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PROCÈS-VERBAUX 


Séances  de  la  Société  Linnèenne  de  Bordeaux 


1933 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  a> 


Au  1er  janvier  1933 


Fondateur  directeur  :  J. -F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858),  direc¬ 
teur  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE 
DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  llu  30  NOVEMBRE  1859. 

Des  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant  trente 

ANS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCI¬ 
SION  DU  G  FÉVRIER  1878. 


Composition  du  Bureau  de  la  Société 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


MM. 


MM. 

Chaine.  îfc,  ||  I.,  O.  &. 

Duvergier,  ifc,  ||, 
Feytaud,  ||  I. 
Lamarque.^4|l.  ! 
Llaguet,  ifc,  ||  I . 
Teycheney. 


Castex  (Dr  L.l,  ifc .  $,  Président 


Jeanjean  (F.),  ||  I.,  Vice-Président 


Malvesin-Fabre  (G.),  ||,  Secrél re  gén . 
Peyrot,  ||I.,  Secrél ie  du  Conseil 
Anceau  (M.),  ||,  O.  ►£,  Trésorier 
Lambertie  (M.),||  I  ,  Archiule  Consr 


Conseillers 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 


COMMISSION  DES  COLLECTIONS 


MM.  Duvergier,  ifc,  U.  £ 
Tabusteau 
Tempère. 


MM.  Brascassat,  ||  I. 
Fabre. 

Frémont,  ||  I. 
Jeanjean,  ||  I. 
Lambertie,  ||  I. 
Maziaud, 
Tempère. 


COMMISSION  DES  FINANCES 


MM.  Daydie,  O- 

Duvergier,  ||, 
Fiton,  #,  U  I.,  O.  è 


COMMISSION  DES  ARCHIVES 


MM.  Bouchon,  ||. 

Daguin,  U  1.,  ®  . 
Feytaud,  #.  ||  I. 


(1)  Fondée  le  25  juin  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a  été  reconnue  C'  inme  Établis¬ 
sement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  Elle  a  été  autorisée  à 
modifier  ses  statuts  par  décret  du  Président  de  la  République  du  25  janvier  1884 
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PROCES-VERBAUX 


MEMBRES  BIENFAITEURS 

MM. 

-j*  Breignet  (Fréd.),  O  I.,  5  mai  1920. 
f  Motelay  ( L. ) ,  1)  I.,  §,  5  mai  1920. 
j*  Rozier  (X),  5  mai  1920. 

f  Bardié  (A.),  O  I.,  11  janvier  1922. 
f  Grangeneuve  (M.),  8  juillet  1931. 

MEMBRES  D’HONNEUR 

MM. 

Le  Préfet  de  la  Gironde. 

Le  Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde. 

Le  Maire  de  Bordeaux. 

1930  Breuil  (abbé  H.),  Q  I.,  C.  processeur  au- Collège  de  France  et  à 

l’Inslilut  de  Paléontologie  humaine,  52,  avenue  de  La  Motte-Picquet, 
Paris  (XVe) . g . 

1931  Howard  (L.-O.),  ancien  chef  de  bureau  d’Enlomologie  des  Etals-Unis 

d'Amérique,  12,  quai  d’Orléans,  Paris  (IVe) . . 

1922  Joubin,  C.  ifë,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum,  6,  bou¬ 
levard  Saint-Michel,  Paris  (VIe) . . . : 

1921  Lacroix  (Alfred),  C.  membre  del’Instilut,  Professeur  de  Minéralogie 

au  Muséum,  23,  rue  Uumboldt,  Paris  (XIVe) . . .  . . 

1930  Martin  (D*‘  IL),  O.  directeur  du  Laboratoire  des  Hautes  Études  scien- 
tiliques  de  la  Quina,  par  Villebois-Lavaletle  (Charente)  ;  l'hiver  :  O, 
avenue  des  Sycomores,  Paris  (XVIe) . . . . . . '. .  ^ 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

1932  Buffault  (P.),  O.  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite,  route 

de  Saint-Médard,  8,  Caudéran . . 

1918  Coutures,  rue  de  Mexico,  56, Caudéran . 

1871  Dubalen,  fondateur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes)..  . . 

1886  Eyquem  (Gaston),  40,  chemin  Lepic,  Le  Bouscat . . . . . . . . . 

1927  Gadeau  de  Kerville  (Henri),  ||  I.,  ►£,  7,  rue  du  Passage- 

Dupont,  Rouen . .  ... 

1873  ★  Lataste  (Fernand),  à  Cadillac-sur-Garonne  (Gironde) . . 

1882  Lustrac  (de),  avocat  à  Médéa  (Alger) . . 

1914  Neuville  (Marcel),  19,  rue  Taslel . i . . . . 

1893  Neyraut,  |J,  j§,  La  Sabonnière  (Indre-et-Loire) . 


MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 


et  Membres  à  vie  (★) 


1929  Alleizette  (Ch.  d’),  #,  direction  de  l’Intendance  de  la  13e  région, 
2,  rue  Urbain  II,  à  Clermont-Ferrand . 


Préhistoire 

Entomologie. 

Zoologie. 

Minéralogie. 

Préhistoire 


Botanique. 

En  loin.  (Col.). 

Géologie. 

Botanique. 

Biologie. 

Zoologie. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 


Botanique. 
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1931  Anceau  (Marcel),  0.  ingénieur  des  x\rts  et  Métiers,  31,  rue 

Villedieu . 

1932  Ansonaux  (Abbé),  curé  des  Eglisolles . 

1929  Apollinaire-Marie  (F.).  U,  Professeur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des 

Sciences,  à  Bogota  (Colombie) . 

1931  Argilas  (André),  Faculté  de  Médecine . . . . 

1909  Arné  (Paul),  villa  Haliolis,  Guéthary  (  Basses- Pyrénées) . 

1924  Balaresque  (Colonel  Robert),  O.  33,  avenue  du  Jeu-de-Paume, 

à  Caudéran . 

1932  Balland  (René),  12, -rue  des  Girondins,  à  Caudéran . 

1921  Ballan  de  Ballensée  (Jules),  ^|,  à  Rions  (Gironde) . 

1932  Barrans  (Henri),  45,  rue  Sanche-de-Pomiers. . . . 

1900  Barrère  ;Dr  P.),  2,  rue  Parrot,  Paris  (XIIe) . 

1931  Batard  (Ch.),  21,  place  de  la  Préfecture,  Laval . 

1906  Baudrimont  (Dr  Albert),  ||  I.,  chef  de  travaux  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  69,  cours  Aristide-Briand . 

1931  Baulinet  (Roger),  67,  rue  de  Pelleport . . . 

1930  Bazé  (Mlle  A’vonne),  51,  avenue  d’Evsines,  Le  Bouscat . 

1925  Beauseigneur,  pharmacien  à  Sain l-Se ver .  . 

1898  Beille  (Dr),  ifc,  I.,  é,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Phar¬ 
macie,  28,  rue  Théodore-Ducos.. . . 

1925  Bermond  (Jean!,  37,  rue  de  la  Franchise . 

1921  Bernier  (Abbé  Henri),  curé  de  Marsas  par  Gavignac  (Gironde' . 

1920  Bertrand  (Henri).  Docteur  ès  sciences,  7,  avenue  Foch,  Libourne . 

1932  Bonalgue  (J.),  140,  cours  Georges-Clemenceau,  Libourne . 

1932  Bonnel  (G.),  16,  rue  Amélie,  Caudéran . 

1931  Bouchet  (Pierre),  préparateur  au  laboratoire  de  Botanique  de  la  Faculté 

de  Médecine  et  de  Pharmacie,  39,  rue  Donissan  . 

1911  Bouchon,  U,  assistant  à  l'herbier  municipal,  46,  rue  La  Harpe, 

Le  Bouscat . . 

1924  Boudreau  (Dr  Louis),  77,  rue  du  Commandant-Arnould . . 

1932  Bourcart  (Guy),  1,  rue  de  Ségur . 

1894  Brascassat  Marcel),  ||  L,  36,  rue  Marceau,  Le  Bouscat . 

1923  Bruneteau  (Jean),  Institut  de  Zoologie,  149,  cours  de  la  Manie . 

1930  ★  Burtt  Davy  (Joseph),  Lecturer  in  tropical  Forest  Bolany,  Impérial 

Forestry  Inslitute  Univ.  of  Oxford  (Grande-Bretagne) . 

1932  Camart  (Émile),  25,  rue  Maubec . 

1910  ★  Castex  (Dr  Louis),  é,  8,  rue  Vilal-Carles . 

1927  Cazaux  (Ch.),  Château  Grangeneuve  par  Blasimon  (Gironde) . 

1913  ★  Ghaine  (Joseph),  #,  ÇJi  L,  O.  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 

247,  cours  de  l’Argonne . 

1932  Ghainet  (Albert',  rue  Bourbon,  à  Jonzac. .  . . 

1920  Charrier,  Directeur  de  la  Station  scientifique  du  Collège  Régnault,  à 
Tanger  (Maroc) . 

1929  Chaume.  pharmacien,  quai  de  Baealan,  86 . 

1930  Chevrier  (Daniel),  159,  boulevard  George-V . 

1919  ^  Glaverie  (Aurélien),  château  La  Peyruche,  à  Langoiran . 

1920  Cordier  (René),  77,  rue  Pelleport .  . 


Géol.,  Min.,  Pal. 
Lépidoplères. 

Sciences  nalur. 

Biologie. 

Zoologie. 

Histoire  nalur. 

Géol.  Bot. 

Botanique. 

Minéralogie. 

Botanique. 

Bolanique. 

Biologie. 

Préhistoire. 

Bolanique. 

Mycologie. 

Bolanique. 

Paléontologie. 

Lépidoplérol. 

Entomologie. 

Entomologie. 

Botanique. 

Bolanique. 

Botanique. 
Minéralogie. 
Hist.  Nat. 
Enlom.  Omit. 
Hémiptères. 

Botanique. 

Bolanique. 

Paléontologie. 

Bolanique. 

Zoologie. 

Préhistoire. 

Sciences  nalur. 
Bolanique. 
Biologie. 
Histoire  nalur. 
Lépidoplères. 


6 


PROCÈS-VERBAUX 


1924  Gruchet  (Dr),  3,  nie  du  Président-Carnot,  Libourne . 

1927  Cumia  (Noël),  15.  avenue  des  Gharenles,  Limoges . 

1928  Daguin  (F.),  y  I.,  §,  Professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences. 

1932  Dalmon  (Jean),  35,  rue  d’Ornano . 

1930  Danède  (Élie),  31,  rue  André-Picaud,  Nonlron  (Dordogne) . 

1902  Dautzenberg  ( Philippe) ,  209,  rue  de  l’Université,  Paris . 

1924  David  (Pierre),  devrai,  La  Rochefoucauld  (Charente) . .  — . 

1923  David-Chaussé  (l>  René),  19,  rue  d'Alzon . 

1891  Daydie  (Ch.).,  $L  8,  rue  des  Remparts . . . 

1899  Devaux,  ||  I.,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  44,  rue  Millière. 

1925  Dilhan,  professeur  au  Lycée,  37,  rqe  Scaliger . . . . 

1900  Directeur  de  l’Ecole  Sainl-Genès . . 

1932  Dresnay  (Marquis  Guillaume  du),  château  de  la  Taillée,  par  Echiré 

(Deux-Sèvres) . . 

1922  Drouillard  (Eug.),  3,  place  de  la  Victoire . 

1924  Dublange  (A.),  pharmacien,  36,  rue  Jean-Soula . 

1921  Dubordieu  (Abbé),  curé  de  Mazères  (Gironde) . 

1923  Dubreuilh  (Dr  W.),  ifc,  I.,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de 

Médecine,  27,  rue  Ferrère . 

1925  Dubreuilh  (Roger),  5.  rue  Paulin . 

1923  Ducoux  (E.),  42,  avenue  du  Jeu-de-Paume,  Caudéran  . .  . 

1924  Dufaure  (A.),  pharmacien,  130,  boulevard  Antoine-Gautier . 

1928  Duffour  (Ch.),  ÎJl  I.,  §,  Directeur  du  Monde  des  Plantes  et  Excicc. 

Soc.  Française  et  Génomane,  16,  rue  Jeanne-d’Arc,  Agen . 

1932  Dufrénoy  (J.),  Directeur  des  stations  de  Pathologie  et  Physique  agri¬ 
cole  de  la  Grande  Ferrade,  au  Ponl-de-la-Maye . 

1927  Duron  (André),  Médecin-lieutenant  des  troupes  coloniales,  École  d’appli¬ 
cation,  Marseille . 

1920  Dutertre  (A.-P.),  assistant  de  Géologie  et  Minéralogie,  Faculté  des 
Sciences  de  l’Université  de  Lille . . . 

1922  Dutertre  (Dr  E.),  12,  rue  Goquelin,  à  Boulogne-sur-Mer . 

1899  Duvergier  (J.),  #,  £,  Grand  Orme,  voie  romaine,  Gradignan . 

1923  Ecole  normale  d’instituteurs,  Sainl-André-de-Guhzac . 

1927  École  de  Santé  Navale  (Bibliothèque),  cours  de  la  Marne. 

1920  Essner  (Jules),  19,  cours  de  la  Martinique.  ...  . 

1928  Fabre  (Aurélien),  Inspecteur  de  l’Enseignement,  178,  rue  Berruer, 

Saint-Augustin . . . . 

1932  Ferrier  (Jean),  Dirr  de  l’École  de  garçons,  c.  Anatole-France,  Bordeaux. 

1931  Ferron,  ingénieur,  153,  rue  David-Johnston . 

1920  Féry  d’Esclands  (comte),  château  de  Paillet  (Gironde) . 

1910  Feytaud  (Dr),  ifc,  I.,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  149,  cours 

de  la  Marne . . 

1914  Fiton,  ifë.  Ü  L,  O.  $,  directeur  honoraire  d’Ecole  supérieure,  162,  cours 

Maréchal-Galliéni,  Talence . . 

1930  Forgerit  (Mlle  Raymonde),  135,  rue  Notre-Dame . 

1932  Forgues  (Paul),  Lycée  Bernard-Palissy,  à  Agen  (Lot-et-Garonne) . 

1923  Fraysse  (Jean),  instituteur,  école  de  Tenet,  à  Mérignac . 


Biologie. 
Sciences  nalur. 
Géologie. 
Biologie. 

Histoire  natur. 
Géologie. 
Préhistoire. 
Sciences  nalur. 
Coléopt.,  Conch. 
Botanique. 
Histoire  nalur. 
Zoologie. 

Macrolépid.  paléart. 
Histoire  nalur. 
Géol.  Préhist. 
Bot.  Lépidopl. 

Histoire  natur. 
Botanique. 
Botanique. 
Botanique. 

Botanique. 

Zoologie. 

Sciences  natur. 

Géologie. 
Géologie. 
Paléontologie. 
Histoire  natur. 

Ghimie,  Expert. 

Géol.,  Bot.,  Zool. 
Préhist. 
Géologie. 
Agriculture. 

Zoologie. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Géologie. 
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1921  Frémont  (F. -A.),  Il  I.,  45,  rue  Lechapelier . 

1900  Gendre  (Dr  Ernesl),  inspecteur  de  l'Assistance  Publique,  à  Langoiran  . . 
1925  Génevois  (Louis),  professeur  de  Chimie  physiologique  à  la  Faculté  des 

Sciences . 

1925  Gervais  d’Aldin  (André),  33,  avenue  Carnot,  Caudéran . 

1923  Giraud  (E  ),  villa  Cicindèle,  à  Cambes . 

1928  Glangeaud  (Louis),  assistant  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences . 

1903  Gruvel,  O.  ifc,  I.,  professeur  au  Muséum  National  d'Histoire 

naturelle,  57,  rue  Cuvier,  Paris  (Ve) . . . 

1929  Guiard  (Dr  E.),  à  Villegouge  (Gironde) . 

1920  Guichard  (Émile),  II,  238,  avenue  Thiers . 

1925  Guyot  (René),  ||I.,  24,  rue  Caslillon . 

1924  Hawkins  (H.-L.),  F.  Sc.  F.  G.  S.Universily  collège,  Reading,  England. 

1918  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde) . 

1931  Hervé  (Dr  Max',  ifc,  Moulin-Neuf,  Grand  Ponlouvre  (Charente) . 

1924  if  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  of  Wales,  à  Cardiff., 
1924  Jallu  (Jean),  profr  à  l’École  technique,  208,  boni,  de  la  Gare,  Casablanca 

1923  Jeanjean  (Félix),  L,  33,  rue  de  Palay . 

1927  if  Jeanneney  (Dr  Georges),  Il,  $.  professeur  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  22,  rue  Casléja . 

1932  Justamon  (René),  Lycée.  Talence . 

1927  Labrousse  (Maurice),  fj,  Pharmacien  au  Verdon . 

1929  Lacorre  (F.),  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Cenon  . .  . 

1929  Lacorre  (Mme  M.-Th.),  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Cenon . . 

1909  Lacouture  (Léopold),  10,  rue  Castelnau-d’Auros . 

1917  Lafabrie-Raymond  (J. -A.),  ifc,  31,  avenue  de  Mirande,  Caudéran. .. . 

1902  Lamarque  (Dr  Henri),  ifc,  ||  L,  131,  rue  de  Pessac . 

1896  ★  Lambertie  (Maurice),^,  L,  37,  rue  des  Faures . 

1930  Landès  (André',  La  Gatte,  à  Saint-André-de-Cnbzac . 

1921  Laporte  (Xavier),  $|,  place  des  Palmiers,  Arcachon . 

1921  Larousse  (Hubert),  93.  cours  Balguerie-Stullenberg . 

1878  Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Chartrons . 

1922  Lemoine  I  Paul),  O.  ifc,  Directeur  du  Muséum  National  d'Histoire  naturelle, 

61,  rue  BufTon,  Paris  (Ve) . 

1931  Léonardon  (M.),  pharmacien,  rue  du  Casino,  Arcachon . 

1932  Levraud  (Henri),  75,  rue  Malbec . 

1901  Llaguet  (Dr  B.),  ifc,  U  L,  Directeur  du  Bureau  d'Hygiène  de  la  Ville  de 

Bordeaux,  été  :  villa  Linné,  11,  avenue  de  la  Chapelle,  Arcachon,  et 
hiver  :  29,  rue  Tanesse . 

1928  Loyer  (Max),  4,  rue  de  l’Observance . 

1929  Loze  (Marcel),  11,  rue  du  Parlement-Sainte-Calherine . 

1932  Lucas  (G1  Daniel),  O.  #,  ancien  élève  de  l’École  Polytechnique,  maire 

d'Auzay  La  Prieuré  d’Auzav  par  Fontenav-le-Comte  (Vendée) . 

1929  Lugeol  (Jean),  8,  rue  Dufau . 

1920  Lunet  de  Lajonquière  (Yves),  château  de  la  Tenaille,  par  Sainl- 

Genis-de-Sainlonge  (Charente-Inférieure)  . 

1912  Malvesin-Fabre  (Georges).  ^1,  6,  rue  Adrien-Bayssellance . 


Lépidoptères. 

Zoologie. 

Botanique. 
Lépidopt.  Col. 
Enlom.  Col. 
Géologie. 

Zoologie. 

Préhistoire. 

Préhistoire. 

Mycologie. 

Géologie. 

Botan.,  Lépid. 

Préhistoire. 

Géologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Biologie. 
Géologie. 
Mycologie. 
Préhistoire. 
Préhistoire. 
Botanique. 
Conchyliologie. 
Botanique. 
Enlom.  (Hém.). 
En  Loin.  (Col.). 
M\  cologie. 
Mycologie. 
Ornithologie. 

Géologie. 

Biologie. 

Botanique. 

Biologie. 

Géologie. 

Préhistoire. 

Lépidoplérol. 
Histoire  nalur. 

Lépidoplérol. 
Bot.,  Myc.,  Préh. 
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1920  Marly  (Pierre),  ç§.  11,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1922  Marquassuzaâ  (Robert),  105,  cours  d'Alsace-Lorraine . 

1923  Marre  (Mlle  Ch.),  #,  profes.  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  r.  Mondenard. 

1897  Maxwell  (J.),  0.  ifc,  $yt  L,  Procureur  général  en  retraite  près  la  Cour 

d’appel  de  Bordeaux,  37,  rue  Thiac . . . 

1930  Maziaud  (Gaston),  U,  29,  rue  Ligier . . 

1922  Meilhan  (Dr  Jean),  Dispensaire  de  l'iiygiène  sociale,  Annemasse  (Haute- 

Savoie)  . . . . #.  k .  . 

1925  Mellerio  (André),  12,  rue  Madame,  Marly-le-Roi . . . 

1932  Monméjean  (Edouard),  instituteur  à  Hautefaye  (Lot-et-Garonne) . 

1924  Moreau  (Louis),  instituteur,  à  Béguey,  par  Cadillac . 

1931  Morin  (LL.),  aux  Barbereaux,  par  Sainte-Foy-la-Grande . 

1923  Mougneau  (D1'  Roger),  $Ji,  17,  cours  de  Verdun . . 

1900  Muratet  (Dr  Léon),  ife,  ÉJl  L,  1,  place  de  la  Victoire . : . 

1921  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public . 

1913  Pain  (Dp  Denis),  89,  cours  de  l’Yser . . 

1929  Pales,  médecin-capitaine  des  troupes  coloniales,  Hôpital  de  Brazzaville 

(Congo) . . . . 7 . . . . 

1932  Petiteau  (Dr  Ch  ),  P,  17,  avenue  du  Lycée,  à  Talence . 

1898  Peyrot,  ifë,  U  L,  31,  rue  Wustenberg . 

1932  Pinguet  (Michel),  29,  rue  Roquelaure . . . . 

1920  Pionneau  (Paul),  5,  rue  Antoine-Dupuch,  Bordeaux-Sainl-x\u<;uslin _ 

1914  Pique  (Abbé),  curé  de  Carlelègue  (Gironde) .  .  . 

1919  Plomb  (Georges),  §,  18,  rue  Edison,  Talence . 

1932  Pressouyre  (Fd),  professeur  à  l’Ecole  Normale,  à  Dax . 

1921  Puymaly  (André  de),  U  I.,  chef  des  travaux  à  la  Faculté  des  Sciences. 

1921  Puységur  (Karl  de),  3.  impasse  de  l’Église,  Marseille-Endoume . 

1903  Queyron  (Ph.),  ||  I.,  §  ,  médecin-vétérinaire,  29,  rue  des  Écoles.  La  Réole 

1929  Régnier  (Maurice),  château  Lestage,  à  Lislrac . 

1887  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde) . . 

1932  Ricommard  (Henri),  31,  rue  Répond . . 

1932  Ringenbach  (Guy),  villa  Marie,  avenue  de  la  Gare,  à  Bruges  (Girde)... 

1922  Roman  (Frédéric),  1,  quai  Saint-Clair,  Lyon . 

1928  Roton  (Vte  G.  de),  ►£,  château  Rayne-Vigneau,  à  Bommes-Saulernes. .  .. 

1930  Sadran  (Mme),  2,  allées  Damour . 

1932  Sarry  (Marie,  Louis),  9,  rue  Tanesse . . 

1908  ★  Schlesch  (Hans),  #,  Gustav  Adolfsgado,  à  Copenhague  (Danemark). 
1912  Sigalas  (D>'  Raymond),  i.  U,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  99,  rue  de  Saint-Genès . ...... 

1932  Sore  (Pierre),  Ecole  d’Agriciilture  de  la  Maison  Carrée,  Alger. . 

924  Tabusteau  abbé  Henri),  curé  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc . 

1919  Tempère  (Gaston),  Assistant  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie, 

45,  rue  d’Ornano . 

1921  Teycheney,  #  (Louis),  à  Sadirac  (Gironde) . 

1923  Université  de  Bordeaux  (Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur. 

1932  Vaslin  (Léon),  Pharmacien,  boulevard  Victor-Hugo,  Saint-Jean-de-Luz 

1931  Verrier  (Amélien),  O,  à  Lalinde  (Dordogne) . 


Agriculture. 

Paléontologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Préhistoire. 

Lépidoptères. 

Ethnologie. 

Géologie. 

Paléontologie. 

Géol.,  Préhist. 

Histologie. 

Biologie. 

Histoire  nalur. 

Biologie. 

Préhistoire. 

Physiologie. 

Paléontologie. 

Paléontologie. 

Entomologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Lépid.  Erpét. 

Botanique. 

Géologie. 

Géologie. 

Géologie. 

Géologie. 

Géologie. 

Minéralogie. 

Botanique. 

Géologie. 

Conchyliologie. 

Zoologie. 

Agriculture. 

Bol.  Lépidopt 

Botan.  Entom. 
Botanique. 

Géol.  Myc. 
Histoire  natur. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  ★  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications. 

MM. 

1920  Belloc  (Gérard),  30,  allées  du  Mail,  La  Rochelle .  Biologie. 

1900  ★  Bouygues,  O.  §,  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen  Botanique. 

1832  Buysson  (R.  du),  à  Saint-Rémy,  La  Varenne  (Maine-et-Loire)  .  Hyménoptères. 

1932  Charpy  (René),  garde  général  des  eaux  et  forêts,  5,  rue  Lucien-Decombe, 

à  Rennes  (Ille-et-Vilaine) .  Botanique. 

1911  if  Glaverie  (Armand),  ifc,  inspecl.  des  Baux  et  Forêts,  7,  rue  de  la 

Cathédrale,  à  Bayonne .  Botanique. 

1932  Coutil  (Léon),  #  I.,  Les  Andelys  (Eure) .  Préhistoire. 

1932  Gros  (Dr  Aug.),  #,  ^  I.  5,  rue  Dublineau,  à  Mascara .  Entomologie. 

1920  if  Dieuzeide  (Dr),  Faculté  des  Sciences,  Alger .  Zoologie. 

1904  Horwath  (Geza  de),  ||  I.,  0.  î^c,  diiecteur  de  la  section  zoologique 

du  Musée  national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) .  Hémiptères. 

1911  if  Lambert  (Jules),  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  rue 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) .  Géologie. 

1928  Le  Gendre  (Ch.),  U  I.,  président  de  la  Sociélé  botanique  et  scientifique 
du  Limousin,  Villa  Raymond,  boulevard  des  Deux-Ports,  Fouras  (Cha¬ 
rente-Inférieure) .  Botanique. 

1922  Longueteau,  Paris .  Histoire,  nalur. 

1923  ★  Loustalot-Forest  ( Ed. ),  £,  1,  rue  Palassou,  Oloron  (Basses-Pyr. ) .  Botanique. 

1921  ★  Lummau,  O.  Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Mont-de-Marsan.  Histoire  natur. 

1927  Noël  (Arm.),  forestier  de  la  Côte-d’Ivoire,  4,  rue  Dufour-Dubergier .  Sciences  natur 

1932  Peyrony  (Denis),  Les  Eyzies  de  Tayac  (Dordogne) .  ...  Préhistoire. 

1892  if  Ramond-Gontaud  (Georges),  IJ  I.,  sous-directeur  honoraire  au 

Muséum  national  d’histoire  naturelle  (Géologie),  18,  rue  Louis-Philippe, 

Neuilly-sur-Seine .  Géologie. 

1884  Regelsperger  (GA,  85,  rue  de  La  Boëlie,  Paris .  Géologie. 

1932  Santschi  (Dr  Félix),  à  Kairouan  (Tunisie) .  .  Formicides. 

1922  ★  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint-Séverin  (Charente).. .  Polamographie 

1913  Southoff  (Georges  de),  13,  vià  Santo-Spirito,  Florence  (Italie) .  Erpétologie. 

1932  Théry  (A.),  avenue  de  la  Victoire,  «à  Rabat  (Maroc) .  Bupreslides. 

1932  Turati  (Cle  Emilio),  O.  4,  C.  ►£,  4,  piazza  San  Alessandro,  Milan  (liai.)  Lépidoptères. 

1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint-Léger- 

Vauban  (Yonne)... . .  Paléontologie. 

1900  Verguin  (Louis),  G.  #,  général  d’artillerie  en  retraite,  Clos  Bel-Air, 

Cap  Brun,  Toulon .  Botanique. 

1932  Vérity  (Br  R.),  36,  via  Masaceio,  à  Florence  (Italie) .  Lépidoptères. 
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MEMBRES  AUDITEURS 

MM. 

1932  Aubas  (Mlle  Jeanne),  29,  place  Amélie-Raba-Léon . . . 

1925  Bermond  (Mlle  Bern.),  36,  rue  de  la  Franchise . . 

1932  Bernard-Bouyer  (Dr  Jean),  72,  cours  de  la  Marlinrque . 

1924  Bertrand  (Henri),  4,  rue  Magenta . 

1919  Bertrand  (abbé  Henri),  11,  rue  Ferbos .  . . 

1914  Biget  (Jean-Albert),  20,  rue  Domrémy,  Bordeaux-Saint-Auguslin 

1922  Boyer  (J.),  193,  rue  de  Pessac  . . . 

1920  Brion  (Charles),  85,  quai  des  Ghartrons . 

1928  Bustarret  (Georges),  47,  rue  Ferbos . . . 

1930  Castex  (Roland),  8,  rue  Vital-Carles . . 

1932  Chevalier  (André),  U,  21,  rue  Louis-Liard . 

1913  Gourtel  (Emile),  140,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence . 

1923  Couteau,  11,  rue  de  la  Verrerie . . 

1922  Couturier  (André),  50,  cours  Pasteur . •  . 

1923  Couturier  (G.),  50,  cours  Pasteur . . 

1928  Crapuchet,  #,  g,  jardinier  chef  des  plantations  de  la  Ville  de  Bordeaux, 

190,  chemin  d’Eysines,  Caudéran  . 

1932  Drouet  (Henri),  6,  nie  des  Frères-Bonie  . 

1932  Drouet  (Mme  Mad.),  G,  rue  des  Frères-Bonie . 

1932  Duchemin  (Mlle  Marcelle),  20,  rue  de  Lorraine,  à  Talence . 

1931  Duplessis  (Jean),  38,  rue  Ségalier . . 

1932  Dupuy  (Mme  Irène),  90,  rue  Mandron . 

1931  Duverger  (Maurice),  63,  cours  Journu-Auber . 

1924  Fiton  (Mme  H.),  I.,  162,  cours  du  Maréchal-Galliéni,  à  Talence . 

1932  Fontaine  (L.),  pharmacien,  22,  place  Decazes,  Libourne . 

1932  Forestier  (Pierre),  63,  rue  Saint-Joseph . 

1932  Franc  (Jean),  9,  rue  Francis-de-Pressensé,  à  Talence . 

1930  Gendre  (Mlle  Simone),  3,  rue  Barrau . 

1928  Girou  (Mlle  M.),  69,  cours  Gambetta,  Talence . 

1932  Haure  (Mlle  Geneviève),  50,  rue  Capdeville . •.. 

1927  Houssin  (Mlle  Jeanne),  20,  rue  Laroche . 

1923  Jouany  (Mme),  chemin  de  Miremont,  Caudéran . 

1928  Koster  (A.-W.-A.),  Ingénieur,  21,  rue  Borie . 

1922  Lafond-Grellety  (Mme  J.),  116,  roule  de  Toulouse,  Bêgles  . 

1930  Larroque  (Marcel),  74,  allées  des  Pins,  Saint-Augustin . 

1931  Le  Maout  (Mlle  Marie-Simone),  144,  rue  de  Saint-Genès . 

1929  Lermigeau  (MlleL.),  33,  chemin  de  Doumergue,  Caudéran . 

1932  Mainvielle  (Henri),  4,  quai  Sainte-Croix . . . 

1921  Maugein  (Mme  Ch.),  19,  rue  des  Treuils . 

1927  Malrieu  (Léon),  Villa  des  Coccinelles,  allées  des  Pêcheries,  Arcachon  . . 

1922  Malvesin-Fabre  (Mme),  6,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1927  Maupetit  (Joseph),  38,  rue  Dauphine . 

1931  Merlet  (Yves),  4,  rue  de  FUnion,  à  Libourne . 


Géologie. 

Paléontologie. 

Préhistoire. 

Botanique. 

Histoire  nalur. 

Botanique. 

Histoire  nalur. 

Coléoptères. 

Coléoptères. 

Géologie 

Hisl.  nat. 

Botanique. 

Lépidoplérol. 

Bolan.,  Biol. 

Histoire  natur. 

Botanique. 
Hist.  nat. 

Hist.  nat. 

Géologie. 

Mycologie. 

Botanique. 

Entomologie. 

Botanique. 

Préhistoire. 

Préhistoire. 

Botanique. 

Sciences  nalur 

Botanique. 

Sciences  natur 

Zoologie. 

Mycologie. 

Zool.  Géol. 

Botanique. 

Préhistoire. 

Sciences  nalur 

Botanique. 

Hist.  nat. 
Lépidoptérol. 
Histoire  nalur. 
Sciences  natur 
Entomologie. 
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1922  Nicolaï  (Alex.),  ife,  ÇJ  !..  avocat,  8,  place  Sainl-Christoly .  Histoire  natur 

1930  Noyer  (Maximin),  aux  Oerqueux  par  Yzernay  (Maine-et-Loire) .  Botanique. 

1923  Pascal  (Mlle  Marg.),  22,  me  de  Caudéran .  Botanique. 

1923  Patot  (Ch. -H.),  29,  rue  Léon-Say,  à  Talence .  Apiculture. 

1925  Péragallo  (Jean),  13,  rue  Leyleire .  Coléoptères. 

1927  Reysz  (Mlle  Maillé,  130,  cours  de  l’Yser .  Botanique. 

1927  Rusterholz  (Henri),  Vice-Consul  de  Suisse,  12bis,  rue  Ferrère .  Mycologie. 

1925  Servan  (Joseph),  4,  rue  Ducau . .  Agriculture. 

1925  Simon  (Mlle  Jacq.),  248,  rue  Malbec  . . .  Sciences  natm 

1925  Tarel  (Raphaël),  40,  rue  Calvé,  l’été  à  l’Herbe  par  Arcachon .  Col.  (Cicind.). 

MORTS  POUR  LA  PATRIE 

Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 


MORTS  EN  1932 


1914  Baraton 


1900  Janet 


1910  Manon 


1922  Schirber 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  10  3  S  (1) 


I.  —  Don  du  Ministère. 

Paris.  —  Comptes  rendus  et  mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
1931  (1). 

Congrès  des  Sociétés  Savantes  à  Besançon.  Discours  prononcés 
à  la  séance  de  clôture. 

Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  Comptes 
rendus  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  dépar¬ 
tements,  1929,  1931,  1932. 

II.  —  Sociétés  françaises. 

Agen.  —  Le  Monde  des.  Plantes,  1932. 

Alger.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Hist.  Nat.  de  l’Afrique  du  Nord,  1932. 
Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  1931. 
Angers.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Etudes  scientifiques,  1931. 

Arcachon.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique.  Station  biologique,  1931. 
Autun.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle,  1929. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles 
de  l’Yonne,  1930. 

Avignon.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Et.  des  Sc.  Nat.  de  Vaucluse,  1932. 
Bagnères-de-Bigorre.  —  Société  Bamond,  1930. 

Bar-le-Duc.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  1922-23. 

Bayonne.  - —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  1932. 
Besançon.  —  Mémoires  de  la  Société  d’Emulation  du  Doubs,  1931. 

Bulletin  de  la  Soc.  d’Hist.  Nat.  du  Doubs,  1931. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Sciences  Naturelles,  1913. 

Biarritz.  —  Biarritz-Association,  1929. 

Blois.  — -  Bulletin  de  la  Soc.  d’Hist.  Nat.  et  d’Anthropologie  de  Loir-et- 
Cher,  1928. 

Bône.  - —  Bulletin  de  l’Académie  d’Hippone,  1925-30. 

Bordeaux.  —  Actes  de  l’Académie  nationale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts,  1930-31. 

Revue  de  Zoologie  Agricole  et  Appliquée,  1932. 

Annales  de  la  Soc.  d’Agriculture  du  dép.  de  la  Gironde,  1932. 


(1)  La  date  indiquée  pour  chaque  publication  est  celle  de  la  parution  du  dernier  volume  reçu 
au  31  décembre  1932. 
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Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale,  1932. 

Bulletin  de  la  Soc.  des  Sc.  Physiques  et  Nat.,  1927-28. 

—  Annales  de  la  Soc.  d’Horticulture  et  Viticulture  de  la  Gi¬ 

ronde,  1932. 

Bourg-en-Bresse.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Naturalistes  et  Archéologique 
de  l’Ain,  1932. 

Caen.  —  Soc.  Linnéenne  de  Normandie.  Bulletin  1931,  Mém.  Sect.  Géol. 
1932,  Bot.  1926,  Zool.  1920. 

Carcassonne.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Etudes  scientifiques  de  l’Aude,  1932. 
Castiglione.  —  Station  d’ Aquiculture  et  de  Pêche,  1931. 
Chalons-sur-Marne.  —  Mém.  Soc.  d’Agr.,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du 
dép.  de  la  Marne,  1922-24. 

Charleville.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Hist.  Nat.  des  Ardennes,  1932. 
Chaumont.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Etude  des  Sc.  Nat.  de  la  Haute-Marne, 
1932. 

Cherbourg.  Mémoires  de  la  Soc.  Nat.  des  Sciences  Naturelles,  1924-29. 
Clermont-Ferrand.  —  Arvernia  biologica,  1932. 

Bulletin  de  la  Soc.  d’Hist.  Nat.  d’Auvergne,  1931-32. 
Colmar.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Hist.  Nat.,  1929-30. 

Corbeil.  —  Bulletin  du  Cercle  des  Nat.  Corbeillois  et  de  la  Vallée  de 
l’Essonne,  1932. 

Dax.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1932. 

Digne.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  des  Alpes-Mari¬ 
times,  1928. 

Dijon.  —  Mémoires  de  l’Ac.  des  Sc.,  Arts  et  Belles-Lettres,  1927-31. 

Bulletin  de  la  Soc.  Bourguignonne  d’Hist,  Nat.  et  de  Préhis¬ 
toire,  1931. 

Draguignan.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Etudes  Scientif.  et  Archéol.,  1930-31. 
Dunkerque.  —  Mémoires  de  la  Soc.  Dunkerquoise  pour  l’encouragement 
des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts,  1932. 

Elbeuf.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Etudes  des  Sc.  Nat.  et  du  Musée  d’Hist. 
Nat.,  1931. 

Epinal.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Emulation  du  dép.  des  Vosges,  1931. 
Grenoble  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  du  Dauphiné,  1931. 
Annales  de  l’Université,  1930. 

Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie,  1932. 

Guéret.  Mémoires  de  la  Soc.  des  Sc.  Nat.  et  Archéol.  de  la  Creuse,  1932. 
Le  Carriol.  —  L’Amateur  de  Papillons,  1932. 

Le  Havre.  —  Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  Normandie  et  du  Musée,  1924-30. 

Bulletin  de  la  Soc.  Linnéenne  de  la  Seine-Maritime,  1932. 
Levallois-Perret.  —  Annales  de  l’Association  des  Naturalistes,  1914-1931. 
Lille.  —  Soc.  Géologique  du  Nord.  Bulletin  1931.  Mémoires  1927. 

Société  des  Sc.,  de  l’Agriculture  et  des  Arts,  Bulletin  1931-32, 
Mémoires  1931. 

Limoges.  —  Revue  scientifique  du  Limtmsin,  1932. 

Lyon.  —  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sc.,  1932. 
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Lyon.  —  Annales  de  la  Société  Linnéenne,  1930. 

Bulletin  de  la  Soc.  d’Anthropologie  de  Lyon,  1881  à  1922,  t.  I 
à  XXXIV. 

Annales  de  la  Soc.  Botanique  de  Lyon,  1871-72,  t.  I. 

Annales  de  la  Société  Physiophile  de  Lyon,  1873,  n°  2. 

Archives  du  Muséum  d’Hist.  Nat.,  1929. 

Mémoires  de  l’Académie  des  Sc.,  Belles-Lettres  et  Arts,  1932. 
Maçon.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Hist.  Nat.,  1923. 

Mans  (Le).  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  1932. 

Marseille.  —  Revue  «  Le  Chêne  »,  1931. 

—  Annales  du  Musée  d’Hist.  Nat.,  1931. 

Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Provence,  1930. 
Annales  de  la  Faculté  des  Sciences,  1931. 

Metz.  —  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  1932. 

— *  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle,  1929. 

Montbéliard.  —  Mémoires  de  la  Société  d’Emulation,  1929. 
Montceau-les-Mines.  —  Société  de  Vulgarisation  des  Sciences  naturelles 
et  Préhistorique  «  La  Physiophile  »,  1929. 
Montmédy.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Naturalistes  et  Archélogues  du  Nord 
de  la  Meuse,  1932. 

Montpellier.  —  Bulletin  de  l’Académie  des  Sc.  et  Arts,  1931. 

Annales  de  la  Soc.  d’Horticulture  et  d’Hist.  Nat.  de 
l’Hérault,  1932. 

Moret-sur-Loing.  —  Association  des  Nat.  de  la  vallée  du  Loing,  Bulletin 
1932,  Travaux  1931. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France, 
1932. 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  Entomologique,  1928. 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  1931. 

—  Mémoires  de  l’Académie  Stanislas,  1931-32. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Sc.  Nat.  de  l’Ouest  de  la  France,  1931. 
Nevers.  —  Bulletin  de  la  Soc.  Nivernaise  des  Lettres,  Sc.  et  Arts,  1931. 
Nice.  —  Riviera  Scientifique,  1932. 

Nîmes.  —  Cahier  d’Histoire  et  d’Archéologie,  1931,  lre  année,  7e  cahier. 
(Don  de  M.  Guichard.) 

— •  Bulletin  de  la  Soc.  d’Etudes  des  Sc.  Nat.,  1926-27. 

Niort.  —  Bulletin  de  la  Soc.  Botanique  du  Centre-Ouest,  1932. 

—  Mémoires  de  la  Soc.  de  Vulgarisation  des  Sc.  Nat.  des  Deux- 

Sèvres,  1931. 

Oloron-Sainte-Marie;  —  Bulletin  de  la  Soc.  Palassou  pour  la  vulgarisa¬ 
tion  de  l’Histoire  Naturelle,  1931-1932. 

Paris.  — -  Bulletin  du  Muséum  d’Hist.  Nat.,  1932. 

Biologie  médicale,  1932.  (Don  du  Dr  L.  Castex.) 

—  La  Géographie.  —  Terre,  air,  mer,  1932. 

—  L’Année  biologique,  1932. 
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Paris.  —  Fédération  franç.  des  Soc.  de  Sc.  nat.  Office  central  de  Fau¬ 
nistique,  1932.  Bulletin,  1932. 

— -  Annuaire  de  la  Confédération  des  Soc.  Scient,  françaises,  1932. 

- —  Association  franç.  pour  l’Avancement  des  Sciences.  Bulletin, 

1932.  Congrès  de  Nancy,  1931. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin,  1931.  Mémoires,  1929-32. 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1932. 

—  Société  Géologique  de  France.  Bulletin,  1931.  C.  R.  des  Séances, 

1932. 

Bibliographie  des  Sciences  géologiques,  1931. 

Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  française,  1932. 

Bulletin  de  la  Soc.  Nat.  d’Acclimatation  de  France,  1932. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  1932. 

Revue  Générale  de  Botanique  (G.  Bonnier),  1932. 

—  Revue  de  Bryologie,  1931. 

Société  Entomologique  de  France.  Bulletin,  1932.  Annales,  1932. 

Livre  du  Centenaire,  1932. 

Bulletin  de  la  Société  Mycologique  de  France,  1932. 

—  Revue  Alauda,  1932. 

—  L’Abeille.  Revue  d’Entomologie,  1928. 

Bulletin  de  la  Soc.  «  Les  Naturalistes  Parisiens  »,  1930-31. 
Perpignan.  —  Soc.  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orien¬ 
tales,  1915-23. 

Rabat.  —  Soc.  des  Sciences  nat.  du  Maroc.  Bulletin,  1932.  Mémoires,  1.932. 
Rennes.  —  Bulletin  de  la  Soc.  Géolog.  et  Minéralog.  de  Bretagne,  1929. 
Revue  bretonne  de  Botanique  pure  et  appliquée,  1931. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  de  Bretagne,  1931. 

Insecta,  1923. 

Rochelle  (La).  —  Annales  de  la  Soc.  des  Sc.  Nat.  de  la  Char.-Inf.,  1932. 
Rouen.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Amis  des  Sc.  Nat.,  1928-29. 

—  Actes  du  Muséum  d’Hist.  Nat.,  1931. 

Saint-Lô.  —  Société  d’Agr.,  d’ Archéologie  et  d’Hist.  Nat.  du  dép.  de  la 
Manche,  1931. 

Salammbô.  —  Station  Océanographique  de  Salammbô.  Bulletin,  1932. 
Notes,  1932. 

Semur.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Sc.  historiques  et  naturelles,  1932. 
Toulon.  —  Annales  de  la  Soc.  d’Hist.  nat.,  1930-31. 

Bulletin  de  la  Soc.  de  Botanique,  de  Géologie  et  d’Entomolo¬ 
gie  du  Var,  1932. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d’Hist.  Nat.,  1931. 

Mémoires  de  l’Académie  des  Sc.,  Inscript,  et  B.-L.,  1931. 
Troyes.  Mémoires  de  la  Soc.  Académique  d’Agr.,  des  Sc.,  Arts  et  B.-L. 
du  dép.  de  l’Aube,  1931. 

Vannes.  —  Bulletin  de  la  Soc.  Polymathique  du  Morbihan,  1931. 
Versailles.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Sc.  de  Seine-et-Oise,  de  la  Beauce 
et  de  la  Brie,  1932. 
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III.  —  Sociétés  étrangères. 

Adélaïde.  —  Trans.  et  proc.  Royal  Soc.  of  South  Australian,  1931. 
Amsterdam.  —  Nederlandish  kruidkindig  Archief,  1932. 

—  Recueil  des  travaux  botaniques  néerlandais,  1932. 

Ann  Arbor.  —  Michigan  Ac.  of  Sc.  et  Letters.  Paper,  1932.  Occasionnai 
paper,  1932. 

Ascoli  Piceno.  —  Boll.  délia  R.  Stazione  Sperimentale  di  Gelsicoltura  e 
Bachicoltura,  1932. 

Auderghem.  —  Bulletin  de  la  Ligue  des  Amis  de  la  Forêt  de  Soignes,  1932. 
Bale.  —  Verhandl.  Naturforsechenden  Geselschaft,  1930-31. 

Barcelone.  —  R.  Academia  de  Ciencias  y  Artes.  Boletin,  1930.  Mem.,  1932. 

Butlleti  Institucio  Catalana  d’Hist.  Nat.,  1931. 

Bergen.  —  Bergen  Muséum  Arbok,  1931.  Arsberetwing,  1930-31. 

Berkeley.  —  University  of  California  publications,  1932. 

Berlin.  —  Mitteilungen  Zoology  Muséum,  1932. 

Zeitschrift  der  Deutschen  Geolog.  gesellschaft,  1932. 
Mitteilungen  des  Bot.  verein  des  Prov.  Brandenburg,  1931. 
Berne.  —  Archives  suisses  d’Ornithologie,  1932. 

Bloemfontein.  —  Nasionale  Muséum.  Argeologiese  Novorsing,  1932.  Paleon- 
tologiese  Novorsing,  1932. 

Bologne.  —  Boll.  Laboratori  di  Entom.  dell.  Inst.  sup.  agr.,  1931. 

R.  Academia  delle  Scienze  dell’  Inst.  Memorie,  1930-31.  Ren- 
diconti,  1930-31. 

Bonn.  —  Verhandt  der  Naturhist.  verein  des  Preuss  Rlieint.  and  Westfa- 
lens,  1931. 

Boston.  —  Boston  Soc.  of  Nat.  Hist.  Occ.  papers,  1931.  Proc.  1931. 

Brême.  —  Abhandl.  Naturwessenchaftlichen  ver.,  1931-32. 

Brescia.  —  Commentait  dell’  Ateneo,  1931. 

Brooklyn.  —  Muséum  of  the  Brooklyn  Institut  of  Art  et  Science,  1921. 
Brunn.  —  Verhandt  des  Naturforsch  vereines,  1931. 

Bruxelles.  —  Musée  R.  d’Hist.  Nat.  de  Belgique.  Bulletin,  1932.  Mémoire, 
1931.  Mémoires  hors  texte,  1932. 

Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin,  1932.  Mém.  in-4°, 

1931.  Mém.  in-8°,  1932.  Annuaire,  1932. 

Bulletin  de  la  Soc.  Royale  de  Botanique  de  Belgique,  1932. 
Bulletin  «Les  Naturalistes  belges»,  1932. 

Bulletin  de  la  Soc.  belge  de  Géol.,  de  Paléont.  et  d’Hydr., 

1932. 

Annales  de  la  Soc.  R.  zoologique  de  Belgique,  1931. 

Bulletin  du  Service  de  Recherches  hist.  et  folkloriques  du 
Brabant,  1932.  (Don  de  M.  Ferrier.) 

Budapest.  —  Annales  Hist.  Nat.  Musei  Nat.  Hungarici,  1930-31. 
Buenos-Aires.  —  Sociedad  cientifica  argentina,  1932. 

—  Annales  del  Museo  nacional  de  Hist.  Nat.,  1931. 
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Calcutta.  —  The  Geological  Survey  of  India.  Records,  1932.  Palæont. 
Indica,  1931.  Mém.,  1932. 

—  Journ.  and  proc.  Asiatic  Soc.  of  Bengale,  1930. 

Cambridge.  —  Bulletin  Mus.  of  Comp.  zool.  of  Harward  College,  1932. 
Cardiff.  —  Transaction  of  the  Cardiff  Nat.  Society,  1930. 

Chapel-Hill.. —  Journ.  of  the  Elisha  Mitchell  Sc.  Soc.,  1932. 

Chicago.  —  Field  Mus.  of  Natural  History,  1932. 

Program  of  Activities  of  Chicago  Ac.  of  Sc.,  1932. 

—  The  John  Crerar  Library,  1931. 

Cincinnati.  —  Bull.  Lloyd  Library  of  Bot.,  Pharm.  et  Mat.  med.,  1931. 

—  Mycological  Notes,  1922. 

Coimbra.  —  Sociedade  Broteriana  Boletin,  1922.  Memorias,  1930. 

Mem.  Museu  Zool.  do  Universidad,  1931. 

Copenhague.  —  Videnskabelige  Medd.  fra  Dansk  naturhist.,  1931-32. 

Mem.  Academie  des  Sc.  et  des  Lettres  de  Danemark,  1932. 
Det  Kgl.  Danske  Vidensk  Selskab,  1932.  Biologi  medd., 
1932. 

Cordoba.  —  Boletin  Academia  Nat.  de  Ciencias,  1931. 

Cracovie.  —  Académie  polonaise  des  Sciences  et  des  Letteres.  Bulletin, 
1932.  C.  R.,  1932. 

Bulletin  de  la  Soc.  Géologique  de  Pologne,  1930-31. 
Cullercoats.  —  Dove  Marine  Laboratory,  1932. 

Dublin.  - —  The  Sc.  proc.  of  the  Royal  Dublin  Soc.,  1932. 

Edimbourg.  —  Proc,  of  the  Royal  physical  Soc.,  1931-32. 
Francfort-sur-Mein.  —  Senckenbergischen  Naturf.  ges.  Bericht,  1932. 

Abhandlungen,  1931. 

Freibourg.  —  Bericht  Naturf orsechenden  Gesellschaft,  1931. 

Genève.  - —  Candollea,  1929-31. 

—  Bulletin  Institut  national  genevois,  1932. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Genève,  1930-31. 

Mémoires  de  la  Soc.  de  Physique  et  d’Hist.  Nat.,  1931. 
Giessen.  —  Bericht  der  Oberhessischen  Gesellschaft  Natur  und  Heil- 
kunde,  1931. 

Graz.  —  Mitteil.  der  naturwissenschaftlichen  ver.  fur  Steiermark,  1929. 
Halifax.  —  Proc,  and  trans.  Nova  Scotian  Institut  of  Science,  1930-31. 
Halle.  —  Nova  Acta  der  Kaiserlich.  Léopold.  Deutschen  Akad.  der  naturf., 
1932. 

Helsingfors.  —  Soc.  pro  fauna  et  flora  fennica.  Memoranda,  1930.  Acta 
bot.,  1931.  Acta  zool.,  1932. 

Helsinki.  —  Annale  Soc.  Zool.  Bot.  fennicæ  Vanamo,  1931. 

Iowa.  —  University  of  Iowa  studies,  1932. 

Irkoust.  —  East  Siberian  branch  of  geology  und  prospecting  survey,  1932. 
Ithaca.  —  Cornell  Unive  agricultura  exp.  station,  1931. 

Jihlava.  —  Sbornik  prirodovedickeho  Klubu  v  Iihlave,  1931. 

Kiel.  —  Schriften  Naturw.  vereins  fur  Schleswig-Holstein,  1931. 

—  Wissenschaftliche  Meeresunternichungen  Abteilung,  1932. 
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Kiew.  —  Mémoires  Soc.  des  Naturalistes,  1926 
—  The  Ukranian  Botanical  review,  1929. 

Konigsberg.  —  Schriften  der  Physik  Okonomischen  Gesellschaft,  1932. 
Lausanne.  — -  Soc.  Vaudoise  des  Sciences  naturelles.  Bulletin,  1932.  Mé¬ 
moires,  1932. 

Le  Caire.  —  Bulletin  Soc.  R.  Entomologique  d’Egypte,  1932. 

Leningrad.  —  Bulletin  de  l’Académie  des  Sc.  U.  R.  S.  S.,  1932. 

Travaux  du  Musée  botanique,  1932. 

Bulletin  du  Jardin  botanique  principal,  1932. 

Acta  Horti  Petropolitani,  1930. 

Transaction  geological  and  prospecting  serv.,  1932. 

Revue  russe  d’Entomologie,  1930. 

—  Flora  Siberiæ  et  Orientis  Extremi,  1931. 

—  Bull,  of  the  Inform.  Serv.  of  the  Ass.  for  the  study  of  the 

Eur.  quaternary,  1932. 

Leeds.  —  Proc.  Leeds  Phil.  and  Literary  Soc.  scientifics  section,  1932. 
Leiden.  —  Medederlingen  van’s  Rijks  herbarium,  1932. 

Liège.  —  Société  Royale  des  Sciences.  Mém.,  1931.  Bull.,  1932. 

Lima.  —  Boletin  Sociedad  geologica  del  Peru,  1929. 

Lisbonne.  —  Broteria.  Ciencias  nat.,  1932. 

—  Servicos  geologicos,  1930. 

—  Arquivos  de  Musei  Bocage,  1932. 

Liverpool.  —  Proc,  trans.  of  the  Liverpool  Biol.  Soc.,  1930-31. 

Londres.  —  Journal  of  the  Linnean  Soc.,  1932. 

The  Quarterly  Journ.  of  the  Geol.  Soc.,  1932.  Littérature 
Geol.,  1931. 

Proc.  Geologists’  Association,  1932. 

Hooker’s  icônes  plantarum,  1932. 

Louvain.  —  Annales  Soc.  Scientifique  de  Bruxelles,  1932. 

Lund.  —  Kungl.  fysiografiska  sàllskapets  i  Lund,  1931. 

Acta  Universitatis  Lundensis,  Arskrift,  1931. 

Luxembourg.  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Naturalistes  Luxembourgeois,  1932. 
Lwow.  —  Czasopismo  polskiago  Towaszystwa  przyrodnikow  im  Koper- 
nika  «  Kosmos  »,  1931. 

Bulletin  de  l’Union  des  Sociétés  savantes  polonaises,  1931. 
Muzeum  imionia  Dzieduszyckich,  1928. 

Madison.  —  Trans.  of  the  Wisconsin  Ac.  of  Sc.  and  Letters,  1932. 

—  Wisconsin  Geological  and  Nat.  Hist.,  1929. 

Madrid.  —  Sociedad  Espanola  de  Hist.  Nat.  Bulletin,  1932.  Memoria,  1929. 

Revista  espanola  de  biologio,  1932. 

Mexico.  - —  Anales  Instituto  de  biologia,  1932. 

Mem.  y  revista  Soc.  Cient.  Antonio  Alzate,  1931. 

Instituto  geologico  de  Mexico,  1931. 

Bulletin  du  Laboratoire  de  Plasmogénie,  1932. 

Milan.  —  Atti  Soc.  Italiana  di  Sc.  Nat.  e  dell  Museo  Civico  di  Sc.  Nat.,  1932. 
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Milan.  —  Bull.  Laboratorio  di  Zool.  Agr.  e  Brachicoltura  del  R.  Istit.  Sup. 
Agr.,  1932. 

Mons.  —  Bulletin  «  Les  Naturalistes  de  Mons  et  du  Borinage  »,  1929-30. 
Montevideo.  —  Anales  del  Museo  de  Historia  Natural,  1932. 

Montréal.  —  Contribution  du  Laboratoire  de  botanique  de  l’Université, 
1932. 

Moravsko-Ostravé.  —  Sbornik  Prirodovèdecke  spolecnoste,  1929. 

Moscou.  —  Arbeiten  der  Biol.  Station  zu  Kossino,  1930. 

—  Revue  zoologique  russe,  1932. 

Institut  des  Recherches  scientifiques  pour  la  Zoologie,  1929. 
Xamur.  —  Lambillionea,  1932. 

Neuchâtel.  —  Bull,  de  la  Soc.  Neuchateloisc  des  Se.  Nat.,  1930. 

Ann.  Institut  de  Géophysique  et  Sciences  diverses  Gué- 
bhard-Séverine,  1931. 

New-Haven.  —  Trans.  of  the  Connecticut  Ac.  of  Art  and  Sc.,  1931. 
New-York.  —  Annals  New-York  Ac.  of  Sciences,  1932. 

Norman.  —  University  of  Oklohama,  1930. 

Oslo.  —  Nyt  magazin  for  naturvidenskabern,  1931. 

Ottawa.  —  Ministère  des  Mines.  Commission  géologique,  1931. 

Ravie.  —  Atti  dell’  Instituto  botanica  Giovanni  Briosi,  1930. 

Pékin.  —  Geological  Survey  of  China.  Bulletin,  1932.  Paleontologica 
Sinica,  1932. 

Perm.  —  Bulletin  de  l’Institut  des  Recherches  biologiques,  1932.  Travaux, 
1931. 

Philadelphie.  —  American  Philosophical  Soc.,  1932. 

Proc,  of  the  Ac.  of  Natural  Science,  1931. 
Pietermaritzburg.  —  Anale  of  the  Natal  Muséum,  1932. 

Pise.  —  Atti  Soc.  Toscana  di  Scienze  natural.  Mém.,  1931.  Proc.-Verb.,  1931. 
Portici.  —  Bulletin  Laboratoria  di  Zoolog'ici  general  e  Agraria,  1931-32. 
Porto.  —  Ministerio  da  Marinha,  1929. 

Ministerio  da  Agricultura,  1930. 

Annaes  de  Sciencias  naturaes,  1901,  1905,  1906. 

Instituto  di  Zoologia  de  Universidade,  1928,  1930,  1931. 

Prague.  —  Naturwissenschaftliehe  Zeitschrift  Lotos,  1931. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  tchécoslovaque,  1930. 

Acta  Soc.  Entomologicæ  Cecholoveniæ,  1931. 

Studies  from  the  Plant  Physiological  Laboratory  of  Charles 
University,  1932. 

Québec.  —  Le  Naturaliste  Canadien,  1932. 

Riga.  —  Acta  Horti  Botanici  Univ.,  1931. 

Latvijas  Biologijas  biadribas  Kalesti,  1931. 

Rio-de-Janeiro.  —  Museu  nacional.  Bulletin,  1931.  Archiev,  1929. 

Memorias  Instituto  Oswaldo  Cruz,  1932. 

Archivos  da  Esc.  sup.  de  Agricultura  e  Med.  veteri- 
naria,  1928. 

—  Archivos  do  Jardim  botanico,  1930. 
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Rochester.  —  Proc,  of  the  Rochester  Ac.  of  Science,  1932. 

Rome.  —  R.  Academia  d’Italia.  Annuaria,  1930-31.  Mem.,  1932. 

—  Annali  di  Botanica,  1931. 

Bolletino  del  R.  Ufficio  Geologico  Italia,  1931. 

Bolletino  Soc.  Geologico  Italiana,  1931. 

—  Atti  R.  Accademia  naz.  dei  Lincci.  Rendiconti,  1932.  Rendi- 
conto,  1932. 

Saint-Louis.  —  Trans.  of  the  Academy  of  Sc.,  1931. 

—  Annals  of  the  Missouri  Botanical  Garden,  1932. 

San  Francisco.  —  California  Academy  of  Science.  Occasional  papers,  1931. 
Proc.  1931. 

Saragosse.  —  Bol.  Soc.  Iberica  de  Ciencias  Natural,  1932. 

—  Bol.  Soc.  Entomologica  de  Espafia,  1932. 

Saratow.  —  Berichte  der  Saratower  Naturforscher  Gesellschaft,  1929. 
Stockholm.  —  Geologiska  foreningens.  Forhandlingar,  1932. 

— •  Sveriges  geologiska  undersokning,  1931.  Arsbok,  1932. 

—  K.  Svinska  vetenskapsakademien.  Archiv.,  1932.  Arsbock, 

1932.  Handlingar,  1932.  Schrifter,  1932. 

Sydney.  —  Records  Australian  Muséum,  1932. 

Taschkent.  —  Acta  Universitat  Asiæ  mediæ,  1931. 

Tel-Aviv.  —  Indépendant  Biological  Laboratorie,  1932. 

Tokio.  —  Annales  Zoologicæ  Japonensis,  1931-32. 

Tromso.  —  Tromso  Muséums.  Archefter,  1929.  Skrifter,  1932. 

Trondhjem.  —  Det  Kongelige  norske  videnskabers  Selskab,  1931. 

Uppsala.  —  Bulletin  of  the  Geol.  Institution  of  the  Univ.,  1932. 

—  Zoologiska  bidrag  fran  Upsala,  1931. 

—  Akademische  abhandlung,  1927. 

—  Akademisk  avhandlung,  1930. 

—  Acta  Phytogrographica  Succica,  1929. 

Urbana.  —  Illinois  biological  Monographs,  1929. 

—  Bulletin  Natural  History  Survey,  1932. 

—  Bulletin  Univ.  of  Illinois  Agric.  Exp.  Station,  1931. 

Utrecht.  —  Mededenlingen  Bot.  Mus.  en  Herbarium,  1932. 

Varsovie.  —  Bulletin  du  Service  géol.  de  Pologne,  1932. 

—  Ann.  zoologici  Musei  Polinici  Hist.  Nat.,  1931.  Fragment, 

1932. 

Washington.  —  U.  S.  National  Muséum.  Bull.,  1932.  Proc.,  1932. 

—  Smithsonian  Miscellaneous  collection,  1932. 

—  Contributions  from  the  U.  S.  Nat.  Herbarium,  1932. 

—  Annual  report  of  the  board  of  regents  of  the  Smithsonian 

Instit.,  1932. 

—  Proc.  National  Academy  of  Sc.  U.  S.  A.,  1932. 

—  Journ.  of  Agricultural  research,  1932. 

—  Carnegie  Institution,  1930-31. 

—  Smithsonian  Institution,  1932. 

Wellington.  —  Trans.  and  Proc.  New-Zealand  Institute,  1932. 


PROCÈS-VERBAUX 


21 


Wien.  —  Wiener  Entomologische  Zeitung,  1907  à  1912.  (Don  de  M.  Lam- 
bertie.) 

Geologischen  Bundesanstall,  1932. 

Akademie  der  Wissenschaften.  Sitzungsb.,  1932.  Denksch.,  1928. 
—  Verhandl.  der  Zool.  Bot.  Gesellschaft,  1931. 

—  Naturhistorischen  Mus.  in  Wien,  1931. 

Wiesbaden.  —  Jahrbücher  des  Nassauischer  ver.,  1931. 

Wilno.  - —  Travaux  de  la  Soc.  des  Sciences  et  des  Lettres,  1930. 

Zurich.  —  Vierteljahrsschrift  der  Naturf.  Gesellschaft,  1932. 

IV.  —  Publications  diverses. 

Aldin  (A.  d’).  —  Matériaux  pour  servir  à  un  catalogue  des  Macrolépidop  - 
tères  du  département  de  l’Oise.  Paris,  1929.  (Don  de 
l’auteur.) 

Argilas  (A.).  —  Sur  un  poisson  rare  pêché  dans  le  port  d’Alger  ( Trachyp - 
terus  cristatus  Bonelli).  Alger,  1928. 

Observations  morphologiques  sur  les  espèces  des  côtes 
algériennes  de  la  famille  des  Penacidae  (Macroures 
nageurs).  Alger,  1929. 

Etude  sur  les  différents  sels  utilisés  pour  la  conservation 
du  poisson  bleu.  Alger,  1930. 

Un  copépode  parasite  du  Mugil  auratus  Risso  nouveau 
pour  l’Algérie  :  Caligus  pageti  Russel.  Alger,  1931. 
(Don  de  l’auteur.) 

Baudouin  (Dr  Marcel).  —  Normandie.  Léon  Coutil.  Les  Andelys,  1931. 

Léon  Coutil.  Les  Andelys,  1931.  (Don  de 
M.  L.  Coutil.) 

Baudrimont  (A.).  —  De  la  préparation  et  de  l’amélioration  des  fumiers 
et  des  engrais  de  ferme  en  général.  Bordeaux, 
1866.  (Don  de  M.  Maziaud.) 

Bégouen  (Comte).  — -  Des  dendrites  comme  preuve  d’authenticité  et  de  la 
possibilité  de  travailler  l’ivoire  fossile.  Observa¬ 
tions  présentées  à  propos  de  la  Vénus  II  de  Visto- 
nitzé  (Tchécoslovaquie).  Paris,  1932. 

Un  dernier  mot  sur  la  Vénus  II  de  Vestonitzé.  Paris, 
1932.  (Don  de  l’auteur.) 

Bertrand  (Henri).  —  Captures  et  élevages  de  larves  de  Coléoptères  aqua¬ 
tiques  (6e  note).  Paris,  1932. 

Sur  deux  larves  inédites  de  Dytiscides.  Paris,  1932. 
(Don  de  l’auteur.) 

Boulanger  (G.-A.).  —  Roses  d’Europe.  Bruxelles,  1931-32.  (Don  de  l’au¬ 
teur.) 

Brolemann  (H.-W.).  —  Tableaux  de  détermination  des  Chilopodes  signalés 
en  Afrique  du  Nord.  Alger,  1932.  (Don  de 
l’auteur.) 
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Brutails  (Jean-Auguste).  —  La  question  de  Saint-Front.  Caen,  1895. 

Bucaille.  —  Dents  de  poissons  fossiles  recueillis  dans  la  formation  cré¬ 
tacée  du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Fossiles  de 
l’étage  sémonien  inférieur,  niveau  du  Micraster  cor.  testu- 
dinarium.  Bouen,  1883.  (Don  de  M.  Maziaud.) 

Buffault  (Pierre).  —  Variations  récentes  de  la  ligne  du  rivage  océanique 
de  Gascogne.  Paris,  1930. 

—  Les  dunes  du  littoral  gascon.  Réponse  à  un  plai¬ 

doyer.  Bordeaux,  1930. 

Modifications  actuelles  et  anciennes  du  littoral  de 
Gascogne.  Bordeaux,  1931.  (Don  de  l’auteur.) 

Bugnion  (E.).  —  L’appareil  copulateur  des  longicornes  du  sexe  mâle. 

Paris,  1931. 

Buysson  (R.  nu).  —  Sur  quelques  vespides.  Paris,  1913. 

Monographie  des  vespides  du  genre  Belanogaster. 

Paris,  1909.  (Don  de  l’auteur.) 

Choisy  (H.)  et  Werner  (R.-G.).  —  Solenopsora  Montagnei  (E.-Fr.)  Choisy 

et  R.-G.  Werner  nov.  comb.  et  le 
genre  Solenopsora  (Massalongo) 
emend.  Alger,  1931.  (Don  de 
M.  Werner.) 

Comère  (C.).  —  Les  algues  d’eau  douce.  Paris,  1912. 

Coupin  (H.).  —  Botanique  thallophytes  et  muscinées.  Paris,  1898.  (Don 
du  D'  H.  Lamarque.) 

Coutil  (L.).  —  Les  tumulus  de  la  région  de  Haguenau  et  Bischwiller. 
Paris. 

Bracelet  hallstallien  du  Musée  Borély,  à  Marseille.  Paris, 
1928. 

Plaque  ajourée  ornée  de  griffons  du  cimetière  gaulois 
d’Auviné  (Ardennes).  Paris,  1915. 

Le  Cimetière  gaulois  et  gallo-romain  par  incinération 
du  Mesnil-des-Roses,  près  Pose  (Eure).  Le  Mans,  1922. 

Anciennes  fouilles  gauloises  et  gallo-romaines  dans  la 
même  région. 

—  L’Hippocampe  figuré  comme  emblème  sur  les  monnaies 

gauloises.  Paris,  1912. 

Inventaire  des  monnaies  gauloises  du  département  du 
Calvados.  Caen,  1927. 

—  Les  mors  de  chevaux  aux  époques  néolithiques  du 

bronze,  du  fer  et  jusqu’au  ixe  siècle.  Paris,  1930. 

—  1°  Les  mors  de  chevaux  aux  époques  néolithiques,  du 

bronze,  du  fer  et  jusqu’au  xe  siècle.  2°  Le  mobilier 
funéraire  de  Vikings.  3°  Haches  à  douilles  trouvées 
dans  le  Calvados  et  la  Manche.  Laval,  1929. 

Eglise  mérovingienne  ou  carolingienne  de  Notre-Dame  de 
Rugles  (Eure).  Evreux,  1921. 
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Coutil  (L  ).  —  Les  églises  pré-romaines  de  la  Normandie. 

—  Le  Monastère  mérovingien  et  carolingien  de  Pental,  à 

Saint-Samson-de-la-Roque  (Eure),  commune  de  la 
Roque-sur-Risle.  Eglises,  monastères  et  édifices  pré¬ 
romains  de  la  Normandie  et  de  la  France.  Paris,  1923. 

—  Monastère  mérovingien  et  carolingien  de  Pental  à 

Saint-Samson-de-la-Roque  (Eure).  Beaugency,  1925. 

—  Sarcophage  mérovingien  du  monastère  de  Pental  à 

Saint-Samson-de-la-Roque  (Eure).  Le  Mans,  1923. 

—  Parures  Scandinaves  du  Musée  d’ Archéologie  de  Lyon. 

Paris,  1926. 

La  Leste  ou  chêne  d’Egtved  (Jutland,  Danemark). 

Paris,  1930. 

—  Anse  mobile  de  seau  en  bronze  trouvée  à  Montey-Saint- 

Pierre,  canton  de  Charleville  (Ardennes).  Paris,  1915. 

—  Armes  et  parures  Scandinaves  trouvées  à  Rouen-Oissel 

(Seine-Inférieure)  et  Pitres  (Eure).  Rouen,  1913. 

—  Monument  mérovingien  trouvé  dans  l’ancien  évêché 

d’Evreux.  Croix  carolingiennes  de  l’abside  de  l’église 
de  Saint-Etienne-de-Vouvray  (Eure).  Etude  sur  les 
croix  pattées  des  manuscrits  stèles,  reliquaires,  bijoux. 
Evreux,  1920. 

L’art  mérovingien  et  carolingien.  Sarcophages,  stèles 
funéraires,  cryptes,  baptistères,  églises,  orfèvrerie  et 
bijouterie.  Rordeaux,  1931. 

Premier  supplément  aux  inventaires  (Eure).  Retranche¬ 
ments*  et  souterrains  refuges  de  l’arrondissement  des 
Andelys.  Paris,  1921. 

Silex  pygmées  et  micro-silex  géométriques.  Paris,  1911. 

Haches  néolithiques  de  grandes  dimensions  trouvées  en 
Normandie.  Paris,  1918. 

—  Instruments  néolithiques  à  formes  non  classiques,  dits 

«  instruments  d’usage  »,  forets,  alésoirs,  perçoirs, 
gouges,  encoches,  broyeurs,  lissoirs,  percuteurs.  Paris, 

1923. 

Les  silex  à  encoches  de  Marie-Joly,  commune  de  Sou- 
mont-Saint-Quintin  et  Raron  (Calvados).  Paris,  1924. 

Présentation  des  pioches  en  silex  avec  et  sans  retouches 
de  préhension  ou  d’emmanchement. 

Ciseaux  néolithiques  polis.  Paris,  1930. 

Haches  polies  retaillées  du  département  de  l’Eure.  Paris, 
1921. 

Hache  polie  ou  diorite  avec  perforations  dans  l’axe  du 
tranchant,  trouvée  aux  environs  de  Fourmetot  (Eure). 
Paris,  1918. 

Vase  néolithique  apode,  à  bouton  cylindrique  perforé, 
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provenant  des  dragages  de  la  Seine  au  Petit-Andelys 
(Eure).  Paris,  1931. 

Coutil  (L.).  —  Pierre  de  l’Agour  ou  pierre  de  Gargantua,  commune  de 
Saint-Nicolas-d’Athez.  Evreux,  1910. 

—  Fouilles  de  menhir.  La  «  Longue  Pierre  »  de  Landepe- 

reuse  (Eure).  Paris,  1911. 

—  Pierres  à  légendes  du  département  de  l’Eure. 

—  Les  monuments  mégalithiques  de  Saint-Bomer-les-Forges 

(Orne).  Les  blocs  erratiques  de  Creulay,  près  Laigle 
(Oise).  Paris,  1925. 

—  Allée  couverte  des  Vaux-Louvets,  à  Vandancourt  (Eure). 

Paris,  1920. 

Grotte  néolithique  de  Courjeonnet  (Marne)  et  la  station 
lacustre  du  Marais  de  Saint-Gond.  Paris,  1912. 

—  Les  grès  des  bois  de  Lyvonnière,  à  Rouellé  (Orne).  Paris, 

1919. 

Armes  de  l’âge  du  bronze  trouvées  dans  le  département 
de  la  Seine-Inférieure.  Paris,  1910. 

—  Une  épingle  à  bélière  de  l’âge  du  bronze  dans  les  dra¬ 

gages  de  la  Seine,  aux  environs  de  Rouen.  Paris,  1911. 

Cachette  de  l’âge  du  bronze  de  Lonchamps,  canton  d’Etre- 
pagny,  arrondissement  des  Andelys  (Eure).  Paris,  1925. 

—  Découverte  de  haches  à  douille  ou  bronze  à  Couvelle, 

canton  d’Octeville  (Manche)  et  à  Gouville,  canton  de 
Saint-Malo-de-la-Lande.  Paris,  1925. 

Hache  en  bronze  intermédiaire  entre  la  hache  à  bords 
droits  et  la  hache  à  talon.  Paris,  1923. 

—  Objets  en  bronze  du  Musée  d’antiquités  de  Dijon  et  la 

cachette  de  Granges-sous-Guignon  (Côte-d’Or).  — 
Dépôts  de  haches  et  lingots  de  plomb  en  Bretagne. 
Paris,  1925. 

—  Epée  en  cuivre  trouvée  dans  la  Loire  à  Nantes  (rapières 

et  poignards  à  soie).  Paris,  1925. 

Enclumes  de  l’âge  du  bronze.  Cachettes  de  haches  te 
Jarzé  (Maine-et-Loire).  Haches  plates  à  bords  con¬ 
tournés.  Le  Mans,  1912. 

—  Etude  sur  les  pointes  de  flèches  de  l’âge  du  bronze, 

munies  de  barbelures  à  la  douille.  Objets  de  l’âge  de 
bronze  trouvés  dans  les  sépultures  mérovingiennes. 
Le  Mans,  1912. 

Poignards,  rapières  et  épées  de  l’âge  du  bronze.  Le  Mans, 
1928. 

—  La  céramique  des  palafittes  du  lac  du  Bourget  (Savoie). 

Le  Mans,  1915. 

A  propos  de  la  présentation  de  M.  Reber  sur  un  vase 
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orné  de  gravures  de  Chindrieux  (ancien  lac  du 
Bourget). 

Coutil  (L.)  —  La  céramique  des  palafittes  du  lac  du  Bourget  (Savoie). 

Etude  comparative  des  vases  d’Armancourt  (Oise),  de 
Paris,  dans  la  Seine,  et  de  la  nécropole  de  Calama, 
province  d’Antofagasta  (Chili).  Paris,  1929. 

—  Discours  du  président  de  la  Société  préhistorique  fran¬ 

çaise  pour  1911. 

Discours  comme  président  sortant,  séance  du  25  jan¬ 
vier  1925. 

Discours  au  banquet  annuel  du  25  janvier  1912. 
Obsèques  de  M.  Henri  Marot.  Paris,  1911. 

Bracelets  en  bronze  de  Bore,  canton  de  Beaumont-le- 
Roger  (Eure).  Paris. 

Coutil  (Léon)  et  Brulard  (Dr).  —  Les  tumulus  de  Blaisy-Bas  et  de 

Saint-Hélier  (Côte-d’Or).  Paris, 
1914. 

Coutil  (Léon)  et  Barbier.  —  Bracelets  en  bronze  de  Bare,  canton  de 

Beaumont-le-Roger  (Eure). 

Coutil  (Léon)  et  Roland.  —  Cimetière  mérovingien  et  carolingien  de 

Villerenard  (Marne).  Le  Mans,  1913. 

Gros  (Dr  Aug.).  —  Essai  sur  la  forme  contractée  (Hypnothèque  ou 
pseudo-nymphe)  des  larves  de  Meloidae.  Paris, 

1928. 

Notes  sur  les  larves  primaires  des  Meloidae.  Paris, 

1929. 

Ptinus  Vaulogeri,  étude  biologique.  Paris,  1932. 
Emploi  criminel  et  thérapeutique  des  insectes  vési- 
cants  par  les  indigènes.  Paris,  1927. 

Pelania  Mauritanica  L.  Variations,  mœurs,  évolu¬ 
tion.  Alger,  1924. 

Sur  les  mœurs  du  Drilus  mauritanica  Lucas  et  du 
Malacogaster  Passerinii  Bassi.  Alger,  1929. 

Osmia  Saundorsi  Vachal.  Bruxelles,  1932. 
Contribution  à  la  biologie  de  Scolia  interstincta 
Klug.  Bruxelles,  1929. 

—  Supplément.  Bruxelles,  1929. 

Zonabris  Silbermanni  Chevrolat.  Etude  biologique. 
Alger,  1930. 

Malacogaster  Passerinii  Rossi.  Mœurs,  évolution. 
Alger,  1930. 

Zonabris  Silbermanni  Chevrolat.  Sa  larve  primaire. 
Alger,  1931. 

Taxoplora  maculata  Rossi.  ( Diptera  Bombycidae) . 
Etude  biologique.  Alger,  1932. 
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Crûs  (Dr  Aug.).  —  Le  Sitaris  Solieri  Pecchioti.  Sa  larve  primaire.  Etude 
biologique.  Rabat,  1929. 

—  Description  de  la  larve  d’un  coléoptère  inconnu  de 

la  famille  des  Meloidae.  Rabat,  1930. 

Notes  biologiques  sur  les  espèces  algériennes  du 
genre  Coryna  Rilberg.  Rabat,  1930. 

—  Cabalia  rufiventris  Walkes.  Etude  biologique.  Paris, 

1929. 

—  Etudes  biologiques  sur  les  Zonitis  (Meloidæ) .  Paris, 

1928. 

—  A  propos  du  genre  Sitarobrachys  Reitter.  Le  Caire, 

1927. 

—  Révision  des  genres  Koria  Fabr.  et  Cissitis  Latr. 

(Note  rectificative  et  complémentaire.)  Le  Caire, 
1927. 

—  Horia  testacea  Fabr.  ( H .  Africana  Auriv.)  Sa  larve 

primaire.  Le  Caire,  1929. 

—  Observations  nouvelles  sur  les  méloés.  Paris,  1929. 

—  Riologie  des  Méloés.  Paris,  1931.  (Don  de  l’auteur.) 

Daguin  (Fernand).  —  Le  Hafet  El  Ahma  dans  le  prérif  occidental.  Paris, 

1931. 

—  Observations  stratigraphiques  sur  la  région  de 

Tissa  (Maroc  occidental).  Paris,  1932. 

Sur  le  Crétacé  de  la  vallée  de  l’Oued  Ziz  (Maroc 
du  Sud,  confin  du  Tafilalet).  Paris,  1931.  (Don  de 
l’auteur.) 

Daleau  (François).  —  Observations  curieuses.  Rordeaux,  1923. 

Cachette  de  fondeur  du  Moulin-Neuf,  commune 
de  Rrand  (Gironde).  Bordeaux,  1913. 

Etudes  d’Ethnographie.  Les  désenherres,  polissoirs 
modernes.  Bordeaux,  1914. 

Dents  de  Ruminants  cochées.  Bordeaux,  1913. 

La  Nécropole  de  la  Chapelle,  près  Bourg.  Bor¬ 
deaux,  1915. 

Herminettes  à  tranchant  oblique.  Bordeaux,  1898. 
(Don  de  M.  Charroi.) 

Dautzenberg  (Ph.).  —  Mollusques  testacés  marins  de  Madagascar.  Supplé¬ 
ment.  Paris,  1932. 

Nécrologie,  Major  Paul  Dupuis  (1869-1931).  Paris, 

1932.  (Don  de  l’auteur.) 

Davy  de  Virville  (Ad.).  —  Les  zones  de  lichens  sur  le  littoral  atlan¬ 
tique,  1931. 

Demori.ains.  —  Aide-mémoire  du  forestier  sylviculteur.  Besançon,  1925. 

(Don  de  la  Société  de  Géographie  commerciale.) 

Dolk  (H.-C.).  —  Plants  collected  by  Mas  J.  Visser.  —  Hooft  during  the 
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second  expédition  to  the  Kara-Korum  mountains  in 
the  year  1925.  Amsterdam,  1928. 

Durieu  de  Maisonneuve  (M.).  —  Le  nouveau  jardin  des  plantes.  Bor¬ 
deaux,  1853. 

Escarpit  (J. -A.).  —  Des  plantations  et  des  grands  arbres  dans  la  Gironde 
et  les  départements  limitrophes.  Bordeaux,  1879. 
(Don  de  Arm.  Bardié.) 

Ferrant  (Victor).  —  Faune  du  Grand-Duché  de  Luxembourg.  Mammi¬ 
fères.  Luxembourg,  1931.  4e  partie. 

Fourcassié  (Jean).  —  La  Mort  de  l’Andorre.  Bagnères-de-Bigorre,  1932. 
(Don  de  la  Société  Ramond.) 

Gadeau  de  Kerville  (H.).  —  Les  vieux  arbres  de  la  Normandie.  Etude 

botanico-historique,  fasc.  V.  Rouen, 
1928-29. 

Gadeau  de  Kerville  et  Poulain  (Alphonse-Georges). —  Résultat  des  fouilles 
gallo-romaines  effectuées  au  camp  de  Vernonnet,  commune  de  Ver- 
non  (Eure).  2e  partie.  Caen,  1930. 

—  Résultat  des  fouilles  d’un  ossuaire  probablement  néolithique  situé 
dans  la  commune  de  Saint-Just,  canton  de  Vernon  (Eure),  suivi 
d’une  note  sur  les  débris  humains  recueillis  dans  cet  ossuaire  par 
le  I)1  Raoul  Doranlo.  Caen,  1930.  (Don  de  l’auteur.) 

Gassies  (J. -B.).  — -  Quelques  mots  sur  les  plantations  des  villes.  Bor¬ 
deaux,  1872.  (Don  de  Arm.  Bardié.) 

Gault.ieur  (L.-F.-H.).  —  L’Hardy.  Un  dernier  mot  à  propos  d’un  projet 

d’une  promenade  couverte  à  édifier  sur  l’em¬ 
placement  des  allées  d’ormes  de  Tourny. 
Bordeaux,  1826.  (Don  de  Arm.  Bardié.) 
Gauthier-Lièvre  (Mme  Lucienne).  —  Recherches  sur  la  flore  des  eaux 
continentales  de  l’Afrique  du  Nord.  Alger,  1931.  (Don  de  M.  Lam- 
bertie.) 

Gautier  (Emile),  A.  Rayne-Vigneau.  —  Mystères  en  série.  Paris  ?  (Don  du 

vicomte  de  Roton.) 

Gi.angeaud  (Louis).  —  Etude  géologique  de  la  région  littorale  de  la  pro¬ 
vince  d’Alger.  Thèse.  Bordeaux,  1932.  (Don  de 
l’auteur.) 

Graham-Callander  (J.).  —  La  Poterie  néolithique  écossaise.  Le  Mans  (?). 

L’âge  du  bronze  en  Ecosse.  Paris,  1924.  (Don 
de  M.  L.  Coutil.) 

Guignot  (Dr  F.).  —  Hydrocanthares  de  France.  Toulouse,  1931.  (Don  de 
M.  M.  Lambertie.) 

Huber  (François).  —  Nouvelles  observations  sur  les  abeilles,  adressées  à 
M.  Charles  Bonnet.  Paris,  1796.  (Don  du  Dr  H. 
La  marque.) 

Kili.ian  (Charles)  et  Werner  (R. -G.).  —  L ’Eclostroma  Liriodendri  Fr.  des 
auteurs,  maladie  pseudocryptogamique  de  Liriodendron  tulipifera 
L.  Paris,  1927. 
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Killian  (Charles)  et  Werner  (R.-G.).  —  Observations  sur  Vlllosporium 
carneum  Fries.  Paris,  1925.  (Don  de  l’auteur.) 

Lataste  (F.).  —  Addition  à  ma  note  du  10  mars  1931  sur  le  Criocère  du 
lis.  Paris,  1932. 

Détruisons  les  imagos  des  insectes  nuisibles  qui  les  pro¬ 
pagent,  mais  non  les  larves  qui  hébergent  leurs  para¬ 
sites.  Bordeaux,  1931. 

Mélanges  biologiques.  Bordeaux,  1931.  Fasc.  VII.  (Don 
de  l’auteur.) 

Manon  (Dr).  —  Deux  cas  de  piqûre  de  vipère.  Etude  sur  les  piqûres  des 
reptiles  venimeux  en  général.  Bordeaux,  1931.  (Don  de 
l’auteur.) 

Marinus  (Albert).  —  Les  approximations  scientifiques  et  le  folklore. 
Bruxelles. 

L’observation  directe  dans  le  folklore.  Bruxelles, 
1932. 

L’importance  sociologique  du  folklore.  Bruxelles, 
1932. 

Ethnographie,  folklore  et  sociologie.  Bruxelles, 
1932. 

La  valeur  scientifique  du  folklore.  Bruxelles,  1932. 
(Don  de  l’auteur.) 

Martin  (René).  —  Histoire  naturelle  de  la  France,  IXe  partie.  Pseudo- 
névroptères  et  névroptères.  Paris,  1931. 

Ménery  (Henri).  —  L’influence  et  les  progrès  de  la  météorologie.  Talence, 
1932.  (Don  de  l’auteur.) 

Mézières  (P. -J.).  —  La  forêt  qui  meurt.  Roman  étude.  Mézières  ?  (Don 
de  la  Société  de  Géographie  commerciale.) 
Moreau  (Fernand).  —  La  station  biologique  de  Besse  en  1929.  Clermont- 
Ferrand,  1930. 

—  La  station  biologique  de  Besse  en  1930.  Clermont- 

Ferrand,  1930. 

La  station  biologique  de  Besse  en  1931.  Clermont- 
Ferrand,  1931. 

La  station  biologique  de  Besse.  Paris,  1931.  (Don 
de  l’auteur.) 

Moulins  (Ch.  des).  —  Erythrœa  et  Cyclamen  de  la  Gironde.  Bordeaux, 
1851.  (Don  de  Arm.  Bardié.) 

Perris  (Edouard).  —  Larves  de  coléoptères.  Paris,  1877.  (Don  de  M.  M. 
Lambertie.) 

Peyrony  (D.).  —  Les  abris  Lartet  et  du  Poison  à  Gorge-d’Enfer  (Dor¬ 
dogne).  Paris,  1932. 

L’azilien  périgourdin.  Paris,  1931. 

Paléolithiques  supérieurs  européen  et  africain.  Rap¬ 
ports  entre  eux.  Paris,  1932.  (Don  de  l’auteur.) 
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Peyrony  (D  V — Ouvrages  et  articles  scientifiques  publiés  par  D.  Peyrony. 
Peyrony  (D.),  Bourrinet  (P.)  et  Darpeix  (A.).  —  XVe  Congrès  interna¬ 
tional  d’Anthropologie  et  d’Archéologie  préhistorique.  IVe  Session 
de  l’Institut  international  d’Anthropologie.  Paris,  1931.  (Don  de 
M.  D.  Peyrony.) 

Pitard  (J.-C.).  - —  Contribution  à  Fëtude  de  la  flore  du  Maroc.  Gap,  1931. 
Pulle  (A.).  —  Neue  beitrage  zur  flora  Surinams  IV.  Amsterdam,  1925. 
Raulin  (V.).  —  Géographie  girondine  pour  servir  de  complément  à  la 
statistique  de  la  Gironde  de  Jouannet.  Bordeaux,  1860. 
(Don  de  Arm.  Bardié.) 

Reber  (B.).  —  Une  poterie  du  lac  du  Bourget.  Le  Mans,  1915.  (Don  de 
M.  L.  Coutil.) 

Régnault  (Félix).  —  Etude  des  ossements  recueillis  dans  les  fouilles  de 
M.  Coutil,  au  Mesnil-de-l’Oses,  à  Poses  (Eure). 
Le  Mans,  1932.  (Don  de  M.  Coutil.) 

Re\'  (Cl.).  —  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France.  Brévipenne. 
Paris,  1880. 

Reychter.  —  Goethe  dans  ses  rapports  avec  les  représentants  de  la 
science  tels  qu’ils  nous  sont  révélés  par  Eckermann 
dans  ses  conversations  avec  Goethe.  Anvers,  1932. 

- — -  Post-sciptum.  Pourquoi,  dans  la  recherche  de  l’évolution 

systématique  chez  les  plantes,  le  Prof.  Dr  Baur  n’a 
droit  à  aucune  espèce  de  priorité.  Anvers,  1932. 

Bd  31  S  191  der  Mitteilungen  zur  Geschichte  der  Medizin 
und  der  Staturwissenschaften.  Anvers,  1932.  (Don  de 
l’auteur.) 

Roquefort  (C.)  et  Daguin  (F.).  - —  Le  Lias  moyen  et  supérieur  du  versant 

sud  du  Causse  du  Larzac,  étude  d’une 
faune  de  l’aalénien  inférieur.  Paris, 
1931.  (Don  de  F.  Daguin.) 

Saint-Jours  (B.).  —  La  propriété  des  dunes  et  le  jugement  du  1er  décembre 
1930.  Mont-de-Marsan,  1931.  (Don  de  l’auteur.) 
Sandt  (Comm'  de).  —  Etudes  lépidoptérologiques.  Bordeaux,  1932.  (Don 
de  l’auteur.) 

Schæchtelin  (J.)  et  Werner  (R. -G.).  —  Développement  et  biologie  de 
YAbrothallus  permeliarum  Lmlft.  (Don  de  R. -G.  Werner.) 

Schlesch  (Hans).  —  Planorbarius  corneus  L.  albina  Moquin-Tandon  in 
Danemark.  Francfort,  1932. 

Nachruf  Olo  Nordgaard.  Francfort,  1932. 

Nekrologe  auf  B.  B.  Woodward  und  Olo  Nordgaard. 
Riga,  1931. 

Ueber  die  Einwanderung  nordamerikanischer  Mee- 
resmollusk  en  in  Europa  unter  Berücksichtigung 
von  Petricola  pholadif ormis  Lam.  und  ihrer  Ver- 
breitung  im  danischen  Gebier.  Francfürt-sur- 
Mein,  1932. 
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Schlesch  (Hans).  - —  Petricola  pholadiformis  Lam.  in  Europe.  London, 
1932. 

—  Nocmals  zur  Nomenklatur  frage  Viviparus  vivipa- 

rus  und  fasciatus.  Francfurt-sur-Mein,  1932. 

—  Ueber  die  Verbreitung  von  Candidula  experata 

Mont,  im  Norden.  —  Candidula  experata  Mont, 
tzplatiba  ziemelos.  Riga,  1932. 

Og  Kjœr  (Holger).  Staar  Abrune-Overtroeni  For- 
bundelse  med  Ginseng  ?  Copenhague,  1931.  (Don 
de  l’auteur.) 

Tapie  (J.).  —  Essai  sur  le  lichen  d’Islande.  Bordeaux,  1849. 

Essai  sur  la  sauge  en  général  et  l’emploi  de  son  essence 
éthérée.  Bordeaux,  1848.  (Don  de  Arm.  Bardié.) 

Thiollet  (J.).  —  Pour  comprendre  l’arbre  et  la  forêt.  Paris,  1928.  (Don 
de  la  Société  de  Géographie  commerciale.) 

Thomas  (Fernand).  —  Les  arbres  du  quartier  des  Chartrons  (Jardin- 
Public,  cours,  Pavé).  Bordeaux,  1914.  (Don  de 
Arm.  Bardié.) 

Turati  (Clc  Emilio).  —  Giacinto  Gianelli,  1932. 

—  Parnassius  deluis  paradisiacus  f.  n.  Torino, 

1932.  (Don  de  l’auteur.) 

Werner  (H. -G.).  —  Xanthoria  parietina  lichen,  son  champignon  en  cul¬ 
ture  pure.  Paris,  1925. 

- —  Adaptation  spéciale  des  lichens  au  parasitisme. 

Paris,  1928. 

—  Sur  la  multiplication  par  conidies  dans  les  cultures 

pures  des  champignons  de  lichens.  Paris,  1926. 

—  Nouvelle  contribution  à  la  Flore  cryptogamique  de 

l’Alsace.  La  Parasymbiose.  Strasbourg,  1929. 

—  Contribution  à  la  flore  cryptogamique  du  Maroc. 

Fase.  IL  Alger,  1931. 

—  Contribution  à  la  flore  cryptogamique  du  Maroc. 

Fase.  I.  Rabat,  1930. 

—  Fase.  III.  Rabat,  1930. 

Contribution  à  la  flore  de  la  vallée  de  la  Kirneek 
et  de  la  région  du  mont  Ste-Odile,  Mulhouse,  1931. 
Aperçu  floristique  sur  les  lichens  du  Maroc.  Paris, 
1931.  (Don  de  l’auteur.) 

Winckler  (A.).  —  Catalogus  Coleopterorum  regionis  palearticæ.  Wien, 
1932.  Fase.  XII,  XIII. 

M.  P.  M.  —  Le  mur  romain  dans  la  vallée  du  Peugue.  Bordeaux,  1865. 
(Don  de  Arm.  Bardié.) 

V.  —  Faune  de  France. 

Gœtghebuer  (M.).  —  Diptères  cliironomidæ.  IV,  t.  XXIII. 

Cuénot  (L.).  —  Tardigrades,  t.  XXIV. 
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Assemblée  générale  du  4  janvier  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


La  séance  est  ouverte  par  M.  G.  Malvesin-Fabre,  Président  sortant, 
qui  remercie  tous  ceux  qui,  pendant  deux  ans,  l’ont  aidé  dans  sa 
tâche,  et  exprime  la  certitude  que  la  Société  connaîtra  une  prospé¬ 
rité  accrue  sous  l’égide  du  nouveau  Président,  à  qui  il  est  heureux 
de  céder  le  fauteuil. 

M.  le  docteur  L.  Castex  prend  alors  la  présidence  et,  après  avoir 
remercié  son  prédécesseur  d’avoir  été  un  bon  ouvrier  de  l’œuvre 
linnéenne,  il  offre  ses  vœux  à  ses  collègues  et  exprime  l’espérance 
que  la  nouvelle  année  sera  favorable  à  notre  Compagnie. 

Il  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  le  Professeur  Lemoine, 
directeur  du  Muséum  national  d’Histoire  naturelle,  promu  officier 
de  la  Légion  d’honneur. 

II  a  le  regret  d’annoncer  le  décès  de  M.  le  Dr  J.  Duverger,  petit-fils 
par  alliance  de  M.  Le  Gendre, ,  et  adresse  à  notre  collègue  nos 
confraternelles  condoléances. 

La  lecture  des  rapports  des  Commissions  est  renvoyée  à  la  séance 
du  1er  février. 

L’Assemblée  procède  à  l’élection  des  Commissions. 

Sont  élus  : 

Archives  :  MM.  Bouchon,  Daguin,  Feytaud. 

Finances  :  MM.  Daydie,  Duvergier,  Fiton. 

Publications  :  MM.  Duvergier,  Tabusteau,  Tempère. 

Collections  :  MM.  Brascassat,  Fabre,  Frémont,  Jeanjean,  Maziaud, 
Tempère. 

Excursions  :  MM.  Bouchon,  Jallu,  Jeanjean,  D'  Llaguet,  Malvesin- 
Fabre,  Marquassuzaa,  Tempère,  Teycheney. 

SÉANCE  DE  JOUR 

Communications  et  dons.  M.  G.  Tempère  :  Coléoptères 
Lagriidæ  de  la  Gironde. 

M.  A.  Fabre  :  1°  Note  sur  les  Amphiopes  de  l’Helvétien  du  Gers; 
2°  Note  sur  la  découverte  de  Lenita  patellaris  Liske  à  Saint-Palais. 

M.  F.  Daguin  :  Quelques  remarques  géologiques  et  historiques  sur 
le  Ginkgo  biloba  et  sur  les  formes  fossiles  voisines. 

M.  Malvesin-Fabre  signale  la  floraison,  à  Bordeaux,  d’Arundo 
donax. 

Il  annonce  que,  récemment,  notre  collègue  M.  Maziaud  a  fait  don 
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à  nos  collections  d’une  vitrine  dans  laquelle  sont  désormais  exposées 
les  pièces  préhistoriques  les  plus  importantes  provenant  des  fouilles 
du  Gisement-Ecole  de  Marcamps. 

M.  le  Président  adresse  à  notre  collègue  les  remerciements  de  la 
Société. 

M.  l’Archiviste  fait  passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
de  décembre  dernier. 


Les  Coléoptères  Lagriidæ  de  la  Gironde 

Par  G.  Tempère 


MM.  E.  Barthe  et  C.  Houlbert  ont  récemment  publié  (1)  une 
révision  des  espèces  franco-rhénanes  de  cette  petite  famille,  mal 
représentée  sur  notre  territoire,  puisque  ces  espèces  sont  seulement 
au  nombre  de  cinq,  dont  quatre  appartiennent  au  genre  Lagria,  la 
cinquième  au  genre  Agnathus. 

Le  fait  que  le  département  de  la  Gironde  ne  figure  pas  dans  les 
localités  citées  par  MM.  Barthe  et  Houlbert  est  dû  aux  causes  que 
nous  avons  déjà  plusieurs  fois  exposées  et  n’implique  pas  l’absence 
de  Lagriidæ  dans  nos  limites  : 

Lagria  hirta  L.,  qui  est  l’espèce  la  plus  commune,  se  trouve  assez 
fréquemment,  soit  en  filochant,  soit  en  battant  les  buissons,  un  peu 
partout  dans  le  département,  en  juin-août.  Il  est  à  noter  que  la 
taille  de  cette  espèce  est  plus  variable  que  ne  le  laissent  supposer 
les  dimensions  (7, 5-7, 8  mill.)  indiquées  par  les  auteurs  précités.  La 
pilosité  varie  passablement  aussi  :  j’ai  capturé,  dans  les  bruyères  de 
la  lande  de  Gujan,  quelques  spécimens  qui  semblent  pouvoir  être 
rapportés  à  la  var.  nudipennis  Muls.  ou  à  la  var.  depilis  Muls. 

Lagria  atripes  Muls.  est  plus  rare  que  L.  hirta.  Elle  a  été  indiquée 
comme  commune  ou  assez  commune  dans  le  Gers,  le  Lot-et-Garonne 
et  les  Landes  (Delherm  de  Larcenne,  Gobert).  Les  deux  seuls 
exemplaires  girondins  que  j’aie  pu  rapporter  à  cette  espèce  ont  été 
pris  par  moi,  l’un  ($)  à  Saint-Côme  (10-6-28),  l’autre  ($)  à  Daignac 
(26-5-29),  tous  deux  en  filochant.  En  outre,  M.  Giraud  l’a  prise  à 
La  Péruse  (Charente)  et  la  possède  (ex  Laborderie)  de  Royan  (Cha¬ 
rente-Inférieure)  . 

Lagria  glabrata  Oliv.  est  moins  répandu  encore.  Cité  également 
du  Lot-et-Garonne  et  des  Landes,  je  n’en  connais  de  la  Gironde  que 
quelques  exemplaires,  de  Cazaux,  Soulac,  Cambes  et  Citon-Cénac. 


(1)  Tableaux  analytiques  des  Coléoptères  de  la  Faune  franco-rhénane, 
Famille  LXXII,  Lagriidæ  (Extrait  de  la  Revue  Miscellanea  Entomologica, 
vol.  XXXIV). 
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Cette  espèce  n’est  pas  spéciale  aux  montagnes  et  coteaux  cal¬ 
caires  :  à  Soulac,  c’est  en  lîlochant  sur  les  dunes  littorales  que  je 
l’ai  prise. 

Agnathus  decoratus  Germ.  n’a  jamais  été  signalé  de  notre  dépar¬ 
tement,  à  ma  connaissance.  Mais  rien  n’empêche  qu’il  y  puisse 
exister,  et  il  a  pu  passer  inaperçu  à  cause  de  son  habitat  tout  parti¬ 
culier  :  les  bûches  d’ Aulne  ayant  séjourné  assez  longtemps  dans 
l’eau. 

II  a  été  observé  dans  le  Tarn,  les  Landes,  l’Ailier,  et  sa  recherche 
systématique  chez  nous  pourra  y  amener  sa  capture,  toujours  inté¬ 
ressante. 


Note  sur  les  Amphiopes  de  l’Helvétien  du  Gers 

Par  A.  Fabre 


Nous  avons  décrit,  dans  deux  communications  antérieures,  les  Scu- 
telles  des  sables  helvétiens  du  Pelât  dans  la  commune  de  Caussens, 
près  de  Condom.  Les  Scutelles  sont  accompagnées,  dans  ce  même 
gisement,  de  nombreuses  Amphiopes. 

M.  Lambert  a  décrit  les  Amphiopes  du  Gers  (du  Pelât,  de  Montréal 
et  d’Aignan)  ^et  il  rapporte  les  individus  étudiés  à  Amphiope  biocu- 
lata  var.  turonensis,  Amphiope  bioculata  var.  equipetala  et  Amphiope 
Labriei  Lamb. 

Mais,  faute  d’un  nombre  suffisant  d’échantillons,  une  étude  com¬ 
plète  des  Amphiopes  du  Gers  n’a  pas  encore  été  faite.  La  richesse 
en  individus  du  gisement  du  Pelât  nous  permet  de  faire  cette  étude 
comparative,  laquelle  porte  sur  le  test,  les  lunules,  les  ambulaires  et 
le  périprocte. 

1.  Le  test.  —  Le  polymorphisme  du  test  est  très  étendu.  Le  bord 
est  échancré  au  niveau  des  ambulacres  d’une  manière  très- variable. 
Au  niveau  des  interambulacres,  il  est  ou  régulièrement  circulaire, 
ou  bien  polygonal,  comme  dans  les  Scutelles  de  la  même  couche.  Le 
bord  de  l’interambulacre  postérieur  présente,  à  cet  égard,  les  varia¬ 
tions  les  plus  grandes  :  il  est  parfois  rectiligne,  et  donne  alors  une 
allure  trapézoïdale  à  l’ensemble  du  contour,  et  d’autres  fois  présente 
une  courbure  plus  accentuée  que  celle  des  autres  interambulacres. 
Entre  ces  deux  figures  extrêmes,  tous  les  intermédiaires  se  rencon¬ 
trent. 

La  face  supérieure  est  irrégulièrement  bombée.  En  général,  le 
sommet  se  trouve  vers  le  milieu  de  l’ambulacre  impair.  L’interam- 
bulacre  postérieur  se  trouvant  assez  souvent  bombé  près  de  l’apex,  il 
arrive  que  celui-ci  est  placé  dans  une  dépression  du  test.  Le  cas  est 
surtout  fréquent  chez  les  individus  extra  adultes.  Dans  un  individu  de 
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83  min.  de  diamètre,  on  trouve,  pour  l’épaisseur,  12  mm.  au  milieu 
de  l’ambulacre  impair,  9  mm.  à  l’apex  et  10  mm.  au  tiers  de  l’inter- 
ambulacre  postérieur.  Au  contraire,  le  sommet  est  presque  toujours 
à  l’apex  chez  les  individus  jeunes. 

La  face  inférieure  est  légèrement  concave,  même  dans  le  jeune 
âge.  Les  dépressions  correspondant  aux  ambulacres,  au  contraire,  à 
peine  indiquées  chez  les  jeunes,  sont  très  marquées  chez  l’adulte  où 
elles  forment  des  gouttières  profondes.  Il  en  est  de  même  des  cinq 
dépressions  en  godet  correspondant  aux  interambulacres  qui  entou¬ 
rent  le  péristome. 

2.  Lunules.  —  Les  lunules  tendent  presque  toujours  vers  la  forme 
circulaire,  mais  ne  la  réalisent  parfaitement  que  rarement.  On  trouve 
quelquefois  une  forme  subtrigone  assez  nette  et,  d’une  manière  plus 
générale,  une  forme  ovale  avec  grand  axe  transverse,  soit  chez 
deux  individus  :  9  et  11  mm.  pour  le  grand  axe  et  5  et  7  mm.  pour 
le  petit  axe.  Dans  les  individus  adultes  de  75  à  80  mm.  de  diamètre 
antéro-postérieur,  le  grand  axe  varie  de  7  à  11  mm.,  avec,  comme 
dimensions  extrêmes,  5  et  13  mm. 

Les  lunules  sont  placées  à  une  distance  du  bord  qui  varie  de  10 
à  15  mm.  Dans  les  individus  très  jeunes,  jusqu’à  25  mm.  de  diamètre, 
les  lunules  sont  figurées  au  bord  du  test  par  de  simples  échancrures 
de  3  mm.  de  profondeur  sur  1  mm.  5  de  largeur.  Dans  les  individus 
plus  âgés,  de  35  à  40  mm.,  on  voit  les  échancrures  se  fermer  et  les 
lunules  prendre  un  aspect  piriforme  avec  grand  axe  dans  le  sens 
radial.  Les  lunules  sont,  à  ce  stade,  très  près  du  bord.  L’individu 
rappelle  à  ce  moment  de  très  près  Amphiope  Agassizi  de  l’Oligocène. 
Les  Amphiopes  du  Miocène  reproduisent  donc,  dans  leur  jeune  âge, 
les  formes  ancestrales. 

3.  Les  ambulacres.  Les  pétales  ambulacraires  sont  courts  et 
larges;  ils  resserrent  les  zones  interâmbulacraires  de  telle  sorte  que 
celles-ci  arrivent  à  avoir  moins  de  1  mm.  près  de  l’apex.  Ils  sont 
faiblement  inégaux.  Les  pétales  I,  II  et  III  ont  respectivement,  chez 
quelques  individus  :  19,  20,  21  —  16,5,  18,  19  —  15,5,  16,5,  17,5  — 
15,5,  16,5,  18  —  16,5,  17,5,  19  -  15,  16,  18. 

Les  pétales  sont  fermés.  Chez  un  individu,  cependant,  ils  sont 
nettement  ouverts;  ils  arrivent,  dans  ce  cas,  très  près  des  lunules, 
soit  à  2  mm.,  alors  que  la  distance  générale  est  de  5  mm.  environ. 
Chez  ce  même  individu,  dont  le  sommet  est  à  l’apex,  l’inégalité  des 
pétales  atteint  3  mm.  et  la  distance  des  lunules,  au  bord,  16  mm. 
En  somme,  les  caractères  de  cet  individu  s’écartent  de  la  moyenne; 
mais  cet  écart  reste  de  l’ordre  des  variations  observées  séparément 
chez  d’autres  individus;  on  ne  peut  donc  en  faire  une  variété. 

La  zone  interporifère  est  égale  à  chacune  des  zones  porifères. 
Mais  on  trouve  encore  ici  des  variations;  un  individu  présente  une 
zone  interporifère  double  de  la  zone  porifère. 

4.  Le  périprocte.  —  Chez  les  individus  adulfes,  le  périprocte  se 
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trouve  placé  d’une  manière  assez  constante  à  une  distance  de  7  a 
8  mm.  du  bord,  soit  à  20  %  de  la  distance  du  bord  au  péristome. 
Dans  deux  cas  extrêmes,  le  périprocte  se  trouve  à  5  mm.  5  et  12  mm.  5 
du  bord,  soit  à  14  %  et  30  %  de  la  distance  de  ce  bord  au  péri¬ 
stome. 

Chez  les  jeunes,  le  périprocte  est  plus  près  du  bord,  soit  à  1  mm. 
pour  la  taille  de  20  mm.  et  2  mm.  5  pour  celle  de  35  mm. 

En  définitive,  on  peut  conclure  que  la  position  du  périprocte 
varie  de  14  %  à  30  %  avec  une  grande  fréquence  aux  environs  de 
20  «6. 

Conclusions.  —  En  remarquant  les  variations  étendues  des  carac¬ 
tères  étudiés,  on  peut  dire  des  Amphiopes  du  Gers  ce  que  M.  Lam¬ 
bert  a  dit  de  Amphiope  ovalifora  :  «  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  varia¬ 
tions  un  peu  déconcertantes,  tous  ces  individus  recueillis  ensemble 
ou  dans  le  prolongement  de  la  même  couche  sont  spécifiquement 
inséparables.  » 

On  sera  très  souvent  conduit  à  une  conclusion  du  même  genre 
dans  l’étude  des  espèces  d’Echinides  chaque  fois  que  la  méthode 
comparative  pourra  être  largement  appliquée.  Ce  fait  n’est  «  décon¬ 
certant  »  que  si  on  attache  une  trop  grande  signification  au  «  type 
figuré  ».  Pour  désigner  les  Amphiopes  de  l’Helvétien  du  Pelât,  le 
terme  «  equipetala  »  ne  peut  être  retenu;  il  a  le  tort  de  donner  une 
importance  excessive  à  un  seul  caractère,  lequel,  étant  sujet  à  des 
variations  assez  étendues,  est  instable  et  sans  aucune  relation  avec 
d’autres  variations  tout  aussi  importantes. 

Le  terme  «  turonensis  »  ne  pourrait  s’appliquer  qu’aux  individus 
déprimés  et  à  périprocte  rapproché  du  bord,  mais  laisserait  en 
dehors  les  individus  à  test  épais  et  à  périprocte  plus  éloigné,  bien 
que  tous  ces  individus  soient  inséparables  par  leurs  autres  carac¬ 
tères. 

Les  Amphiopes  du  Pelât  semblent  se  rapprocher,  plus  que  de 
tout  autre  type,  du  type  même  de  l’espèce,  tiré  de  l’Helvétien  de 
l’Hérault  par  M.  Lambert  (fig.  5-7,  pl.  147  de  l’ Encyclopédie) . 

Ces  considérations  font  penser  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  dési¬ 
gner  les  Amphiopes  du  Pelât  d’un  nom  spécial.  L’espèce  Amphiope 
bioculata  Des  Moulins  (Scutella),  1837,  si  on  la  considère  dans  un 
sens  large  et  compréhensif,  suffit  pour  donner  une  détermination 
claire  et  non  équivoque.  Elle  englobe  les  variétés  différentes  que 
l’on  serait  tenté  d’y  distinguer;  celles-ci,  en  s’attachant  à  certains 
caractères  de  morphologie  externe  essentiellement  variables,  ne 
pourraient  avoir  de  signification  paléontologique  et  stratigraphique. 
On  souhaiterait,  si  une  précision  était  souhaitable,  employer  la 
nomenclature  trinominale,  ainsi  que  le  préconise  M.  Mercier  (1), 


(1)  Etude  sur  les  Echinides  du  Bathonien  de  la  bordure  occidentale  du 
Bassin  de  Paris.  Thèse,  1932,  p.  71. 
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laquelle  n’a  d’autre  prétention  que  d’exprimer  l’ensemble  des  varia¬ 
tions  individuelles  qu’une  espèce  présente  dans  un  gisement  déter¬ 
miné.  C’est  dans  ce  sens  que  l’on  pourrait  appeler  les  Amphiopes 
du  Pelât  :  Amphiope  bioculata  Pelatensis. 


Note  sur  la  découverte  de  «  Lenita  patellaris  »  Leske 
à  Saint-Palais 

Par  A.  Fabre 

On  n’avait  pas  encore  trouvé  une  seule  espèce  d’Echinides  com¬ 
mune  aux  couches  éocènes  de  l’Aquitaine  et  du  Bassin  parisien. 
Sismondia  occitana  paraît  avoir  été  signalé  darts  le  Cotentin,  mais 
cette  découverte  n’offre  pas  des  garanties  scientifiques  suffisantes 
pour  être  retenue. 

Les  faunes  de  Mollusques  des  calcaires  de  Couquèques  et  de 
Saint-Estèphe  présentent  cependant  de  telles  affinités  avec  celles  des 
calcaires  lutétiens  et  des  sables  de  Beauchamps  que  l’originalité  des 
faunes  d’Echinides  des  deux  bassins  est  difficilement  explicable. 

Au  cours  de  notre  dernière  campagne  à  Saint-Palais,  la  découverte 
d’une  espèce  commune  à  ces  deux  bassins  vient  établir  un  premier 
rapport.  Lenita  patellaris  a  été  trouvé  dans  les  marnes  blanches 
graveleuses  qui  sont  au  sommet  de  la  formation;  trois  individus 
seulement  ont  été  recueillis.  Au  même  point  ont  été  déterminés  : 
Fibularia  Lorioli,  Sismondia  testudo,  Cïdaris  Lorioli  (radioles), 
Echinodiscus  Degrangei,  Echinolampas  (fragments),  A Iveolina  elon- 
gata,  Orbitolites  complanatus. 

Ces  deux  derniers  Foraminifères  n’avaient  pas  encore,  à  notre 
connaissance,  été  signalés  dans  cette  couche.  Bien  qu’ils  soient  très 
caractéristiques  du  Lutétien,  dans  le  Bassin  parisien,  nous  verrons, 
dans  une  étude  ultérieure,  qu’ils  ont,  dans  le  Bassin  aquitain,  une 
signification  bien  moins  précise.  Orbitolites  complanatus  monte,  en 
effet,  jusqu’à  la  base  de  l’Oligocène. 

Quelle  est  la  valeur  stratigraphique  de  Lenita  patellaris  ?  Ce  petit 
Echinide  est  celui  qui  présente,  dans  le  Nord,  la  plus  grande  exten¬ 
sion  géographique  et  la  plus  grande  distribution  verticale.  On  le 
trouve,  en  effet,  dans  un  très  grand  nombre  de  gisements,  depuis 
le  Lutétien  inférieur  jusque  dans  les  couches  marines  les  plus 
élevées  de  cet  étage.  Il  se  rencontre  aussi  dans  de  nombreux  gise¬ 
ments  de  la  Basse-Loire,  en  Belgique  et  jusqu’en  Prusse  (1). 

Nous  pensons,  ne  pouvant  l’affirmer  avec  certitude  par  suite  d’une 
détermination  douteuse,  que  l’espèce  se  trouve  aussi  dans  la  base 


(1)  D’après  M.  R.  Abrard.  Thèse,  Paris,  1925. 
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du  calcaire  de  Saint-Estèphe,  près  de  Saint-Yzans,  avec  Echinantus 
elegans  et  les  premiers  Echinolampas  ovalis. 

La  découverte  de  Lenita  patellaris  à  Saint-Palais  offre  donc  pres¬ 
que  exclusivement  un  intérêt  au  point  de  vue  de  la  distribution 
géographique  de  l’espèce.  Elle  permet  encore  d’inférer  une  commu¬ 
nication  et  une  certaine  contemporanéité  entre  les  formations  de  la 
Basse-Loire  et  de  Saint-Palais.  La  faune  de  Cerithes  des  couches  à 
Echinolampas  dorsalis  de  Couquèques  pourra  apporter  sur  ce  point 
de  nouvelles  précisions.  Pour  le  moment,  aucune  autre  conclusion 
ne  peut  être  tirée  de  cette  découverte. 


Quelques  remarques  géologiques  et  historiques 
sur  le  «  Ginkgo  biloba  » 
et  sur  les  formes  fossiles  voisines 

Par  F.  Daguin 

Dans  une  de  nos  précédentes  séances,  notre  confrère  le  docteur 
Castex  a  présenté  un  rameau  de  Ginkgo  biloba  recueilli  avec  quel¬ 
ques  fruits  dans  le  parc  du  château  de  Poudenas  (Lot-et-Garonne), 
à  l’ouest  de  Mézin.  Cela  m’a  suggéré  l’idée  de  résumer  ce  qu’on  sait 
de  cet  arbre  dans  les  temps  géologiques  et  de  son  retour  dans  nos 
pays  à  l’époque  historique.  Ayant  résidé  à  Montpellier  de  1919  à 
1928,  bien  souvent  j’ai  entendu  raconter  l’histoire  des  Ginkgos  de 
cette  ville.  Tout  récemment,  M.  Flahault,  le  savant  botaniste  de 
Montpellier,  a  bien  voulu  m’envoyer  un  certain  nombre  de  rensei¬ 
gnements;  il  a  tenu  à  me  «donner  des  nouvelles»  des  Ginkgos 
historiques  de  Montpellier;  elles  datent  du  13  décembre  dernier, 
elles  sont  excellentes,  les  arbres  plantés  vers  1790  se  portent  tou¬ 
jours  bien. 

Avant  de  parler  du  Ginkgo  actuel,  il  me  paraît  intéressant  de 
passer  une  rapide  revue  historique  des  restes  fossiles  rapportés  à 
ce  végétal  ou  à  des  formes  voisines  dans  la  bibliographie  classique. 

Renault  écrivait,  en  1885,  que  l’apparition  de  la  famille  des  Salis- 
buriées  paraît  remonter  à  une  époque  très  reculée,  si  on  range  dans 
cette  famille  les  feuilles  de  Whittleseya  du  houiller  moyen  (1). 

M.  Paul  Bertrand,  en  1926  (2),  fait  remarquer  que  les  Dicrano- 
phyllum  sont  des  Conifères  très  spéciales  qui,  par  leurs  appareils 
fructifères,  se  rapprocheraient  des  Ginkgoales;  elles  paraissent  dans 
le  Culm,  mais  abondent  dans  le  Stéphanien  et  le  Permien.  Et  M.  Paul 


(1)  H.  Renault.  Cours  de  Botanique  fossile  fait  au  Muséum  d’Histoire 
Naturelle,  4*  année,  Conifères-Gnétacées.  Paris,  Masson  édit.,  1885,  p.  52. 

(2)  Paul  Bertrand.  Conférences  de  Paléobotanique.  Paris,  1926,  p.  105. 
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Bertrand  constate  que,  du  Permien  supérieur  inclus  au  Crétacé 
inférieur,  la  flore  comprend  30  %  de  Conifères  et  de  Ginkgoales  (3). 
Ainsi  donc,  le  Ginkgo  nous  apparaît  comme  très  ancien,  puisque 
des  formes  voisines  sont  signalées  dès  le  Carbonifère  inférieur. 

Zeiller  (4)  cite  des  genres  voisins  du  genre  Ginkgo  actuel,  notam¬ 
ment  le  Whittleseya  du  Culm  des  Etats-Unis,  qui  serait  un  des  plus 
anciens  connus  des  représentants  des  Salisburiées  (c’était,  je  l’ai 
dit,  l’opinion  de  Renault)  ;  il  cite  aussi  le  genre  Saportæa  du  West- 
phalien  supérieur  du  Canada  et  du  Permien  des  Etats-Unis,  le  genre 
Ginkgo  phyllum  du  Westphalien  anglais  et  du  Permien,  le  genre 
Baiera  connu  du  Permien  au  Crétacé  supérieur. 

Au  Permien,  le  genre  Ginkgo  et  des  genres  voisins  prennent,  avec 
d’autres  Gymnospermes,  une  grande  importance  dans  la  flore.  Dans 
un  article  de  journal  local,  qui  sera  toujours  malheureusement  peu 
connu  (5),  M.  J.  Blayac,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier,  écrivait  dans  YEclair,  en  1921,  que  le 
Ginkgo  figure  dans  la  flore  permienne;  et  cela  à  propos  de  la  flore 
permienne  de  notre  Massif  Central.  Il  rappelait  le  retour  du  Ginkgo 
dans  nos  pays  en  1788  et  le  rôle  joué  par  Broussonnet  à  cette  occa¬ 
sion.  J’y  reviendrai  plus  loin. 

«  Du  Trias  au  Crétacé  inférieur,  nous  dit  M.  Paul  Bertrand,  les 
Ginkgoales,  groupe  très  primitif,  sont  représentées  par  des  formes 
voisines  du  Ginkgo  actuel  (6).  Elles  ne  comportent  qu’un  très  petit 
nombre  de  genres  et  d’espèces,  mais  il  faut  insister  sur  le  fait 
qu’elles  étaient  représentées  par  de  très  nombreux  individus  dans 
les  flores  secondaires  dont  elles  constituent  un  des  éléments  carac¬ 
téristiques.  »  Renault  avait  fait  une  remarque  du  même  ordre,  disant 
qu’aux  différentes  époques  géologiques  l’extension  du  groupe  des 
Ginkgos  était  bien  plus  grande  que  ne  pourrait  le  laisser  supposer 
le  petit  nombre  d’individus  qui  restent  de  nos  jours  (7).  Zeiller 
fait  une  remarque  analogue  au  sujet  de  notre  seul  genre  de  Ginkgo 
avec  son  espèce  unique  qui  semble  n’avoir  été  sauvée  que  par  la 
culture  (8). 

Sans  vouloir  faire  l’inventaire  complet  de  toutes  les  localités  où 
on  a  signalé  le  Ginkgo  fossile  ou  des  végétaux  voisins,  je  voudrais 
rappeler  quelques  faits  à  cause  de  l’intérêt  qu’ils  présentent  au  point 
de  vue  stratigraphique,  paléogéographique  ou  climatique. 


(3)  Paul  Bertrand.  Conférences  de  Paléobotanique.  Paris,  192(5,  p.  103. 

(4)  R.  Zeiller.  Eléments  de  Paléobotanique.  Paris,  Georges  Carré  et 
Naud,  1900,  pp.  249-252. 

(5)  J.  Blayac.  Dons  à  la  Faculté  des  Sciences.  Eclair  de  Montpellier, 
19  octobre  1921. 

(6)  Paul  Bertrand,  Ioc.  cit.,  p.  106. 

(7)  B.  Renault,  Ioc.  cit.,  p.  52. 

(8)  R.  Zeiller,  Ioc.  cit.,  p.  246. 
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Au  Jurassique,  les  Ginkgos  furent  particulièrement  abondants. 
M.  Paul  Bertrand  cite  comme  très  commun  le  Ginkgoites  Huttoni 
Stern  (9). 

Zeiller  signale  que  c’est  surtout  dans  le  Jurassique  qu’on  a  trouvé 
de  nombreuses  feuilles  du  type  Girikgo,  particulièrement  en  Sibérie 
et  au  Spitzberg,  les  unes  très  voisines  des  actuelles,  les  autres  pluri- 
lobées,  telles  les  feuilles  du  G.  Huttoni  du  Jurassique  anglais,  d’au¬ 
tres  à  lobes  nombreux  en  éventail.  Des  inflorescences  sont  connues 
en  relation  avec  les  feuilles;  elles  rappellent  beaucoup  celles  du 
Ginkgo  vivant.  Zeiller  figure,  d’après  de  Saporta  et  Marion,  des 
exemplaires  provenant  du  Jurassique  de  Sibérie  (10). 

Renault  (11)  cite  au  Jurassique  de  nombreux  végétaux  du  groupe 
des  Ginkgoales  : 

Salisburia  antarctica  Sap.  de  l’Oolithe  inférieure  d’Australie; 

S.  integriuscula  Heer  du  Jurassique  du  Spitzberg; 

S.  cuneata  Schmalhausen  du  Jurassique  de  Mungaja  (Russie  méri¬ 
dionale)  ; 

S.  integerrima  Schm.  du  Jurassique  de  Ssuka  (Russie  méridionale)  ; 

S.  digitata  (Brgnt)  Heer  de  l’Oolithe  anglaise  (Scarborough)  et  du 
Cap  Boheman  au  Spitzberg; 

S.  Huttoni  (Sternb)  Heer  des  grès  de  Scarborough  du  Yorkshire 
(Bathonien)  ; 

S.  pseudo-Huttoni  Heer  de  l’Oolithe  de  Sibérie  orientale; 

S.  sibirica  Heer  du  Jurassique  de  Ust-Balei  (Sibérie  orientale)  ; 

S.  lepida  Heer,  id. 

S .  flabellata  Heer,  id. 

Ce  tableau  montre  l’importance  des  végétaux  du  groupe  au  Juras¬ 
sique  et  le  grand  nombre  de  stations  septentrionales  (notamment 
Sibérie  et  Spitzberg). 

Dans  le  Jurassique  de  Chine,  on  connaît  aussi  des  Ginkgos.  J’ai  eu 
la  curiosité  de  consulter  à  ce  sujet  le  Journal  of  the  College  of 
Science  de  l’Université  de  Tokio  dans  lequel  ont  paru  de  fort  inté¬ 
ressantes  études  sur  le  Ginkgo.  En  1906,  Matajiro  Yokoyama  men¬ 
tionne,  dans  le  Jurassique  chinois,  Ginkgo  flabellata  Heer,  G.  lepida 
Heer  (12). 

Zeiller  cite  de  l’Oolithe  inférieur  du  Japon  le  genre  Ginkgodium 
Yokoyama  (13).  Enfin,  Wegener  enregistre  l’existence  du  Ginkgo 
au  Spitzberg  et  en  tire  des  conclusions  importantes  sur  la  tempéra¬ 
ture  élevée  qui  devait  régner  dans  ces  régions  nordiques  au  Juras- 


(9)  Paul  Bertrand,  toc.  cit.,  p.  107. 

(10)  R.  Zeiller,  loc.  cit.,  p.  247  et  fig.  174,  p.  249. 

(11)  B.  Renault,  toc.  cit.,  pp.  57-61. 

(12)  Matajiro  Yokoyama.  Mesozoic  Plants  from  China.  Journal  of  the 
College  of  Science.  Impérial  Universitij  Tokuo  Japan.  Vol.  XXI,  art.  9, 
1906,  p.  9. 

(13)  R.  Zeiller,  loc.  cit.,  p.  249, 
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sique.  Avec  ces  végétaux  se  trouvaient  des  palmiers  sajo  qui, 
actuellement,  ne  se  trouvent  que  sous  les  tropiques  (14). 

On  note  la  persistance  des  Ginkgos  dans  les  régions  arctiques  au 
Crétacé  (15).  On  en  a  découvert  des  restes  sur  la  côte  occidentale 
du  Groenland,  dans  des  couches  à  végétaux  indiscutablement  conti¬ 
nentales;  leurs  affleurements  sont  situés  notamment  dans  l’île 
d’Upernivik  et  dans  la  presqu’île  de  Nugsuak.  On  trouve  le  Ginkgo 
au  Groenland,  à  deux  niveaux  du  Crétacé  : 

Dans  les  couches  dites  «  de  Kome  »  reposant  sur  le  gneiss,  le 
Ginkgo  a  été  trouvé  avec  des  Baiera.  L’âge  de  la  formation  à  plantes 
serait  là  probablement  éocrétacé,  c’est-à-dire  antérieur  à  l’Albien. 
Renault  (16)  cite,  dans  la  craie  urgonienne  du  Groenland  septentrio¬ 
nal,  Salisburia  arctica  Heer.  Il  faut  remarquer  que  le  même  auteur 
indique  dans  le  Hanovre,  toujours  dans  l’Eocrétacé  (Wealdien) 
Salisburia  pluripartita  Schenck.  Il  y  a  donc,  on  le  voit,  des  climats 
différents  des  actuels  quant  à  leur  répartition. 

Dans  les  couches  dites  d’Atane  (17),  le  Ginkgo  se  retrouve  avec 
Baiera,  et  ici,  d’après  Oswald  Heer,  il  s’agirait  d’une  flore  cénoma¬ 
nienne.  Renault  (18)  indique  dans  ces  couches  d’âge  cénomano- 
turonien  Salisburia  primordialis  Heer. 

Il  reste  à  voir  ce  qu’on  sait  d’important  sur  le  Ginkgo  au  Ter- 
tiaire.  Haug  (19)  rappelle  que  plusieurs  expéditions  danoises  ont 
fait  connaître,  sur  la  côte  ouest  du  Groenland,  ainsi  que  dans  l’île 
de  Disko,  des  couches  à  lignite  très  développées.  L’âge  est  discuté  : 
Heer  les  rapportait  au  Miocène  inférieur  (pour  lui  Oligocène  ou 
Tongrien)  et  de  Saporta  y  voyait  plutôt  de  l’Eocène  inférieur.  En 
tous  cas,  l’âge  est  le  même  que  celui  des  couches  supérieures  ter¬ 
tiaires  du  Spitzberg.  Or,  on  y  connaît  le  Ginkgo  et  l’étude  de  la  flore 
a  amené  Heer  à  attribuer  au  Groenland  au  Miocène  une  tempéra¬ 
ture  moyenne  annuelle  de  12°.  Renault  (20)  cite  de  cette  époque 
Salisburia  adiantoides  Ung.  du  Miocène  d’Atanakerdluk  (Groenland) 
qu’on  trouve  aussi  dans  le  Miocène  du  Véronais  et  S.  borealis  Heer 
du  même  gisement  groenlandais  et  de  l’île  de  Disko. 

Wegener  (21)  attache  une  certaine  importance  aux  questions 
climatiques,  aussi  remarque-t-il  la  présence  du  Ginkgo  au  Tertiaire 
dans  les  régions  arctiques.  «  Le  Spitzberg,  dit-il,  actuellement  sou¬ 
mis  aux  rigueurs  du  climat  polaire,  portait,  au  Tertiaire  inférieur, 


(14)  A.  Wegener.  La  genèse  des  continents  et  des  océans.  Traduction 
Reichel,  Paris.  Blanchard,  lib.,  1924,  pp.  73-74. 

(15)  E.  Haug.  Traité  de  Géologie,  p.  1291. 

(16)  B.  Renault,  loe.  cit.,  p.  59. 

(17)  E.  Haug,  loe.  cit.,  p.  1291. 

(18)  B.  Renault,  loc.  cit.,  p.  57. 

(19)  E.  Haug,  loc.  cit.,  pp.  1703-1704. 

(20)  B.  Renault,  loc.  cit.,  p.  56. 

(21)  A.  Wegener,  loc.  cit.,  pp.  73-74. 
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des  forêts  plus  riches  en  essences  que  celles  de  l’Europe  centrale 
actuelle.  »  On  y  trouvait  un  grand  nombre  de  végétaux  à  feuilles 
caduques  et  des  plantes  aimant  la  chaleur,  parmi  lesquelles  le 
Ginkgo.  Pour  Wegener,  le  climat  de  ces  régions  devait  être  «  sem¬ 
blable  à  celui  de  la  France  actuelle  et  la  température  moyenne  de 
ces  pays  devait  être  «  supérieure  de  20°  à  ce  qu’elle  est  aujour¬ 
d’hui  ». 

Je  rappellerai  qu’en  Europe  certains  gisements  tertiaires  ont 
fourni  de  nombreuses  preuves  de  l’existence  du  Ginkgo.  Gard- 
ner  (22),  étudiant  la  flore  éocène  anglaise,  examine  en  particulier 
deux  espèces  :  le  G.  (?)  eocænica  Ett.  and  Gard,  du  London  clay  de 
Sheppey  et  le  G.  adiantoides  Unger  de  la  Basaltic  formation 
d’Ardtun  Head  (île  de  Mull). 

A  propos  du  G.  eocænica  du  London  clay,  Gardner  fait  remarquer 
que  le  seul  représentant  existant  du  genre  est  le  gigantesque 
G.  biloba  qu’on  voit  dans  le  Nord  de  la  Chine,  au  voisinage  des 
temples,  et  qui  est  inconnu  à  l’état  sauvage.  Gardner  ajoute  que  le 
Ginkgo  fut  importé  en  Angleterre  vers  1754  et,  de  là,  gagna  le 
continent,  pour  prospérer,  fleurir  et  porter  des  fruits  abondants  à 
Padoue,  Avignon  et  Montpellier,  et  même  à  Versailles,  où  il  a  donné 
des  fruits  en  1853.  A  Genève,  il  est  stérile  comme  presque  partout 
au  Nord,  l’isotherme  qui  lui  convient  le  mieux  étant  celle  de  Corée, 
et  même  un  peu  au  Nord.  L’arbre  demande  un  été  très  chaud. 

Bien  que  les  espèces  fossiles  du  Jurassique  aient  été  rencontrées 
avec  le  Ginkgo  aussi  loin  vers  le  Sud  que  le  Yorkshire,  poursuit 
Gardner,  il  paraît  une  espèce  essentielle  du  Nord.  On  ne  le  retrouve 
plus  dans  l’Europe  tempérée,  après  ce  moment,  qu’avec  de  légères 
exceptions  jusqu’au  Pliocène.  Il  est  inconnu  ailleurs  que  dans  les 
régions  polaires  dans  le  Tertiaire  le  plus  ancien  (23). 

De  cette  revue  géologique,  on  peut  conclure  avec  Zittel  (24),  que 
le  genre  Ginkgo  eut  jadis  une  aire  de  répartition  géographique  vaste, 


(22)  John  Starkie  Gardner.  A  Monograph  of  the  Brit.  Eocène  Flora. 
Palæontoyraphical  Society,  London,  vol.  XXXVII,  1883,  pp.  46-47,  et  vol. 
XXXIX,  1885,  pp.  99  et  138. 

(23)  Dans  son  Cours  de  Botanique  récemment  paru  ( Les  Gymnospermes 
vivantes  et  fossiles,  Lyon,  1933,  p.  36),  M.  J.  Beauverie  écrit  ce  qui  suit 
au  sujet  du  Ginkgo  :  «  L’origine  du  Ginkgo  est  incertaine.  »  Les  Ginkgos 
étaient  très  répandus  (comme  nombre  d’individus)  au  Tertiaire,  notam¬ 
ment  au  Groenland,  et,  plus  tard,  plus  au  sud,  par  exemple  à  Varenne, 
près  du  lac  Chambon,  en  Auvergne  (époque  mipliocène).  Par  suite  du 
refroidissement,  il  y  a  eu  migration  du  Ginkgo  des  régions  polaires  vers 
des  régions  plus  méridionales.  Des  types  voisins  y  ont  existé  au  Secon¬ 
daire  et  même  au  Permien  et  au  Carbonifère. 

«  Ces  faits  sont  donc  en  relation  avec  l’évolution  des  climats. 

«  Actuellement,  on  ne  le  rencontre  plus  qu’aux  latitudes  plus  basses  de 
la  Chine  et  du  Japon.  » 

(24)  Zittel.  Traité  de  Paléontologie,  2e  partie.  Paléophytologie  (traduc¬ 
tion  Ch.  Barrois,  1891,  p.  249). 
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qu’il  ne  manque  presque  nulle  part  là  où  existaient  des  formations 
du  Rhétien,  du  Jurassique,  du  Wealdien,  du  Crétacé  ët  du  Tertiaire. 
Mais  il  convient  d’insister  sur  la  présence  à  certains  moments  de  ce 
végétal  dans  les  régions  arctiques. 

J’examinerai  en  terminant  l’arrivée  du  Ginkgo  dans  nos  pays  à 
l’époque  historique.  Renault  (25)  indique  qu’actuellement  il  y  a  un 
seul  genre  et  une  seule  espèce  de  Ginkgo,  c’est  le  G.  biloba,  can¬ 
tonné  dans  une  région  des  moins  étendues  et  «  qui  aurait  disparu 
complètement  si  une  certaine  originalité  de  port  et  de  feuillage 
n’avait  été  l’origine,  en  Chine  et  au  Japon,  d’une  vénération  supersti¬ 
tieuse  qui  porta  les  indigènes  à  en  cultiver  les  pieds  avec  soin,  à  les 
entourer  d’un  certain  respect  et  à  les  propager  autour  des  temples 
et  monuments  sacrés  ».  Il  ajoute  enfin  que  l’arbre  fut  introduit  en 
Angleterre  en  1754,  puis  en  France,  à  Montpellier,  en  1788,  et  que, 
depuis  cette  époque,  il  s’es't  répandu  dans  tous  les  jardins  d’Europe. 

On  retrouve  dans  les  publications  montpelliéraines  d’intéressantes 
études  déjà  anciennes  sur  cet  arbre,  notamment  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  de  cette  ville  et  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d’ Agriculture  de  l’Hérault;  j’en  extraierai  les  renseignements 
qui  me  paraissent  les  plus  importants  et  j’y  ajouterai  des  complé¬ 
ments  qu’a  bien  voulu  me  donner  dernièrement  M.  le  Professeur 
Flahauït. 

Martins  (26),  en  1854,  a  donné  une  étude  très  documentée  sur  le 
Ginkgo  biloba  et  sur  son  introduction  sous  le  climat  montpelliérain. 
Il  fournit  notamment  les  renseignements  suivants  que  je  résume 
autant  que  possible  : 

Le  Ginkgo,  ou  Noyer  du  Japon,  a  été  observé  d’abord  par 
Kaempfer  dans  ce  pays.  Siebold  assurait  à  Delile  qu’au  Japon  on  le 
considérait  comme  originaire  de  Chine.  Là  il  acquiert  des  propor¬ 
tions  énormes,  car  Bunge  dit  avoir  vu  près  d’une  pagode,  à  Pékin, 
un  individu  dont  le  tronc  avait  près  de  treize  mètres  de  circonfé¬ 
rence  et  dont  la  hauteur  prodigieuse  attestait  le  grand  âge  sans 
que  rien  ne  fit  prévoir  un  ralentissement  dans  la  force  de  sa  végé¬ 
tation. 

La  réussite  de  cet  arbre  sous  le  climat  de  Montpellier,  où  il  donne 
tous  les  ans  des  fruits  mûrs  et  fertiles,  le  grand  âge  des  individus 
qu’il  a  sous  les  yeux,  les  études  antérieures  faites  par  Gouan  et 
Delile  ont  engagé  Martins  à  écrire  leur  «  biographie  »  depuis  leur 
naissance  jusqu’à  1854,  époque  de  la  publication. 

Martins  écrit  :  «  Aux  conséquences  qu’on  peut  tirer  de  ces  obser- 


(25)  B.  Renault,  loc.  cit.,  pp.  52-53. 

(26)  Ch.  Martins.  De  la  croissance  du  Gingko  Biloba  sous  le  climat  de 
Montpellier.  Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier.  Mémoires 
Section  des  Sciences,  t.  II,  p.  377  et  suiv.,  1854.  Cette  étude  renferme  d’inté¬ 
ressantes  références  bibliographiques. 
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vations  s’ajouteront  celles  de  nouvelles  mesures  faites  par  nos  succes¬ 
seurs,  car  la  belle  apparence  des  deux  arbres  annonce  que  le  moment 
de  la  caducité  et  du  dépérissement  n’est  point  encore  arrivé  pour 
eux.  »  Martins  ne  se  trompait  pas,  puisque,  le  13  décembre  1932, 
M.  Flahault  pouvait  constater  le  bien-fondé  de  ces  prévisions. 

Ensuite,  Martins  raconte  l’histoire  de  l’introduction  du  Ginkgo  en 
Europe  : 

«  Le  Ginkgo  mâle  a  été  introduit  dès  1754  en  Angleterre  et  y  a 
fleuri  trente  ans  après.  Un  grand  individu  femelle  existe  près  de 
Genève,  à  Bourdigny,  dans  la  campagne  de  M.  Gaussen  de  Champe- 
rouge;  il  avait  été  envoyé  d’Angleterre  vers  1788  et  donnait  tous  les 
ans  des  fruits  stériles.  A  Pise,  le  jardin  botanique  possède  un  magni¬ 
fique  pied  mâle  ayant  1  mètre  de  diamètre  à  la  base  du  tronc  et 
une  hauteur  de  25  mètres  au  moins.  » 

Je  me  bornerai  ici  à  indiquer  rapidement  la  biographie  des 
Ginkgos  de  Montpellier,  sans  suivre  Martins  dans  tous  les  détails  de 
son  étude. 

C’est  en  1795  ou  1797,  d’après  M.  Flahault  (1788  d’après  Martins 
et  differentes  autres  sources)  que  Sir  Joseph  Banks  donna  à  Auguste 
Broussonnet  un  petit  pied  de  Ginkgo  biloba  de  Londres.  Broussonnet 
l’offrit  à  Gouan,  qui  le  planta  dans  son  jardin  situé  au  flanc  nord 
de  la  colline  qui  porte  le  célèbre  jardin  de  la  promenade  du  Peyrou, 
à  Montpellier.  Martins  fait  remarquer  que,  si  cet  individu  n’est  pas 
le  premier,  il  est  certainement  un  des  premiers  pieds  de  Ginkgo  qui 
ait  été  introduit  en  France. 

En  1812,  l’arbre  fleurit;  c’était  un  mâle;  il  avait  0  m.  75  de  tour 
au  bas  du  tronc  et  9  m.  50  de  hauteur.  En  183*5,  Delile  constate  qu’il 
a  17  m.  55  de  hauteur.  Ce  Ginkgo,  dit  de  Gouan,  vit  toujours  dans 
l’enclos  de  la  propriété  qui  porte  le  numéro  3  de  la  rue  du  Carré- 
du-Boi,  occupée  jusqu’à  sa  mort,  en  1929,  par  le  professeur  Truc,  le 
célèbre  ophtalmologiste  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 
Le  Ginkgo  se  porte  toujours  bien,  quoique  gêné  par  des  murs  et  des 
arbres  voisins. 

Gouan  obtint  une  marcotte  de  son  arbre  et  la  planta  au  Jardin 
des  Plantes,  près  du  canal,  probablement  vers  1804.  Cet  arbre  se 
développa  très  bien,  puisque,  en  juin  1835,  la  hauteur  de  ce  nouvel 
individu  égalait  celle  du  Ginkgo  de  Gouan  (17  m.  55). 

Mais,  en  1830,  Delile  fit  venir  deux  boutures  du  Ginkgo  femelle 
de  Genève  par  les  soins  d’un  horticulteur,  M.  Vialars;  elles  furent 
greffées  en  fente  sur  un  jeune  pied  mâle,  puis,  après  un  certain 
nombre  d’opérations  intermédiaires,  le  sujet  mâle  du  Jardin  des 
Plantes  fut  lui-même  greffé  en  1832.  En  1835,  il  produisait  ses  pre¬ 
miers  fruits  mûrs.  Depuis  lors,  il  en  donne  tous  les  ans  et  l’arbre 
se  ressème  spontanément.  II  a  aujourd’hui  plus  de  3  mètres  de  tour. 

L’arbre  du  jardin  de  Gouan  aurait  été  greffé  en  1837  et  aurait 
donné  ses  premiers  fruits  en  1843.  Les  deux  ginkgos  historiques, 
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rendus  artificiellement  monoïques  (27),  vivent  toujours  et  se  portent 
très  bien. 

J’ajoute  que,  pendant  de  longues  années,  le  jardin  botanique  de 
Montpellier  a  distribué  jusqu’à  40  et  50  kilos  de  graines  de  Ginkgo 
(renseignement  donné  par  M.  Flahault)  (28). 

Il  serait  intéressant  (et  j’attire  l’attention  de  mes  confrères  bota¬ 
nistes  de  la  Société  sur  ce  point),  de  rechercher  l’histoire  de 
l’introduction  de  cet  arbre,  héritage  des  flores  archaïques  du  paléo¬ 
zoïque,  dans  nos  régions  aquitaines,  et  en  particulier  dans  nos 
jardins  bordelais.  Peut-être  arrive-t-il  de  Montpellier  avec,  comme 
ancêtres  directs,  les  Ginkgos  du  plus  ancien  de  nos  jardins  botani¬ 
ques  français  (29). 


Réunion  du  18  janvier  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Gastex,  Président. 


Communications  et  dons.  —  M.  Guichard  présente  ses  der¬ 
nières  trouvailles  faites  dans  le  Gisement-école  de  Marcamps. 

M.  Anceau  fait  passer  des  Agates  de  Montredon  (Tarn)  et  des 
troncs  silicifiés  de  calamites. 


(27)  Des  expériences  analogues  furent  faites  avec  succès  à  Paris.  Dans  le 
livre  Les  Plantes,  publié  par  J.  Costantin  et  F.  Faideau  à  la  Librairie 
Larousse  en  1922,  on  lit  (p.  128)  que  Decaisne,  ancien  professeur  de  cul¬ 
ture  au  Muséum,  a  fait  greffer  un  sexe  sur  l’autre  de  manière  à  avoir  un 
pied  monoïque;  ces  auteurs  ajoutent  qu’on  peut  le  voir  dans  le  Jardin 
des  Plantes,  à  Paris. 

(28)  Je  tiens  à  remercier  M.  Ch.  Flahault,  qui  a  bien  voulu  m’indiquer 
de  nombreux  renseignements  bibliographiques  et  m’a  donné  des  nouvelles 
récentes  (13  décembre  1932)  des  Ginkgos  de  Montpellier.  Je  profite  de 
l’occasion  pour  dire  la  reconnaissance  que  je  lui  dois  pour  le  secours  que 
j’ai  souvent  trouvé  auprès  de  lui.  Je  veux  aussi  exprimer  ma  gratitude  à 
mes  collègues  de  la  Linnéenne,  notamment  les  botanistes  MM.  Malvesin- 
Fabre,  Jeanjean,  Tempère  et  Bouchon,  qui  ont  bien  voulu  s’intéresser  à  la 
question  du  Ginkgo  et  m’ont  aidé  dans  mes  recherches  bibliographiques. 

(29)  Le  Jardin  Botanique  de  Montpellier  fut  fondé  par  un  édit 
d’Henri  IV,  le  8  décembre  1593,  et  Richer  de  Belleval  en  fut  l’organisateur; 
en  1596,  le  jardin  était  achevé.  C’était  le  premier  créé  en  France;  celui 
de  Paris  (Jardin  royal  des  Plantes  médicinales)  ne  fut  créé  qu’en  1626  par 
ordre  de  Louis  XIII  (voir  :  Montpellier ,  son  Université,  publication  de  l’As¬ 
sociation  des  Amis  de  l’Université  de  Montpellier,  1927,  p.  48,  et  Guide  du 
Visiteur  du  Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Paris  (Jardin  des  Plantes), 
1932,  p.  3). 
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M.  l’Archiviste  fait  connaître  les  dons  ci-après  qu’il  a  reçus  pour 
la  bibliothèque  :  M.  A.  Théry,  32  fascicules  et  1  fort  volume;  M.  Rou¬ 
dou,  son  Catalogue  des  Lépidoptères  des  Pyrénées. 

M.  Lambertie  fait  don  de  la  revue  L'Echange  (série  complète)  et 
de  18  volumes  ou  fascicules  sur  l’entomologie. 


Assemblée  générale  du  1er  février  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président 


II  est  donné  lecture  des  rapports  des  diverses  Commissions,  qui 
sont  adoptés  : 

Commission  des  Archives,  par  M.  Bouchon; 

Commission  des  Collections,  par  M.  Maziaud; 

Commission  des  Finances,  par  M.  Fiton. 

L’Assemblée  générale  toute  entière  se  joint  au  rapporteur  de  la 
Commission  des  Finances  pour  adresser  un  souvenir  ému  et  recon¬ 
naissant  à  la  mémoire  de  notre  regretté  trésorier  Emile  Schirber. 

Elle  approuve  les  comptes,  donne  quitus  et  décharge  à  ses  admi¬ 
nistrateurs,  qui  ont  pris  en  charge  les  finances  de  la  Société  au 
décès  du  trésorier  et  approuve  également  le  projet  du  budget  pour 
1933,  tel  qu’il  a  été  élaboré  par  la  Commission. 

SÉANCE  DU  JOUR 

Personnel  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  : 

>.  Membres  titulaires  :  1°  M.  de  Puymaly  (André),  chef  de  travaux 
pratiques  à  la  Faculté  des  Sciences  (botanique),  présenté  par 
MM.  Malvesin-Fabre  et  Bouchon;  2°  M.  Roques  (François),  247,  cours 
de  l’Argonne  (mycologie),  présenté  par  MM.  J.  Chaîne  et  Malvesin- 
Fabre. 

2.  Membre  auditeur  :  M.  Blanc  (René),  107,  cours  Victor-Hugo, 
à  Cenon  (histoire  naturelle),  présenté  par  MM.  Jallu  et  Jeanjean. 

Communications  et  dons.  M.  R.  Sigalas  :  A  propos  de 
Zostera  marina. 

M.  G.  Tempère  :  Fleurs  de  Bambou  ergotées. 

M.  A.  Peyrot  :  Complément  à  l’étude  du  Miocène  de  Manciet  (Gers). 

M.  G.  Malvesin-Fabre  cite  deux  cas  de  floraison  d’ Arundo  donax 
dans  la  commune  de  Pessac. 

M.  Larroque  présente  des  fruits  de  Ginkgo  biloba. 

De  la  part  de  Mn,e  Mazeret,  M.  le  docteur  Feytaud  a  offert  le  Cata¬ 
logue  de  la  collection  préhistorique  de  feu  L.  Mazeret. 
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M.  Lambertie  a  offert  un  lot  de  volumes  d’entomologie  et  fait 
passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  janvier  dernier. 

M.  le  Président  adresse  aux  donateurs  les  remerciements  de  la 
Société. 


Rapport  de  la  Commission  des  Finances 

Par  JVÎ.  Fiton 


Messieurs, 

Le  11  janvier  1933,  votre  Commission  des  Finances  s’est  réunie 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.  Elle  a  examiné  les  comptes 
et  les  pièces  comptables  laissés  par  notre  trésorier,  M.  Schirber, 
dont  la  mort  prématurée  nous  a  tous  douloureusement  affectés. 
Après  un  examen  détaillé  de  toute  la  comptabilité,  la  Commission 
en  a  constaté  la  parfaite  régularité.  Elle  a  tenu  à  rendre  à  notre  bien 
regretté  trésorier,  dont  le  zèle,  le  dévouement  et  la  compétence  ont 
contribué  pour  une  large  part  à  l’heureuse  amélioration  de  nos 
finances,  un  suprême  hommage  de  gratitude. 

L’étude  des  divers  chapitres  de  recettes  et  de  dépenses  nous  a 
permis  de  faire  les  constatations  ci-après  : 

Recettes.  —  Cotisations  :  Malgré  quelques  décès  et  démissions,  Je 
nombre  global  de  nos  membres  actifs  suit  une  progression  crois¬ 
sante.  C’est  ainsi  que,  de  5.209  francs  en  1930,  le  montant  des 
cotisations  ordinaires  est  passé  à  5.936  francs  en  1931  pour  s’élever 
à  6.132  francs  en  1932.  Cet  heureux  résultat  nous  est  doublement 
favorable,  puisqu’il  profite  à  notre  caisse  tout  en  augmentant  le 
rayonnement  de  notre  Société. 

En  le  signalant,  votre  Commission  exprime  ses  remerciements 
aux  membres  dévoués  dont  l’active  propagande  a  permis  de 
*  l’obtenir.  Elle  souhaite  que  cet  excellent  exemple  soit  suivi  et 
amplifié. 

Ventes  de  publications  :  Le  chiffre  a  sensiblement  fléchi  : 
2.917  fr.  60  contre  3.848  fr.  50  l’année  précédente. 

Subventions  :  Ce  chapitre  a  subi  deux  modifications  importantes 
au  cours  de  l’année  écoulée.  D’une  part,  le  Conseil  municipal  de 
Bordeaux,  tout  en  maintenant  sa  subvention  ordinaire  de  2.000  fr., 
nous  a  voté  5.000  francs  de  subvention  extraordinaire  pour  conti¬ 
nuer  la  publication  de  la  Conchologie  néogénique  de  V Aquitaine. 
D’autre  part,  le  Conseil  général  de  la  Gironde  nous  a  maintenu  sa 
subvention  de  3.000  francs.  Ainsi,  le  total  des  subventions  pour 
1932  se  trouve  porté  à  10.000  francs.  Nous  devons  signaler  que  la 
subvention  ordinaire  de  2.000  francs  de  la  Caisse  des  recherches 
scientifiques  pour  1932  ne  nous  est  pas  parvenue. 
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Dépenses.  —  Le  chapitre  des  dépenses  présente  quelques  amélio¬ 
rations  substantielles. 

Les  Frais  généraux,  qui  étaient  de  2.800  francs  en  1930,  2.713  fr. 
en  1931,  ont  pu  être  ramenés  à  1.712  francs  en  1932.  La  Commission 
constate  avec  plaisir  cette  économie  d’un  tiers  environ  sur  ce  poste, 
pour  lequel  2.800  francs  avaient  été  prévus. 

D’autre  part,  votre  trésorier  a  pu,  en  1932,  amortir  complètement 
la  dette  contractée  envers  notre  imprimeur,  dette  qui  pesait  lourde¬ 
ment  sur  nos  budgets  précédents  et  gênait  considérablement  notre 
activité. 

Situation  au  31  décembre  1932.  La  situation  au  31  décembre 


dernier  se  présente  comme  suit  : 

Actif  :  Espèces  en  caisse  ou  en  banque .  Fr.  14.359  10 

Passif  :  Sommes  dues  ou  à  affectation  spéciale .  9.891  10 


Solde  à  reporter .  Fr.  4.468 


A  première  vue,  cette  situation  paraît  satisfaisante.  Mais  ce  n’est 
là  qu’une  apparence,  car  la  subvention  extraordinaire  de  5.000  fr. 
fait  aussi  l’objet  d’une  affectation  définie. 

Notre  caisse  présente  donc  un  déficit  réel  de  : 

5.000  —  4.468  =  532  francs. 

D’autre  part,  nous  croyons  devoir  signaler  également  que,  sans 
un  retard  qui  a  reporté  en  1933  la  parution  certaine  des  publications 
de  1932,  le  compte  de  l’imprimeur  pour  cette  dernière  année  serait 
notablement  plus  élevé  et  le  déficit  ressortirait  pour  une  somme 
plus  considérable. 

Conclusions.  —  Le  bilan  1932  présente  une  amélioration  sur  les 
années  précédentes,  mais  nous  ne  devons  pas  nous  estimer  satis¬ 
faits.  Il  faut  d’abord  arriver  à  égaler  les  recettes  aux  dépenses  :  non 
en  diminuant  les  dépenses,  ce  qui  paralyserait  notre  action,  mais 
en  nous  efforçant  d’augmenter  les  recettes.  Il  n’est,  pour  cela,  qu’à 
continuer  et  à  accentuer  le  relèvement  des  chapitres  Cotisations  et 
Subventions  par  une  propagande  active  auprès  du  public  éclairé  et 
des  pouvoirs  publics.  Et  si  ce  résultat  est  atteint  à  bref  délai,  la 
Société  Linnéenne  pourra  augmenter  l’importance  de  ses  publica¬ 
tions  ordinaires  et  entreprendre  l’impression  de  travaux  importants 
(lui  attendent  leur  parution,  aussi  désirable  pour  la  Société  que  pour 
la  science  elle-même. 
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RÉSULTATS  DE 

RECETTES 

Solde  à  nouveau  au  1er  jan¬ 
vier  1932 . F. 

Cotisations  annuelles . 

Versements  de  membres 

à  vie  (M.  Chaine) . 

Ventes  publications . 

Subventions  : 

Conseil  Municipal 
Bordeaux  1931. .  2.000 
Conseil  Municipal 
Bordeaux  (pour 
Conchologie  néo¬ 
génique  de  l’Aqui¬ 
taine)  .  5.000 

Conseil  Général  de 
la  Gironde  1932.  3.000 

10.000  » 

Intérêts  compte  courant  et 

bonis  divers .  283  80 

Arrérages  échus  Legs  Brei- 
gnet .  1.605  25 

25.234  35 


L’EXERCICE  1932 

DÉPENSES 

Imprimerie  (Règlement 


reliquat  1931) . 

8.807  95 

Frais  généraux . 

1.712  30 

Conférences  et  excursions. 

355  » 

10.875  25 

Solde  au  31  décembre  1932 
à  reporter  : 

Soc.  Bordelaise.  3.309  75 
Chèques  postaux.  9.131  80 

Caisse .  1.917  55 

-  14.359  10 

25.234  35 


3.795  70 
6.132  » 

500  » 
2.917  60 


SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1932 


Actif.  :  Espèces  en  caisse  ou  en  banque . F.  14.359  10 


Passif  :  Reliquat  dû  à  l’imprimeur  (son  relevé  de  1932) .  8.641  10 

2  cotisations  de  membres  à  vie  (pour  remploi)  : 

1931.  M.  Burtt  Davy,  Oxford .  750  » 

1932.  M.  Chaine,  Bordeaux .  500  » 

-  1.250  » 

Excédent  d’actif  à  reporter  en  1932..  . .  4.468  » 


F.  14.359  10 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1933 


RECETTES 


Solde  disponible  1932.. F. 

4.468 

» 

Cotisations . 

6.200 

» 

Ventes  de  Publications. .  . 

1.600 

» 

Subventions . 

7.000 

» 

Arrérages  Legs  Breignet  . 

1.500 

» 

Divers . 

100 

» 

20.868 

» 

% 

DÉPENSES 


Frais  généraux . 

2.500 

» 

Conférences,  Excursions.. 

500 

» 

Bibliothèque . 

1.000 

» 

,  (  ordinaires. . 

11.368 

» 

Publications.  ,  ,  . 

'  conchologie 

5.000 

» 

Imprévus . . 

500 

» 

20.868 

» 
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A  propos  de  «  Zostera  marina  » 

Par  M.  R.  Sigalas 


Tous  les  travailleurs  qui  ont  fréquenté  la  Station  biologique  d’Ar- 
caehon,  tous  les  pêcheurs,  voire  même  tous  les  excursionnistes, 
connaissent  les  vastes  prairies  sous-marines  qui  s’étendent  le  long 
des  côtes  du  Bassin. 

Ces  prairies  sous-marines  sont  formées  par  deux  monocotylé- 
dones  marines  :  Zostera  marina  et  Zostera  nana. 

Or,  depuis  le  courant  de  l’été  1932,  ces  plantes,  et  principalement 
Zostera  marina,  située  d’ailleurs  à  un  niveau  inférieur  à  Zostera 
nana,  disparaissent;  de  telle  sorte  que  là  où  elles  croissaient  en 
abondance  pour  constituer  de  vastes  herbiers,  ne  subsistent  seule¬ 
ment  que  quelques  rares  pousses  isolées. 

.11  est  pratiquement  impossible,  ce  qui  serait  intéressant,  de  fixer 
à  quel  moment  exactement  a  commencé  cette  disparition.  Les 
pêcheurs  et  les  parqueurs,  en  effet,  ne  soupçonnaient  pas  l’impor¬ 
tance  qu’allait  prendre  le  phénomène  et  l’attribuaient  aux  quelques 
jours  de  très  forte  chaleur  de  cet  été. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  dire  qu’actuellement  les  vastes  herbiers 
de  Zostera  marina  ont  pratiquement  disparu  du  Bassin  d’Arcaehon. 

Si  l’on  examine  les  plantes  en  train  de  périr,  on  constate  d’abord 
des  taches  grisâtres  à  l’extrémité  des  feuilles.  Ces  taches  s’accrois¬ 
sent  rapidement,  deviennent  brunâtres,  puis  noires,  et  gagnent  de 
plus  en  plus  le  long  de  la  feuille  en  allant  vers  la  racine. 

Les  rhizomes  sont  à  leur  tour  atteints.  On  voit  apparaître  çà  et  là 
des  taches  brunâtres,  puis  noires,  qui,  débutant  au  pourtour  des 
nœuds,  finissent  par  envahir  tout  l’organe. 

A  ce  moment  là,  la  plante  se  fragmente  et  disparaît. 

Cette  disparition  des  Zostères  dans  le  Bassin  d’Arcachon, 
curieuse  par  elle-même,  l’est  beaucoup  plus  du  fait  que  des  phéno¬ 
mènes  analogues  ont  été  observés  en  Amérique  du  Nord  et  en 
Bretagne. 

En  Amérique  du  Nord,  F.  Lewis  a  signalé  la  disparition  des 
Zostères  sur  la  côte  du  Canada  et  sur  la  côte  des  Etats-Unis,  de  la 
Virginie  jusqu’au  Maine.  Le  début  de  l’affection  remonterait  pour 
lui  à  au  moins  deux  ans. 

F.  Lewis  a  envisagé  les  diverses  causes  auxquelles  pouvait  être 
imputée  cette  disparition  et  il  en  a  retenu  un  certain  nombre  : 

1.  Le  froid,  conditions  anormales  de  froid; 

2.  Température  d’été  trop  élevée; 

3.  Augmentation  de  la  salure  marine  à  un  degré  où  les  plantes 
ne  peuvent  vivre; 
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4.  Destruction  par  gros  temps; 

5.  Consommation  par  les  oiseaux  migrateurs; 

6.  Destruction  par  les  plantes  parasites; 

7.  Récolte  commerciale  exagérée; 

8.  Destruction  par  la  pollution  par  l’huile; 

9.  Altération  d’un  ou  de  plusieurs  facteurs  physico-chimiques  qui 
établissent  une  relation  entre  la  plante  et  l’eau  dans  laquelle  elle  se 
développe; 

10.  Maladie  transmise  par  un  microbe,  un  champignon  ou  un 
autre  organisme  vivant  déterminé. 

Après  une  étude  très  documentée  de  ces  diverses  hypothèses, 
Lewis  estime  que,  seule,  la  dernière  est  probable. 

En  Bretagne,  E.  Fischer,  Heim  et  Lami  ont  montré  que  les  herbiers 
littoraux  à  Zostera  marina  ont  subi  une  destruction  presque  totale 
pendant  l’hiver  1931-1932. 

Ces  herbiers,  qui  avaient  eu  une  tendance  à  se  reconstituer  pen¬ 
dant  l’été  1932,  ont  à  nouveau  disparu  en  novembre  1932. 

Pour  ces  auteurs,  la  cause  de  cette  disparition  est,  sans  nul  doute, 
une  affection  microbienne,  et  ils  sont  arrivés  à  isoler  des  portions 
tachées  une  bactérie  qu’ils  ont  pu  cultiver,  mais  dont  ils  ne  donnent 
pas  encore  les  caractères  et  la  position  taxonomique. 

Ces  faits  sont  intéressants  à  rapprocher  de  ceux  observés  à 
Arcaclion.  Ils  cadrent  admirablement  avec  la  théorie  d’une  affection 
microbienne,  véhiculée  par  l’eau  de  mer  et  permettent  même  de 
mesurer  la  vitesse  de  propagation  de  l’affection.  Connue  au  Canada, 
depuis  plus  de  deux  ans,  la  maladie  a  atteint  la  Bretagne  il  y  a 
un  an  environ  et  le  Bassin  d’Arcachon  depuis  six  mois. 


Fleurs  de  bambou  ergotées 

Par  G.  Tempère 


A  la  suite  de  l’abondante  floraison  d’un  massif  de  Bambou  noir 
( Phyllostachys  puberula  Makino,  var.  nigra  Houzeau  de  Lehaie), 
dans  sa  propriété  de  La  Siguenie,  à  Saint-Seurin-de-Prats,  M.  le  Pro¬ 
fesseur  W.  Dubreuilh  a  bien  voulu  me  confier  le  produit  du  bat¬ 
tage,  en  septembre  1932,  de  paquets  d’inflorescences  sèches. 

La  majeure  partie  des  épillets  secs,  ainsi  détachés,  ne  contiennent 
que  des  fleurs  dont  l’ovaire  n’a  pas  évolué;  un  nombre  relativement 
très  faible  de  fleurs  renferment  un  caryopse  arrivé  à  maturité,  ou 
tout  au  moins  assez  développé. 

Mais,  parmi  les  fleurs  que  l’on  reconnaît  facilement  au  toucher 
comme  contenant  «  quelque  chose  »,  certaines  montrent,  au  lieu 
d’un  fruit,  un  sclérote  de  Claviceps. 
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D’une  façon  générale,  ces  sclérotes,  qui  sont  de  teinte  noire-violacée, 
comme  ceux  du  Seigle,  ne  dépassent  pas  les  glumelles;  celles-ci,  en 
effet,  sont  longues  et  cachent  parfois  presque  entièrement  l’ergot. 

La  longueur  de  celui-ci  varie  entre  4  et  9  millimètres;  la  moyenne 
semble  être  6  mill.  5,  sur  1  mill.  5  d’épaisseur. 

Sauf  exception,  ces  sclérotes  sont  droits  ou  très  peu  arqués. 

Outre  un  certain  nombre  d’échantillons  provenant  de  Saint-Seu- 
rin-de-Prats,  j’en  possède  un,  recueilli  à  Sarazac  (Lot)  par  M.  A.  Ver- 
net,  sur  la  même  espèce  de  Bambou;  cet  ergot  diffère  d’ailleurs  sen¬ 
siblement  des  précédents  par  sa  forme  générale. 

Il  est  bien  probable  qu’il  s’agit  de  Claviceps  purpurea  Tulasne, 
qui  est  l’espèce  la  plus  répandue  chez  nous. 

On  sait  qu’elle  a  été  observée  sur  un  grand  nombre  de  Graminées 
très  diverses,  parmi  lesquelles  figure  le  Riz. 

Mais,  à  ma  connaissance  du  moins,  les  Bambusées  n’ont  pas 
encore  été  indiquées  comme  hôtes  de  cet  Ascomycète,  ce  qui  n’est 
guère  étonnant,  étant  donné  le  peu  de  fréquence  de  la  floraison  de 
beaucoup  d’espèces  de  Bambous. 

Par  ailleurs,  le  fait  que  ces  plantes  soient  attaquées  par  le  Clavi¬ 
ceps  n’a  rien  que  de  logique,  la  fleur  des  Phyllostachys  ayant  une 
anthèse  de  durée  relativement  longue,  et  pendant  laquelle  les  glu¬ 
melles,  sans  être  très  écartées,  laissent  néanmoins  facile  accès  aux 
spores  du  Champignon,  conidies  ou  ascospores,  transportées  vrai¬ 
semblablement  par  des  insectes. 

La  présence  d’ergots  sur  une  Bambusée  est  cependant  digne  d’être 
notée,  car  elle  montre,  une  fois  de  plus,  combien  diverses  sont  les 
Graminées  que  le  Claviceps  est  capable  de  parasiter. 


Complément  à  l’étude  du  miocène  de  Manciet  (Gers) 

Par  A.  Peyrot 

Il  y  a  dix  ans  (1),  j’ai  eu  l’honneur  de  présenter  à  notre  Société 
une  étude  sur  le  Falun  de  Manciet,  dans  laquelle  je  donnais  une  liste 
des  fossiles  que  m’avaient  fournis  d’importantes  fouilles  faites  alors 
en  compagnie  de  nos  collègues  :  Docteur  Barrère,  Duvergier,  Neu¬ 
ville,  et  je  concluais  à  l’âge  Helvétien  inférieur  de  ces  dépôts. 

La  Conchologie  néogénique  de  V Aquitaine  était  alors  en  cours  de 
publication;  un  assez  bon  nombre  de  Familles  de  Gastropodes 
n’avaient  pas  encore  été  examinées;  mon  travail  sur  le  falun  de 
Manciet  ne  comportait,  au  sujet  de  ces  Familles,  que  des  indications 
provisoires  et  incomplètes.  Je  suis  en  mesure,  aujourd’hui,  de  com¬ 
pléter  la  liste  donnée  en  1923. 


(1)  1923,  P.-V.  S.  L.  B.,  Contribution  à  l’étude  du  Miocène  du  Départe¬ 
ment  du  Gers.  Le  falun  de  Manciet. 
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MOLLUSQUES  GASTÉROPODES 
(Suite) 


Alvania  Marise  D’Orb . 

Anachis  terebralis  (Grat.)  . 

Anachis  Degrangei  Doll . 

Scabrella  Hôrnesi  May . 

Nassa  (Phrontis)  Basteroti  var.  uasco- 

niensis  Peyr . 

Nassa  ( Phrontis )  Tournoueri  Peyr . 

Nassa  ( Phrontis )  minuscula  Peyr . 

Nassa  (Hima)  mancietensis  Peyr . 

Dorsanum  subpolitum  D’Orb.  var.  vasco- 

niensis  Peyr . 

Cyllene  Desnoyersi  Bast.  var.  turonica 

Peyr . 

Tritonidea  exsculpta  Duj . 

Orania  bearnensis  Peyr . 

Euthriofusus  burdigalensis  Sow . 

Mitra  mancietensis  Peyr . 

Mitra  goniophora  Bell.  var.  perangulata 

Peyr . 

Mitra  (Concilia)  uasconiensis  Peyr . 

Hemiconus  granulifer  Grat . 

Conus  Mercati  Br.  var.  uasconiensis  Peyr. 
Conus  maculosus  Grat.  var.  notabilis 

Peyr . 

Conus  clavatus  Lk.  ex.  jeunes  et  roulés.  . 
(?)  Conus  mucronatolævis  Sacco,  var. 

globospira  Sacco . . 

Clavatula  Jouanneti  Desm.  mut.  helvetica 

Peyr . . 

Drillia  cf.  pseudobeliscus  F.  et  T . 

Drillia  granaria  Duj . 

Bêla  (Hædropleura)  septangularis  Mtg. .  . 

Mangelia  (Clathurella)  labeo  Duj . 

Terebra  (Subula)  plicaria  Bast . 

Terebra  (Hastula)  subcinerca  D’Orb . 

Terebra  (Hastula)  Benoisti  Peyr . 

Bullinella  pseudoconvoluta  D’Orb . 

Siphonaria  uasconiensis  Mich . 

Auricula  (Alexia)  pisolina  Desh . 

Plecotrema  blesense  Tourn . 


in 

a 


c 

a> 


R 

R 

R 

R 


«  3 

w  « 

CO 


R 

R 

R 


C 

R 


G 


C 


R 

G 

R 

R 

RR 

G 

R 

R 

R 


R 

R 


R 

GG 


R 


C 

R 


G 


RR 

R 

R 

R 

R 

R 

R 

R 

G 

R  j 
RR 

R  I 

R 


R 


...  .  G 
R  .  .. 


R 


G  C 

C  G 


R 

R 

R 

R 

R 

R 

R 


R 


Touraine 


PROCES-VERBAUX 


53 


soit  une  addition  de  33  Gastropodes,  ce  qui  porte  le  nombre  des 
espèces  de  cette  Classe  de  Mollusques  de  109  à  142,  mais  ne  change 
rien  aux  conclusions  de  ma  première  note  de  1923. 


Réunion  du  1  5  février  1933 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Vice-Président. 


Correspondance.  —  Mlle  Merlet  fait  part  à  la  Société  de  son 
mariage  avec  M.  Maugein. 

Communications  et  dons.  —  M.  F.  Jeanjean  :  Quelques  mots 
sur  les  graminées  de  la  Gironde. 

M.  L.  Boudreau  présente  un  échantillon  de  sulfure  de  bismuth 
lamellaire  et  un  minerai  jaune  de  forte  densité.  Un  fragment  de  ce 
dernier  est  confié  à  M.  le  professeur  Daguin,  aux  fins  d’analyse. 

M.  l’Archiviste  présente,  au  nom  de  M.  Ph.  Dautzenberg,  Les 
mollusques  de  Fabius  Columna  et  une  vingtaine  de  brochures  de 
M.  R.  Vérity. 


Réunion  du  8  mars  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président 


Personnel.  M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la 
Société  à  M.  Ph.  Queyron,  récemment  décoré  officier  de  l’Instruction 

publique. 

Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  : 

1°  Membres  titulaires  :  M.  Jean  Mathias,  notaire  à  Hiersac  (Cha¬ 
rente)  (Préhistoire),  présenté  par  MM.  Lambertie  et  Malvesin-Fabre; 
M.  Maurice  Pargade,  11,  allée  des  Roses,  à  Caudéran  (Préhistoire), 
présenté  par  MM.  Maziaud  et  Malvesin-Fabre. 

2°  Membre  auditeur  :  M.  André  Mouchebœuf,  rue  Billaudel,  à 
Cenon  (Gironde)  (Préhistoire),  présenté  par  MM.  Guichard  et 
Maziaud. 

Communications.  M.  F.  Lataste  :  Présentation  d’un  Porcelet 
double  du  genre  Iniote. 

M.  F'.  Jeanjean  :  1°  signale  un  communiqué  de  la  Société  nationale 
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d’Encouragement  à  l’agriculture,  paru  dans  les  journaux  de  la  région, 
sur  la  nécessité  de  détruire  l’ail  sauvage.  Cet  ail,  Allium  vineale, 
deviendrait  nuisible  dans  notre  département,  où,  sur  certains  points, 
il  envahit  les  moissons. 

2°  Au  sujet  des  plantes  à  rechercher  dans  la  Gironde,  M.  Jeanjean 
dit  un  mot  de  l’origine  et  de  la  répartition  des  Spartina  de  la  tlore 
française.  Sur  quatre  espèces  indiquées  en  France,  trois  peuvent 
être  rencontrées  sur  nos  côtes  girondines  :  S.  stricta  Roth.,  qui  est 
A.  C.  ;  S.  juncea,  trouvé  par  M.  Neyraut,  à  Arès,  sur  les  talus  d’une 
digue;  S.  glabra,  var.  Townsendi,  dont  une  station  artificielle  aurait 
été  créée  dans  l’estuaire  de  la  Gironde  en  vue  de  colmater  la  rive. 

X  Carex  axillaris  =  C.  vulpina  X  C.  remota,  autrefois  récolté  en 
Gironde  par  Merlet  et  M.  Simon,  est  également  à  rechercher. 

3°  Conseils  sur  la  préparation  des  Orchidées  destinées  à  être  mises 
en  herbier  (procédé  récemment  préconisé). 

M.  F.  Daguin  :  Sur  des  échantillons  de  forages  de  la  région  de 
Dax  (Landes). 


Présentation  d’un  Porcelet  double  du  genre  Iniote 

Par  Fernand  Lataste 


Le  monstre  que  je  vous  présente  est  un  Porcelet  double,  mort-né, 
provenant  de  l’Asile  d’Aliénés  de  Cadillac,  lequel  fait  un  grand 
élevage  de  Porcs  pour  sa  consommation  (1). 

II  appartient  au  genre  Iniote. 

Les  monstres  doubles  autositaires  actuellement  connus  se  coor¬ 
donnent  tous,  sans  exception,  en  trois  séries  : 

1°  Celle  des  Hétoides  (L.  Blanc)  ou  Tératopages  (Mathias  Duval), 
dont  les  deux  composants  sont  parallèles; 

2°  Celle  des  Ypsiloïdes  (L.  Blanc)  ou  Tératodymes  (Mathias  Duval), 
convergents  par  en  bas,  divergents  par  en  haut; 

3°  Et  celle  des  Lambdoïdes  (L.  Blanc)  ou  Tératadelphes  (Mathias 
Duval),  convergents  par  en  haut,  divergents  par  en  bas. 

Notre  Porcelet  appartient  à  la  troisième  série. 

Comme  vous  pouvez  le  constater,  en  effet,  une  tête,  qui  paraîtrait 
simple  si  elle  ne  présentait  sur  la  nuque  une  oreille  double  supplé¬ 
mentaire,  est  suivie  de  deux  corps  unis  jusqu’à  l’ombilic,  mais 
séparés  au-dessous  de  celui-ci  et  munis  de  tous  leurs  membres. 
De  l’ombilic,  au  niveau  duquel  les  deux  colonnes  vertébrales  se  font 


(1)  Je  remercie  particulièrement  M.  Adrien  Dupouy,  économe  dudit 
Asile,  par  l’intermédiaire  duquel  j’ai  obtenu  ce  sujet,  ainsi  que  deux 
autres  Porcelets,  également  mort-nés,  mais  normaux,  utiles  pour  la  com¬ 
paraison  dans  mes  études  tératologiques. 
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face,  celles-ci,  en  remontant,  par  une  torsion  progressive  qui  atteint 
finalement  90°  pour  chacune,  se  rapprochent  l’une  de  l’autre,  et, 
dans  leur  angle  de  plus  en  plus  étroit,  les  organes  s’atrophient  pro¬ 
portionnellement. 

Le  genre  Iniote  est  très  voisin  du  genre  Déradelphe,  représenté, 
dans  nos  collections,  par  un  Poulet  dû  à  M.  le  docteur  Llaguet  et 
que  je  mets  également  sous  nos  yeux. 

Prenons  pour  point  de  départ  le  genre  Janiceps  (groupe  des 
Sycéphaliens).  Les  deux  composants,  de  l’ombilic  au  sommet  de  la 
tête,  s’unisent  face  à  face,  sans  torsion,  les  deux  colonnes  vertébrales 
restant  opposées  et  la  tête  présentant  deux  visages  qui  regardent 
(comme  font  aussi  les  pattes)  respectivement  l’un  à  droite  et  l’autre 
à  gauche. 

Quand  les  colonnes  vertébrales  pivoteront  l’une  vers  l’autre, 
celle  des  deux  faces  qui  se  trouvera  de  plus  en  plus  enserrée  entre 
elles  va  s’atrophier.  Viendra  un  moment  où  elle  se  trouvera  réduite 
à  une  double  oreille  supplémentaire,  et  ce  sera  le  cas  du  genre 
Iniote.  Un  pas  de  plus,  et  nous  verrons  disparaître  toute  trace  exté¬ 
rieure  du  deuxième  visage,  bien  qu’il  puisse  subsister  encore  des 
traces  de  duplicité  dans  le  cerveau  et  le  crâne;  c’est  le  cars  du  Poulet 
déradelphe  (qui  inaugure  le  groupe  des  Monocéphaliens).  La  tête 
de  ce  sujet,  comme  vous  le  savez,  bien  que  d’apparence  absolument 
simple,  n’en  présente  pas  moins  un  double  trou  occipital. 

Le  genre  Iniote  est  connu  chez  la  plupart  de  nos  Mammifères 
domestiques  et  chez  l’Homme.  Il  en  est  de  même  du  genre  Déra¬ 
delphe,  qui  se  rencontre  en  outre  chez  les  Oiseaux. 

L’anatomie  de  ces  deux  genres  paraît  actuellement  bien  connue 
et  se  trouve  exposée  avec  détails  dans  le  Traité  de  Tératologie  de 
Lesbre.  Néanmoins,  avec  le  vague  espoir  d’y  apercevoir  quelque 
particularité  non  encore  signalée,  je  me  réserve  de  disséquer  ce 
Porcelet  quand  j’en  aurai  le  loisir. 


Sur  des  échantillons  de  forages  de  la  région  de  Dax 

(Landes) 

Par  F.  Daguin 

Les  collections  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  viennent  de 
s’enrichir  de  plusieurs  séries  d’échantillons  de  carottes  de  forages 
provenant  des  environs  de  Dax.  Le  but  de  cette  note  est  de  faire 
connaître  les  gestes  généreux  des  donateurs  :  la  Société  des  Mines 
domaniales  d’Alsace  à  Mulhouse,  et  le  Syndicat  de  Marliave  à  Gre¬ 
noble.  Il  n’est  pas  dans  mon  intention  de  donner  une  étude  de  ces 
échantillons;  on  trouvera,  dans  un  intéressant  mémoire  de  M.  Dal- 
loni,  des  renseignements  scientifiques  sur  la  recherche  des  gise- 
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ments  de  sels  de  potasse  de  la  région  et  sur  la  structure  géologique 
de  cette  partie  des  Landes  (1).  Je  veux  seulement  donner  ici  la  liste 
des  puits  dont  les  échantillons  figurent  dans  les  séries  indiquées  : 

Du  groupe  de  Marliave,  le  laboratoire  de  Bordeaux  a  reçu,  par 
l’intermédiaire  de  M.  Garnier,  à  Dax,  des  échantillons  de  sel  gemme 
provenant  d’un  des  forages  de  Saint-Pandelon  (puits  2,  échantillons 
prélevés  à  661  m.)  ;  divers  échantillons  provenant  de  la  même  région 
(puits  1),  consistant  en  marnes  bariolées,  sel  gemme,  Trias  bré- 
choïde,  prélevés  sur  une  profondeur  de  90  à  992  m.;  des  échan¬ 
tillons  (triasiques  toujours),  remontés  du  forage  de  Magescq  (10  kil. 
au  nord  de  Saint-Geours-de-Maremne)  ;  enfin,  des  échantillons  d’Œy- 
reluy  (sud-ouest  de  Dax),  également  triasiques,  consistant  en  marnes 
bariolées  et  sel  ramenés  de  profondeurs  comprises  entre  90  et  584  m. 

La  Société  des  Mines  domaniales  nous  a  fait  don  de  deux  séries 
très  importantes  de  carottes  provenant  des  forages  de  Saint-Vincent- 
de-Paul,  au  nord-est  de  Dax,  et  de  Hinx-sur-Adour,  à  l’est. 

La  première  (Saint-Vincent-de-Paul)  est  constituée  par  60  échan¬ 
tillons  prélevés  jusqu’à  1.112  m.  La  deuxième  (Hinx)  comporte 
50  échantillons,  dont  les  profondeurs  ont  été  parfaitement  repérées 
jusqu’à  938  m. 

Il  ne  saurait  être  question,  pour  ces  échantillons,  de  sédiments 
triasiques.  II  y  a  là  une  belle  série  tertiaire  avec,  par  places,  des 
horizons  très  fossilifères  dont  l’étude  sera,  il  est  superflu  d’insister, 
des  plus  intéressantes  pour  la  connaissance  de  cette  partie  des 
Landes. 

Je  tiens  à  remercier  M.  le  Directeur  général  De  Retz  des  Mines 
Domaniales  de  Potasse  d’Alsace,  et  M.  Maïkovsky,  Ingénieur  géologue, 
qui  m’a  très  aimablement  fait  visiter  les  chantiers  de  Dax  et  s’est 
chargé  de  l’envoi  des  échantillons.  Je  remercie  aussi  MM.  De  Mar¬ 
liave  de  Grenoble,  et  Garnier,  ce  dernier  ayant  bien  voulu  me 
faire  parvenir  les  échantillons  de  forage  de  son  groupe.  Grâce  à 
leurs  concours  dévoués,  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux  possède 
des  échantillons  du  sous-sol  profond  de  la  région  de  Dax  dont 
l’intérêt  n’échappera  à  personne,  surtout  en  Aquitaine. 


(1)  M.  Dalloni.  Note  préliminaire  sur  la  Structure  géologique  et  la 
Recherche  des  gisements  de  sels  de  potasse  de  la  région  des  Landes.  Mé¬ 
moire  Congrès  Internat.  Mines,  Métallurgie  et  Géologie  appliquée,  VIe  Ses¬ 
sion,  Liège,  22-28  juin  1930. 
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Réunion  du  23  mars  1933 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Vice-Président. 


Personnel.  Le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès  de 
notre  collègue  M.  Edouard  Lawton  et  de  Mmo  Paul  Pionneau. 

Communications.  —  M.  Ph.  Queyron  :  lu  Nouvelle  station  de 
Tulipo  clusiana  Vent,  à  La  Réole;  2°  La  grotte  aurignacienne  du 
Roc,  à  Saint-Sulpice-de-Guilleragues. 

M.  Guichard  présente  :  1°  Un  oursin  fossile  provenant  de  la 
Corrèze  ; 

2°  Une  nodule  de  Limonite  conerétionnée  provenant  de  Tauriac 
(Gironde) . 

M.  Argilas  :  Présentation  d’un  oothèque  de  Mante  religieuse  et 
étude  des  détails  de  sa  structure. 

M.  Jeanjean  :  Quelques  remarques  sur  la  terminologie  botanique. 


Nouvelle  station  de  «  Tulipa  Clusiana  »  Vent, 
à  La  Réole 

Par  M.  Ph.  Queyron 

M.  Queyron  signale  à  la  Société  Linnéenne  l’existence  d’une  nou¬ 
velle  station  de  Tulipa  Clusiana  à  1  kil.  à  l’ouest  de  la  ville  de  La 
Réole,  entre  le  Pigeonnier  et  l’Enfumé  (carte  de  l’Etat-Major) . 

C’est  dans  une  vigne  exposée  au  midi,  à  mi-flanc  de  coteau,  isolée 
de  toute  habitation  et  d’une  superficie  de  40  ares  environ,  que  se 
trouve  cette  station,  une  des  plus  importantes  de  la  Gironde  par  sa 
surface  et  par  le  nombre  de  tulipes  qu’on  y  rencontre. 

J’avais  signalé  (P.-V.  S.  Linnéenne,  1928)  une  station  de  T.  Cln- 
siana  au  Mirail,  à  l’est  des  anciens  moulins  à  vent  de  la  Croix- 
d’Hort. 

Du  reste,  cette  station  n’est  pas  détruite,  mais  les  Tulipes  y  sont 
moins  abondantes  que  dans  la  Station  du  Pigeonnier. 

Par  contre,  la  Station  du  Mirail  est  en  milieu  gallo-romain  (Bardié, 
passim  in  P.-V.  Société  Linnéenne) ,  tandis  que  je  n’ai  rien  trouvé 
indiquant  un  habitat  de  cette  époque  dans  la  Station  que  je  signale 
aujourd’hui. 

Daphné  laureola.  —  Cette  plante  ligneuse  est  très  commune  dans 
la  garenne  qui  entoure  le  manoir  de  Maison-Noble,  à  Saint-Martin- 
du-Puy,  près  Castelmoron-d’Albret. 

Galanthus  nivalis.  —  Assez  commune  dans  la  vallée  de  l’Euille, 
rare  dans  le  Réolais. 


P.-V.  193: 
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Une  station  importante  de  Galanthus  nivalis  se  trouve  dans  les 
rochers  qui  dominent  la  rive  gauche  du  ruisseau  le  Ségur,  en  aval 
de  Castelmoron-d’Albret,  au  niveau  du  lieu  dit  «  Les  Chaumes  »  de 
la  carte  de  l’état-major. 


La  grotte  aurignacienne  du  Roc  à  Saint-Sulpice- 
de-Guilleragues 

Par  M.  Ph.  Queyron 

M.  Queyron  signale  à  la  Société  Linnéenne  l’existence  d’une  sta¬ 
tion  aurignacienne  dans  la  commune  de  Saint-Sulpice-de-Guillera- 
gues,  près  Monségur,  lieu  dit  «  Le  Roc  ». 

La  découverte  de  cette  station  en  1931  appartient  à  M.  l’abbé 
Vincent,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 

Elle  consiste  en  une  grotte  peu  spacieuse,  creusée  dans  le  calcaire 
à  Astéries,  à  60  m.  d’altitude,  par  un  petit  ruisseau  qui,  après  un 
parcours  de  800  m.,  déverse  ses  eaux  dans  le  Drot,  en  aval  du  mou¬ 
lin  des  Tourneaux. 

A  gauche,  et  un  peu  au-dessus  de  la  grotte,  on  trouve  une 
deuxième  grotte  moins  importante  que  la  première,  peu  profonde, 
qui  a  donné  à  M.  l’abbé  Vincent  des  ossements  de  Bœuf  et  de 
Cheval,  pas  de  silex. 

La  station  du  Roc  a  été  visitée,  en  1932,  par  Mmc  et  M.  Lacorre, 
M.  Neuville. 

Le  foyer  aurignacien  a  une  quinzaine  de  centimètres  d’épaisseur 
et  se  trouve  à  30  cm.  au-dessus  du  plancher  de  la  grotte.  Exploré 
par  M.  l’abbé  Vincent,  on  a  extrait  de  ce  foyer  des  pointes  à  bords 
abattus  (type  la  Gravette),  des  grattoirs  sur  bout  de  lame,  des  nuclei 
en  silex  noir  du  Périgord,  des  lames  à  encoche,  des  burins,  des  os 
appointés  et  utilisés,  des  dents  de  Bos  primigenius  et  de  Cheval 
(grande  et  petite  taille). 

L’outillage  lithique  est  finement  retouché. 

A  part  la  station  aurignacienne  des  Haurets  dans  l’Entre-Deux- 
Mers,  fouillée  par  l’abbé  Labrie,  la  grotte  du  Roc  est  la  première 
grotte  aurignacienne  signalée  —  du  moins  jusqu’à  ce  jour  —  dans 
le  Réolais  et  dans  la  vallée  du  Drot. 

Elle  est  curieuse  par  ce  fait  qu’elle  s’ouvre  dans  la  direction  nord, 
ce  qui,  en  l’espèce,  est  plutôt  rare.  S’agit-il  d’un  fond  de  caverne, 
d’un  reste  d’abri  autrefois  important,  mais  détruit  par  la  cons¬ 
truction  des  maisons  du  village  du  Roc,  le  pavage  des  routes,  etc., 
ou  d’un  simple  relai  de  chasse  ? 

Les  fouilles  qui  sont  en  cours  d’exécution  nous  donneront,  dans 
quelques  mois,  je  l’espère,  et  à  ce  sujet,  de  plus  amples  renseigne¬ 
ments. 
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Réunion  du  5  avril  1933 

Présidence  de  i\l.  F.  Jeanjean,  Vice-Président. 


Personnel.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  après  avis 
favorable  du  Conseil  : 

1°  M.  Jean  Bruneteau,  Inspecteur  du  service  de  la  défense  des 
végétaux  à  l’Institut  de  Zoologie,  cours  de  la  Marne  (Entomologie 
générale  et  appliquée,  plus  spécialement  Hémiptères  Hétéroptères) , 
présenté  par  MM.  Feytaud  et  Lambertie. 

2°  M.  Jean  Suire,  préparateur  à  la  Station  de  Zoologie  agricole 
à  La  Grande-Ferrade,  au  Pont-de-la-Maye  (Entomologie  générale  et 
appliquée,  plus  spécialement  Microlépidoptères),  présenté  par 
M.  le  docteur  J.  Feytaud  et  M.  M.  Lambertie. 

M.  le  Président  a  le  regret  de  faire  connaître  le  décès  de  notre 
collègue  M.  Albert  Chainet,  de  Jonzac,  qui  s’occupait  de  préhis¬ 
toire.  Il  présente  à  sa  famille  les  condoléances  de  la  Société. 

M.  H.  Devaux,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux,  vient  d’être  élu  membre  correspondant  de  l’Académie 
des  Sciences,  section  de  Botanique.  Le  Président  est  heureux  de 
pouvoir  lui  adresser  de  vives  félicitations  de  la  Société. 

Correspondance.  L’Association  française  pour  l’Avancement 
des  Sciences  fait  savoir  que  son  prochain  congrès  annuel  se  tiendra 
à  Chambéry. 

Communications  et  dons.  M.  F.  Lataste  :  1°  Le  Lézard 
vivipare  dans  le  département  de  la  Gironde;  2°  Sur  un  cas  térato¬ 
logique  chez  une  Vache. 

M.  F.  Jeanjean  dépose  une  note  sur  le  Narcissus  silvestris  de  la 
Gironde.  M.  Jeanjean  avait  déjà,  il  y  a  un  an,  fait  part  de  ses 
remarques  sur  les  formes  de  cette  espèce,  mais  il  a  voulu  attendre 
de  pouvoir  vérifier,  cette  année,  certaines  de  ces  observations  avant 
de  les  publier. 

M.  G.  Malvesin-Fabre,  qui  étudie  actuellement  Mespilus  lobata, 
demande  à  ceux  de  ses  collègues  qui  auraient  l’occasion  de  faire 
un  séjour  dans  la  région  de  Soulac  de  vouloir  bien  rechercher  cet 
hybride,  qui  a  été  signalé  à  Soulac  et  au  Verdon.  Il  désirerait  éga¬ 
lement  se  procurer  des  échantillons  frais  (rameaux,  feuilles,  etc.) 
de  Cratægus  oxyacantha  ( sensu  stricto),  l’un  des  parents  de  l’hy¬ 
bride. 

M.  G.  Tempère  attire  l’attention  sur  le  très  beau  volume  spécial 
publié  à  l’occasion  de  la  célébration  de  son  centenaire  par  la 
Société  Entomologique  de  France.  A  côté  d’une  série  de  courtes 
notes  signées  d’entomologistes  français  et  étrangers  connus,  on  y 
trouve  un  remarquable  historique  de  la  Société,  ainsi  que  des 
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articles  biographiques,  accompagnés  de  portraits,  concernant  les 
entomologistes  qui  ont  le  plus  contribué  à  illustrer  la  Société. 
Parmi  ceux-ci,  Latreille,  Léon  Dufour  et  Edmond  Perris  sont  des 
noms  particulièrement  familiers  aux  entomologistes  du  Sud-Ouest. 
Enfin,  les  réalisateurs  de  ce  volume  n’ont  pas  craint  de  sortir  de 
l’entomologie  pure  en  faisant  appel  au  talent  littéraire  de  MM.  Mae¬ 
terlinck  et  Maurice  Bédel. 

A  ce  propos,  M.  Lataste  rappelle  quelques  souvenirs  sur  Louis 
Bédel,  qu’il  fréquenta  pendant  plusieurs  années. 

M.  l’Archiviste  fait  don  :  de  l’ouvrage  de  A.  Rafïray  :  «  Généra 
et  catalogue  des  Psélaphides  »;  de  M.  J.  Chaine  :  d’un  numéro  de  la 
«  Terre  et  la  Vie  »,  contenant  son  article  sur  le  Muséum  d’Histoire 
naturelle  de  Bordeaux. 

Il  fait  enfin  circuler  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  mars. 


Le  Lézard  vivipare  dans  le  département 
de  la  Gironde 


Par  Fernand  Lataste 

En  1876,  quand  je  publiai,  dans  nos  Actes,  mon  «  Essai  d’une 
Faune  herpétologique  de  la  Gironde  »,  le  Lézard  vivipare  n’était 
connu,  dans  ce  département,  que  d’une  seule  localité  :  les  prairies 
marécageuses  des  allées  de  Boutaut,  où  mon  vieil  ami,  notre  col¬ 
lègue  Paul  Dubalen,  me  l’avait  signalé.  Là,  pendant  plus  d’un  quart 
de  siècle,  je  l’ai  trouvé  sans  peine  et  en  abondance.  Mais,  pendant 
la  Grande  Guerre,  la  localité  a  été  occupée  par  le  camp  américain  ; 
depuis,  elle  s’est  couverte  de  constructions  et  de  clôtures,  et  je  n’ai 
pas  su  retrouver  ce  Lézard  quand  j’ai  voulu  l’y  chercher  de  nou¬ 
veau.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  le  supprimer  de 
la  Faune  girondine. 

Pour  le  retrouver,  faute  d’herpétologistes,  c’est  aux  botanistes  et 
aux  entomologistes  que  je  fais  appel.  Pas  n’est,  en  effet,  besoin  d’être 
spécialiste  pour  le  distinguer.  D’après  sa  taille  et  son  aspect  géné¬ 
ral,  l’observateur  le  plus  profane  ne  saurait  le  confondre  qu’avec 
le  vulgaire  Lézard  des  murailles;  et  il  l’en  distingue  très  aisément 
s’il  porte  son  attention  sur  sa  forme,  plus  lourde,  et  notamment  sur 
sa  queue,  épaisse,  massive,  tandis  que  celle  du  Lézard  des  murailles 
est  souple,  dégagée,  et  s’amincit  finement  et  progressivement  depuis 
la  base  jusqu’à  la  pointe. 

Différence  très  sensible  aussi  dans  l’éeaillure  :  celle  du  L.  muralis 
très  finement  granuleuse,  celle  du  L.  vivipara  relativement  gros¬ 
sière  et  carénée. 
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A  l’inverse  du  Lézard  des  murailles,  qui  préfère  les  lieux  secs  et 
rocailleux,  c’est  dans  les  prairies  humides  et  marécageuses  que  vit 
le  Lézard  vivipare.  Il  survit  très  vraisemblablement  aux  allées  de 
Boutaut,  où  toutes  les  prairies  n’ont  pas  encore  été  bouleversées, 
je  suppose,  et  il  y  aurait  lieu  de  le  rechercher  aussi,  par  exemple, 
dans  les  prairies  marécageuses  de  Bègles,  Villenave-d’Ornon  et 
Cadaujac,  que  nos  botanistes  et  entomologistes  paraissent  particu¬ 
lièrement  fréquenter.  S’ils  voient  courir  dans  l’herbe  un  petit 
Lézard  plus  ou  moins  semblable  à  la  vulgaire  Sanguine,  qu’ils 
n’hésitent  pas  à  s’en  emparer  ;  car  il  y  a  bien  des  chances  qu’ils 
aient,  dans  ce  cas,  affaire  au  Lézard  vivipare. 

Cachet  (1),  l’excellent  herpétologiste  linnéen,  dit  l’avoir  rencontré 
«  en  abondance  dans  certaines  localités  des  environs  de  Bordeaux  ». 
Malheureusement  il  n’a  pas  explicitement  désigné  ces  localités.  Il 
dit  encore  :  «  C’est  dans  les  marais  des  environs  de  Bordeaux  qu’on 
rencontre  ce  Lézard  en  très  grande  quantité,  principalement  sur  les 
troncs  des  saules...  Il  a  si  peu  de  vivacité  qu’on  le  prend  aisément, 
et  il  paraît  peu  colère.  » 

La  Vache  phénomène  de  la  «  Petite  Gironde  » 
est  un  Ypsiloïde  du  genre  Rhinodyme 

Par  Fernand  Lataste 

La  Petite  Gironde  nous  entretenait,  le  26  mars  dernier,  d’une 
«  Vache  phénomène  »  qu’elle  figurait  le  lendemain. 

Certaines  assertions  du  journaliste  ne  sont  pas  à  admettre  sans 
réserves  :  telle  celle  de  «  deux  cerveaux  nettement  détachés  et  indé¬ 
pendants»;  telle,  encore,  celle  du  Veau  que  le  monstre  aurait  eu 
et  qui  aurait  présenté  la  même  anomalie. 

Quant  à  la  monstruosité  de  cette  Vache,  elle  est  déjà  bien  connue  : 
c’est  la  Rhinodgmie. 

A  l’inverse  du  Porc  iniote  que  je  vous  ai  présenté  dans  la  séance 
du  8  mars  dernier  et  qui  appartient  à  la  série  des  Lambdoïdes  ou 
Teratadelphes  (monstres  bifurqués  en  arrière),  cette  Vache  est  de 
la  série  des  Ypsiloïdes  ou  Tératodgmes  (monstres  simples  en 
arrière,  bifurqués  en  avant). 

Il  existe  néanmoins  certaines  analogies  entre  les  deux  cas  :  rap¬ 
prochement  progressif  des  deux  colonnes  vertébrales  vers  l’extré¬ 
mité  supérieure,  et  fusion  incomplète  des  deux  têtes. 


(1)  Note  sur  le  Lézard  de  Sehreibers,  dans  Actes  Soc.  Linn.,  1.  V,  1835, 

p.  233, 
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Partant  du  Dérodyme,  dont  les  deux  têtes  et  les  premières  vertè¬ 
bres  cervicales  sont  distantes,  et  passant  par  Y Atlidyme,  nous  arri¬ 
verions  à  Ylniodyme  (qui  rappellerait  non  pas  VIniote,  mais  le  Jam¬ 
ais  de  la  série  des  Lam'bdoïdes) ,  puis  à  YOpodyme,  au  Rhinodyme 
et  au  Stomatodynie . 

Tandis  que,  chez  les  Tératadelphes,  c’est  l’une  des  deux  têtes 
résultantes  qui  tend  à  disparaître  progressivement,  du  museau  à 
l’occiput,  ici  ce  sont  les  deux  têtes  primitives  qui  tendent  vers 
l’unité  par  leur  fusion  progressive  de  l’arrière  à  l’avant. 

Dans  le  Traité  de  Tératologie  de  Lesbre,  on  trouvera  figurés 
deux  bœufs  rhinodynies  (fig.  171  A  et  174)  avec  le  cerveau  du  pre¬ 
mier  (fig.  173),  ainsi  qu’une  femme  également  rhinodynie  (fig.  171  B) 
et  d’un  crâne  (fig.  172).  Cette  femme  a  vécu  53  ans. 

Comme  Lesbre  le  fait  remarquer,  la  Rhinodymie  comporte  d’as¬ 
sez  grandes  variétés. 

Dans  une  de  nos  séances  de  l’an  dernier,  j’ai  eu  l’occasion  de 
vous  présenter  un  cas  de  Rhinodymie  plus  compliqué  et  plus  rare 
(unique  jusqu’à  présent)  :  un  Porc  trirhinodyme. 


Le  «  Narcissus  silvestris  »  de  la  Gironde 

Par  A.-F.  Jeanjean 


Le  Narcissus  silvestris  Lamk.  est  représenté  dans  la  Gironde, 
d’après  mes  récoltes  de  l’année  dernière,  par  trois  formes  cueillies 
l’une  à  Cestas,  sur  les  bords  de  l’Eau  Bourde,  une  autre  à  Frontenac, 
dans  une  station  découverte  par  l’abbé  Labrie  et  que  nous  fit 
connaître  notre  collègue,  M.  Cazaux,  et  la  troisième  à  Cazaugitat, 
dans  un  champ  près  de  l’église. 

Le  Narcissus  silvestris  est  désigné  dans  l’Herbier  de  la  Gironde 
et  dans  les  flores  de  Laterrade  et  de  Lloyd  et  Foucaud  sous  le  nom 
linnéen  de  Narcissus  pseudonarcissus,  nom  assez  mal  choisi  pour 
une  plante  appartenant  au  genre  Narcissus.  Les  caractères  morpho¬ 
logiques  de  la  fleur  indiqués  dans  les  deux  flores  permettent  de 
reconnaître  l’espèce,  mais  non  de  différencier  ses  diverses  formes. 
L’abbé  Labrie,  qui  connaissait  fort  bien  sa  région,  fut  le  premier, 
dans  un  travail  qu’il  présenta  à  notre  Société,  à  signaler  dans 
l’Entre-deux-Mers  le  Narcissus  silvestris  type  et  sa  variété  bico- 
lor  (1).  A  ces  deux  formes  il  faut  ajouter  celle  de  Cestas,  qui  est  la 
plus  anciennement  connue  et  la  plus  répandue  dans  notre  dépar¬ 
tement. 


(1)  J.  Labrie.  —  De  quelques  plantes  rares  nouvelles  pour  la  flore  de 
la  Gironde.  Actes  Soc.  Unix.,  t.  LIX,  1904,  p.  18, 
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Narcissus  silvestris  Lamk. 
a)  Var.  genuinus. 

Feuilles  plus  courtes  que  la  hampe,  parfois  même  n’atteignant 
que  sa  moitié,  larges  au  plus  de  10  mm.  Fleurs  de  4  -  4,5  cm.  de 
long;  couronne  jaune  d’or  (Code  des  Couleurs  Klincksieck  et 
Valette,  201),  campanulée,  ample,  bien  évasée,  plissée-ondulée,  à 
marge  crénelée  lobulée  se  recourbant;  divisions  périgonales  d’un 
jaune  plus  pâle  (C.  des  C.,  211),  ovales  lancéolées,  généralement 
larges  de  15  à  18  mm.,  égalant  la  couronne  ou  un  peu  plus  courtes; 
tube  un  peu  moins  long  que  le  tiers  de  la  couronne. 

Cazaugitat.  Prairie  à  côté  de  l’église.  25  mars  1932. 

Très  abondant  dans  cette  station  où  il  y  en  avait  des  milliers  de 
pieds,  en  quantité  moindre  dans  les  champs  cultivés  des  environs, 
ce  Narcisse  me  parut  de  forme  et  de  couleur  homogènes.  Il  est  vrai 
que,  pressé  par  le  retour,  j’eus  peu  de  temps  pour  l’examiner  sur 
place. 

La  var.  genuinus  groupe  des  formes  asez  nombreuses,  peu  ou 
point  dissemblables  au  point  de  vue  de  la  grandeur  des  fleurs  et 
des  dimensions  relatives  des  pièces  du  périanthe,  mais  pouvant  pré¬ 
senter  quelques  différences  de  coloration.  Si  la  couronne  est  tou¬ 
jours  d’un  jaune  vif,  les  divisions  périgonales  d’une  jaune  plus 
pâle  peuvent  plus  ou  moins  s’en  éloigner  ou  s’en  rapprocher  ;  cer¬ 
taines  formes  sont,  par  suite,  assez  nettement  discolores,  d’autres 
sont  à  peu  près  concolores.  La  forme  lot-et-garonnaise  que  j’ai 
publiée  à  la  Société  Française,  n°  4564,  et  à  la  Cénomane,  n°  1601, 
sous  le  nom  de  var.  serratus  Ry,  n’est  qu’une  forme  presque  conco- 
lore  de  la  var.  genuinus. 

b )  Var.  bicolor  G.  et  G. 

Diffère  seulement  de  la  var.  genuinus  par  la  couronne  d’un  jaune 
moins  vif  (C.  des  C.,  206)  et  par  les  divisions  périgonales  d’un 
jaune  soufré  très  pâle  (C.  des  C.  178  c),  parfois  même  absolument 
blanches;  la  base  du  tube  est  plus  ou  moins  lavée  de  vert. 

Frontenac.  Bois  taillis  sur  le  bord  frais  et  escarpé  d’un  petit  ruis¬ 
seau  près  du  village.  25  mars  1932. 

Certains,  d’après  Rouy,  considèrent  cette  forme  comme  une  race 
du  Narcissus  silvestris  (race  N.  bicolor  L.).  Ce  que  les  auteurs  dési¬ 
gnent  sous  le  nom  de  Narcissus  bicolor  L.  est  une  forme  d’origine 
horticole  et  dont  le  caractère  saillant  réside  dans  le  contraste  entre 
le  jaune  franc  de  la  couronne  et  la  couleur  presque  blanche  des 
divisions  périgonales. 

Je  ne  sais  si  le  Narcisse  de  Frontenac  provient  d’anciennes  cul¬ 
tures  et  s’il  n’est,  par  suite,  que  simplement  subspontané  dans  cette 
station.  Son  habitat  est  analogue  à  celui  de  la  var.  serratus,  que  je 
crois  spontanée  dans  notre  région  :  talus  des  bois  taillis  frais  bor¬ 
dant  les  cours  d’eau  et  parfois  très  éloignés  des  habitations;  d’autre 
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part,  des  formes  de  passage  le  relient  comme  coloration  au  Narcisse 
de  Cazaugitat  ;  de  plus,  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  les  formes  de 
la  var.  serratus  avec  des  divisions  périgonales  d’un  blanc  pur. 
Pour  ces  raisons,  je  crois  devoir  ne  le  considérer  que  comme  une 
variété  du  N.  silvestris. 

c )  Var.  serratus  Ry. 

Cestas.  Bords  de  l’Eau  Bourde  sur  la  route  de  Gazinet.  3  avril  1932. 

Rouy  donrte  de  sa  variété  la  diagnose  ci-après  :  couronne  obscu¬ 
rément  6-fide,  à  marge  fortement  dentée-fimbriée  ;  divisions  péri¬ 
gonales  plus  étroites  et  plus  aiguës,  ovales-acuminées  ou  elliptiques- 
lancéolées. 

Cette  diagnose,  en  tenant  compte  de  la  grande  variabilité  de  la 
fleur  du  N .  silvestris,  peut  convenir  au  Narcisse  de  Cestas,  chez 
lequel  les  deux  caractères  retenus  par  Rouy,  surtout  le  second,  sont 
assez  constants. 

Ce  Narcisse  est  des  plus  variables  au  point  de  vue  de  la  grandeur 
de  la  fleur  et  de  la  forme  des  pièces  du  périanthe.  Voici  ses  carac¬ 
tères  dans  la  station  de  Cestas  : 

Feuilles  larges  de  916  mm.,  souvent  aussi  longues  que  la  hampe 
qui  peut  atteindre  60  cm.,  et  parfois  même  la  dépassant.  Fleurs  de 
4,  5-7  cm.  de  long  ;  couronne  jaune  serin  (C.  des  C.  196,  plus  rare¬ 
ment  186),  plus  ou  moins  campanulée  et  plus  ou  moins  large  et 
évasée  au  sommet,  plissée-ondulée,  à  marge  le  plus  souvent  crénelée 
ou  lobulée,  à  lobes  entiers  ou  plus  ou  moins  divisés  ;  divisions 
périgonales  d’un  jaune  très  pâle  (C.  des  C.  178  c)  généralement 
étroites  et  à  sommet  aigu,  mais  parfois  aussi  larges  que  celles  des 
variétés  précédentes  et  à  sommet  subobtus  ou  obtus,  égalant  ou 
dépassant  la  couronne.  Tube  égalant  environ  les  deux  cinquièmes 
de  la  couronne. 

On  peut  rencontrer  des  fleurs  dont  la  couronne  est  cylindrique 
et  mesure  à  peine  15  mm.  de  large;  d’autres  dont  la  couronne,  très 
ample  et  évasée,  atteint  au  sommet  4  cm.  de  largeur;  la  marge,  par¬ 
fois  entière  ou  simplement  dentée,  peut  présenter  des  lobes  profonds 
de  1  cm.;  les  divisions  périgonales  passent  de  la  forme  linéaire- 
laneéolée  (7-8  mm.  de  large)  à  la  forme  elliptique-orbiculaire 
(20  mm.  de  large).  Dans  les  endroits  humides,  les  fleurs  ont  de 
5  l  à  7  cm.  de  long;  c’est  alors  la  var.  grandiflorus  Deb.  ou  une 
forme  s’en  rapprochant. 

Ors.  On  trouve  assez  souvent  dans  les  champs  une  forme  de 
N.  silvestris  à  (leurs  pleines  et  dans  lesquelles  la  couronne  est 
remplacée  par  des  organes  foliaires  colorés.  Cette  forme  (var. 
obesus  Ch.  Arn.,  var.  hixurians  S'  Am.)  est  plutôt  une  monstruosité. 
Fn  Lot-et-Garonne,  où  elle  était  très  abondante,  on  en  a  récolté  les 
bulbes  pendant  plusieurs  années  pour  les  expédier  en  Hollande. 
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Le  N.  silvestris  présente  souvent  des  anomalies.  La  plus  fréquente 
tient  à  la  construction  de  la  fleur  sur  un  mode  différent  du  type  3 
normal.  Les  fleurs  à  5-7-8  divisions  ne  sont  pas  rares. 

Voici  un  cas  tératologique  plus  spécial  que  j’ai  observé  l’année 
dernière  dans  la  station  de  Cestas.  Les  divisions  périgonales  étaient 
au  nombre  de  7  :  3  internes  et  4  externes;  la  couronne  et  le  tube 
étaient  fendus  dans  toute  leur  longueur.  L’un  des  bords  de  la  cou¬ 
ronne  était  soudé  presque  jusqu’au  sommet  à  une  division  périgo- 
nale  interne;  sur  le  bord  opposé,  la  partie  du  tube  correspondant 
à  la  division  externe  supplémentaire  était  décurrente  sur  l’ovaire 
et  le  pédicelle  et  portait  dans  le  bas  une  lame  horizontale  de 
20  mm.  de  long  sur  12  de  large  à  la  base;  cette  lame  de  même  cou¬ 
leur  et  de  même  consistance  que  la  couronne  était  lobulée  sur  un  côté, 
arrondie  au  sommet,  et,  sur  l’autre  côté,  présentait  une  dent  peu 
prononcée.  Les  étamines  et  le  pistil  étaient  normaux.  Le  fait  qu’un 
sépale  supplémentaire  était  muni  d’une  lame  indépendante  de 
même  formation  que  la  couronne  peut  contribuer  à  montrer  que 
la  couronne  des  Narcisses  est  le  résultat  de  la  soudure  en  un  tube 
des  différentes  pièces  du  périanthe.  (Voir  :  F.  Moreau.  La  signifi¬ 
cation  de  la  couronne  des  Narcisses  d’après  un  N.  Pseudonarcissus 
tératologique.  Bul.  Soc.  Bot.  de  Fr.,  60  [1913],  426.) 


Réunion  du  26  avril  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Gastex,  Président 


Correspondance.  —  Lettre  du  Ministère  de  l’Education  natio¬ 
nale  avisant  la  Société  de  l’attribution  d’une  subvention  de  2.000  fr. 
fournie  par  la  Caisse  des  Recherches  scientifiques. 

Communications  et  dons.  M.  Marquassuzaa  donne  lecture 
d’une  note  dans  laquelle  il  signale,  en  collaboration  avec  M.  Neu¬ 
ville,  la  présence  de  la  mollasse  du  Fronsadais  au  gisement  du  Roc, 
à  Ma  rca  m  p  s. 

M.  le  docteur  L.  Boudreau  présente  des  échantillons  de  quartz  et 
d’onyx  recueillis  sur  les  coteaux  de  Beaurech  et  à  Lacanau;  certains 
de  ces  échantillons  sont  d’aspect  assez  particulier;  cependant,  après 
les  avoir  examinés,  M.  Daguin  les  considère  comme  étant  des 
quartz  et  quartzites. 

Au  programme  de  la  séance  est  inscrite  une  causerie  de  M.  h* 
docteur  H.  Lamarque  :  «  Impression  de  voyage  dans  le  Vivarais  et 
les  Cévennes.  » 

A  plusieurs  reprises,  et  l’an  dernier  encore,  M.  le  docteur  Lamar¬ 
que  a  parcouru  cette  région  dont  certains  coins  sont  relativement 
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peu  fréquentés  des  touristes.  Comme  toujours,  c’est  à  la  fois  en 
curieux,  en  naturaliste,  en  artiste,  que  notre  ancien  Président  a  fait 
ces  voyages,  et  c’est  de  ses  impressions  à  tous  égards  qu’il  nous 
parle  ce  soir.  De  ces  randonnées,  M.  le  docteur  Lamarque  n’a  pu 
rapporter  que  des  notes  et  des  souvenirs;  mais  aussi  de  fort  beaux 
clichés  photographiques  dont  la  projection  vient  augmenter  encore 
l’intérêt  de  cette  causerie. 

Guidés  par  notre  collègue,  nous  visitons  Thiers,  Le  Puy,  Vais, 
avec  leurs  œuvres  d’art  anciennes  ou  très  modernes;  nous  admirons 
surtout  les  sites  de  la  vallée  de  la  Dore,  les  monts  du  Velay,  les 
paysages  stupéfiants  de  Montpellier-le-Vieux  ;  nous  parcourons  les 
causses  et  les  célèbres  gorges  du  Tarn;  ainsi,  trop  vite  à  notre  gré, 
nous  arrivons  au  terme  d’une  promenade  au  cours  de  laquelle 
notions  de  géologie  et  de  géographie,  aperçus  touristiques,  vieilles 
légendes  et  anecdotes  plus  neuves  ont  charmé  les  auditeurs. 

Le  Président  se  fait  l’interprète  des  nombreux  collègues  présents 
pour  remercier  M.  le  docteur  Lamarque  des  agréables  instants  qu’il 
vient  de  nous  faire  passer. 

A  la  fin  de  la  séance,  I’Archiviste  dépose  un  lot  de  52  brochures 
envoyées  par  M.  Grandi,  de  Bologne. 


Sur  un  affleurement  de  Molasse  du  Fronsadais 


Par  R.  Marquassuzaa  et  M.  Neuville 

Les  travaux  exécutés  par  plusieurs  linnéens  au  gisement  préhis¬ 
torique  du  Roc,  commune  de  Marcamps  (Gironde)  ont  mis  à  jour 
sur  certains  points,  au-dessous  de  couches  quaternaires,  l’assise  oli¬ 
gocène  connue  par  les  géologues  sous  le  nom  de  molasse  du  Fron¬ 
sadais. 

Deux  des  tranchées  pratiquées  dans  le  talus,  toutes  deux  dirigées 
Ouest-Est,  vers  le  massif  de  calcaire  à  Astéries  dans  lequel  est 
creusée  la  grotte,  ont  rencontré  cette  couche  qui  est  apparue  à 
5  mètres  environ  de  la  paroi  dudit  massif,  sous  une  épaisseur  de 
1  m.  50. 

Autant  qu’ont  pu  le  constater  les  fouilleurs,  elle  paraissait  s’incli¬ 
ner  assez  fortement  du  Nord  vers  le  Sud  et  était  surmontée  par 
une  couche  argilo-sableuse  jaune  sur  laquelle  reposaient  en  cet 
endroit  les  couches  magdaléniennes. 

Les  travaux  n’ayant  pu  être  continués  vers  le  rocher,  les  points 
de  contact  de  cette  assise  avec  le  calcaire  n’ont  pu  être  reconnus, 
non  plus  que  la  nature  de  la  couche  sous-jacente. 

Peu  compacte,  elle  se  présente  sous  son  aspect  caractéristique, 
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micacée  et  de  couleur  gris  jaunâtre;  elle  a  livré  quelques  fossiles 
recueillies  par  M.  Maziaud  :  valves  d’ostrea  remaniées.  Anomya 
girondica,  etc. 

Il  y  a  lieu  cependant  de  signaler  tout  particulièrement  un  frag¬ 
ment  de  valve  droite  d’un  Unio  indéterminable,  de  taille  moyenne 
(diamètre  antéro-postérieur  :  approximatif.  0.085  umbono-palléal. 
0.040). 

La  présence  de  ce  dernier  mollusque  permet,  en  effet,  d’affirmer 
la  nature  fluviatile  de  ce  dépôt  que  Linder  avait  considéré  comme 
appartenant  au  groupe  marin  des  marnes  et  calcaires  à  anomies  (1). 


Réunion  du  3  mai  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  Gastex,  Vice-Président 


Communications  et  dons.  —  MM.  F.  Lataste  et  Blanc  :  Pré¬ 
sentation  de  la  double  langue  d’un  veau  monstrueux. 

M.  G.  Tempère  :  1°  Otiorrhynchus  singularis  L.  et  O.  veterator 
Uyttenb  (Coll.  Curculionides)  ;  2°  Présentation  de  chenille  de 
Psyché. 

M.  le  Secrétaire  général  communique  le  Bulletin  de  la  Société 
historique  et  d’Archéologie  de  Libourne  et  adresse  nos  souhaits  de 
prospérité  à  notre  nouvelle  Société  locale. 

M.  Jallu  offre  une  tige  fertile  d’Equisitum  maximum,  anormale, 
récoltée  en  avril  dernier,  à  Cenon,  par  notre  collègue  M.  Blanc. 
L’exemplaire  récolté  était  unique  au  milieu  de  nombreuses  tiges 
normales. 

L’épi  fructifère,  de  6-7  cm.  de  long,  est  divisé,  à  partir  du  milieu 
de  sa  longueur,  en  six  branches  qui  ne  naissent  pas  toutes  exacte¬ 
ment  au  même  point.  Chaque  branche  est  garnie  de  sporanges  et  se 
comporte  comme  un  épi  normal. 

M.  le  docteur  Castex  présente  des  graines  de  l’Aganier  :  Arga- 
nia  sideroxylon,  provenant  du  Sous  (Maroc). 

M.  Lacorre  :  Mise  au  point  de  la  question  du  gisement-école  du 
Roc. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  d’avril  der¬ 
nier  et  présente,  de  la  part  de  M.  Charrol-Duluc  (H.)  :  De  la  rage 
des  Chiens  et  de  sa  non-transmissibilité  à  l’homme  par  les  morsures 
de  ces  animaux *  Bordeaux,  1873. 


(1)  P.-V.  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  t.  XXIX,  p.  lxxv. 
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((  Otiorrhynchus  singularis  »  L.  et  «  O.  veterator  » 
Uyttenb.  (Col.  «  Curculionidæ  ») 


Par  G.  Tempère 


J’ai  eu  l’occasion  de  faire  remarquer  (1)  que  le  département  de 
la  Gironde  pouvait  en  quelque  sorte  être  considéré  comme  privi¬ 
légié  en  ce  qui  concerne  les  espèces  du  genre  Otiorrhynchus  qui 
existent  sur  son  territoire;  en  effet,  si,  d’une  part,  l’Entomologiste 
peut  y  observer  trois  espèces  réputées  montagnardes  et  vraisem¬ 
blablement  descendues  des  Pyrénées  jusqu’aux  environs  de  Bor¬ 
deaux,  d’autre  part,  l’Agriculteur  peut  se  féliciter  de  la  quasi- 
absence  de  deux  ou  trois  espèces  de  Coupe-bourgeons  qui,  dans 
d’autres  régions,  commettent  parfois  des  dégâts  très  sérieux. 

Une  espèce  seulement,  semble-t-il,  peut  être  considérée,  chez 
nous,  comme  nuisible  dans  une  certaine  mesure  :  c’est  celle  que, 
naguère  encore,  nous  désignions  sous  le  nom  d’ Otiorrhynchus  sin- 
yularis  L.  (=  picipes  F.).  On  la  trouve  principalement,  en  mai  et 
juin,  sur  les  Aubépines  et  les  Prunelliers  de  nos  haies,  mais  parfois 
elle  s’attaque  à  la  Vigne. 

Or,  nous  sommes  actuellement  amenés  à  modifier  l’état  civil  de 
cet  Insecte  et  à  lui  attribuer  un  nom  nouveau. 

Le  docteur  Uyttenboogaart,  il  y  a  peu  de  temps,  a  décrit,  comme 
distincte  d’O.  singularis  L.,  une  espèce  méconnue,  ou  du  moins 
confondue  jusqu’à  présent  avec  cette  dernière  forme;  il  l’a  appelée 
O.  veterator. 

M.  Ad.  Hoffmann  a  repris  cette  question  au  point  de  vue  de  la 
Faune  française,  et  dans  une  communication  à  la  Société  Entomo- 
logique  de  France  (Séance  du  25  janvier  1933,  Bulletin  1933,  p.  22), 
il  a  exposé  les  intéressants  résultats  de  son  étude. 

Il  ressort  du  travail  de  M.  Hoffmann  qu’O.  veterator  est  très 
répandu  en  France  et  qu’une  très  grande  partie  des  O.  singularis 
des  régions  de  plaines  et  de  faible  altitude  appartiennent  en  réalité 
à  la  nouvelle  espèce. 

Notre  collègue  la  cite  de  la  Charente  et  des  Landes,  d’après  les 
exemplaires  qu’il  a  pu  voir;  en  ce  qui  concerne  la  Gironde,  le 
matériel  d’étude  devait  lui  faire  défaut. 

J’ai  donc  immédiatement  examiné  les  exemplaires  de  ma  collec¬ 
tion,  groupés  sous  le  nom  d’O.  singularis,  et,  comme  je  m’y  atten¬ 
dais,  j’ai  pu  constater  que  tous  ceux  qui  ont  été  recueillis  en  Gironde 


(1)  G.  Tempère.  Remarques  sur  quelques  Curçulionidæ  de  la  Faune 
girondine  (P.-V.  Soc.  Lin.  Bordeaux,  1930,  p.  73),  et  Communication  ù  ta 
Société  de  Zoologie  agricole  (Séance  du  10  décembre  1931). 
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sont  des  O.  veterator  Uytt.  Il  en  est  même  d’exemplaires  récoltés 
à  Vayrac  (Lot)  sur  la  Vigne,  par  M.  Gard. 

Il  paraît  probable  que  nous  ne  possédons  point,  dans  nos  limites, 
O.  singularis  L.  vrai.  Ceci  est  un  point  à  préciser. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  enfin  de  rappeler  que  le  mâle,  chez 
ces  deux  espèces,  comme  chez  plusieurs  autres,  à  reproduction 
presque  exclusivement  parthénogénétique,  est  fort  peu  fréquent; 
peut-être  même  le  mâle  d’O.  veterator  n’est-il  pas  encore  certaine¬ 
ment  connu. 


Réunion  du  1  7  mai  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président 


Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  Reignier. 

Communications  et  dons.  —  M.  Frémont  :  Notice  nécrolo¬ 
gique  d’Emile  Schirber. 

F.  Lataste  et  Blanc.  —  La  Dysgnathie,  monstruosité  double, 
dérivée  de  la  Stoinatodymie,  dans  la  série  des  Tératodymies. 

M.  le  docteur  B.  Llaguet  signale  la  communication  faite  par 
M.  G.  Malvesin-Fabre,  aux  récentes  journées  du  Cancer,  sur  le 
cancer  des  plantes. 

M.  Bouchon  présente  des  inflorescences  de  bambous  (sp.?) 
recueillies  à  Saint-Caprâis  et  à  Cambes  au  cours  de  la  récente 
excursion  linnéenne. 

La  Commission  de  la  Fête  linnéenne  est  nommée.  Sont  élus  : 
MM.  Bouchon,  le  docteur  Llaguet,  Tempère. 

M.  F.  Lataste  présente,  au  nom  du  docteur  Bugnion,  son  ouvrage  : 
Les  organes  reproducteurs  femelles  et  mâles  de  V Acanthocinus 
ædilis,  avec  une  note  relative  au  conduit  éjaculateur  du  Vesperus 
strepens. 


Notice  nécrologique  d’Émile  Schirber 


Par  A.  Frémont 

MEMBRE  DU  GROUPE  LÉPIDOPTÉRISTE 


M.  le  docteur  Feytaud,  dans  une  notice  très  complète,  a  déjà 
rendu  un  légitime  hommage  à  la  mémoire  d’Emile  Schirber,  au 
nom  de  la  Société  de  Zoologie  agricole,  à  laquelle  il  appartint.  Il  a 
célébré  dignement  les  mérites  de  l’industriel  et  de  l’administrateur, 
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les  services  rendus  par  lui  à  la  Société  de  Zoologie  et  comme 
président  et  comme  trésorier,  le  goût  inné  pour  l’observation  scien¬ 
tifique  et  la  grande  valeur  de  l’entomologiste,  enfin  les  qualités  pré¬ 
cieuses  de  caractère  et  de  cœur  de  l’homme  et  de  l’ami  qui  donnent 
à  sa  vie,  toute  de  travail,  une  magnifique  unité. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  qu’Emile  Schirber  nous  a  aussi 
appartenu  et  qu’il  a  donné  volontairement  un  peü  de  lui-même  soit 
à  la  Société  Linnéenne  tout  entière,  soit  au  Groupe  Lépidoptériste 
en  particulier.  Il  est  juste  que  nous  participions  directement  au 
tribut  d’hommage  et  de  regrets  qui  a  pu  lui  être  rendu  par  ailleurs 
et  que  nos  Procès-Verbaux  rappellent  pour  ceux  qui  l’ont  connu, 
et  surtout  pour  ceux  qui  viendront  après  nous,  quels  grands  ser¬ 
vices  il  a  rendus  à  notre  Société  comme  trésorier,  quel  éclat  il  a 
donné  à  la  Lépidoptérologie  girondine  par  ses  communications 
faites  à  nos  séances  et  combien  de  reconnaissance  nous  lui  devons 
tous. 

Né  à  Reims,  le  13  décembre  1882,  aîné  de  six  enfants,  fils  et 
petit-fils  de  brasseurs,  Emile  Schirber  se  destina  lui  aussi  à  la  pro¬ 
fession  de  brasseur.  Après  de  bonnes  études  secondaires  dans  sa 
ville  natale,  il  suivit  les  cours  de  l’Ecole  supérieure  de  Commerce 
de  Paris  et  en  sortit  parmi  les  premiers.  Ayant  ensuite  fait  un 
court  stage  à  la  Brasserie  de  Champigneulles  et  accompli  son  ser¬ 
vice  militaire,  il  fut  appelé,  en  1904,  à  diriger  provisoirement  la 
Brasserie  «  L’Atlantique  »,  à  Bordeaux,  et  s’y  montra  d’emblée 
excellent  administrateur.  Mais,  jugeant  sans  doute  que  ses  connais¬ 
sances  techniques  étaient  encore  insuffisantes,  il  se  remit  à  l’étude 
en  1908,  fut  pendant  deux  ans  élève  à  l’Ecole  de  Brasserie  de 
Nancy,  dont  il  sortit  premier  en  1910,  fit  un  nouveau  stage  de 
dix-huit  mois  à  la  Brasserie  de  Champigneulles  et,  en  1912,  revint 
prendre  définitivement  la  direction  de  la  Brasserie  «  L’Atlantique  », 
qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort.  Pendant  les  vingt  années  de  cette 
direction,  E.  Schirber  se  montra  homme  d’affaires  remarquable,  en 
donnant  à  l’«  Atlantique  »  un  incomparable  essor;  il  fut  aussi  un 
chef  d’usine  modèle,  aimé  et  respecté  de  son  personnel,  qu’il  savait 
mener  à  la  fois  avec  fermeté  et  avec  bienveillance. 

Car  c’était  un  homme  de  caractère  alfable  pour  tous,  doux  et  bon 
jusqu’à  la  générosité,  zélé  jusqu’au  dévouement,  modeste  jusqu’à 
l’excès.  Mais,  par  dessus  tout  et  avant  tout,  c’était  un  travailleur 
d’une  énergie  et  d’une  activité  étonnantes,  à  tel  point  que  les 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  occupations  professionnelles,  pourtant 
très  absorbantes,  il  ne  les  consacrait  point  au  repos  et  aux  plaisirs, 
mais  à  des  distractions  sérieuses,  exigeant  encore  de  l’action  et  de 
l’étude.  De  là  son  penchant  inné  pour  l’observation  des  choses  de 
la  nature,  de  là  son  grand  goût  pour  les  sciences  naturelles.  Enfant, 
il  aimait  déjà,  nous  dit-on,  à  cultiver  plantes  et  fleurs  dans  un 
coin  à  lui  réservé  du  jardin  paternel,  à  élever  oiseaux  et  vers  à  soie, 
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surtout  à  chasser  les  papillons.  Cette  passion  ne  fit  que  s’affirmer 
en  lui  avec  l’âge,  mais  en  se  spécialisant  dans  la  Lépidoptérologie. 
Tous  les  moments  de  loisirs  dont  il  pouvait  disposer,  il  les  vouait 
aux  travaux  divers  de  sa  science  favorite  :  chasse  des  papillons, 
recherche  des  chenilles,  préparation  et  mise  en  collection  des 
sujets  obtenus,  et  particulièrement  élevage  des  chenilles  lui  per¬ 
mettant  d’étudier  la  biologie  de  l’insecte,  rédaction  de  notes  sur 
le  résultat  de  ses  études,  pour  communiquer  à  la  Linnéenne. 

Comme  il  avait,  en  même  temps  que  le  goût  des  sciences  natu¬ 
relles,  celui  de  la  vie  de  famille,  il  avait  communiqué  sa  passion 
des  Lépidoptères  à  son  beau-père,  le  commandant  de  Sandt,  avec 
lequel  il  vivait  dans  le  paisible  domaine  de  la  Chesnaye.  Celui-ci 
était  devenu  en  quelque  sorte  son  collaborateur,  surtout  pour  l’éle¬ 
vage  des  chenilles,  qui  exige  une  surveillance  de  tous  les  instants. 
Et,  entre  ces  deux  hommes  de  situation  et  de  caractère  si  diffé¬ 
rents,  s’était  formée  une  amitié  si  grande  qu’ils  ne  purent  survivre 
l’un  à  l’autre  et  que  la  même  soirée  du  9  octobre  1932  a  vu  leurs 
deux  morts  tragiques  et  presque  simultanées. 

Emile  Schirber  s’était  naturellement  affilié  aux  deux  Sociétés 
savantes  de  Bordeaux  s’occupant  d’entomologie  :  la  Société  de 
Zoologie  agricole  et  la  Société  Linnéenne.  Entré  dans  cette  der¬ 
nière  en  juin  1922,  il  fut  bientôt  désigné  pour  faire  partie  du 
Bureau  et  y  exerça  les  fonctions  lourdes  et  délicates  de  trésorier 
depuis  janvier  1925  jusqu’à  sa  mort.  C’était  pendant  une  période  où 
le  budget  de  notre  Société  était  particulièrement  difficile  à  équili¬ 
brer,  par  suite  de  la  cherté  croissante  des  publications.  Or,  non  seu¬ 
lement  E.  Schirber  géra  nos  finances  avec  compétence  et  zèle,  mais 
il  réussit  même  à  les  rendre  plus  aisées.  Avouons  que  de  tels  ser¬ 
vices  méritent  de  notre  part  une  reconnaissance  infinie. 

Quand,  sous  les  auspices  de  la  Linnéenne,  fut  créé  en  octobre  1924 
le  Groupe  des  Lépidoptéristes  girondins,  ceux-ci  furent  unanimes  à 
choisir  E.  Schirber  comme  membre  de  la  Commission  d’expertise 
des  papillons  difficiles  à  déterminer,  tant  ils  avaient  confiance  dans 
sa  science  approfondie  et  dans  la  sûreté  de  son  coup  d’œil.  Il  fit 
aussi  partie  de  la  Commission  chargée  de  contrôler  les  vieilles 
collections  girondines.  Dans  ces  modestes  fonctions,  il  rendit  de 
grands  services  au  Groupe  pour  le  classement  des  Lépidoptères 
douteux  et  la  confection  du  Catalogue,  à  laquelle  il  contribua  ainsi 
activement. 

Exception  faite  de  cette  collaboration  partielle  au  Catalogue  ano¬ 
nyme  du  Groupe,  E.  Schirber  n’a  jamais  publié  aucun  travail  de 
longue  haleine  dans  nos  Actes.  Mais,  en  revanche,  il  a  fourni  à  nos 
Procès-Verbaux  de  fréquentes  communications  faites  à  nos  séances 
et  touchant  à  toutes  les  parties  de  la  Lépidoptérologie  et  même  aux 
Hyménoptères.  En  voici  la  liste  : 
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I.  Communications  faites  au  nom  de  la  Société  Linnéenne  ou  au 
nom  du  Groupe  Lépidoptériste  : 

a)  Liste  des  Lépidoptères  recueillis  dans  l’excursion  de  Sadirac, 
le  13  mai  1923  ( P.-V .  1923,  t.  LXXV,  p.  196). 

b)  Captures  intéressantes  de  Lépidoptères  en  Gironde  (P.-V.  1924, 
t.  LXXVI,  p.  203). 

c)  Note  sur  l’année  lépidoptérologique  1928  en  Gironde  (P.-V. 
1928,  t.  LXXX,  p.  107). 

ci)  Révision  des  Macrolépidoptères  en  Gironde  dans  les  grandes 
collections  girondines  (P.-V.  1927,  t.  LXX1X,  p.  37). 

IL  Communications  personnelles  sur  divers  Lépidoptères  de  la 
Gironde  : 

1  °  Macrolépidoptères. 

a)  Sur  Brephos  Nothuin  Hb.,  nouveau  pour  la  Gironde  (P.-V.  1924, 
t.  LXXVI,  p.  75). 

b)  Sur  Colias  Edusa  F.,  ab.  $  Iielicina  Obth.  «  flavescens  tran¬ 
sitas  ad  Helicem  ».  (P.-V.  1924,  t.  LXXVI,  p.  96). 

c)  Sur  Nemeobius  Lucina  L.  var.  Browni  Obth.  (P.-V.  1924, 
t.  LXXVI,  p.  96). 

d)  Sur  Abraxas  Pantaria  L.  (P.-V.  1924,  t.  LXXVI,  p.  128). 

e)  Sur  Vanessa  Antiopa  L.  ab.  Hijgiæa  Hdrch.  (P.-V.  1924, 
t.  LXXVI,  p.  205). 

/')  Sur  un  Lasiocampa  Quercus  L.  hermaphrodite  (P.-V.  1924, 
t.  LXXVI,  p.  218). 

g)  A  propos  de  Abraxas  Pantaria  L.  et  Brephos  Nothnm  Hb. 
(P.-V.  1925,  t.  LXXVI I,  p.  68). 

h)  Sur  Aglaope  Infausta  L.  en  Gironde  (P.-V.  1925,  t.  LXXVII, 
p.  124). 

i )  Sur  Leucania  Impura  Hb.  en  Gironde  (P.-V.  1925,  t.  LXXVII, 

p.  128). 

2°  Microlépidoptères. 

Microlépidoptères  rares  ou  nouveaux  pour  la  Gironde  (P.-V.  1924, 
t.  LXXVI,  p.  214). 

3°  Chenilles. 

a)  Sur  la  Chenille  de  Leucania  Scirpi  Dup.  (P.-V.  1924,  t.  LXXVI, 
p.  105). 

b)  Sur  Sesamia  Nonagrioides  Lef.,  Pyrausta  Nubilalis  et  leurs 
Chenilles  (P.-V.  1924,  t.  LXXVI,  p.  106). 

c)  Notes  d’élevage  de  Diacrisia  Urticæ  (P.-V.  1932,  t.  LXXXIV, 
p.  95). 

4°  Biologie. 

a)  Observations  biologiques  sur  Chariclea  Delphinii  L.  (P.-V. 
1924,  t.  LXXVI,  p.  207). 
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b)  Contribution  à  la  biologie  d  ’Heodes  Dis  pur  Haw.,  race  Burdi- 
gulensis  E.  B.  (. P.-V .  1925,  t.  LXXVII,  p.  152). 

c)  A  propos  du  problème  biologique  d ’huchloe  Cruineri  Butlei 
(P.-V.  1931,  t.  LXXXIIi,  p.  78). 

III.  Communication  sur  un  Lépidoptère  exotique  : 

Présentation  d’un  Morpho  Menelaus  L.  hermaphodite  (P.-V.  1930, 

t.  LXXXII,  p.  28). 

IV.  Communication  sur  un  Hyménoptère  : 

Xanthopimpla  Pedutor  F.,  hyménoptère  nouveau  pour  la  France 
(P.-V.  1920,  t.  LXXV1II,  p.  110). 

Toutes  ces  notes  off  rent  un  grand  intérêt  pour  les  entomologistes 
s’occupant  spécialement  de  la  faune  girondine.  Mais,  parmi  elles, 
il  en  est  quelques-unes  qui  dépassent  les  limites  de  notre  petit 
cercle  girondin  et  qui  ont  pu  même  faire  quelque  bruit  dans  le 
monde  entier  des  Lépidoptéristes.  Ce  sont  celles  (pii,  comme  les 
notes  relatives  à  Euchloe  Crameri  et  à  Abraxas  Pantaria,  arrivent, 
grâce  à  l’élevage  de  la  chenille  et  à  l’observation  biologique,  à  éta¬ 
blir  péremptoirement  le  nombre  annuel  et  la  succession  des  géné¬ 
rations  de  l’insecte,  ou  même  infirment  les  hypothèses  émises  jusque 
là  à  ce  sujet.  Ce  sont  celles  qui,  comme  les  notes  relatives  à  Lasio- 
campa  Quercus  et  à  Morpho  Menelaus  hermaphrodites,  émettent 
une  théorie  générale  sur  les  lois  régissant  l’hermaphrodisme  chez 
les  Lépidoptères. 

Quoique  courte,  comme  sa  vie,  l’œuvre  lépidoptérologique 
d’E.  Schirber  sera  durable  et  souvent  consultée  par  les  Lépidopté¬ 
ristes.  Cependant,  nous  avons  cru  utile  d’attirer  encore  plus  sur  lui 
leur  attention  par  ces  quelques  pages  consacrées  pieusement  à  sa 
mémoire;  et  notre  vœu  le  plus  cher  sera  rempli,  si  nous  avons  pu 
réussir  à  faire  mieux  connaître  et  mieux  aimer  notre  regretté  col¬ 
lègue. 


La  Dysgnathie,  monstruosité  double  nouvelle  dérivée 
de  la  Stomatodymie,  dans  la  série  des  Tératodymes 


Pan  R.  Blanc  et  F.  Lataste 


1.  Présentation  d’une  double  langue  de  Veau. 

Dans  la  séance  du  5  avril  dernier,  l’un  de  nous,  à  propos  d’une 
Vache  rhynodyine  dont  la  Petite  Gironde  avait  entretenu  ses  lec¬ 
teurs,  rappelait  quelques  échelons  successifs  de  la  série  des  mons- 
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très  doubles,  dits  Ypriloïdes  ou  Tératodymes,  série  dans  laquelle 
entre  l 'Atlodymie  (deux  têtes  indépendantes)  et  la  Stomatodymie 
(une  seule  tête  à  deux  branches),  deux  têtes  d’un  unique  sujet  vont 
se  confondant  et  s’unifiant  de  plus  en  plus,  de  l’arrière  à  l’avant 
et  de  haut  en  bas,  de  telle  sorte  que,  après  la  Stomatodymie ,  elle 
aboutirait  à  la  parfaite  unité.  On  compte  trois  degrés  dans  l’inter¬ 
valle  :  Ylniodymie,  YOpodymie  et  la  Rhinodymie. 

D’ailleurs,  avant  de  disparaître,  la  Stomatodymie  peut  varier  en 
diverses  directions.  Lesbres,  dans  son  Traité  de  Tératologie, 
signale  :  1°  YHypognatkie  (les  deux  branches  internes  de  la  double 
mandibule  plus  ou  moins  atrophiées  et  projetées  en  dehors  de  la 
bouche)  ;  2°  YAugnathie  (ces  deux  mêmes  branches,  très  atrophiées, 
restant  dans  la  partie  antérieure  d’une  bouche  bilingue,  ou  même  ne 
formant  plus  qu’une  petite  enclave  entre  les  branches  externes 
normalisées)  ;  3°  YHypotognathie  (une  seconde  bouche,  petite  et 
rudimentaire,  s’ouvrant  sous  l’une  des  deux  oreilles)  ;  4°  la  Para- 
gnathie  (une  semblable  petite  bouche  s’ouvrant  dans  l’une  des 
joues  (1). 

Comme  nous  l’allons  voir,  notre  cas  actuel  se  réfère  bien  à  la 
Stomatodymie  et  il  se  rapproche  beaucoup  de  YAugnathie,  très 
voisin,  comme  celle-ci,  de  l’unité  formelle.  Il  en  diffère  essentielle¬ 
ment  en  ce  que  son  résidu  osseux  a  perdu  tout  contact  avec  la 
symphyse  mandibulaire  normalisée  aussi  bien  qu’avec  le  crâne 
unifié.  Nous  en  ferons  le  type  d’un  genre  nouveau  que  nous  appel¬ 
lerons  Dysgnathe. 

Examinons  la  pièce  anatomique  qui  représente  et  sur  laquelle 
nous  établissons  ce  genre  (2). 

Elle  se  compose  essentiellement  d’une  langue  de  Veau  bifurquée 
ou,  si  l’on  préfère,  de  deux  langues,  parallèles  et  légèrement  incli¬ 
nées  en  dehors,  bien  distinctes  en  avant,  mais  confondues  et  uni¬ 
fiées  en  arrière.  Entre  elles,  on  remarque  une  sorte  de  tumeur  ovale, 
très  saillante  en  avant,  c’est-à-dire  au  point  de  bifurcation  de  la 
langue,  mais  s’abaissant  progressivement  en  arrière  et  finissant  au 
niveau  du  plancher  lingual.  Cette  tumeur  est  elle-même  surhaussée 


(1)  Il  n’y  a  pas  lieu  de  faire  ici  mention  de  la  Trihypotoynathie  (une 
petite  et  rudimentaire  bouche  s’ouvrant  sous  chaque  oreille),  monstruo¬ 
sité  triple  que  l’un  de  nous  a  eu  l’occasion  d’étudier  ailleurs  {Bull.  Soc. 
Zool.  France,  1932,  p.  524). 

(2)  Cette  pièce  a  été  donnée  à  l’un  de  nous  par  son  boucher,  il  y  a 
environ  trois  ans.  A  part  elle,  la  tête  du  veau  qui  la  comprenait  était, 
paraît-il,  normale,  et  s’est  vendue  pour  la  consommation.  La  pièce  a  été 
conservée  depuis  dans  de  l’eau  formolée.  Sortie  de  son  flacon,  elle  est 
restée  à  sec  une  vingtaine  de  jours  sans  pourrir  ni  même  se  ratatiner.  En 
revanche,  quand  nous  avons  voulu  en  isoler  les  os,  il  a  fallu  quatre 
à  cinq  heures  d’ébullition  dans  une  eau  additionnée  de  Na  CO*  ( cristaux 
des  cuisinières)  pour  que  les  muscles  et  cartilages  se  défassent  assez 
aisément,  les  tendons  conservant  encore  toute  leur  solidité. 
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par  une  double  saillie  longitudinale,  chacune  percée  comme  une 
gencive  par  des  sommets  de  dents  molaires.  En  avant  de  ces  gen¬ 
cives  et  sur  elles,  entre  les  deux  rangées  de  dents,  on  observe  des 
papilles  aiguës  et  allongées,  dirigées  vers  l’arrière,  semblables  à 
celles  qui  tapissent  normalement  l’intérieur  des  joues  du  Veau.  On 
constate,  en  outre,  l’existence  d’une  touffe  de  poils  en  avant  et  un 
peu  à  droite  de  la  surface  papilleuse,  et  d’une  autre  touffe  sem¬ 
blable  vers  le  point  de  fusion  des  deux  langues,  en  avant  de  la  chute 
vers  le  pharynx. 

L’interprétation  de  ces  faits  ne  nous  laisse  aucun  doute. 

Les  deux  branches  externes  d’une  double  mandibule  s’étant  unies 
pour  former  une  mandibule  normale,  ses  deux  branches  internes, 
réduites,  à  leurs  parties  centrales,  par  résorption  de  leurs  prolon¬ 
gements  antérieurs  ou  incisifs  et  postérieurs  ou  glénoïdes,  et  ainsi 
isolées  de  la  mandibule  comme  du  crâne  normalisés,  se  sont  rappro¬ 
chées  l’une  de  l’autre  et  soudées,  pinçant  entre  elles  les  joues,  dont 
la  trace  est  révélée  par  les  papilles  de  leur  surface  muqueuse  comme 
par  les  poils  de  leur  surface  cutanée. 

Nous  interrompons  ici  cette  communication,  pour  la  reprendre 
dans  la  prochaine  séance,  quand  nous  aurons  isolé  et  pourrons  vous 
présenter  l’ossature  actuellement  enfouie  dans  les  parties  molles. 

IL  —  Présentation  ue  l’ossature  incluse  dans  la  double  langue. 

Cette  ossature,  comme  vous  le  voyez,  constitue  une  masse  irrégu¬ 
lièrement  globuleuse,  ayant  pour  diamètres  maxima  :  environ  5  cm., 
horizontalement  mesurés  de  l’extrême  saillie  d’une  molaire  anté¬ 
rieure  (rangée  de  gauche)  à  la  saillie  la  plus  postérieure  (la  seule 
articulaire)  de  l’os;  environ  5  cm.,  également  mesurés  verticale¬ 
ment  de  l’extrémité  supérieure  de  la  molaire  la  plus  saillante  (rangée 
de  droite)  à  la  saillie  la  plus  basse  de  l’os;  enfin  5  1/2  à  6  cm., 
mesurés  obliquement,  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière,  de 
l’extrémité  supérieure  de  la  première  molaire  de  gauche  à  la  saillie 
osseuse  infra-postérieure  la  plus  éloignée. 

Dans  chaque  rangée,  les  molaires  sont  au  nombre  de  deux,  une 
antérieure  à  un  seul  fût  et  une  postérieure  à  double  fût.  La  rangée 
de  gauche  est  à  peu  près  rectiligne;  mais,  dans  celle  de  droite,  la 
seconde  seule  est  à  peu  près  parallèle  à  la  rangée  de  gauche,  la  pre¬ 
mière  étant  déviée  à  droite  et  descendue  sur  un  plan  inférieur. 

Dans  la  mandibule  d’un  Veau  normal  mais  plus  âgé  (3),  que  nous 
présentons  pour  la  comparaison,  sur  trois  prémolaires  extériorisées, 
la  première  est  à  un  seul,  la  deuxième  à  deux  et  la  troisième  à 


(3)  Il  paraît  que  les  veaux  sont  abattus,  pour  la  consommation,  du 
troisième  jour  au  troisième  mois  après  leur  naissance. 
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trois  fûts.  Nous  n’en  regardons  pas  moins  les  deux  molaires  de 
chaque  côté  de  notre  monstre  comme  représentant  les  deuxième 
et  troisième  normales,  la  première,  petite  et  relativement  simple, 
ayant  disparu  avec  la  partie  incisive  des  mandibules  et  les  sui¬ 
vantes  s’étant  simplifiées. 

Pour  terminer  cette  description,  il  nous  reste  à  signaler  que,  à  la 
saillie  osseuse  supéro-postérieure  droite,  qui  paraît  terminer  les 
gencives,  s’articule,  par  l’intermédiaire  du  cartilage,  un  os  irrégu¬ 
lièrement  cylindrique,  long  de  trois  centimètres,  sur  trois  à  cinq 
millimètres  de  diamètre,  mais  s’élargissant  jusqu’à  neuf  millimè¬ 
tres  à  sa  base  articulaire.  Nous  avons  tendance  à  voir,  dans  cette 
articulation,  la  dernière  trace  de  la  double  articulation  glénoïdienne 
des  deux  branches  internes  de  la  mandibule,  et,  dans  l’os  long 
postérieur,  les  derniers  vestiges  des  deux  moitiés  intérieures  du 
crâne  normalisé  (sphénoïde,  palatine  et  vomer  ?). 

111.  —  Conclusion. 

Sous  le  nom  de  Dysgnathie,  rappelant  la  disjonction  de  la  mandi¬ 
bule  normalisée  et  du  résidu  des  branches  internes  des  mandibules 
primitives,  nous  désignons  une  monstruosité  double  nouvelle,  déri¬ 
vée  de  la  Stomatodymie,  dans  la  série  des  Ypsiloïdes  ou  Térato- 
dymes,  et  caractérisée  à  la  fois  par  une  langue  bifide  et  par  des 
résidus  osseux  dépourvus  de  tout  contact  soit  avec  la  mandibule 
soit  avec  le  crâne  normalisés  (4). 


Réunion  du  7  juin  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


Personnel.  -  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  élus  : 

1°  Membre  titulaire  :  M.  Dangeard,  professeur  de  botanique  à  la 
Faculté  des  .Sciences,  16,  rue  Théodore-Gardère,  présenté  par 
MM.  Daguin,  Malvesin-Fabre  et  Puymaly;  2°  Membre  auditeur  : 
Mn°  Bazeilles,  16,  chemin  Grand-Lebrun,  à  Caudéran  (Gironde),  pré 
sentée  par  MM.  Malvesin-Fabre  et  Lambertie. 

Le  Président  adresse  ses  vives  félicitations  et  celles  de  la  Société 
à  M.  F.  Lataste.  Notre  doyen  d’âge  vient,  en  effet,  de  se  voir  décer¬ 
ner  par  la  Société  nationale  d’Acclimatation  de  France,  la  médaille 


(4)  Nous  offrons  aux  collections  de  la  Société  la  pièce  osseuse  sur 
laquelle  est  établi  notre  nouveau  genre,  en  y  joignant  les  deux  branches 
de  la  mandibule  normale  qui  a  servi  à  la  comparaison. 
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de  bronze  grand  module  à  l’effigie  d’Isidore  GeofFroy-Saint-Hilaire. 

Correspondance.  —  Le  prochain  Congrès  de  l’Association 
française  pour  l’Avancement  des  Sciences  aura  lieu  à  Chambéry, 
du  24  au  29  juillet.  M.  Ferrier  est  désigné  pour  y  représenter  offi¬ 
ciellement  la  Société. 

Après  avoir  attendu  le  rapport  de  la  Commission  spéciale,  la 
localité  de  La  Tresne  est  adoptée,  en  principe,  pour  la  célébration 
de  la  115e  Fête  Linnéenne. 

Communications  et  dons.  —  M.  F.  Jeanjean  fait  part  d’une 
lettre  qu’il  a  reçue  de  M.  L.  François,  de  la  Station  centrale  d’Essai 
de  Semence.  Celui-ci  demande  au  botaniste  de  noter  dans  les  luzer- 
nières  la  présence  de  certaines  plantes,  d’origine  étrangère  pour  la 
plupart,  dont  la  persistance  jusqu’au  moment  de  la  récolte  des 
graines  de  semences  aurait  une  grande  importance  au  point  de 
vue  des  expertises  de  provenance. 

M.  Bouchon  fait  remarquer  à  ce  propos  que,  dans  la  Gironde, 
les  cultures  très  étendues  de  luzernes  sont  relativement  peu  fré¬ 
quentes. 

M.  Jeanjean  signale  ensuite  la  présence,  à  Bègles,  aux  abords  des 
séeheries  de  morues,  de  VAtropis  procumbens  Dumont  et  de  Crépis 
b  u  r  si  folia  L. 

M.  F.  Lataste  fait  part  de  quelques  observations  sur  une  Courti- 
lière  gardée  en  captivité. 

M.  F.  Lataste  off're  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Ed.  Bugnion,  les  deux  brochures  suivantes  :  1°  Le  Termite  noir 
de  Ceylan  ( Eutermis  monoceros)  ;  2°  Publications  de  M.  Bugnion, 
II-  liste  (1914-1933). 

M.  l’Archiviste  dépose  le  Bulletin  bibliographique  du  mois  de 
mai  dernier  ainsi  que  deux  brochures  de  M.  de  Puymaly  et  une  de 
M.  Saint- Jours. 


Réunion  du  21  juin  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


Personnel.  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  admis  :  comme 
membre  titulaire,  M.  Louis  Papy,  professeur  agrégé  au  Lycée  de 
Bordeaux,  rue  Leberthon  (Géologie),  présenté  par  MM.  Daguin  et 
Malvesin-Fabre;  comme  membre  auditeur,  M11'  Faure  (Mad.), 
42,  cours  Pasteur  (Botanique),  présentée  par  MM.  G.  Malvesin-Fabre 
et  Bouchon. 

Communications  et  dons.  M.  Lacorre  .  Les  armatures  (le 
flèches  de  la  Gravette,  à  quelle  industrie  se  rattachent-elles  ? 
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M.  Bouchon  :  Compte  rendu  de  l’excursion  de  Castillon. 

M.  F.  Jeanjean  :  Compte  rendu  botanicpie  de  l’excursion  de  Gas- 
tillon. 

M.  le  Dr  Baudrimont  nous  adresse  son  travail  :  Manuel  théorique 
et  pratique  d’ histologie,  en  collaboration  avec  M.  E.-M.  Beylot  (2  vol.). 
M.  Silvestri,  de  Portici,  diverses  brochures  sur  l’Entomologie. 


Les  armatures  de  flèches  de  la  Gravette. 
Niveau  et  industrie  auxquels  elles  se  rattachent. 


Par  M.  Lacorre 

Nous  avons  présenté,  le  20  novembre  1932,  une  série  de  pièces 
préhistoriques  du  Paléolithique  supérieur,  désignées  par  nous 
comme  armatures  de  «  Flèches  de  la  Gravette  »  et  qui  avaient  fait 
l’objet  d’une  communication  au  IVe  Congrès  international  d’Archéo- 
logie  et  d’Archéologie  préhistorique  tenu  à  Paris  du  20  au  27  sep¬ 
tembre  1931. 

Vous  nous  permettrez  de  vous  rappeler  notre  opinion  sur  la 
nature  de  ces  pointes  lithiques  si  spéciales.  Leur  aspect  seul  révèle 
incontestablement  le  prototype  de  la  flèche  véritable,  dont  les 
temps  néolithiques  ont  fait  apparaître  bien  plus  tard  le  merveilleux 
perfectionnement.  Quant  à  la  technique  de  leur  taille,  tout  tend  en 
elles  à  la  fabrication  de  cette  arme  :  soit  le  débitage  de  l’éclat  en 
lame  mince,  plate  et  effilée,  soit  ses  retouches  appliquées  à  affiner 
et  redresser  la  pointe  et  à  préparer  la  base  en  pédoncule,  pour  l’em¬ 
manchement.  L’ensemble  du  travail  dénote  un  souci  tel  de  l’amin¬ 
cissement  et  de  l’équilibrage  des  pièces  en  vue  de  la  justesse  du 
tir  qu’il  est  impossible  de  voir  ea  elles  autre  chose  que  des  arma¬ 
tures  de  flèches. 

Notre  communication  a  pour  but  de  compléter  leur  étude  et  de 
déterminer,  à  la  suite  d’observations  nouvelles,  à  la  fois  le  niveau 
de  l’aurignacien  auquel  appartient  ce  genre  de  pointes  et  l’indus¬ 
trie  dont  elles  découlent. 

La  solution  est  d’un  intérêt  pratique  moins  restreint  qu’on  aurait 
pu  le  croire,  car  ces  pointes,  recueillies  pour  la  première  fois  par 
M.  l’abbé  Bouyssonie  dans  la  station  de  la  Font-Bobert  et  trouvées 
par  nous  en  si  grand  nombre  et  dans  des  conditions  si  exception¬ 
nelles  à  la  Gravette,  se  rencontrent  aussi,  bien  qu’en  peu  d’exem¬ 
plaires,  dans  beaucoup  de  stations  aurignaciennes.  Nous  en  avions 
signalé  précédemment  huit;  nous  en  ajoutons  trois  autres  aujour¬ 
d’hui  :  Fumel,  les  Vachons  et  Brno  (en  Moravie).  D’où  il  suit  que 
la  question  vise  non  un  faciès  d’industrie  spécial  à  une  ou  plusieurs 
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stations,  mais  une  technique  généralisée,  qui  ajoute  à  la  morpho¬ 
logie  classique  de  l’aurignacien. 

A  un  premier  point  de  vue,  d’ordre  chronologique,  il  y  a  lieu 
d’observer  que,  si  ces  pièces  avoisinent  et  accompagnent  l’aurigna- 
cien  supérieur,  leur  emplacement  dans  les  divers  gisements  ne 
semble  pas  leur  assigner  un  horizon  invariable.  Les  résultats  des 
fouilles,  ^n  apparence,  sont  contradictoires.  M.  l’abbé  Bouyssonie 
les  trouve,  à  Font-Robert,  associées  avec  les  pointes  à  bord  abattu 
de  la  Gravette,  et,  comme  cette  station  est  considérée  comme  mar¬ 
quant  un  aurignacien  supérieur  terminal,  ces  pièces  appartien¬ 
draient,  par  conséquent,  à  cette  époque.  A  Gorge-d’Enfer,  M.  Pey- 
rony  a  trouvé  un  exemplaire  au  sommet  de  l’aurignacien  supérieur. 
Enfin,  le  Dr  Henri  Martin  a  rencontré  trois  ou  quatre  spécimens 
au  Roc,  en  un  point  plus  élevé  encore,  puisqu’il  les  a  trouvés  à  la 
base  de  la  couche  solutréenne  de  sa  station. 

Par  contre,  à  la  Gravette,  nos  fouilles  précédentes  les  avaient 
fait  apparaître  au-dessous  de  la  couche  aux  pointes  classiques  de 
l’aurignacien  supérieur  (pointes  de  la  Gravette),  mais  dans  un  état 
de  superposition  partiel  seulement  et  latéral.  Nous  avions  décou¬ 
vert,  en  effet,  à  la  base  du  cône  d’éboulis  classique  dirigé  nord- 
sud  et  à  l’est  de  cet  éboulis,  un  foyer  distinct,  vierge,  où  abondaient 
les  «  armatures  de  Flèches  »  et  où  manquaient  les  «  pointes  de  la 
Gravette»;  et  nous  avions  observé  que  le  bord  ouest  de  ce  foyer 
était  recouvert  par  le  bord  est  de  l’éboulis  classique  qui,  à  côté 
des  pointes  dites  de  la  Gravette,  ne  contenait,  par  contre,  aucune 
armature  de  flèches. 

A  cet  endroit,  le  dépôt  aux  pointes  de  la  Gravette  s’étalait  latéra¬ 
lement  en  mourant  sur  celui  des  armatures  de  flèches.  Néanmoins, 
nous  n’avions  voulu  voir  dans  la  superposition  de  ces  couches  que 
la  marque  d’une  ancienneté  relative.  La  juxtaposition  des  foyers 
eux-mêmes,  au  lieu  de  leur  superposition,  et  l’éloignement  de  celui 
du  haut  avec  son  jeu  lent  d’éboulis  ne  nous  paraissaient  pas 
garantir  dans  ce  bas  de  pente  une  stratigraphie  d’une  rigueur 
chronologique  absolue.  Aussi,  après  avoir  constaté  la  composition 
presque  semblable  des  deux  dépôts  dans  leurs  éléments  essentiels 
et  leur  faune  identique,  avions-nous  conclu  que  les  pointes  de 
flèches  devaient  se  placer  à  la  base  ou  à  l’horizon  inférieur  du 
même  niveau  que  celui  des  pointes  de  la  Gravette,  c’est-à-dire  de 
l’aurignacien  supérieur. 

Des  fouilles  nouvelles  effectuées  sur  le  côté  ouest  de  l’éboulis  de 
la  Gravette,  donc  à  l’opposé  du  bord  contigu  au  foyer  des  pointes 
de  flèches,  nous  permettent  aujourd’hui  de  relever  une  stratigra¬ 
phie  d’aspect  plus  régulier  cette  fois.  Sur  une  coupe  de 
quatre  mètres  de  largeur,  où  les  constatations  faites  sont  con¬ 
cluantes,  au-dessous  d’une  assise  de  0  m.  30  d’épaisseur,  composée 
de  cendres  et  de  charbons  surtout,  çt  d’os  et  de  silex  où  se  mon- 
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traient  les  pointes  de  la  Gravette,  se  trouvait  un  autre  dépôt  de 
nature  calcaire,  ocreux  de  0  m.  40  d’épaisseur  environ,  où  appa¬ 
raissaient  beaucoup  d’os  concassés,  très  peu  de  lames  de  silex 
brut  et  presque  pas  de  pointes  de  la  Gravette.  Et,  dans  une  troi¬ 
sième  couche,  inférieure  encore  à  ce  dépôt  et  à  peu  près  stérile, 
nous  venons  de  découvrir,  au  début  de  nos  fouilles,  avec  quelques 
éclats  lamellaires,  de  même  origine  industrielle,  deux  véritables 
armatures  de  flèche,  dont  une  des  plus  belles  que  nous  possédons. 
Comme,  là,  les  couches  se  sont  superposées  régulièrement  en  sens 
horizontal  sur  un  large  espace,  leur  lecture  stratigraphique  ne  laisse 
de  place  à  aucun  doute.  Aujourd’hui,  nous  affirmons  donc  nette¬ 
ment  qu’à  la  Gravette  les  armatures  de  flèches  se  placent  à  un 
étage  véritablement  distinct  de  celui  des  pointes  classiques  de  la 
Gravette  et  à  un  étage  au-dessous. 

Cette  constatation  contredit-elle  celle  des  préhistoriens  que  nous 
avons  cités  et  peut-elle  faire  mettre  en  doute  l’exactitude  rigoureuse 
de  leurs  observations  stratigraphiques  ?  Loin  de  là  !  Les  faits  cons¬ 
tatés  par  eux  sont  certainement  vrais.  Nous  supposons  simplement 
que  les  pointes  de  flèches  ont  apparu  avant  l’aurignacien  supérieur, 
comme  l’indiquent  les  résultats  de  nos  fouilles,  qu’elles  ont  persisté 
pendant  tout  ce  niveau,  comme  l’ont  constaté  MM.  Bouyssonie  et 
Peyrony,  et  qu’elles  ont  même  dépassé  cette  époque,  comme  l’a 
remarqué  le  docteur  Henri  Martin.  Notre  conception  sur  l’évolution 
de  l’industrie  à  laquelle  se  rattachent  nos  pointes  foliacées  va  nous 
permettre  de  justifier  cette  appréciation.  Ce  sera  la  solution  de  la 
deuxième  question. 

A  notre  avis,  les  armatures  de  flèches  de  la  Gravette  s’appa¬ 
rentent,  du  point  de  vue  morphologique,  au  type  plus  ancien  des 
pointes  de  Chatelperron,  lesquelles  semblent  être  nées  elles-mêmes 
du  perfectionnement  de  l’industrie  des  pointes  de  l’Abri  Audi. 
Toutes  ces  industries  marquent  l’évolution,  sensible  à  ses  divers 
degrés,  d’un  genre  de  taille  de  silex,  dont  la  caractéristique  est 
l’abattage  d’un  bord  d’une  lame  ou  d’une  partie  d’un  bord 
de  lame  dans  un  sens  plus  ou  moins  arqué,  l’autre  bord 
conservant  son  tranchant  intact.  Cette  forme  arquée  ou  légè¬ 
rement  ovalisée  n’est  pas,  en  réalité,  purement  fortuite.  Elle 
répond,  dans  son  origine,  à  la  nécessité  manifeste  d’assurer  l’appui 
du  doigt  sur  le  bord  abattu,  pour  permettre  une  pression  plus 
forte  de  l’outil  et  faire  pénétrer  plus  profondément  le  tranchant. 
Elle  appelle  l’usage  de  l’index,  qui  est  de  tous  les  doigts  celui  qui 
remplit  le  plus  d’emplois,  et  cela  dans  la  position  de  repli,  qui  est 
celui  où  se  développe  le  mieux  sa  force.  Le  bord  abattu  s’infléchit 
ainsi  pratiquement  pour  adapter  l’outil  à  la  position  repliée  de 
l’index. 

Une  fois  obtenue,  une  telle  technique,  que  nous  pourrions  dénom¬ 
mer  la  technique  du  bord  abattu,  débutant  avec  la  forme  arquée. 
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offrait  trop  d’avantages  pour  disparaître  après  sa  première  appli¬ 
cation. 

Aussi,  après  avoir  fait  son  apparition  à  l’Abri  Audi  sous  l’aspect 
de  pointes  à  mains  et  de  couteaux  épais  et  robustes  (voir  PI.  XX, 
nos  1,  2,  3,  4,  8  de  l’Abri  des  Cauvères,  Dr  Lalanne),  elle  s’est  pro¬ 
longée  en  s’amplifiant  et  en  se  perfectionnant  surtout  dans  l’indus¬ 
trie  de  Chatelperron.  Tout  en  conservant  la  forme  arquée,  souvent 
même  plus  accentuée,  elle  a  atteint  alors  un  degré  de  retouche 
remarquable.  Il  n’est  pas,  en  effet,  de  plus  parfaits  couteaux  que 
ces  pointes  de  Chatelperron,  dont  un  bord  est  délicatement  abattu 
de  façon  régulière  de  la  base  à  la  pointe,  tandis  que,  par  un 
contraste  voulu,  l’autre  bord  conserve  son  tranchant  naturel  sou¬ 
vent  irrégulier.  C’est  au  point  que,  devant  la  finesse  de  ces  pointes, 
on  ne  peut  s’empêcher  d’être  surpris  de  voir  se  placer  leur  niveau 
dans  la  classification  préhistorique  au-dessous  de  celui  des  grandes 
et  fortes  lames  épaisses  de  l’aurignacien  moyen. 

Par  la  suite  des  temps,  l’industrie  déjà  si  perfectionnée  de 
Chatelperron  a  nécessairement  évolué  pour  satisfaire  aux  besoins 
d’outillages  nouveaux.  Tandis  qu’au  cours  de  cette  évolution  la 
lame  arquée  se  redressait  au  point  de  devenir  rectiligne  pour 
créer  la  vraie  pointe  de  la  Gravette,  une  autre  tendance,  à  notre 
avis,  a  dû  viser,  par  des  retouches  appropriées,  à  transformer 
la  lame  en  pointe  de  flèche  :  d’où  l’apparition  de  l’armature  de 
flèche. 

Ce  ne  sont  pas  là  de  simples  conjectures  sans  fondement. 

Deux  ordres  de  faits  semblent  apporter  la  preuve  de  cette  sorte 
de  filiation  industrielle  :  d’une  part,  la  présence  de  prototypes 
d’armatures  de  flèches  dans  des  stations  de  pur  Chatelperron,  et, 
d’autre  part,  la  survivance  de  types  ancestraux  de  l’Abri  Audi  et 
de  Chatelperron  en  pleine  industrie  des  «  Armatures  de  flèches  », 
comme,  d’ailleurs,  dans  le  milieu  des  «  Pointes  de  la  Gravette  ». 

Au  gisement  de  la  Ferrassie,  dans  le  niveau  de  Chatelperron,  à 
la  fig.  I  du  mémoire  fort  intéressant  de  M.  Peyrony,  «  Nouvelles 
observations  sur  le  Moustérien  final  et  l’Aurignacien  inférieur  »,  on 
voit,  dessinées  sous  les  nos  4,  5,  deux  lames  foliacées  à  un  bord 
fortement  abattu  de  la  base  au  sommet,  l’autre  bord  étant  demeuré 
tranchant  et  irrégulier.  Ce  sont  certainement  des  couteaux  et  des 
canifs  de  petite  dimension;  mais,  par  le  prolongement  de  la 
retouche  au  sommet  des  lames,  qui  a  pour  effet  de  les  équilibrer, 
et  aussi  par  l’arrondissement  de  la  base,  ces  pièces  font  déjà  figure 
d’armatures  de  flèches;  elles  marquent,  en  tout  cas,  une  tendance 
manifeste  vers  elles...  A  la  Gravette,  parmi  les  «  pointes  de  la 
Gravette  »,  nous  avons  trouvé  deux  spécimens  à  peu  près  sembla¬ 
bles,  survivance  du  type  ancestral,  que  nous  figurons  ici  en  face 
des  pièces  analogues  de  la  Ferrassie  (tableau  I). 

Mieux  encore,  un  gisement  de  «  Bos  Del  Ser  »  (A.F.A.S.  Bordeaux , 
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1923,  p.  617),  M.  l’abbé  Bouyssonie  a  trouvé  dans  un  milieu  bien 
caractéristique  de  Chatelperron,  représenté  par  de  beaux  couteaux 
à  bord  abattu  et  autre  bord  tranchant,  un  certain  nombre  de 
lamelles  minces,  à  double  bord  arqué,  à  la  façon  des  Armatures  de 
Flèches.  De  fines  retouches  obliques  apparaissent  même  sur  la 
face  lisse  du  plan  d’éclatement,  ce  qui  n’existe  à  la  Gravette  que 
sur  les  plus  fines  de  nos  pièces.  Ce  sont  incontestablement  des 
armes  qui,  par  l’habileté  de  la  retouche,  pourraient  disputer  le 
premier  rang  aux  Armatures  de  Flèches  de  la  Gravette.  Ici,  la 
forme  ancestrale  est  nettement  apparente  (voir  tableaux  II  et  VI). 


Si,  d’autre  part,  on  observe  attentivement  l’industrie  de  la  Gra¬ 
vette  dans  ses  deux  niveaux,  et  plus  spécialement  les  pièces  aber¬ 
rantes,  il  est  aisé  d’y  trouver  les  influences  ancestrales  de  la  tech¬ 
nique  spéciale  dont  nous  avons  parlé. 

Avant  de  passer  aux  «  Armatures  de  Flèches  »,  nous  signalerons 
la  présence,  dans  le  niveau  classique  des  «  Pointes  de  la  Gra¬ 
vette  »,  des  outils  suivants,  réellement  typiques  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe.  Voici,  d’abord,  un  couteau  épais,  au  talon  brut, 
avec  un  bord  arqué,  aux  retouches  feuilletées  intactes  (fig.  III, 
n“  3),  qui  possède  un  autre  bord  incurvé  par  la  retouche  et  forte¬ 
ment  usé  et  à  demi  poli  par  l’usage;  il  se  rattache  évidemment  aux 
beaux  couteaux  de  l’Abri  Audi.  Le  n°  1  de  la  même  figure  repré¬ 
sente  une  pièce  deux  fois  plus  large  à  usage  identique.  G’est 
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Gr.  nat. 

II.  —  Gisement  de  Bos  del  Ser  (Corrèze).  -  Lamelles  retouchées. 


III.  —  Niveau  classique  de  la  Gravette.  -  Gros  couteaux. 
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ensuite  (fig.  TIT,  n°  2),  une  lame  très  robuste,  plus  allongée,  où 
l’extrémité  a  été  tronquée  pour  servir  à  poser  le  doigt  à  la  manière 
des  couteaux  de  l’Abri  Audi.  Je  signalerai  encore,  parmi  d’autres 
pièces  analogues,  quatre  lames  à  retouches  abruptes,  toutes  fixées 
sur  le  bord  droit  et  se  prolongeant  au  sommet  de  ces  lames  en 
coupant  l’arête  médiane  pour  atteindre,  en  forme  arquée  et  à  angle 
aigu,  l’extrémité  de  l’autre  bord,  demeuré  intact  et  coupant.  Ce  sont 
incontestablement  des  couteaux  de  Chatelperron  (voir  tableau  IV). 


Gr.  nat. 

IV.  —  Niveau  classique  de  la  Gravette.  -  Couteaux. 


Dans  le  milieu  des  «  Armatures  de  Flèches  de  la  Gravette  »,  qui 
nous  occupe  tout  spécialement,  l’outillage,  en  dehors  de  ces  pointes, 
est  excessivement  rare,  puisque  nous  n’avons  recueilli  que  quel¬ 
ques  grattoirs  ou  quelques  burins.  Trois  pièces,  néanmoins,  sont  à 
retenir,  dont  deux  absolument  typiques,  qui  seraient  parfaitement 
à  leur  place  dans  l’industrie  de  Chatelperron.  Une  d’elles  (fig.  V, 
n°  2)  ressemble  absolument  à  celle  que  figure  l’Abbé  Bouyssonie 
dans  sa  Monographie  de  «  Bos  Del  Ser  »  au  niveau  de  Chatelperron, 
sous  le  n°  12  de  son  tableau  (fig.  V,  n°  1).  Une  longue  troncature 
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oblique  entièrement  obtenue  par  un  abattage  épais  du  sommet  de 
la  lame  ne  peut  s’expliquer  que  par  l’usage  de  cette  pièce  par  pres¬ 
sion  de  l’index;  le  tranchant  ébréché  révèle  le  couteau.  L’autre 
outil  (fig.  Y,  n°  3),  qui  est  à  double  fin  et  sert  de  grattoir  au  voisi¬ 
nage  du  bulbe  conchoïdal,  est  abattu  à  l’autre  bout  en  forme  arquée 
pour  permettre  de  presser  à  cet  endroit  la  pièce  comme  un  couteau. 
Le  n°  4,  fig.  V,  est  une  pièce  fragmentée  à  l’extrémité  aussi  nette¬ 
ment  arquée. 

Mais  l’observation  la  plus  importante  à  faire  sur  la  parenté  des 


V.  —  Bos  del  Ser 
(Niveau  de  Chatelperron). 


Gr.  nat. 

La  Gravette  (Niveau  des  Armatures  de  fléchés).  Pièces  aberrantes. 


Armatures  de  Flèches  avec  les  pointes  de  Chatelperron  n’est  pas 
celle  qui  se  base  sur  la  coexistence  plus  ou  moins  fréquente  avec 
ces  dernières  de  prototypes  de  ces  flèches  dans  les  gisements  à 
industrie  de  Chatelperron,  ainsi  qu’on  l’a  vu  à  Bos  Del  Ser  et  à  la 
Ferrassie.  C’est  surtout  celle  qui  s’induit  de  la  façon  d’être  de  ces 
armatures  qui,  par  des  détails  importants  de  fabrication,  les  rap¬ 
proche  de  la  technique  des  pointes  de  Chatelperron  et  leur  donne 
comme  un  certain  air  de  famille. 

Comme  pour  ces  dernières,  en  efi'et,  le  bord  de  la  lame  retouchée 
est  le  plus  souvent  le  droit.  D’autre  part,  comme  dans  le  Chatel¬ 
perron  encore,  l’abattage  se  fixe  plus  volontiers  sur  un  seul  bord, 
et  l’autre  bord  reste  avec  son  tranchant  naturel,  tel  qu’il  est  venu 
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au  débitage,  souvent  irrégulier.  Une  telle  particularité,  qui  semble 
nuire  à  l’équilibration  de  la  pièce,  ne  peut  s’expliquer,  à  notre  avis, 
que  par  la  persistance  d’un  mode  de  fabrication  particulier  au 
Chatelperron  (voir  tableau  VI). 


VI.  Armatures  de  flèches  de  la  Gravette. 


Nous  avons  sommairement  démontré,  par  l’apparition  d’abord 
dans  le  niveau  de  Chatelperron,  des  prototypes  des  Armatures  de 
Flèches,  et,  d’un  autre  côté,  par  la  survivance  de  formes  ancestrales 
de  l’Abri  Audi  et  de  Chatelperron  dans  le  niveau  classique  de  la 
Gravette,  et  plus  spécialement  dans  celui  des  Armatures  de  Flèches, 
les  liens  étroits  qui  déterminent  la  parenté  de  ces  divers  niveaux. 
Il  nous  a  paru  intéressant  de  marquer  ainsi  les  quatre  stades  d’évo- 
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lution  d’une  même  industrie  qu’on  semble  trop  souvent  considérer 
en  réalité  comme  des  industries  sans  rapport  entre  elles. 

M.  l’abbé  Bouyssonnie  et  M.  Peyrony  avaient  révélé,  l’un  et 
l’autre,  l’étroite  dépendance  des  niveaux  de  l’Abri  Audi,  de  Chatel- 
perron  et  de  la  Gravette.  11  restait  un  quatrième  terme  d’évolution 
de  la  même  industrie  à  ajouter  à  la  morphologie  du  bord  abattu  : 
les  «  Armatures  de  Flèches  de  la  Gravette  »  ;  c’est  ce  cjue  nous 
avons  voulu  faire  dans  cette  note. 


/ 


Séance  traditionnelle  de  la  1  1  5e  Fête  Linnéenne 
célébrée  à  La  Tresne  le  25  juin  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  Castex,  Président. 


Présents  :  MM.  le  docteur  L.  Castex,  Bouchon,  B.  Gastex,  M.  et 
Mme  Cordier,  Daguin,  H.  Devaux,  le  docteur  W.  Dubreuilh,  MUe  Du- 
breuilh,  Ducoux,  M.  et  Mme  Jeanjean,  MM.  Lambertie,  le  docteur 
B.  Llaguet,  G.  Malvesin-Fabre,  M.  et  Mm<î  Tempère,  M.  Teycheney. 

Excusés  :  M.  Bonnel,  M.  et  Mnie  Drouet,  M.  Fabre,  M.  le  docteur 
Jeanneney,  M.  le  Maire  de  La  Tresne. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Labroue  acceptant  d’assister 

au  banquet. 

Le  Président  prononce  le  discours  d’usage. 

M.  Devaux  remercie  le  Président  et  ses  collègues  des  sentiments 
de  confraternelle  félicitation  qui  lui  ont  été  adressés  à  l’occasion 
de  la  distinction  dont  il  a  été  l’objet  récemment. 

Il  est  heureux  de  rendre  hommage  aux  rapports  d’aimable  cor¬ 
dialité  et  de  franche  collaboration  qui  sont  de  tradition  à  la  Société 
Linnéenne. 

Communications.  M.  Bouchon  :  Rapport  sur  l’herborisa¬ 
tion  du  matin. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  :  Coup  d’œil  sur  FEntre-deux-Mers. 

M.  le  docteur  W.  Dubreuilh  ajoute  quelques  considérations  sur 
les  relations  étroites  qui  relient  l’Entre-deux-Mers  et  l’Agenais. 

Très  différent  est  le  pays  qui  se  trouve  au  nord  de  la  Dordogne, 
qui  s’apparente  à  la  Double  et  au  Ribéracois. 

La  Dordogne,  à  part  une  légère  bordure  sur  la  rive  droite,  sépare 
nettement  deux  pays  qui  s’opposent. 

M.  Cordier  :  Etude  de  Nemeobius  lucina  et  sa  variété  Broivni. 

M.  F.  Jeanjean  :  Orchidées  de  la  Gironde  :  O.  laxiflorus  et 
palustre. 


88 


PROCES-VERBAUX 


M.  G.  Tempère  :  Préparation  des  Orchidées  pour  herbier. 

M.  H.  Devaux  apporte  des  compléments  sur  l’acclimatation  et  la 
disposition  des  espèces  et  le  rôle  des  conditions  extrêmes. 

Il  ajoute  quelques  conseils  sur  une  modification  de  procédé  pour 
la  conservation  des  Orchidées. 

M.  le  docteur  B.  Llaguet  parle  de  la  stabilisation  des  plantes  par 
l’alcool  et  du  rôle  possible  du  formol  dans  la  régénération  des  cou¬ 
leurs  ayant  disparu  par  suite  de  l’octroi  de  l’acide  sulfureux. 

M.  le  docteur  Dubreuilh  propose  l’octroi  d’autres  stabilisations, 
le  chloroforme  notamment. 

M.  le  docteur  L.  Castex  :  Etude  hydrologique  sur  la  région  de 
Biarritz. 


Discours  prononcé  à  la  115'  Fête  Linnéenne 


Par  le  docteur  Castex 


Mesdames,  Mes  chers  Collègues, 

C’est  la  troisième  fois  que  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 
célèbre  sa  fête  annuelle  à  La  Tresne. 

La  première  fête  eut  lieu  le  26  juin  1851,  Laterrade  étant  direc¬ 
teur  et  Ch.  Desmoulins  président  de  la  Société.  La  séance,  à  laquelle 
assistait  l’illustre  botaniste  de  Copenhague,  Lange,  fut  tenue  à 
l’ombre  de  peupliers,  sur  l’un  desquels  était  fixé  le  portrait  de 
Linné. 

La  deuxième  réunion  rassembla  les  Linnéens,  le  25  juin  1916,  à 
la  mairie  de  La  Tresne,  sous  la  présidence  de  M.  A.  Bardié,  Prési¬ 
dent  intérimaire  remplaçant  le  Président  titulaire  alors  mobilisé, 
le  docteur  Llaguet.  En  raison  des  terribles  événements  qui  affli¬ 
geaient  alors  notre  patrie,  ce  ne  fut  guère  un  jour  de  fête.  Les 
discours,  inspirés  par  le  souvenir  de  nos  morts  et  des  absents, 
reflétèrent  les  pensées  de  nos  collègues  qui  se  séparèrent  sans  que 
le  banquet  traditionnel  ait  eu  lieu. 


Pour  me  conformer  *  aux  usages,  je  dois  vous  rappeler  les  prin¬ 
cipaux  événements  douloureux  ou  heureux  qui  ont  marqué  l’année 
écoulée  depuis  la  dernière  Fête  Linnéenne. 

Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  cinq  de  nos  membres. 

Le  docteur  Manon  était  des  nôtres  depuis  1910.  Malade  depuis 
longtemps,  il  ne  suivait  plus  nos  séances.  Vous  savez  quelle  place 
honorable  il  tenait  parmi  les  lépidoptéristes  bordelais,  tant  par  sa 
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science  certaine  que  par  les  matériaux  qu’il  possédait  dans  sa 
bibliothèque  et  ses  collections. 

Chainet  n’était  membre  de  notre  Société  que  depuis  un  an.  11 
s’occupait  de  Préhistoire. 

Charles  Janet,  membre  correspondant  depuis  1900,  s’occupait 
d’Entomologie.  Il  a  enrichi  notre  bibliothèque  d’une  quantité  de 
brochures  relatives  à  ses  travaux  scientifiques,  mais  il  n’avait  rien 
publié  dans  nos  Actes. 

Edouard  Lawton  était  membre  titulaire  depuis  1878,  et  son 
cinquantenaire  linnéen  fut  fêté  en  1928.  Son  grand  âge  le  tenait 
éloigné  des  manifestations  de  notre  Société.  Il  était  un  des  types 
les  plus  représentatifs  de  la  vieille  bourgeoisie  bordelaise,  aussi 
affinée  dans  le  commerce  qu’en  littérature,  les  sciences  ou  les  arts. 

Emile  Schirber,  linnéen  depuis  1922,  faisait  partie  de  notre 
Conseil  d’administration  et  administrait  nos  finances,  en  qualité 
de  trésorier,  depuis  1925.  Sa  compétence  et  son  zèle  étaient  absolus, 
mais  sa  délicatesse  de  cœur  et  son  détachement  de  soi-même  nous 
forçaient  presque  à  oublier  que  nous  étions  ses  obligés  pour  tant 
de  dévouement  à  nos  intérêts.  Sa  mort  subite,  précédant  de  quelques 
secondes  celle  du  commandant  de  Sandt,  son  beau-père,  ancien 
membre  de  la  Société,  nous  a  tous  profondément  émus. 

Il  s’occupait  des  lépidoptères  dont  il  a  étudié  la  forme,  les 
mœurs  et  la  vie  dans  diverses  notes  parues  presque  toutes  dans 
nos  publications.  M.  Frémont  a  tracé  d’Emile  Schirber  une  notice 
nécrologique  qui,  publiée  dans  nos  Procès-Verbaux,  nous  rappellera 
son  souvenir  comme  celui  d’un  homme  bon,  droit  et  d’un  savant  très 
averti. 

A  la  mémoire  de  tous  ces  disparus,  la  Société  Linnéenne  adresse 
l’hommage  d’un  pieux  souvenir. 

** 

Plusieurs  de  nos  collègues  ont  été  l’objet  de  distinctions  flatteuses 
pour  leur  mérite  et  leur  savoir. 

MM.  les  docteurs  Sabrazès  et  Jcanneney  ont  reçu  un  prix  de 
l’Académie  des  Sciences  pour  leur  ouvrage  intitulé  Les  Tumeurs 
des  Os. 

M.  le  professeur  Devaux  a  été  élu  membre  correspondant  de 
l’Académie  des  Sciences.  Cet  insigne  honneur  est  venu  récompenser 
notre  collègue  de  ses  remarquables  études  de  physiologie  végétale 
et  de  la  tension  superficielle. 

M.  Devaux  a  été  président  de  notre  Société  en  1905  et  en 
1906.  Je  crois  être  l’interprète  de  tous  en  l’assurant  de  notre  très 
déférente  sympathie  et  de  lui  avouer  que  la  Linnéenne  est  très  Aère 
de  l’honneur  qui  vient  d’échoir  à  l’un  de  ses  anciens  présidents. 

M.  Latastc  s’est  vu  attribuer  la  grande  médaille  de  bronze  d’isi- 
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dore  Geoff'roy-Saint-Hilaire,  honorant  la  longue  suite  de  ses  travaux 
sur  la  Tératologie.  Une  grande  partie  de  ceux-ci  a  paru  dans  nos 
publications. 

M.  le  professeur  Lemoine,  directeur  du  Muséum  d’Histoire  natu¬ 
relle  de  Paris,  a  été  nommé  officier  dans  l’ordre  de  la  Légion 
d’honneur. 

M.  Queyron  a  été  promu  officier  de  l’Instruction  publique  et 
M.  le  professeur  Daguin,  chevalier  du  Mérite  agricole,  en  récom¬ 
pense  de  sa  contribution  efficace  à  l’agriculture  du  Sud-Ouest. 

Je  prie  tous  ces  collègues  d’agréer  nos  meilleures  félicitations. 


11  nous  reste  enfin  un  autre  devoir  très  agréable  à  remplir.  C’est 
de  célébrer  le  cinquantenaire  linnéen  de  M.  de  Lustrac. 

M.  de  Lustrac,  s’occupant  de  Botanique,  entra  dans  nos  rangs  le 
7  juin  1882,  sous  le  parrainage  de  de  Loynes  et  Clavaud.  Depuis 
cette  époque,  il  a  publié  de  nombreuses  observations  botaniques  et 
zoologiques.  Je  ne  vous  énumérerai  pas  tous  les  travaux  de  notre 
distingué  collègue,  mais  vous  me  permettrez  de  vous  faire  saisir 
par  une  analyse  sommaire  l’importance  de  ses  publications  dans 
les  Procès-Verbaux  de  notre  Compagnie. 

En  Botanique,  il  présente  des  observations  très  intéressantes  sur 
la  fleur  de  YArauja  albens,  notes  destinées  à  servir  de  prélude  à  un 
ouvrage  plus  général  sur  les  plantes-pièges. 

L’Hétérostylie  est  étudiée  chez  Lythrum  salicaria. 

En  Zoologie,  il  reprend  la  description  de  Trypanosoma  Balbiani. 
Certes  en  donne  deux  planches  et  apporte  une  contribution  de 
premier  ordre  à  la  structure  alvéolaire  du  protoplasma. 

Son  éloignement  de  Bordeaux  (il  habite,  en  effet,  l’Algérie)  ne 
lui  a  pas  permis  de  venir  ce  soir  dans  cette  salle.  C’est  pour  nous 
une  déception  et  vous  vous  joindrez  tous  à  votre  Président  pour 
exprimer  à  M.  de  Lustrac  tous  nos  regrets  de  ne  pouvoir,  en  cette 
circonstance,  lui  manifester  notre  respectueuse  sympathie  autre¬ 
ment  que  par  l’envoi  de  notre  plaquette  commémorative  des  cin¬ 
quantenaires  linnéens. 


Depuis  la  dernière  fête  linnéenne,  nous  avons  admis  vingt-quatre 
membres  nouveaux  (contre  quarante-et-un  l’année  dernière).  Il  y  a 
quatre  démissions.  En  tenant  compte  des  cinq  décès,  notre  accrois¬ 
sement  est  donc  de  treize  membres  (trente  l’année  précédente). 
Notre  Société  continue  à  justifier  sa  devise  Crescam,  mais  au 
ralenti.  Cela  ne  doit  pas  nous  inquiéter  en  comparaison  d’autres 
Sociétés  beaucoup  plus  touchées  que  la  nôtre  par  la  crise  actuelle. 

Presque  tous  les  nouveaux  membres  nous  ont  été  amenés  par 
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notre  ancien  président,  M.  Malvesin-Fabre.  Qu’il  me  permette  de 
l’en  remercier  et  de  souhaiter  que  chacun  de  nous  l’imite  en  provo¬ 
quant  des  adhésions  de  plus  en  plus  nombreuses,  car  là,  et  là  seu¬ 
lement,  est  le  salut  des  Sociétés  savantes  telles  que  la  nôtre. 

Nos  séances,  toujours  aussi  intéressantes,  ont  été  suivies  avec 
régularité,  mais  il  semble  que  l’on  pourrait  mieux  faire,  en  ce  sens 
que,  bien  souvent,  nos  collègues  n’ont  pu  être  avisés,  par  nos  con¬ 
vocations,  de  certaines  communications  faites  impromptu. 

Lors  d’une  de  nos  réunions  du  soir,  M.  le  docteur  Lamarque  nous 
a  entraînés  dans  un  voyage  qu’il  a  fait  parmi  les  monts  et  les 
plaines  du  Vivarais  et  des  Cévennes.  Sa  causerie,  illustrée  de 
nombreuses  et  magnifiques  projections  photographiques,  émaillée 
d’aperçus  originaux  et  pittoresques,  à  la  fois  scientifiques,  artisti¬ 
ques  et  documentaires,  nous  a  tous  profondément  intéressés  et 
charmés. 

Nos  groupes  de  spécialistes  ont  continué  leurs  séances,  leurs 
excursions  et  leurs  fouilles  particulières  avec  succès  et  profit. 

Je  ne  doute  pas  que  nos  zélés  collègues  des  groupes  ne  nous 
fassent  profiter  de  la  vogue  dont  jouissent  leurs  réunions  en  réser¬ 
vant  aux  séances  générales  toutes  les  communications  tentaculaires 
susceptibles  d’étendre  les  débats.  Ainsi  se  grefferaient  sur  une  spé¬ 
cialité  pure  des  aperçus  nouveaux,  originaux,  susceptibles  parfois 
de  modifier  certaines  opinions  ou  d’en  faire  naître  d’autres,  mais 
qui  seraient  toujours  intéressants  et  instructifs. 

Notre  bibliothèque  s’est  considérablement  accrue  sous  la  garde 
jalouse  de  notre  archiviste  conservateur,  M.  M.  Lambertie,  dont  il 
est  superflu  de  louer  le  zèle,  le  dévouement,  la  technique  et  la 
compétence,  tant  il  faudrait  le  faire  chaque  fois  que  l’on  ouvre  un 
feuillet  de  notre  vie  intérieure.  Aux  remerciements  que  je  lui 
adresse  il  me  permettra  d’en  soustraire  la  part  qui  revient  à  ses 
collaborateurs,  c’est-à-dire  à  tous  les  conservateurs  adjoints  qui 
prennent  soin  de  nos  collections.  J’ai  nommé  MM.  Fabre,  Jallu, 
Anceau. 


L’année  écoulée,  une  des  plus  tristes  de  l’après-guerre,  a  été 
caractérisée  dans  le  monde  entier  par  un  repliement  sur  soi-même. 
Notre  Société,  tel  un  organisme  vivant  qui,  par  économie,  par  défi¬ 
cience  du  milieu  extérieur,  est  obligé  de  diminuer  ses  échanges  et 
d’abaisser  son  débit  énergétique,  a  subi  le  sort  commun,  mais 
moins  que  l’on  ne  pourrait  le  croire.  Si,  durant  l’automne  dernier, 
la  campagne  mycologique  annuelle  a  été  restreinte  à  deux  courses 
par  la  rareté  des  champignons,  nos  excursions  publiques  ont  attiré 
leur  public  accoutumé  et  l’essaim  joyeux  et  charmant  des  élèves 
du  Lycée  de  jeunes  filles  de  Bordeaux.  11  n’y  a  pas  eu  de  conférences 
publiques,  plus  par  économie  que  par  pénurie  de  conférenciers. 
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Comme  il  est  probable  que  cette  année  présentera  les  caractéristi¬ 
ques  de  l’année  écoulée,  je  vous  proposerai  de  remédier  à  la  carence 
des  grandes  conférences  par  des  réunions  plus  intimes,  mais  men¬ 
suelles,  où  seraient  conviés  les  familles  et  les  amis  de  nos  collègues, 
et  où  l’on  traiterait  de  sujets  susceptibles  d’intéresser  le  grand 
public. 

Nos  publications  se  sont  ressenties  de  ce  repli  général,  mais  sans 
en  souffrir,  car,  s’il  n’a  paru  qu’un  seul  volume  des  Procès-Verbaux, 
le  texte  est  aussi  abondant  et  aussi  intéressant  que  celui  des  années 
précédentes. 

Signaler  parmi  les  travaux  qui  y  sont  insérés  ceux  de  nos  collè¬ 
gues  :  docteur  H.  Martin,  Daguin,  Tempère,  Lataste,  Fabre,  Jallu, 
Frémont,  docteur  Sigalas,  etc.,  sur  les  perforations  des  mollusques, 
le  ginko-biloba,  les  coléoptères,  les  cas  tératologiques,  la  botanique, 
les  papillons,  etc.,  est  moins  un  hommage  rendu  aux  auteurs  qu’une 
preuve  de  la  diversité  des  publications  de  nos  Procès-Verbaux . 


Messieurs,  l’an  dernier,  à  pareille  époque,  notre  cher  Président, 
établissant  le  bilan  moral  de  notre  Société,  se  félicitait  de  l’accrois¬ 
sement  de  notre  effectif,  et,  sans  perdre  de  vue  cet  objectif  toujours 
actuel,  en  proposait  un  second  allant  de  pair  avec  le  premier  :  le 
rayonnement  de  notre  Société.  Avant  lui,  bien  des  Présidents  avaient 
établi  le  même  programme.  Après  nous,  d’autres  Présidents  en 
feront  de  même,  car  il  n’en  est  pas  de  meilleur. 

Quant  à  moi,  quitte  à  imiter  les  uns  et  à  être  copié  par  les  autres, 
je  vous  convie,  comme  le  disait  notre  Président,  à  ne  perdre  aucune 
occasion  de  parler  de  notre  chère  Société,  de  dire  ce  qu’elle  est, 
ce  qu’elle  a  fait,  ce  qu’elle  veut  faire.  Au  surplus,  afin  de  faciliter 
cette  propagande,  il  m’est  agréable  de  vous  résumer  les  grands 
travaux  présentés  par  nos  publications. 

La  flore  a  fait  l’objet  d’innombrables  notes  et  le  groupe  botaniste 
de  notre  Compagnie  se  propose  de  publier  incessamment  une  flore 
générale  du  département. 

La  Paléontologie  a  presque  épuisé  les  sources  susceptibles  d’être 
exploitées.  Les  vertébrés  fossiles  ont  été  analysés  en  diverses  notes. 
Tous  les  Echinides  et  les  Stellérides  tertiaires  du  Sud-Ouest  ont 
paru  dans  nos  Actes.  Les  Bryozoaires  ont  été  étudiés  par  MM.  Du- 
vergier  et  Canu.  Les  Mollusques  du  Néogène  viennent  de  l’être  dans 
la  Concholoyie  néogénique  de  V Aquitaine.  Cet  ouvrage,  qui  vient 
d’être  achevé,  grâce  à  une  subvention  extraordinaire  de  la  Ville  de 
Bordeaux  (1),  a  commencé  à  paraître  dans  nos  Actes  en  1909.  Son 


(1)  La  Société  Linnéenne  est  heureuse  de  remercier  ici,  publique¬ 
ment,  et  une  fois  de  plus,  la  municipalité  de  la  Ville  de  Bordeaux  de 
l’appui  que  celle-ci  ne  cesse  de  lui  prodiguer. 
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impression  s’échelonne  sur  dix-neuf  années.  Il  comprend  3.392  pages 
environ  et  renferme  127  planches  et  3  cartes.  Il  décrit  2.095  espèces, 
dont  550  nouvelles.  A  la  mort  de  Cossmann,  M.  Peyrot  a  seul  assumé 
la  bonne  marche  de  cet  inventaire  unique,  qui  constitue  le  monu¬ 
ment  le  plus  considérable  de  nos  publications.  Que  notre  collègue 
et  ami  en  soit  encore  une  fois  remercié  et  félicité. 

Parmi  les  fossiles,  il  ne  reste  donc  à  reviser  que  les  foramini- 
fères,  bien  connus,  les  éponges  et  les  algues  calcaires,  d’ailleurs  en 
quantité  infime,  et  les  mollusques  gastéropodes  du  Nummulitique. 

Parmi  les  animaux  vivants,  nous,  ne  possédons  qu’un  travail 
d’ensemble  sur  les  papillons. 

Ce  tour  d’horizon  nous  montre  qu’en  dehors  de  la  flore  du 
département,  c’est  vers  la  zoologie  et  la  paléontologie  du  Nummu¬ 
litique  que  doit  se  tourner  l’attention  des  linnéens  désireux  de 
publier  des  monographies  générales  dignes  d’intérêt.  Au  surplus, 
le  champ  est  encore  immense  et  digne  de  tenter  certains  de  nos 
collègues  spécialisés  dans  les  coléoptères,  les  arachnides,  les 
poissons,  etc.  Je  n’aurais  garde  d’oublier  la  Préhistoire,  qui  est 
encore  à  ses  débuts  et  peut  nous  ménager  d’agréables  surprises. 
Ainsi  notre  Société  remplira  parfaitement  le  rôle  que  doit  jouer,  à 
mon  avis,  toute  Société  de  province  :  celui  d’être  avant  tout 
documentaire  et  régional.  A  côté  des  brillantes  synthèses,  un  tel 
rôle  peut  paraître  terne  et  peu  digne  d’intérêt,  mais  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  ce  sont  ces  monographies  qui  sont  à  la  base 
de  toutes  les  grandes  théories  qui  résistent  à  l’assaut  du  temps; 
mieux  encore,  combien  d’hypothèses,  semblables  aux  belles  fusées 
d’un  feu  d’artifice,  ont  disparu  alors  que  les  monographies  ont 
conservé  toute  leur  valeur  et  constituent  toujours  les  sources  d’où 
peut  jaillir  la  vérité,  si  l’on  sait  l’y  chercher.  Loin  de  moi,  cepen¬ 
dant,  l’idée  d’écarter  de  nos  publications  les  idées  originales  et 
tous  les  travaux  qui  ne  seraient  pas  des  monographies  magistrales, 
mais,  je  le  répète,  les  premiers  peuvent  être  oubliés,  les  secondes 
seront  toujours  recherchées  et  utilisées. 

Mes  chers  collègues,  j’en  ai  fini  avec  ce  trop  long  discours.  Je 
vous  remercie  tous  d’en  avoir  écouté  les  phrases  peu  harmonieuses, 
mais  que  j’ai  voulues  utiles.  Elles  nous  montrent  qu’en  dépit  des 
années  difficiles  que  nous  vivons,  la  ruche  linnéenne,  sûre  que  ses 
abeilles  ouvrières  ne  tromperont  point  ses  espoirs  et  sa  confiance 
dans  la  recherche  du  miel  précieux,  poursuit  son  essor  continu, 
provisoirement  alangui,  il  est  vrai,  mais  qui,  pour  prendre  toute  sa 
force  et  toute  son  amplitude,  n’attend  que  des  jours  meilleurs. 
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Étude  de  «  Nemeobius  lucina  »  et  de  sa  variété 
«  Browni  » 

Par  R.  Cordier 

Nemeobius  lucina  appartient  à  la  tribu  des  Erycinidæ;  c’est  un 
petit  papillon  ayant  à  première  vue  une  grande  ressemblance  avec 
melitœa.  Berce  le  signale  dans  presque  toute  la  France  volant  dans 
les  bois  et  endroits  découverts  en  mai  et  en  août.  La  chenille  de 
ce  papillon,  qui  est  petite,  brunâtre  et  piquetée  de  fauve,  vit 
cachée  au  pied  de  primula  officinalis  et  de  certains  ruinex  en  juin 
et  septembre;  elle  hiverne  même  au  pied  de  ces  plantes.  La  chrysa¬ 
lide  se  suspend  par  la  queue  à  un  fil  transversal. 

Le  papillon  est  très  localisé  et  rare  dans  certaines  régions;  c’est 
ainsi  que,  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  le  docteur 
Siepi  ne  l’a  rencontré  qu’à  la  Sainte-Baume,  sur  les  gazons  des 
sous-bois,  à  700  mètres  d’altitude,  et  au  pic  de  Saint-Cassien,  à 
1.100  mètres  d’altitude.  Dans  cette  région,  il  y  a  deux  éclosions  : 
la  première  fin  mai  et  la  seconde  en  août. 

On  trouve  Nemeobius  lucina  en  Ciironde,  notamment  à  Cadaujac, 
au  Bouscaut  (Schirber),  à  Marsas  (abbé  Bernier),  à  La  Brède 
(Breignet).  En  Charente,  on  la  rencontre  aux  environs  d’Angou- 
lême  (Dupuy)  et  à  Jarnac  (Delumain),  et  les  dates  d’éclosion  de 
ce  papillon  sont  également  fin  mai  et  août. 

Le  29  mars  1885,  au  cours  d’une  excursion  de  la  Société  ento- 
mologique  de  la  Gironde,  M.  Brown  captura  dans  la  propriété  du 
château  Carbonnieux,  au  Bouscaut,  deux  exemplaires  d’un  papillon 
ressemblant  à  Nemeobius  lucina,  mais  dont  la  bande  des  ailes  était 
dépourvue  de  points  noirs  et  d’une  teinte  plus  pâle.  Ch.  Oberthur 
appela  ce  papillon  Nemeobius  lucina  variété  Browni. 

M.  Gouin  fit  une  brève  communication  à  ce  sujet  à  la  Société 
Linnéenne  en  1900  ( Actes  de  la  Société,  vol.  LV).  Il  est  à  signaler 
que,  jusqu’à  présent,  la  variété  Browni  n’a  jamais  été  rencontrée 
dans  une  région  autre  que  celle  du  Bouscaut. 

Au  cours  de  plusieurs  excursions  du  groupe  lépidoptériste  de 
la  Société  Linnéenne,  du  29  mars  au  15  avril  de  cette  année, 
MM.  Brascassat,  Frémont  et  moi  avons  capturé  au  Bouscaut  une 
vingtaine  d’exemplaires  de  Nemeobius  lucina  et  cinq  variétés 
Browni.  J’y  ai  même  capturé  une  forme  dite  de  transition  entre 
le  type  et  la  variété  Browni  présentant  des  taches  à  peine  visibles 
sur  l’extrémité  des  ailes  supérieures.  . 

Aux  réunions  mensuelles  du  groupe  lépidoptériste  et  sur  l’initia¬ 
tive  de  M.  Bernier,  il  a  été  procédé  à  l’examen  de  divers  spéci¬ 
mens  de  Nemeobius  lucina  provenant  de  régions  différentes, 
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C’est  ainsi  qu’il  a  été  constaté  que  les  exemplaires  du  Bouscaut 
présentaient  une  teinte  fauve  du  fond  des  ailes,  beaucoup  plus 
pâle  que  celle  qui  existait  dans  les  espèces  de  Marsas  ou  d’Angou- 
lême,  l’éclaircie  blanchâtre  des  deux  derniers  lobes  apicaux 
faisant  défaut  dans  les  exemplaires  dernièrement  cités. 

Dans  les  exemplaires  du  Bouscaut,  les  taches  des  lobes  margi¬ 
naux  sont  petites,  allant  même  jusqu’à  l’eflfacement  total  dans  la 
variété  Browni,  tandis  que  ces  taches  sont  épaisses,  en  forme  de 
lance  et  jamais  effacées  dans  les  exemplaires  des  autres  régions. 
L’envahissement  des  ailes  inférieures  par  la  teinte  noire  est  beau¬ 
coup  moins  étendu  chez  les  exemplaires  du  Bouscaut  que  chez 
ceux  de  Marsas  ou  d’Angoulême. 

J1  résulte  de  ces  constatations  que  les  papillons  du  Bouscaut  ne 
sont  pas  conformes  au  type  de  Nemeobius  lucina  et  que,  par  leur 
teinte  pâle,  ils  peuvent  être  considérés  comme  aberrants. 

Il  est  possible  de  donner  une  explication  à  ce  cas  biologique 
intéressant.  Les  entomologistes  connaissent  bien  l’influence  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur  sur  les  chrysalides  pouvant  modifier  le 
coloris  d’une  espèce  de  papillon. 

L’espèce  du  Bouscaut,  qui  éclôt  en  mars,  sous  le  pâle  soleil  du 
printemps,  privée  de  l’ardeur  de  ses  rayons,  a  pu  perdre  peu  à  peu 
cette  teinte  vive  qui  caractérise  le  type  de  Nemeobius  lucina  dont 
l’éclosion  se  produit  en  plein  été  dans  les  autres  régions  de  la 
France. 


Sur  l’emploi  du  gaz  sulfureux  dans  la  préparation 
des  Orchidées 

Par  G.  Tempère 

Les  Orchidées,  qui  sont  admirées  de  tout  le  monde  et  font  la 
joie  des  botanistes,  font  aussi  le  désespoir  de  ceux  d’entre  ces 
derniers  qui  cherchent  à  posséder  en  herbier  des  échantillons  dont 
l’aspect  diffère  aussi  peu  que  possible  de  celui  des  plantes  vivantes. 

A  cet  égard,  la  préparation  des  Orchidées  est  profondément 
décevante,  chacun  le  sait;  si  on  se  contente  de  les  traiter  comme 
les  autres  plantes,  les  spécimens,  lorsqu’ils  sont  secs,  offrent  pres¬ 
que  toujours  une  teinte  jaune-brunâtre,  s’étendant  sur  la  tige,  les 
feuilles  et  les  fleurs;  au  prix  de  soins  plus  grands,  consistant  sur¬ 
tout  à  changer  fréquemment  les  coussins  de  papier,  on  peut  arriver 
à  conserver  aux  feuilles  un  peu  de  leur  chlorophylle,  aux  fleurs  un 
souvenir  de  leur  coloration,  mais,  néanmoins,  ce  n’est  toujours  que 
de  loin  que  les  échantillons  secs  rappellent  ce  qu’ils  étaient  à  l’état 
frais. 
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On  a,  naturellement,  proposé  un  certain  nombre  de  procédés, 
tendant  à  obtenir  un  résultat  meilleur;  tous  ont  pour  principe 
l’accélération  de  la  dessication;  c’est  un  fait  d’observation  que  les 
couleurs  sont  d’autant  mieux  conservées  que  la  durée  de  la  dessi¬ 
cation  est  plus  courte.  Ceci  vient,  comme  on  le  sait,  de  ce  que  les 
fermentations,  dues  aux  diastases  des  plantes,  dont  le  résultat  est 
l’altération  des  pigments  chlorophylliens  et  autres,  sont  entravées 
par  une  dessication  rapide,  surtout  si  celle-ci  se  fait  à  une  tempé¬ 
rature  assez  élevée. 

Normalement,  les  Orchidées,  aux  tissus  riches  en  suc  cellulaire, 
résistent  fortement  à  la  dessication  par  le  procédé  courant,  d’où 
les  tristes  résultats  obtenus  d’ordinaire.  En  ce  qui  concerne  les 
tiges  et  les  feuilles,  les  botanistes  disposent  d’un  moyen  très  simple, 
qu’on  emploie  surtout  avec  succès  pour  les  plantes  charnues,  et 
qui  donne  de  bons  résultats  aussi  avec  les  Orchidées.  Ce  moyen 
consiste  à  immerger  les  plantes  dans  l’eau  bouillante,  pendant 
quelques  instants  :  ainsi  les  cellules  sont  tuées  et  perdent  ensuite 
facilement  leur  eau;  d’autre  part,  une  véritable  stabilisation 
s’opère,  évitant  les  fermentations.  La  dessication  devient  rapide  et 
les  échantillons  gardent  une  teinte  verte  acceptable. 

Malheureusement,  la  délicatesse  des  tissus  du  périanthe  interdit 
l’utilisation  de  ce  procédé  vis-à-vis  des  fleurs.  Je  ne  citerai  que 
pour  mémoire  les  moyens  proposés  pour  retenir  la  coloration  de 
ces  Heurs  :  dessication  dans  du  sable  fin  chauffé,  dessication  au 
four  avec  changement  très  fréquent  des  coussins,  repassage  au  fer 
chaud,  moyens  fondés  sur  une  accélération  de  la  dessication  par 
une  température  élevée,  alors  que  d’autres  sont  destinés  à  tuer 
préalablement  la  plante  :  immersion  dans  l’essence  de  pétrole  ou 
la  benzine. 

Ces  divers  moyens  peuvent  fournir  des  résultats  intéressants, 
mais  inégaux  aussi;  de  plus,  leur  emploi  est  souvent  délicat, 
demande  du  temps  et  un  surcroît  de  manipulation  qui  rebute  le 
botaniste. 

On  a  proposé,  enfin,  un  autre  procédé,  dans  lequel  on  utilise 
les  propriétés  bien  connues  de  l’anhydride  sulfureux.  Les  ento¬ 
mologistes  ont  déjà  eu  recours  à  ce  gaz  pour  conserver  à  certains 
Coléoptères  ou  Insectes  d’autres  ordres  les  teintes  pâles  que  l’oxy¬ 
dation  des  graisses  obscurcit  avec  le  temps,  et  j’ai  moi-même  pro¬ 
posé  une  modification  pratique  à  son  emploi  classique  dans  ce 
but  (1). 

M.  Jeanjean  et  moi  avons  refait  quelques  expériences  sur  diverses 
espèces  d’Orchidées  du  marais  de  Villenave-d’Ornon  ;  sans  doute 


(1)  G.  Tempère.  Un  procédé  probablement  inédit  d’emploi  de  l’anhy¬ 
dride  sulfureux  pour  la  préparation  des  Insectes  ( Miscellanea  entomo- 
logica  1927,  vol.  XXV,  pp.  56-58), 
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pourrons-nous  chercher  à  perfectionner  ce  procédé,  qui  n’est  peut- 
être  pas  encore  au  point;  cependant,  les  premiers  résultats  obtenus 
ont  été  assez  intéressants  pour  que  nous  ayons  jugé  utile  d’attirer  de 
nouveau  l’attention  des  botanistes  sur  la  possibilité  qu’ils  ont  de 
posséder  en  herbier  des  Orchidées  en  échantillons  remarquable¬ 
ment  plus  attrayants  que  ceux  qu’on  voit  d’ordinaire,  et  cela  sans 
manipulations  longues  ni  délicates. 

Le  mode  opératoire  est,  en  effet,  assez  simple.  Il  suffît  de  disposer 
d’un  récipient  pouvant  se  clore  hermétiquement  ou  à  peu  près,  pot 
ou  bocal  assez  grand  par  exemple.  On  y  introduit  les  inflorescences 
séparées  du  reste  de  la  plante  (qui  sera  traité  par  l’eau  bouillante), 
ou  bien,  comme  l’a  fait  M.  Jeanjean,  grâce  à  un  couvercle  ad  hoc, 
on  laisse  les  plantes  entières,  mais  seules  les  fleurs  sont  traitées, 
ia  tige  et  les  feuilles  restant  à  l’extérieur  du  récipient. 

Dans  ce  récipient,  on  fait  brûler  un  peu  de  fleur  de  soufre,  ce 
qui  est  facile  si  l’on  dispose  celle-ci  sur  un  morceau  de  coton 
hydrophile  que  l’on  enflamme;  dès  que  le  soufre  brûle,  on  ferme 
aussi  exactement  que  possible. 

En  quelques  instants,  le  gaz  sulfureux  sature  l’atmosphère  du 
vase  et  la  combustion  s’arrête;  déjà  on  observe  une  décoloration 
rapide  des  pièces  florales,  décoloration  s’arrêtant  selon  les  cas  à 
une  teinte  rose  pâle  ou  allant  presque  jusqu’au  blanc. 

On  laisse  agir  pendant  20  à  30  minutes,  puis  on  ouvre,  en  prenant 
l’élémentaire  précaution  de  ne  pas  inhaler  de  gaz  sulfureux  et  on 
expose  les  plantes  à  l’air.  Tous  leurs  organes  sont  alors  plus  ou 
moins  décolorés  et  leur  consistance  est  très  molle;  on  met  sous 
presse,  comme  à  l’habitude,  mais  avec  un  poids  très  modéré;  les 
échantillons  s’aplatissent  facilement,  et  exsudent  une  grande  quan¬ 
tité  de  liquide,  ce  qui  oblige  à  de  fréquents  changements  de  papiers 
pendant  les  premières  heures.  Puis,  dès  que  cette  humidité  est 
éliminée,  la  dessication  s’opère,  rapide,  sans  que  les  fleurs  jaunis¬ 
sent;  au  contraire,  elles  reprennent  peu  à  peu  une  coloration  qui, 
finalement,  rappelle  celle  qu’elles  possédaient  pendant  la  vie  de  la 
plante. 

Il  n’est  peut-être  pas  sans  intérêt  d’essayer  d’expliquer  en 
quelques  mots  l’action  de  l’anhydride  sulfureux,  qui  est  d’ailleurs 
assez  complexe. 

Son  action  directe  est  de  deux  natures  distinctes  :  physiologique 
d’une  part,  purement  chimique  d’autre  part. 

En  effet,  le  gaz  sulfureux  étant  toxique  pour  la  cellule,  son 
premier  effet  est  de  tuer  le  végétal  ;  la  résistance  de  celui-ci  à  la 
dessication  est  alors  grandement  diminuée,  le  cytoplasma  perd  sa 
tonicité  et  laisse  échapper  son  suc  vacuolaire,  ce  qui  explique  la 
disparition  remarquable  de  la  turgescence  et  l’élimination  rapide 
de  l’eau. 

Cette  première  actiort  a  un  résultat  particulièrement  intéressant  : 
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c’est  de  permettre  une  dessication  rapide,  avec  tous  ses  avantages; 
il  est  possible  aussi,  sinon  probable,  que  les  diastases  sont  tuées  en 
même  temps  que  les  cellules  qui  les  contiennent,  autre  avantage. 
Toujours  est-il,  et  ceci  est  capital,  que  la  dessication  se  fait  sans 
(lue  les  fleurs  jaunissent  ou  brunissent,  comme  cela  a  lieu  d’ordi¬ 
naire.  Mais  cette  action  sur  la  cellule  présente  par  contre  un  gros 
inconvénient,  car  elle  entraîne  la  diffusion  des  pigments,  qui  sont 
dissous  dans  le  suc  cellulaire  :  la  localisation  de  ces  pigments  dis¬ 
paraît  et  avec  elle  le  dessin  des  pièces  florales,  du  labelle  en 
particulier,  qui  prennent  finalement  une  coloration  uniforme  (1). 

En  second  lieu,  le  gaz  sulfureux  agit  chimiquement  sur  les 
pigments  de  la  plante;  ici,  c’est  le  résultat  classique  :  décoloration 
due  à  ses  propriétés  réductrices;  comme  nous  l’avons  vu,  les  feuilles 
jaunissent,  les  fleurs  blanchissent.  Mais,  pendant  que  s’opère  la 
dessication,  une  oxydation  lente  se  produit,  qui  fait  réapparaître 
une  teinte  rose,  agréable,  mais  à  peu  près  toujours  la  même,  à 
l’intensité  près,  dans  tous  les  cas,  et,  de  ce  fait,  différant  plus  ou 
moins  de  la  teinte  véritable  de  la  fleur  vivante.  Très  voisine  de 
celle-ci  chez  Orchis  pyramidalis  L.,  par  exemple,  elle  s’en  écartera 
passablement  chez  O.  sesquipedalis  Willd.  L’explication  de  ce  fait 
ne  semble  pas  difficile;  les  pigments,  comme  le  démontrent  des 
expériences  très  simples,  sont  sensibles  à  la  réaction  (au  pH, 
devrait-on  dire)  du  milieu;  ils  se  comportent,  en  quelque  sorte, 
comme  des  indicateurs. 

Or,  l’anhydride  sulfureux  qui  a  été  dissous  par  le  suc  cellulaire 
donne  naissance  à  de  l’acide  sulfurique,  en  présence  duquel  le 
pigment  prend  la  teinte  rose  vif  en  question. 

Sans  doute  serait-il  à  rechercher  un  procédé  complémentaire 
évitant  cette  modification  de  la  coloration;  nous  n’en  avons  pas 
eu  le  loisir. 

Dans  sa  simplicité,  le  traitement  des  fleurs  des  Orchidées  par 
SO®,  préalablement  à  leur  dessication,  présente  donc  deux  graves 
inconvénients  vis-à-vis  d’une  méthode  idéale  :  oblitération  du  des¬ 
sin  et  modification  de  la  teinte.  Cependant,  il  donne  des  résultats 
tellement  supérieurs  à  ceux  qu’on  obtient  couramment,  que  nous 
n’hésitons  pas  à  nous  joindre  à  ceux  qui,  déjà,  ont  invité  les 
botanistes  à  en  essayer  (2) 


(1)  Sur  des  labelles  simplement  desséchés  rapidement  à  une  tempéra¬ 
ture  assez  élevée,  la  coloration  est  plus  ou  moins  modifiée,  mais  le 
dessin  persiste  assez  exactement,  les  cellules  ayant  été  tuées  par  la 
chaleur  sans  qu’il  y  ait  eu  diffusion  de  leur  suc  vacuolaire. 

(2)  Remarquons  que  toutes  les  Orchidées  peuvent  relever  du  traite¬ 
ment  par  le  gaz  sulfureux,  mais  que  la  couleur  obtenue  semble  se 
rapprocher  d’autant  plus  de  la  teinte  réelle  que  celle-ci  tirait  moins  sur 
le  violet.  Avec  les  Orchidées  à  fleurs  blanches  ou  pâles,  telles  que 
Gymnadenia  conopea  R.  B.,  sous-variété  à  fleurs  blanches,  et  Epipactis 
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Quand  ce  procédé  ne  ferait  que  permettre  de  posséder  en 
collection  des  échantillons  d’aspect  agréable  et  même  attrayant, 
et  qui  ne  semblent  pas  seulement  être  les  spectres  affreux  des 
belles  fleurs  de  nos  marais,  il  méritait  d’être  signalé,  une  fois  de 
plus,  avec  quelques  détails. 


Réunion  du  5  juillet  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  Castex,  Président. 


Correspondance.  Lettre  de  M.  le  professeur  Jeanneney 
remerciant  des  sentiments  cordiaux  qui  ont  été  exprimés  à  son 
égard  et  insérés  aux  Procès-Verbaux  à  l’occasion  des  flatteuses 
distinctions  dont  il  a  été  l’objet. 

Invitation  de  la  Société  Mycologique  de  France  en  vue  de  sa 
session  extraordinaire  qui  se  tiendra  dans  les  Basses-Pyrénées  en 
septembre  prochain. 

Communications  et  dons.  —  M.  F.  Jeanjean  signale  les 
récoltes  de  diverses  plantes  intéressantes  qu’il  présente  :  Leonorus 
cardiaca,  Jussiæa  grandiflora,  Potamogeton  perfoliatus,  var.  y 
cordato-lanceolatus,  Girsium  arvense,  var.  y  vestitum,  s. -var.  inacro- 
cephalum,  Calendula  arvensis,  s.-var.  aurantiaca,  var.  nov.  et 
divers  hybrides  de  Rumex. 

M.  l’Abbé  H.  Bernier  :  A  propos  de  la  capture  d’un  nouveau 
lépidoptère  girondin  :  Cidaria  suffumata  (Schiffermiller) . 

M.  Jeanjean  fait  remarquer  la  liaison  qui  existe  entre  la  flore 
et  la  faune  lépidoptérique. 

MM.  Tempère  et  Bertrand  rappellent  les  traversées  de  mers 
ou  de  montagnes  par  des  vols  de  papillons. 

M.  le  docteur  Castex  signale  de  semblables  migrations  chez  les 
fourmis  ailées. 

M.  Bouchon  :  Malva  crispa  L.  échappé  des  jardins. 

M.  Tempère  insiste  sur  l’importance  de  la  liaison  entre  les  plantes 
et  leurs  parasites,  liaison  qui  peut  aider  à  confirmer  la  détermi¬ 
nation. 

M.  Bouchon  propose  que  l’on  étudie  d’ores  et  déjà  le  choix  de 
la  localité  de  la  prochaine  fête  linnéenne. 


palustris  Crantz,  que  nous  avons  expérimentées,  les  résultats  sont 
particulièrement  remarquables,  car  un  des  principaux  avantages  du 
procédé,  nous  l’avons  vu,  est  d’éviter  le  brunissement  des  fleurs. 
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M.  Giraud  offre  un  crabe  fossile  du  calcaire  à  astéries  de 
Gambes. 

M.  H.  Bertrand  offre  un  tirage  à  part  de  sa  note  sur  deux  larves 
de  Coléoptères  aquatiques  ( Eretes  sticticus  L.  et  Enochrus  inacu- 
liapex  Kuw.). 

M.  l’Abbé  H.  Breuil  a  adressé  deux  brochures  pour  la  biblio¬ 
thèque  :  1 0  Le  Paléolithique  ancien  en  Europe  occidentale  et  sa 
chronologie;  2°  Les  industries  à  éclats  du  Paléolithique  ancien ,  I, 
le  Clactonien. 

M.  l’Archiviste  fait  passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
de  juin  dernier. 


A  propos  de  la  capture  d’un  nouveau  lépidoptère 
girondin  :  «  Cidaria  suffumata  » 


Par  M.  l’abbé  Bernier 


Tous  ceux  qui  se  livrent  à  des  recherches  scientifiques  savent 
combien  elles  sont  fécondes  en  joies,  mais  aussi  en  déceptions  ! 

Si  Buffon  a  pu  un  jour  émettre  ce  paradoxe  que  «  le  génie  est 
une  longue  patience  »,  il  est  permis,  sans  paradoxe  cette  fois,  de 
dire  que  la  réalisation  d’une  collection  suppose  une  longue  patience. 
Que  de  courses  inutiles  !  Que  d’attentes  vaines  !  Mais  aussi  que  de 
délicieuses  émotions  !  Que  d’agréables  surprises  lorsque  la  chance 
veut  sourire  au  chercheur  opiniâtre  et  expérimenté  ! 

En  ce  qui  concerne  la  lépidoptérologie,  cela  est  d’autant  plus 
vrai  que  la  réussite  dans  la  capture  des  papillons,  surtout  des 
papillons  de  nuit,  dépend  non  seulement  de  la  plus  ou  moins 
grande  rareté  spécifique  des  sujets,  mais  aussi  de  circonstances 
extérieures  dont  l’ensemble  est  bien  difficile  à  réaliser. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  la  chasse  aux  diurnes 
soit  exempte  d’aléas. 

On  part  plein  d’espoir  le  matin,  il  fait  beau,  et  puis,  soudain,  le 
ciel  se  couvre  de  nuages  qui  obscurcissent  l’indispensable  soleil, 
et  il  n’y  a  plus  qu’à  prendre  le  chemin  du  retour. 

Que  dire  des  pluies  persistantes  au  moment  d’une  éclosion,  qui 
rendent  impossible  toute  capture.  C’est  encore  le  déplacement  des 
saisons  qui  avance  ou  retarde  l’apparition  de  telle  ou  telle  espèce 
et  rend  infructueux  de  longs  et  parfois  dispendieux  déplacements. 

L’action  de  l’homme  lui-même  augmente  le  nombre  de  ces 
circonstances  défavorables  :  c’est  ainsi  que  la  mise  en  valeur  de 
terrains  jusque  là  incultes  et  riches  en  lépidoptères  les  rend  subi¬ 
tement  déserts;  ou  bien  la  suppression  de  la  culture  d’une  plante 
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entraîne  la  disparition  des  espèces  qui  vivaient  sur  cette  plante  : 
le  Sphinx  de  la  garance,  par  exemple,  a  disparu  de  la  sorte  de 
nos  régions. 

Il  y  a  d’autres  causes  dont  les  effets  désastreux  pour  le  collec¬ 
tionneur  se  font  sentir  aussi  bien  pour  les  papillons  nocturnes  que 
pour  les  diurnes. 

En  effet,  on  assiste  parfois  pendant  plusieurs  années  à  l’éva¬ 
nouissement  total  de  certaines  espèces  qui,  tout  à  coup,  réappa¬ 
raissent,  quelquefois  très  abondantes,  sans  qu’on  sache  au  juste 
pourquoi.  Ce  fut  le  cas,  il  y  a  quelques  années,  pour  la  belle  Vanes- 
sa  Io  (Linné).  On  a  pu  également,  pendant  trois  ans,  capturer, 
autour  de  la  gare  de  Villenave-d’Ornon,  la  délicieuse  Eublemma 
purparina  (Schiff.)  aux  ailes  roses,  qui,  comme  les  petites  marion¬ 
nettes,  fit  trois  tours  et  puis  s’en  fut. 

Le  même  phénomène  s’est  produit  en  1931  pour  Phytometra  Ni 
(Hübner),  considérée  jusqu’alors  comme  très  rare.  J’en  ai  pris  plus 
d’une  centaine  au  cours  de  l’été;  par  contre,  aucun  spécimen  ne 
fut  capturé  en  1932  par  mes  collègues  ou  par  moi. 

Après  avoir  attrapé,  en  vingt  ans  de  chasses  nocturnes,  une  seule 
Miselia  splendens  (Hübner),  dont  quatre  ou  cinq  autres  exem¬ 
plaires  seulement  étaient  signalés  de  la  Gironde,  j’ai  eu  le  plaisir, 
cette  année,  d’en  voir  arriver  à  ma  lampe  une  quinzaine  jusqu’à 
ce  jour. 

Agrotis  triangulum  (Hufnagel),  capturée  par  moi  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  1924  et  dont  je  n’avais  revu  depuis  qu’une  unité, 
m’a  fourni  ces  jours  derniers  une  dizaine  de  sujets. 

J’arrête  ici  cette  énumération  qui  pourrait  être  beaucoup  plus 
longue,  et  j’ajoute  que  l’inégalité  des  apparitions  de  ces  espèces 
appelées  erratiques,  par  opposition  aux  espèces  sédentaires,  n’est 
pas  la  dernière  raison  des  succès  ou  des  déboires  d’un  lépidopté- 
riste.  En  effet,  il  ne  suffit  pas  qu’il  y  ait  des  papillons,  il  faut 
pouvoir  les  capturer,  et  pour  cela  avoir  des  circonstances  atmos¬ 
phériques  favorables. 

Pour  faire  de  bonnes  chasses  de  nuit,  l’idéal  est  d’avoir  le  vent 
Sud-Ouest,  l’air  très  sec,  la  température  chaude,  la  terre  sèche,  le 
ciel  couvert,  et,  s’il  s’agit  de  la  chasse  à  la  lampe,  pas  de  clarté 
lunaire.  Tout  cela  forme  un  ensemble  difficile  à  réaliser;  aussi  les 
nuits  d’abondance  sont  rares  au  cours,  d’une  année,  et  bien  souvent 
l’époque  d’apparition  d’une  espèce  convoitée  passe  sans  qu’il  ait 
été  possible,  même  si  elle  est  abondante,  d’en  voir  apparaître  un 
seul  spécimen. 

On  peut  ajouter  que  les  circonstances  atmosphériques  qui  favo¬ 
risent  certaines  espèces  existent  parfois  au  détriment  d’autres.  Par 
exemple,  si  le  temps  est  couvert  en  été,  la  chasse  diurne  est  nulle; 
par  contre,  on  peut  escompter  un  bon  résultat  pour  la  nuit.  11 
arrive  aussi,  pendant  des  périodes  assez  longues,  que  le  temps 
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reste  couvert  toute  la  journée  et  que  les  nuées  se  dissipent  au 
coucher  du  soleil;  l’insuccès  est  alors  complet. 

Enfin,  il  y  a  les  bonnes  et  les  mauvaises  années  :  les  années 
sèches  étant  ordinairement  favorables  et  les  années  pluvieuses  très 
défectueuses.  A  ce  propos,  j’ai  constaté  (oh  !  je  donne  cela  sous 
toutes  réserves  et  comme  une  simple  observation  personnelle),  j’ai 
constaté,  dis-je,  que  le  temps  favorable  au  développement  et  à  la 
maturation  du  raisin  est  également  favorable  à  l’éclosion  et  à  la 
capture  des  lépidoptères,  si  bien  que  l’on  peut  dire  (et  cela  est 
particulièrement  intéressant  pour  nous,  Girondins)  :  année  de 
bon  vin,  année  de  papillons. 

Je  suis  heureux  de  constater  que,  jusqu’ici,  l’année  1933  s’annonce 
bien.  Ce  n’est  pas  une  année  d’extrême  abondance,  comme  certaines 
autres,  mais  elle  a  ceci  de  caractéristique  :  c’est  que  les  espèces 
communes  sont  relativement  peu  nombreuses,  tandis  que  les  espèces 
rares  ou  assez  rares  se  donnent  d’assez  fréquents  rendez-vous 
autour  des  lampes  de  chasse.  Je  n’avais  pas  constaté  un  pareil  fait 
depuis  1923. 

Grâce  à  cette  circonstance,  j’ai  eu  le  plaisir  de  voir  arriver  à  la 
fenêtre  de  ma  chambre,  outre  les  espèces  déjà  citées,  deux  exem¬ 
plaires  d’Acronycta  alni  (Linné),  dix  exemplaires  de  Miselia  persi- 
cciriæ  (Linné),  un  exemplaire  de  Drepana  harpagula  (Esper),  et 
d’autres  encore  que  je  n’avais  jamais  prises  à  Marsas,  bien  que 
mes  collègues  girondins  en  aient  capturé  quelques  rares  unités 
dans  le  passé. 

Mais  ce  qui,  surtout,  m’a  intéressé,  c’est  de  pouvoir  enrichir  notre 
catalogue  de  la  Gironde  d’un  nouveau  lépidoptère  inconnu  jusqu’ici 
dans  ce  département  :  j’ai  nommé  Cidaria  suffumata  (Schiffer- 
miller) . 

Cidaria  suffumata  est  un  papillon  au  vol  nocturne  qui  appartient 
à  la  grande  famille  des  Géométrides.  Ce  n’est  pas  une  espèce  très 
rare;  son  aire  de  dispersion  est  très  étendue  :  on  la  trouve  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Norvège,  en  Suisse  et  dans  toute  l’Europe 
centrale,  en  Russie,  en  Arménie,  au  nord  de  l’Inde,  en  Chine  et 
jusqu’au  Japon. 

En  France,  on  la  signale  d’un  peu  partout  :  de  la  région  alpine, 
de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  des  Cévennes,  des  Vosges,  sauf  du 
Centre  et  du  Midi. 

Dans  la  région  de  l’Ouest,  qui  nous  intéresse  plus  particulière¬ 
ment,  elle  n’a  été  prise  jusqu’ici  qu’en  Vendée  et  dans  les  Deux- 
Sèvres,  et,  depuis  le  12  avril  1933,  en  Gironde,  à  Marsas. 

Ce  papillon  mesure  de  28  à  30  millimètres  d’envergure.  C’esi 
une  belle  Géométride  aux  dessins  des  ailes  supérieures  très  mar¬ 
qués,  d’un  brun  brillant.  La  bande  médiane  bordée  de  blanc,  très 
contournée,  forme,  dans  sa  partie  externe,  un  angle  assez  accen¬ 
tué  dont  l’extrémité  est  composée  de  deux  petites  pointes  arron- 
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dies;  elle  laisse  apparaître  dans  son  tiers  supérieur  le  point  dis- 
coïdal  écrit  en  noir. 

La  bande  marginale  s’épaissit  vers  l’apex;  elle  est  bordée  exté¬ 
rieurement  d’une  série  d’arcs  de  couleur  blanche  plus  marqués  au 
centre  et  allant  en  diminuant  vers  l’apex  et  l’angle  interne. 

Les  inférieures,  un  peu  moins  brillantes,  offrent  peu  de  dessins, 
sauf  une  ligne  contournée,  blanchâtre,  qui  borde  extérieurement 
la  bande  médiane  très  effacée,  et  une  bande  marginale  bien  moins 
marquée  qu’aux  supérieures  avec  également  une  série  d’arcs  blan¬ 
châtres  allant  en  augmentant  d’intensité  et  de  grandeur  de  l’angle 
externe  à  l’angle  anal.  Le  point  discoïdal  est  peu  marqué  et  parfois 
même  disparaît  totalement. 

Le  premier  exemplaire  capturé,  je  l’ai  dit,  date  du  12  avril.  J’en 
ai  pris  quatre  autres  le  17  avril  et  enfin,  le  dernier,  le  5  mai.  Tous 
sont  venus  à  la  lumière.  Leur  vol  n’est  pas  très  rapide  et  j’ai  pu 
les  introduire  dans  le  flacon  chloroformé  assez  facilement. 

C’est  sur  Galium  molluco  (Linné),  sur  Galium  verum  (Linné)  et 
sur  Rubia  peregrinci  qu’il  faut  rechercher  la  chenille  de  cette 
espèce. 

Reverrai-je  jamais  Cidaria  suffumata  monter  en  volant  contre 
le  mur  de  ma  fenêtre  ?  Je  l’ignore.  Elle  a,  en  France,  deux  éclo¬ 
sions  :  la  première  en  avril-mai,  la  seconde  en  août-septembre; 
peut-être  reviendra-t-elle  à  cette  date,  à  moins  qu’elle  ne  soit  à 
Marsas,  comme  tant  d’autres  espèces  ont  été  dans  le  passé,  qu’une 
étoile  filante  qu’on  aperçoit  un  instant  et  qu’on  voit  aussitôt  dispa¬ 
raître  pour  toujours. 

En  tous  les  cas,  c’est  une  belle  espèce  dont  la  capture  est  très 
intéressante;  je  suis  heureux  d’avoir  pu  la  saluer  au  passage,  et  je 
bénis  le  hasard  et  la  chance  qui  m’ont  permis  de  l’inscrire  à  notre 
catalogue  de  l’Ecole  Bordelaise. 


Réunion  du  1  9  juillet  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


Personnel.  Le  Président  annonce  qu’il  a  adressé  les  félici¬ 
tations  de  la  Société  à  M.  le  professeur  Chaîne,  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur,  ainsi  qu’à  M.  le  docteur  R.  Sigalas,  nommé 
officier  d’Académie. 

Correspondance.  Lettre  de  remerciements  de  M.  J.  Chaine. 
Lettre  de  M.  de  Lustrac  remerciant  la  Société  de  la  plaquette  qui 
lui  avait  été  adressée  à  l’occasion  de  son  cinquantenaire  linnéen. 
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Circulaire  du  LXYIT  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et 
des  départements  qui  se  tiendra  à  Paris  en  avril  1934. 

Communications.  —  M.  F.  Lataste  communique  une  lettre 
de  M.  Dubalen  dont  extrait  :  «  J’élève  depuis  longtemps  des 

hybrides  d’oies  du  pays  ( Anser  cinerea  $)  avec  oie  de  Gambie  9; 
les  produits  sont  très  fertiles  et  très  résistants  aux  maladies. 

«  Je  crois  que  toutes  les  espèces  d’oies  peuvent  donner  des 
hydrides  dans  les  mêmes  conditions  avec  A.  cinerea  $.» 

M.  F.  Lataste  présente  une  courtilière  ( Gryllocarpa  vnlgaris ) 
aux  trois-quarts  dévorée  par  un  staphylin  et  dont  les  restes  sont 
attaqués  par  un  acarien. 

Il  fait  quelques  observations  sur  le  régime  alimentaire  ainsi  que 
sur  la  ponte  de  ces  animaux. 

M.  Guichard  présente  un  beau  spécimen  naturalisé  de  grande 
roussette  capturée  à  l’île  Maurice,  chiroptère  fructivore  ne  mesu¬ 
rant  pas  moins  de  1  m.  10  d’envergure. 

M.  le  docteur  B.  Llaguet  présente  :  1°  Pépins  de  citron  ayant 
germé  dans  le  fruit;  2°  Deux  individus  d’Ostrea  edulis  et  Gryphea 
angulata  dont  les  chairs  ont  été  conservées  intactes  depuis  vingt 
ans  après  intrusion  dans  les  tissus  d’eau  de  mer  additionnée  de 
formol  glycériné. 

Il  rappelle,  à  ce  sujet,  l’action  du  formol  et  de  la  glycérine  et 
leur  emploi  dans  la  conservation  des  matières  organiques  et,  d’une 
manière  générale,  dans  la  stabilisation  des  éléments  cellulaires. 

Etudiant  la  question  de  la  conservation  des  coloris  des  plantes 
en  herbier  et  comme  suite  au  remarquable  exposé  fait  par  M.  Tem¬ 
père  à  la  dernière  Fête  Linnéenne,  M.  le  docteur  Llaguet  présente 
un  certain  nombre  de  plantes,  fleurs  conservées  suivant  cette 
méthode.  Mais  il  a  fait  réapparaître  les  couleurs  en  appliquant  un 
procédé  quelque  peu  différent;  ce  dernier  consiste  dans  l’emploi 
de  l’aldehyde  formique  aux  lieu  et  place  de  l’eau  oxygénée,  pro¬ 
cédé  qui  a  l’avantage  d’éviter  une  acidification  toujours  nuisible  à 
la  restitution  du  coloris  naturel. 

Ces  importants  résultats  ne  sont  que  le  début  d’une  étude  que 
M.  le  docteur  Llaguet  se  propose  de  poursuivre  en  collaboration 
avec  M.  Tempère. 

M.  le  docteur  L.  Boudreau  présente  une  branche  de  fusain  dont 
le  revers  des  feuilles  est  attaqué  par  une  cochenille. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  indique  que  l’on  rencontre  aussi  sur  le 
fusain  des  fumagines  vivant  en  parasites  sur  ces  insectes. 
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Réunion  du  4  octobre  1933 

Présidence  de  M.  le  docleur  L.  Castex,  Président. 


M.  le  Président  adresse  le  souvenir  ému  de  la  Société  à  la 
mémoire  de  M.  J.  Duvergier,  ancien  Président,  décédé  pendant  ces 
vacances. 

M.  Chaîne  s’associe  à  cet  hommage  et  rappelle  l’étendue  de  la 
culture  de  notre  regretté  collègue  et  la  sagacité  de  son  esprit. 

M.  le  Président  félicite  M.  Chaine  à  l’occasion  de  sa  récente 
nomination  dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur  et  M.  le  docteur 
R.  David-Chaussé,  qui  a  reçu  la  médaille  des  épidémies. 

Correspondances.  —  Lettre  de  démission  de  M.  Duverger. 

Lettre  de  M.  Lacorre  prenant  date  pour  son  étude  sur  une  nou¬ 
velle  station  préhistorique. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  élus  Membres 
titulaires  :  1°  M.  le  docteur  E.  Bugnion,  villa  «  La  Luciole  »,  avenue 
Pasteur,  à  Aix-en-Provence  (Anatomie  comparée),  présenté  par 
MM.  F.  Lataste  et  le  docteur  L.  Castex;  2°  M.  Gaston  Cazaux,  à 
Beauregard  -  et  -  Bassac  ((Dordogne)  (Géographie),  présenté  par 
MM.  Buffault  et  M.  Lambcrtie;  3°  M.  Michel  Duvergier,  10,  rue  Wat- 
teau,  à  Courbevoie  (Seine)  (Géologie),  présenté  par  MM.  Chaine  et 
Peyrot;  4°  M"*  A.  Guillaume,  29,  rue  Tanesse  (Biologie),  présentée 
par  M"'  Marre  et  M.  le  docteur  B.  Llaguct;  5°  M.  André  Magne,  8,  rue 
Monadey  (Malacologie),  présenté  par  MM.  Lambcrtie  et  Peyrot. 

Communications  et  dons.  M.  F.  Lataste  présente  une  note 
sur  :  1°  Le  Ptérome,  anomalie  nouvelle  observée  chez  le  Pigeon; 
2°  au  nom  de  M.  Landés,  présente  une  grappe  de  raisin  dont  les 
grains  sont  très  allongés  et  provenant  de  Saint-André-de-Cubzae; 
3°  au  nom  de  M.  Bugnion,  dépose  un  travail  sur  le  Callidium  san- 
guineum  L.  (Biologie,  Anatomie,  Physiologie);  4°  au  nom  de 
M.  Bugnion,  également,  offre  un  mémoire  sur  le  Leptura  cordigera 
(Biologie,  Anatomie,  Physiologie). 

M.  H.  Bertrand  offre  son  mémoire  :  Capture  et  élevage  de  larves 
de  coléoptères  aquatiques  (7“  note). 

M.  l’Archiviste  présente  six  volumes  offerts  par  M.  G.  Cazaux, 
puis  deux  mémoires  de  M.  Hans  Schlesch,  et  lui-même  offre  six 
années  du  Naturaliste  (1905  à  1910)  et  présente  les  bulletins  biblio¬ 
graphiques  des  mois  de  juillet  à  septembre  derniers. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs. 


P.-V.  1933. 


8 


106 


PROCÈS- VER B AÜX 


Le  Callidium  sanguineum  Linné,  1758 
(Pyrrhidium  Fairmaire) 
Biologie,  anatomie,  physiologie 


Par  E.  Bugnion 


I.  —  Introduction 

Le  C.  sanguineum  est  un  petit  Longicorne,  long  de  9  à  12  mm., 
caractérisé  par  la  présence  sur  le  thorax  et  les  élytres  d’un  duvet 
rougeâtre  assez  serré  pour  masquer  la  couleur  noire  du  tégument. 
Sa  larve  se  développe  dans  l’écorce  et  dans  l’aubier  du  chêne 
(Quercus  robur),  plus  rarement  dans  l’écorce  du  châtaignier,  du 
hêtre  et  du  charme  d’après  Picard,  1929,  p.  95.  Elle  taille  des 
galeries  sinueuses  bourrées  de  sciure  et  prépare,  à  la  fin  de  l’au¬ 
tomne,  la  loge  nymphale  dans  laquelle  la  métamorphose  doit 
s’accomplir.  Le  printemps  venu,  elle  s’échappe  par  le  trou  de 
sortie  (déjà  préparé  par  la  larve),  et  c’est  à  ce  moment,  en  mars  et 
avril,  qu’on  a  le  plus  de  chance  de  rencontrer  des  imagos,  posés 
parfois  en  nombre  sur  les  troncs  de  chêne  abattus  par  les  bûcherons 
à  l’orée  de  la  forêt. 

Le  C.  sanguineum  est  répandu  en  France  partout  où  il  y  a  des 
chênes.  En  fait  de  localités,  je  puis  citer  :  Cadillac-sur-Garonne 
(F.  Lataste),  Toulouse  (G.  Médan),  Argenton-sur-Creuse  (Rollinat). 
Je  l’ai  capturé  moi-même  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  à  l’époque 
(1869)  où,  séjournant  à  Paris,  j’apprenais  à  disséquer  les  insectes 
sous  la  direction  de  mon  regretté  maître  Jules  Kunckel  d’Herculais, 
préparateur  d’Emile  Blanchard.  D’autres  indications  relatives  à 
l’habitat  de  ce  Longicorne  en  France,  Belgique,  Allemagne,  Autriche 
se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Bedtenbacher  (1858),  Houlbert  et 
Monnot  (1909),  Reitter  (1912),  Planet  (1924),  Picard  (1929). 

En  Suisse,  le  C.  sanguineum  est  relativement  rare.  Stierlin  et  de 
Gautard  (Catalogue  1867)  indiquent,  en  fait  de  localités  :  Jura 
(Mellet),  Genève  (Lasserre),  Tessin  (Heer),  Bâle  (Imhof).  Favre 
(Coléoptères  du  Valais)  (1890)  ne  mentionne  pas  cette  espèce.  — 
Une  notice  biologique  relative  au  C.  sanguineum  a  été  publiée 
par  Goureau  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de 
France,  1843,  p.  99. 

C’est  grâce  à  l’amabilité  de  M.  le  professeur  F.  Lataste  que  j’ai  eu 
l’occasion  d’étudier  ce  Longicorne.  Lataste  ayant  eu  en  dépôt 
dans  son  bûcher,  durant  l’hiver  1930-31,  des  rondins  de  chêne 
habités  par  des  larves  et  des  nymphes  du  C.  sanguineum,  il  put 
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obtenir,  en  mars  et  avril  1930,  de  nombreuses  éclosions  de  cet 
insecte;  il  réussit  également  à  observer  sa  pariade  (voy.  ci-après, 
p.  132)  et  c’est  à  cette  époque  qu’il  a  eu  l’obligeance  de  me  fournir 
du  «  matériel  vivant  »  en  quantité  suffisante  pour  me  permettre 
de  mener  à  bien  mon  étude  anatomique. 

II.  —  Caractères  extérieurs 

La  couleur  fondamentale  des  C.  sanguineiim  est  noire;  mais  ses 
téguments  sont  garnis,  au  côté  dorsal,  d’un  duvet  de  couleur  ver¬ 
millon.  Ce  duvet  est  formé  de  poils  fins,  insérés  sur  des  pores 
sétigères  arrondis  et  très  serrés,  bien  apparents  au  microscope. 

Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par  sa  taille  un  peu  plus 
faible,  son  abdomen  plus  étroit,  ses  antennes  plus  allongées,  ses 
fémurs  plus  renflés. 

La  figure  1  donne  une  vue  d’ensemble  d’un  C.  sanguineum 
femelle  partiellement  étalé,  grossi  huit  fois.  La  tête  fera  l’objet 
d’une  étude  particulière  (voy.  §  III). 

Le  prothorax,  légèrement  dilaté,  est  naturellement  assez  large 
pour  loger  la  partie  postérieure  de  la  tête  et  les  muscles  qui  servent 
à  la  mouvoir.  Le  mésothorax  est  petit,  l’importance  des  élytres 
comme  organe  du  vol  étant  à  peu  près  insignifiante.  Observé  au 
côté  dorsal,  ledit  segment  comprend  sur  la  ligne  médiane  :  le  scu- 
tellum  triangulaire,  d’un  noir  brillant;  des  deux  côtés  :  une  bande 
étroite  à  laquelle  les  élytres  sont  attachés.  Le  métathorax,  en 
revanche,  a,  dans  le  g.  Callidium  et  chez  les  Longicornes  «  bons 
voiliers  »  en  général,  des  dimensions  très  belles  en  rapport  avec  les 
articulations  des  ailes  et  les  insertions  des  muscles  du  vol.  On 
remarque  notamment,  au  côté  dorsal,  une  sorte  de  bouclier  divisé 
en  deux  moitiés  par  un  sillon  médian  qui,  partant  du  scutellum,  est 
limité  par  deux  crêtes  légèrement  convergentes. 

L’abdomen,  plus  large  chez  la  femelle  que  chez  le  mâle,  présente 
au  côté  dorsal  sept  tergites  bien  apparents,  tandis  qu’il  n’y  a  au 
côté  ventral  que  cinq  stérilités,  les  deux  premiers  segments  abdo¬ 
minaux  de  la  larve  ayant  été,  paraît-il,  en  suite  de  la  prépondérance 
du  métathorax,  absorbés  par  ce  dernier  au  cours  de  la  métamor¬ 
phose.  L’abdomen  est  limité  des  deux  côtés,  chez  les  Longicornes 
en  général,  par  un  liséré  bien  apparent  formé  par  les  bords  incur¬ 
vés  des  cinq  stérilités.  Entre  le  liséré  et  les  bords  des  tergites  se 
trouve,  de  part  et  d’autre,  le  sillon  latéral  de  l’abdomen.  Ce  sillon 
est  recouvert  par  une  membrane  élastique  (extensible)  sur  laquelle 
les  stigmates  sont  insérés. 

En  sus  des  tergites  et  des  stérilités  apparents  à  l’extérieur,  il  y  a, 
chez  les  Longicornes  en  général,  deux  demi-anneaux  (8’“°  tergite 
et  6,n0  sternite)  cachés  à  l’intérieur  de  l’abdomen.  Ces  deux  lames, 
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Fig.  1.  —  Callidium  sanguineum.  Exemplaire  femelle  partiellement  étalé 
sur  le  porte-objet.  X  8. 

qui,  dans  certaines  circonstances,  proéminent  à  l’extérieur,  sont 
attachées  l’une  à  l’autre  par  des  membranes  assez  extensibles  pour 
laisser  passer,  dans  le  sexe  mâle,  l’appareil  copulateur  et,  dans  le 
sexe  femelle,  l’oviscapte  en  propulsion. 

La  figure  2  est  destinée  à  faire  voir  les  proportions  respectives 
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des  élytres  et  des  ailes,  ainsi  que  la  disposition  des  nervures  alaires. 
Les  ailes,  quoique  plus  longues  et  plus  larges  que  les  élytres,  peu¬ 
vent,  grâce  à  une  charnière  transverse  placée  à  la  jonction  des 
deux  tiers  internes  et  du  tiers  externe,  se  replier  de  manière  à  se 
cacher  entièrement  sous  leurs  étuis.  Les  nervures  sont  semblables 
à  celles  de  Leptura  cordigera  (1).  Je  ne  vois  pas  toutefois  chez 


Fig.  2.  —  Callidium  sanguineum. 

L’élytre  et  l’aile  gauches  dessinés  au 
même  grossissement.  X  8. 

Callidium  le  petit  quadrilatère  observé  chez  Leptura  au  voisinage 
de  la  charnière. 

La  figure  3  représente  le  dessous  du  corps.  Les  hanches  anté¬ 
rieures  comprennent,  de  part  et  d’autre,  un  condyle  arrondi  et  une 
cavité  correspondante  formant  ensemble  une  «  articulation  en 
noix  »  capable  de  tourner  dans  des  directions  diverses.  Les  hanches 
intermédiaires,  très  rapprochées  des  antérieures,  ont  une  disposi¬ 
tion  presque  semblable;  elles  sont  cependant  un  peu  plus  écartées, 


(1)  Voy.  Mémoires  Soc.  vaud.  Sc.  nat 15  juillet  1933, 
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le  mésosternum  étant  plus  large  que  le  prosternum.  Les  hanches 
de  la  troisième  paire,  articulées  sur  le  bord  postérieur  du  méta- 
thorax,  sont,  en  suite  de  l’ampleur  de  ce  dernier,  reportées  plus  en 
arrière.  Les  lames  qui  les  supportent  sont  peu  mobiles.  La  face 


ventrale  de  l’abdomen  ne  comprend,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  que 
cinq  demi-anneaux  (sternites)  au  lieu  de  sept. 

Les  pattes,  relativement  courtes  et  trapues,  sont  caractérisées, 
surtout  dans  le  sexe  mâle,  par  leurs  fémurs  fortement  renflés.  Les 
tarses,  tétramères,  comme  chez  tous  les  Longicornes,  avec  leur  troi¬ 
sième  article  échancré  en  forme  de  fer  à  cheval,  portent,  à  leur 
face  ventrale,  des  brosses  formées  de  poils  rigides  et  très  serrés. 
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III.  —  Etude  de  la  tête  (flg.  4  et  5) 

Comparée  à  celle  de  la  Lepture,  la  tête  du  C.  sanguineum  se  dis¬ 
tingue  par  sa  forme  plus  large  et  notablement  plus  courte  dans  le 
sens  antéro-postérieur. 

Une  manière  assez  pratique  de  préparer  les  pièces  buccales  con¬ 
siste  à  sectionner  la  tête  en  deux  moitiés,  une  dorsale  et  une 
ventrale.  La  tête  étant  posée,  la  face  ventrale  en  haut,  sur  la  platine 
du  porte-loupe  et  maintenue  avec  l’index  gauche,  on  applique  le 
rasoir  au  niveau  du  trou  occipital,  pénètre  à  l’intérieur  et  ressort 
en  avant,  entre  les  mandibules  et  les  maxilles.  Je  monte  mes  prépa¬ 
rations  microscopiques  dans  la  solution  gommeuse  de  Faure,  solu¬ 
tion  avantageuse  en  ce  sens  que  les  tissus  vivants  peuvent  être 
observés  dans  ce  milieu  sans  passer  par  les  alcools  et  les  essences. 

N.  B.  —  La  tête  du  C.  sanguineum  étant,  à  cause  de  sa  petite 
taille,  difficile  à  sectionner  correctement  en  deux  moitiés,  le  pro¬ 
cédé  décrit  ci-dessus  peut  être  complété  de  la  manière  suivante. 
La  tête,  fraîche  ou  ramollie,  est  collée  sur  un  porte-objet,  la  face 
ventrale  en  haut,  au  moyen  d’une  gouttelette  de  gomme  arabique. 
Au  bout  d’une  demi-heure,  la  gomme  ayant  séché,  on  place  le 
porte-objet  sur  la  platine  du  statif,  le  maintient  avec  les  tenettes,  et, 
prenant  le  rasoir,  obtient  deux  coupes  bien  réussies  sans  trop  de 
peine. 

Prenons  d’abord  la  coupe  dorsale  (fig.  4). 

Les  yeux  offrent  une  vaste  échancrure  destinée  à  faire  place  aux 
articulations  des  antennes.  Taillée  dans  leur  bord  interne,  cette 
entaille  est  si  profonde  que  l’espace  occupé  par  les  ominatidies  est 
réduit  à  un  demi-anneau  des  plus  étroits,  dans  sa  partie  antérieure 
surtout.  Des  yeux  échancrés  s’observent  chez  divers  genres  de 
Longicornes,  par  exemple  dans  le  g.  Cerambgx,  mais  les  Callidium 
sont  ceux  de  ces  insectes  qui  ont  les  échancrures  oculaires  les  plus 
profondes. 

Le  labre,  petit,  de  couleur  pâle,  légèrement  échancré,  est,  sur 
son  bord  libre,  garni  de  poils  fins  et  serrés. 

Le  clypéus  (épistome  ou  chaperon) ,  plus  large  que  long,  un  peu 
convexe,  porte  sur  son  bord  antérieur  une  vingtaine  de  cils  rigides 
qui,  dirigés  d’arrière  en  avant,  font  au-dessus  du  labre  un  rideau 
protecteur. 

En  arrière  du  clypéus  se  trouve  une  pièce  chitineuse  à  direction 
transverse,  la  lame  préfrontale,  prolongée  à  droite  et  à  gauche  jus¬ 
qu’aux  condyles  articulaires  des  mandibules.  La  présence  d’une 
lame  préfrontale  constitue,  semble-t-il,  une  «  particularité  »  des 
Callidium;  je  n’en  ai,  en  effet,  trouvé  aucune  trace  dans  les  divers 
genres  de  Longicornes  examinés  jusqu’à  ce  jour. 
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Fig.  5.  —  Calliclium  sanguineum. 

Tête  sectionnée.  La  coupe  ventrale  vue  de  dessous.  X  25. 
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Les  mandibules  destinées  à  tailler  le  bois  (à  l’époque  où  l’imago 
va  sortir  de  sa  prison)  sont  relativement  courtes  et  larges,  de 
couleur  foncée;  elles  peuvent  être  comparées  aux  deux  lames  d’un 
sécateur.  Leur  sommet  forme  une  pointe  obtuse  assez  épaisse.  Leur 
bord  interne,  arrondi  et  tranchant,  porte,  un  peu  en  arrière  du 
sommet,  une  petite  dent  triangulaire. 

Passons  à  la  moitié  ventrale  de  la  tête  (fig.  5).  Plaçant  la  face 
ventrale  de  la  préparation  du  côté  de  l’observateur,  nous  distin¬ 
guons  d’abord,  dans  la  partie  antérieure  de  notre  pièce,  Yéchan- 
crure  gnathale,  relativement  peu  profonde,  limitée  en  arrière  par 
un  bord  transverse  à  peu  près  droit.  La  pièce  allongée  dans  le  sens 
transverse  (pii  surmonte  ledit  bord  est  le  prébasilaire  de  Straus 
Durckheim  (décrit  par  cet  auteur  dans  son  Anatomie  du  Hanneton , 
1828).  Les  saillies  qui  limitent  l’échancrure  gnathale  des  deux 
côtés  sont  les  apophyses  mandibulaires,  reconnaissables  aux  glènes 
du  même  nom  taillées  dans  leur  épaisseur. 

Tl  nous  reste  à  décrire  les  maxilles  et  le  labium.  Dessinées  figure  5 
in  situ  en  vue  ventrale,  ces  pièces  sont  représentées  figure  6,  en 
vue  dorsale,  à  un  grossissement  plus  fort. 

Chacune  des  maxilles  comprend  cinq  pièces  :  le  cardo,  le  stipes, 
le  palpe,  le  galea  et  le  lacinia. 

Placé  de  part  et  d’autre  dans  l’angle  de  l’échancrure  gnathale,  le 
cardo  a  deux  apophyses  :  une  externe,  destinée  aux  insertions  des 
muscles;  une  interne  articulaire,  capable  de  pivoter  dans  des  direc¬ 
tions  diverses.  Le  stipes  est  caractérisé,  chez  les  Coléoptères  en 
général,  par  la  présence  d’une  pièce  latérale  plus  ou  moins  indé¬ 
pendante  (séparée  par  une  suture),  désignée  sous  le  nom  de 
palpifer.  Articulé  sur  le  palpifer,  le  palpe  maxillaire  est  formé  de 
quatre  articles,  dont  le  dernier,  sécuriforme,  est  relativement  très 
large.  Les  palpes,  à  peu  près  glabres,  ne  portent  que  quatre  ou  cinq 
poils  rigides.  Très  différents  des  palpes  à  cet  égard,  les  lobes  termi¬ 
naux  sont  richement  garnis  de  poils.  Il  y  a  une  brosse  externe  large 
et  touffue  représentant  le  galea  et  une  brosse  interne  étroite 
correspondant  au  lacinia. 

L’aspect  du  labium  diffère  suivant  qu’on  l’observe  par-dessous 
ou  par-dessus.  Rappelons  tout  d’abord  que  le  labium  des  Longi- 
cornes  ne  comprend  que  quatre  pièces  :  le  mentum,  le  palpigère  et 
les  deux  palpes.  Le  mentum  est  attaché  au  prébasilaire  par  une 
membrane  qui  tient  lieu  de  submentum.  Le  palpigère,  relativement 
très  grand,  est  divisé  en  deux  lobes  par  une  échancrure  médiane. 
Ses  bords  libres  sont  garnis  de  petits  poils.  Les  palpes  labiaux 
s’articulent  sur  le  palpigère  au  côté  ventral  de  ce  dernier;  ils  sont 
formés  de  trois  articles  à  peu  près  glabres.  L’article  terminal  est, 
comme  celui  du  palpe  maxillaire,  fortement  dilaté  (sécuriforme). 

La  face  dorsale  du  labium  diffère  de  la  ventrale  en  ce  que,  au 
lieu  des  articulations  des  palpes,  on  distingue  de  ce  côté-là  une 
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Fig.  6.  —  Callidium  sanguineum  femelle.  Vue  dorsale  de  l’appareil  maxillo-labial. 
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gouttière  limitée  par  (les  bords  divergents,  rembrunis,  garnis  de 
poils.  Cette  «  gouttière  labiale  »,  prolongée  jusqu’au  bord  postérieur 
du  prébasilaire,  amène  les  parcelles  alimentaires  directement  jus¬ 
qu’au  pharynx. 

Le  lobe  terminal  du  labium  désigné  par  les  anciens  entomolo¬ 
gistes  sous  le  nom  de  ligula  (dérivé  de  deux  glosses  soudées)  est 
entièrement  absent  dans  le  G.  Callidium  et  probablement  chez  les 
Longicornes  en  général. 


IV.  —  L’appareil  respiratoire  (flg.  1  et  7) 

Il  suffit  d’écarter  les  élytres  et  les  ailes  pour  mettre  les  stigmates 
abdominaux  à  découvert.  J’ai,  comme  chez  Leptura  cordigera, 
compté  chez  Callidium  sept  stigmates  abdominaux  de  part  et  d’autre. 

Ces  orifices  sont  insérés  sur  la  membrane  qui  recouvre  le  sillon 
latéral  des  deux  côtés.  Situés  entre  le  liséré  latéral  et  les  bords 
externes  arrondis  des  tergites  (fig.  1),  ces  mêmes  orifices  sont  entou¬ 
rés  d’un  bord  chitinisé  de  forme  ovale,  légèrement  oblique.  De 
chaque  stigmate  se  détache  une  tranchée  initiale  qui,  après  un  trajet 
très  court,  s’abouche  à  l’un  des  gros  troncs  longitudinaux  qui  che¬ 
minent  des  deux  côtés  jusqu’à  la  tête.  D’autres  branches  se  portent 
aux  téguments  et  aux  muscles  de  l’anneau  correspondant,  d’autres 
encore  aux  viscères  de  l’abdomen.  On  distingue  également  par 
transparence,  au  travers  des  tergites  brunâtres,  une  branche  ana¬ 
stomotique  à  direction  transverse  qui,  du  stigmate  du  côté  droit,  se 
porte  à  son  vis-à-vis  du  côté  gauche. 

En  sus  des  stigmates  abdominaux,  on  admet  chez  les  Coléoptères 
en  général  la  présence  de  deux  paires  de  stigmates  thoraciques 
rejetés  en-dessous  du  corps.  Ces  orifices  étant,  sur  le  thorax  entier, 
difficiles  à  distinguer,  j’ai  essayé  de  les  mettre  en  évidence  chez 
Callidium  en  appliquant  à  la  région  thoracique  le  procédé  utilisé 
pour  l’étude  de  la  tête,  c’est-à-dire  en  pratiquant,  à  l’aide  du  rasoir, 
deux  coupes  horizontales  de  la  région  qui  nous  occupe. 

C’est  naturellement  la  coupe  ventrale  qui,  dans  le  cas  particulier, 
mérite  de  retenir  notre  attention.  Sur  la  coupe  empruntée  au 
C.  testaceum  que  je  présente  à  mes  lecteurs  (fig.  7),  la  position  des 
stigmates  thoraciques  a  été  vérifiée  par  M.  Fritz  Carpentier,  prépa¬ 
rateur  à  l’Institut  E.  van  Beneden,  à  Liège,  réputé  par  ses  travaux 
sur  la  structure  du  thorax. 


V.  Le  tube  digestif 

Ce  tube,  relativement  très  long,  en  rapport  avec  le  régime  xylo¬ 
phage  de  notre  insecte,  comprend  les  segments  suivants  (fig.  8)  ; 
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Le  pharynx,  long  de  1  mm.  à  peine;  Y  œsophage,  long  de  2  mm.; 
Y  estomac,  long  de  4  mm.;  Y intestin,  long  de  15  mm.  La  longueur 
totale  de  ce  canal  (18  mm.  environ)  répond  à  deux  fois  celle  du 
corps. 


Fig.  7.  —  Callidium  testaceum. 

Coupe  du  thorax  destinée  à  montrer  les  stigmates  thoraciques 
antérieurs  et  postérieurs.  X  12. 

1  :  Prothorax.  —  2  :  Mésothorax.  —  3  :  Métathorax.  —  4  :  Prosternum. 
—  5  :  Articulation  de  la  hanche  antérieure.  —  6  :  Stigmate  tho¬ 
racique  antérieur.  —  7  :  Articulation  de  la  hanche  médiane.  — 
8  :  Stigmate  thoracique  postérieur.  —  9  :  Mésosternum.  — 
10  :  Métasternum.  11  :  Hanche  postérieure.  —  12  :  Fémur  de 
la  patte  postérieure. 


Le  pharynx  est,  à  cause  de  sa  structure  complexe,  difficile  à 
préparer  chez  C.  sanguineum ;  je  l’ai  étudié  d’une  manière  plus 
approfondie  chez  Cerambyx  Scopolii. 

L'œsophage,  long  et  large,  graduellement  dilaté  en  allant  d’avant 
en  arrière,  a  des  parois  très  minces  dans  lesquelles  on  distingue 
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Fig.  8.  — -  Callidium  sanyuineum  femelle. 

Le  eanal  alimentaire  isolé  étalé  sur  le  porte-objet  avec  les  six  tubes  de 
Malpighi  et  l’appareil  génital,  ce  dernier  représenté  dans  la  phase 
de  retrait.  X  8. 
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par  transparence  de  nombreuses  fibres  musculaires,  longitudinales 
pour  la  plupart. 

L'estomac,  séparé  de  l’œsophage  par  un  étranglement  très  accusé, 
comprend  deux  segments  distincts.  Il  y  -a  un  premier  segment 
renflé,  graduellement  rétréci,  garni  de  bosselures  arrondies  répon¬ 
dant  aux  glandules  de  la  paroi  et  une  partie  plus  étroite,  environ 
deux  fois  plus  longue,  sans  bosselures  apparentes,  Observé  au 
microscope,  l’estomac  entier  rappelle  quelque  peu  une  carotte 
minuscule. 

Les  vaisseaux  de  Malpighi,  au  nombre  de  six,  s’insèrent  sur  un 
petit  renflement  qui  marque  la  limite  postérieure  de  l’estomac.  Plus 
longs  que  le  corps,  difficiles  à  isoler  sans  rupture,  ces  vaisseaux 
offrent  deux  segments  distincts,  un  «  proximal  »,  étroit,  de  couleur 
pâle,  répondant  environ  à  un  tiers  du  tube  entier,  un  «  distal  » 
épais,  de  couleur  brune,  répondant  aux  deux  tiers. 

L 'intestin  est  nettement  composé  de  deux  parties  :  il  y  a  une 
première  partie  étroite,  faisant  suite  à  l’estomac,  mesurant  environ 
8  mm.  et  une  deuxième  partie  plus  dilatée,  à  peu  près  de  même 
longueur,  ordinairement  remplie  de  détritus  noirâtres  (débris  de 
bois)  accumulés  surtout  dans  la  partie  terminale  de  ce  boyau. 

Il  n’y  a  pas  de  vésicule  stercorale  nettement  différenciée  chez 
Callidium  sanguineum. 


VI.  —  Le  système  nerveux  (fig.  8) 

La  chaîne  ganglionnaire  des  Longicornes  appartient  au  type 
disséminé.  Cette  chaîne  comprend,  chez  C.  sanguineum,  si  j’ai  bien 
vu,  onze  ganglions  pairs  :  les  cérébroïdes,  les  sous-œsophagiens,  les 
trois  thoraciques  et  les  six  abdominaux. 

Les  centres  cérébroïdes  ne  renferment,  paraît-il,  pas  de  cellules 
motrices.  Ils  sont  essentiellement  constitués  :  1°  par  deux  lobes 
optiques  ou  visuels  accolés  aux  rétines;  2°  par  deux  lobes  anten- 
naires  innervant  les  organes  olfactifs  et  tactiles  insérés  sur  les 
antennes;  3°  par  plusieurs  assises  de  cellules  psychiques  plus  ou 
moins  apparentes  sur  les  coupes  microscopiques  suivant  le  degré 
de  développement  de  l’intelligence  et  des  instincts  (d’après  Forel  : 
Die  psychischen  Fâhigkeiten  der  Ameisen,  Ve  Congrès  interna¬ 
tional  d’ Entomologie,  Berlin,  1901,  p.  141). 

Les  ganglions  sous-œsophagiens  sont  constitués,  d’autre  part,  par 
des  cellules  sensitives  et  motrices  qui  président  aux  fonctions  des 
mandibules,  des  maxilles  et  du  labium,  organes  qui  représentent 
trois  paires  de  pattes  modifiées. 

Les  trois  ganglions  thoraciques,  volumineux,  caractérisés  par  les 
branches  multiples  qui  en  émanent,  président  aux  fonctions  sensi¬ 
tives  et  motrices  des  trois  segments  thoraciques  et  des  appendices 
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correspondants.  Le  ganglion  raétathoracique  est,  chez  les  «  bons 
voiliers  »,  en  suite  du  grand  développement  des  muscles  alaires, 
plus  gros  que  les  centres  pro  et  mésothoraciques. 

Le  premier  ganglion  abdominal  est  petit,  rapproché  du  méta- 
thoracique,  les  suivants  plus  espacés.  Leurs  branches  se  distribuent 
aux  segments  correspondants  (téguments  et  muscles),  ainsi  qu’aux 
viscères  de  l’abdomen.  Le  sixième  ganglion  abdominal  situé  dans 
le  sexe  mâle  un  peu  en  avant  du  carrefour  génital,  dans  le  sexe 
femelle  à  proximité  de  la  bifurcation  des  oviductes,  pourrait  être 
désigné  sous  le  nom  de  ganglion  génital.  De  ce  centre  émanent,  en 
effet,  de  longues  branches  destinées  aux  divers  éléments  de  l’appa¬ 
reil  reproducteur. 

Le  nombre  des  segments  abdominaux  étant  de  neuf  chez  la 
larve,  tandis  que  l’on  compte  seulement  six  ganglions  abdominaux 
chez  l’adulte,  les  deux  derniers  segments  du  corps  étant  d’ailleurs 
atrophiés  chez  l’imago,  nous  sommes  en  droit  d’admettre  que  les 
ganglions  correspondant  aux  derniers  centres  nerveux  larvaires 
ont  partiellement  fusionné  chez  l’adulte. 


VIL  —  L’appareil  génital  de  la  femelle 

Cet  appareil  comprend  (fig.  8,  9,  10)  : 

1.  Les  deux  ovaires; 

2.  Les  deux  oviductes; 

3.  La  vésicule  oblongue  (glande  colloïde)  ; 

4.  La  spermathèque; 

5.  Le  canal  génital  (vagin)  ; 

6.  L’anneau  vulvaire  (vulve)  ; 

7.  La  tigelle  vulvaire  (Kloakstiel  Stein)  ; 

8.  Le  manchon  cloacal; 

9.  L’oviscapte  (ovipositor) . 

Quelques  auteurs  décrivent  encore  une  poche  copulatrice  (Begal- 
tungstasche).  Voy.  Stein.  Die  iveiblichen  Geschlechtsorgane  der 
Kafer.  Berlin,  1847,  pl.  8,  fig.  1  et  5. 

J’avoue  toutefois  ne  pas  comprendre  à  quoi  pourrait  servir  une 
telle  poche  du  moment  qu’il  y  a  déjà  une  spermathèque  et  que, 
dans  l’acte  du  copula,  le  pénis  du  mâle  ne  remonte  pas  au  delà  de 
l’anneau  vulvaire.  C’est,  en  effet,  à  l’intérieur  de  cet  anneau  que 
les  spermies  sont  déposées,  plus  exactement  au  niveau  de  l’orifice 
terminal  de  l’oviscapte,  cet  organe  étant,  au  moment  de  l'éjacula¬ 
tion,  retiré  à  l’intérieur  du  canal  génital  et  ne  proéminant  pas 
au  delà  de  la  vulve.  Mon  opinion  est  que  la  prétendue  poche  copu¬ 
latrice  décrite  par  Stein  chez  Spondylis  et  Hylotrupes  répond  à 
l’organe  mentionné  ci-dessus  sous  le  nom  de  vésicule  oblongue. 

Les  ovaires,  observés  avant  la  ponte,  se  présentent  sous  l’aspect 
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de  deux  masses  d’un  blanc  de  lait  ( sacs  ovariques)  placées  immé¬ 
diatement  sous  des  tergites,  occupant  toute  la  largeur  de  l’abdomen. 
Chacune  de  ces  masses  contient,  au  mois  de  mars  (époque  de 


Fig.  9.  — -  Callidium  sanguineum. 

Dessin  schématique  de  l’appareil  génital  femelle  représenté 
en  coupe  sagittale  dans  la  phase  de  retrait.  X  18. 

1  :  Sacs  ovariques.  —  2  :  Oviductes.  — -  3  :  Spermathèque.  4  :  Glande 

colloïde.  —  5  :  Tigellc  vulvaire.  —  6  :  Manchon  cloacal.  — 
7  :  Anneau  vulvaire.  —  8  :  Intestin.  —  9  :  Muscles  rétracteurs 
de  l’oviscapte.  —  10  :  Conduit  génital  (segment  initial).  11  :  Le 
même  (segment  terminal  de  longueur  invariable). 


l’éclosion  de  l’imago),  un  paquet  d’ovules  mûrs  à  peu  près  de 
même  grosseur  (1,9  mm.  sur  0,9),  au  nombre  de  20  à  26  dans 
chaque  ovaire.  Ces  œufs,  un  peu  plus  gros  à  l’un  des  pôles  qu’à 
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l’autre,  renferment  un  vitellus  d’aspect  graisseux  bourré  de  petits 
granules.  Chez  un  sujet  disséqué  le  7  avril  1930,  les  sacs  ovariques 
ayant  été  incisés  en  même  temps  que  les  tergites,  je  vis  successive¬ 
ment  une  quarantaine  d’œufs  tomber  à  peu  près  d’eux-mêmes  dans 
le  fond  de  la  cuvette.  La  plupart  n’avaient  plus  que  leur  coque; 
quelques-uns,  cependant,  étaient  surmontés  d’un  prolongement 
moniliforme  long  d’environ  trois  millimètres.  Ces  appendices,  dans 
lesquels  je  n’ai  pas  réussi  à  distinguer  de  jeunes  ovules,  semblent 
destinés  à  apporter  des  éléments  nutritifs  aux  œufs  des  loges  ter¬ 
minales  tant  que  leur  développement  est  encore  inachevé.  Ils 
représenteraient  des  vitellogènes  plutôt  que  des  germigènes,  tels 
que  ceux  qu’on  observe  d’ordinaire  chez  les  insectes. 

Les  filaments  suspenseurs,  apparents  chez  la  plupart  des  Héxa- 
podes  (formant  une  arcade  qui  passe  par-dessus  le  tube  digestif), 
n’ont  pas  été  observés  chez  C.  sanguineum. 

J’ai  distingué,  en  revanche,  en  pratiquant  des  coupes,  plusieurs 
faisceaux  musculaires  qui,  issus  de  la  partie  antérieure  de  l’abdo¬ 
men  (vraisemblablement  détachés  des  muscles  intersegmentaires) 
s’insèrent  par  leurs  bouts  postérieurs  aux  parois  des  loges  dans 
lesquelles  les  œufs  mûrs  sont  enfermés.  Le  rôle  de  ces  fibres  serait 
(si  j’ai  bien  vu)  de  retenir  les  parois  desdites  loges  au  moment  où 
les  ovules  s’en  détachent  et  tombent  dans  la  cavité  du  sac. 

La  paroi  du  sac  ovarique  se  déchirant  presque  toujours  lors¬ 
qu’on  dissèque,  il  est  très  difficile  de  préparer  l’ovaire  intact  avec 
la  membrane  qui  l’enveloppe.  Des  dessins  tels  qu'e  ma  figure  8  sont 
incomplets  à  cet  égard.  On  peut  admettre,  en  effet,  que  l’enveloppe 
adhère  aux  prolongements  moniliformes  et  que,  après  la  chute  des 
œufs,  des  restes  de  la  membrane  d’enveloppe  sont  encore  attachés 
aux  prolongements  de  cette  sorte. 

Une  question  qui  mériterait  une  étude  approfondie  est  celle  de 
savoir  si,  chez  les  Longicornes  en  général,  chaque  gaine  ovigère  ne 
mûrit  qu’un  seul  ovule  ou  si  chacune  des  gaines  est  capable  d’en 
former  plusieurs.  Le  premier  de  ces  modes  est  (d’après  mes  obser¬ 
vations)  celui  qui  fait  règle  quand  le  nombre  des  œufs  parvenant  à 
maturité  est  relativement  minime  (de  40  à  60,  par  exemple,  pour 
les  deux  sacs).  Le  nombre  des  gaines  peut  être,  en  tels  cas,  évalué 
à  20  ou  30  dans  chaque  ovaire;  mais,  si  le  nombre  des  œufs  mûrs 
est  grand,  s’il  dépasse  la  centaine,  on  est  bien  forcé  d’admettre  que 
chacune  des  gaines  mûrit  successivement  plusieurs  ovules.  Il  n’y  a, 
que  je  sache  (à  part  les  Meloè  et  Cissites),  aucun  Coléoptère  pourvu 
d’un  nombre  de  gaines  ovigères  supérieur  à  100  pour  chaque 
ovaire. 

J’ai,  au  cours  d’une  dissection  de  YErgates  faber,  compté 
234  œufs  mûrs  tombés  dans  le  fond  de  la  cuvette. 

Decaux  ( Hull .  Soc.  Entom.  France,  1893,  p.  222,  et  1896,  p.  286) 
a  compté  près  de  400  œufs  dans  les  ovaijres  du  Lihammisium  bicolor . 


P.-V.  1933. 


y 


122 


PROCÈS-VERBAUX 


Il  a  observé,  au  surplus,  que  tous  ces  œufs  n’arrivent  pas  en  même 
temps  à  maturité,  mais  qu’il  y  a  plusieurs  pontes  successives  (éva¬ 
luées  à  100  œufs  environ  à  chaque  ponte),  et  que,  si  le  nombre  des 
mâles  est  suffisant,  on  peut  observer,  après  chaque  ponte,  un  nouvel 
accouplement. 

La  conformation  des  ovaires  du  Callidium  décrite  ci-dessus 
s’étant  trouvée  identique  chez  huit  autres  espèces  examinées,  je  suis 
en  droit  de  conclure  que  la  formation  de  sacs  ovariques  aux  dépens 
des  parois  des  oviductes  est  l’une  des  caractéristiques  des  Longi- 
cornes  en  général.  Le  trait  essentiel  de  ladite  disposition  est  que, 
au  lieu  de  rester  intactes  jusqu’à  l’époque  de  la  ponte,  les  chambres 
ovigères  occupées  par  des  œufs  mûrs  se  fendent  et  laissent  choir 
leur  contenu  à  l’intérieur  des  oviductes  transformés  en  sacs.  Les 
parois  de  ces  sacs  étant  très  minces,  il  suffit  de  les  inciser  et  de 
laisser  couler  un  filet  d’eau  à  leur  surface  pour  voir  les  ovules 
s’échapper  l’un  après  l’autre  et  tomber  dans  le  fond  de  la  cuvette  à 
dissection.  Ayant  compté  ces  œufs  au  cours  de  dissections  multi¬ 
ples,  j’ai  trouvé  (en  additionnant  le  contenu  des  deux  ovaires)  : 


Chez  Morimus  usper .  10  (1) 

Chez  Saperda  punctata  (15  juillet  1933)  .  22 

Chez  Monochanms  galloprovincialis  (19  octobre  1930)  ....  24 

Chez  Cerambys  Scopolii  .  24-36 

Chez  Aromia  moschata  (30  juillet  1932)  .  26 

Chez  Callidium  sanguineum  .  40-44 

Chez  Clytus  tropicus  (d’après  Decaux)  .  45-55 

Chez  Cerambys  héros  .  90 

Chez  Leptura  cordigera  .  80-115 

Chez  Ergates  faber  . .  234 

Chez  Rhamnusium  bicolor . .  300-400 


La  présence,  avant  la  ponte,  de  sacs  ovariques  formés  aux  dépens  des 
bvidüctes  peut  être  observée  chez  des  Coléoptères  appartenant  à  d’autres 
familles.  Je  puis  citer,  entre  autres,  la  Luciole  niçoise  (L.  lusitanien)  et 
le  Ver  luisant  provençal  (Phausis  Delarouzeei) ,  chez  lesquels  la  ponte, 
s’effectuant  en  une  fois,  on  trouve,  quelques  jours  avant  la  délivrance, 
deux  sacs  de  forme  oblongue  qui  remplissent  à  eux  seuls  la  plus  grande 
partie  de  l’abdomen.  Ces  sacs  sont  précisément  les  oviductes  fortement 
distendus  et  dilatés.  La  femelle  pondeuse  succombant  chez  cette  espèce 
peu  de  jours  après  la  ponte,  les  ovules  de  réserve  étant  désormais  sans 
emploi,  les  germigènes  subissent  une  régression  rapide,  de  sorte  que,  la 


(1)  Les  Longicornes  femelles  ne  vident  pas  leurs  sacs  ovariques  en 
une  fois,  mais  déposent  leurs  œufs  par  petits  paquets,  par  exemple  dans 
les  fentes  de  l’écorce,  à  plusieurs  jours  d’intervalle.  Si  donc  le  chiffre  des 
œufs  recueillis  dans  la  cuvette  est  inférieur  à  20,  on  est  en  droit 
d’admettre  que  la  femelle  pondeuse  avait  commencé  de  pondre  avant  le 
jour  où  la  dissection  a  été  faite. 
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ponte  terminée,  on  n’en  trouve  plus  que  quelques  vestiges  méconnaissa¬ 
bles.  J’ai  observé,  d’autre  part,  chez  le  Graphiptère  égyptien  (Gr.  serra- 
tor),  des  sacs  ovariques  bourrés,  quelque  temps  avant  l’époque  de  la 
ponte,  de  petits  ovules  entièrement  libres,  mesurant  environ  1  mm.  sur 

O, 5,  au  nombre  de  280  pour  les  deux  ovaires  ensemble,  dans  un  cas  où  ils 
avaient  été  comptés  exactement. 

Les  oviductes  sont  deux  canaux  très  courts,  à  parois  minces, 
assez  larges  pour  laisser  passer  les  œufs  mûrs  au  moment  où  la 
fécondation  et  la  ponte  doivent  se  produire. 

Le  conduit  génital  résulté  de  l’union  des  oviductes  sera  étudié 
tout  à  l’heure  plus  en  détail.  Il  importe,  toutefois,  de  décrire  tout 
d’abord  deux  organes  impairs  branchés  sur  le  conduit  génital, 
immédiatement  en  dessous  de  la  jonction  des  oviductes.  Le  premier, 
appelé  vésicule  oblongue  dans  l’énumération  qui  précède  (p.  119). 
peut  être  désigné  plus  exactement  sous  le  nom  de  glande  colloïde 
chez  les  Longicornes  qui  pondent  dans  une  fissure  de  l’écorce 
(Callidium,  Saperda,  Cerambyx )  et  recouvrent  leurs  œufs  d’un 
enduit  protecteur. 

Cette  manière  de  voir  s’appuie  sur  les  observations  de  Wilson 

P.  Gee  relatives  à  la  ponte  de  la  Saperda  calcarata  (the  Appletree 
borer)  de  la  Caroline  du  Sud.  Lacté  de  ponte  est  décrit  comme 
suit  par  cet  auteur:  «  The  female  first  makes  an  incision 
in  the  bark,  wether  by  means  of  her  mandibles  or  ovipositor  is  not 
plain,  causing  it  to  split  lightly;  then  turning,  head  upward,  places 
an  egg  under  the  bark  nearly  a  quarter  of  an  inch.  from  the  inci¬ 
sion,  accompanging  the  déposition  by  the  extrusion  of  a  gummy 
fluid  u)hich  covers  and  secures  it  to  its  place  and  usually  fdls  up 
the  aperture  (1) .  » 

La  femelle  du  Callidium  sanguineum  sécrète  vraisemblablement 
un  liquide  du  même  genre  destiné  à  protéger  sa  ponte.  La  dissec¬ 
tion  de  l’appareil  génital  ne  montrant,  en  sus  de  la  vésicule 
oblongue,  aucun  organe  capable  de  remplir  une  fonction  de  cette 
sorte,  je  suis  en  droit  de  conclure  que  ladite  ampoule  est  précisé¬ 
ment  destinée  à  cet  usage  (2). 

Ayant,  au  cours  des  années  1930  et  1931,  disséqué  diverses  espè¬ 
ces  de  Longicornes,  je  suis  en  mesure  d’ajouter  quelques  détails  au 
sujet  de  cette  glande. 

Chez  Ergates  faber,  dont  j’ai  disséqué  trois  femelles,  la  glande 
colloïde  est  remplacée  par  une  ampoule  oblongue  relativement 
énorme,  remplie  d’un  liquide  blanc  d’aspect  crayeux.  Ayant,  sur 


(1)  Voy.  Wilson  P.  Gee.  Note  on  Saperda  calcarata  Say,  in  South 
Garolina.  Journal  of  Economie  Entomology,  vol.  V,  n°  4,  1912,  p.  4). 

(2)  La  prétendue  Beyattunystasche  dessinée  par  Stein  dans  sa  figure  de 
l’appareil  génital  du  Spondylis  oceupe  une  position  correspondante  à 
celle  de  la  vésicule  oblongue  du  Callidium. 
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un  de  mes  sujets,  légèrement  déchiré  ladite  ampoule  en  disséquant, 
les  viscères  abdominaux  se  sont  trouvés  tout  à  coup  inondés  de 
ce  liquide,  si  bien  que  je  dus,  pour  m’en  débarrasser,  faire  plusieurs 
lavages  à  grande  eau. 

Chez  Callidium  sanguineum,  il  y  a  une  glande  colloïde,  fusiforme,  de 
couleur  jaunâtre,  longue  de  4  mm.  De  même  chez  C.  testaceum.  Chez 
Criomorphus  férus,  la  glande  colloïde  est  un  peu  plus  grande  que  dans 
le  g.  Callidium.  Chez  Cerambyx  Scopolii,  il  y  a  une  glande  en  ovale 
allongé,  relativement  petite  (long,  à  peu  près  2  mm.). 

Le  Clytus  arcuatus  a  une  glande  colloïde  bien  développée  en  ovale 
allongé.  La  glande  colloïde  est  entièrement  absente  chez  Leptura  cordi- 
gera  et  chez  Acanthocinus  aedilis. 


La  spermathèque  (receptaculum  seminis)  est  une  vésicule  beau¬ 
coup  plus  petite,  incurvée  en  forme  de  crosse,  débouchant  dans  le 
bout  supérieur  du  canal  génital  au  même  niveau  que  la  glande 
colloïde. 

Le  conduit  génital  qui  fait  suite  aux  oviductes  se  présente  sous 
deux  aspects  différents,  suivant  que  l’oviscapte  est  en  retrait  à 
l’intérieur  de  l’abdomen  ou  que  ledit  organe,  étiré  en  propulsion,  se 
montre  à  découvert  au  bout  du  corps. 

Dans  le  premier  cas  (flg.  9),  le  conduit  génital  incurvé  en  forme 
de  S  montre  par  transparence  deux  segments  distincts  :  1°  le  seg¬ 
ment  initial  invaginé  sur  lui-même  à  la  manière  d’un  doigt  de 
gant;  2°  le  segment  terminal  en  forme  de  cône  allongé,  reconnais¬ 
sable  aux  deux  filaments  bruns  de  nature  chitineuse  inclus  dans 
ses  parois  et  aux  deux  cerques  qui  surmontent  son  bout  libre. 

Les  cerques  sont  visibles  d’ordinaire  par  transparence  au  niveau 
de  l’anneau  vulvaire,  dans  l’interstice  qui  sépare  les  lames  brunes 
de  cet  anneau  au  côté  ventral. 

Dans  le  second  cas  (flg.  10  et  11),  le  conduit  génital  montre 
encore  son  segment  initial  plus  ou  moins  étiré  et  redressé,  tandis 
que  le  segment  terminal  proémine  au  bout  du  corps. 

Deux  figures  de  Longicornes  femelles  (Spondylis  et  Hylotrupes ) 
publiées  par  Stein  (Index  bibl.,  1847,  pi.  VIII)  montrent  le  conduit 
génital  incurvé  en  forme  de  S  (phase  de  retrait)  avec  l’oviscapte 
terminal  vu  par  transparence  à  l’intérieur.  Il  semble  toutefois  que 
l’auteur  n’a  pas  reconnu  nettement  l’oviscapte,  car,  au  lieu  de  le 
désigner  sous  le  nom  de  ovipositor  (terme  appliqué  d’ordinaire  par 
les  auteurs  allemands  audit  organe),  on  ne  trouve  dans  l’explication 
des  figures  que  des  appellations  vagues  telles  que  Seitenleisten  et 
Hornleisten. 

L'anneau  vulvaire  (ou  vulve )  est  un  petit  cylindre  de  consistance 
cornée,  haut  d’environ  1  mm.,  qui  entoure  le  bout  postérieur  du 
canal  génital.  Cet  anneau,  qui,  d’ordinaire,  est  caché  à  l’intérieur 


Fig.  10.  —  Callidium  sançjuineum. 

L’appareil  génital  femelle  posé  à  plat  sur  le  porte-objet, 
observé  en  propulsion,  vue  ventrale.  X  18. 

Sacs  ovariques.  —  2  :  Oviductes.  —  3  :  Spermathèque.  —  4  :  Glande 
colloïde.  —  5  :  Intestin.  —  6  :  Anneau  vulvaire.  —  7  :  Points 
d’attache  des  muscles  rétracteurs  de  l’oviscapte.  —  8  :  Partie  ter¬ 
minale  invariable  de  l’oviscapte.  —  9  :  Tigelle  vulvaire.  — 

10  :  Muscles  rétracteurs,  —  11  :  Manchon  cloacal, 
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de  l’abdomen,  proémine  en  dehors  du  corps  quand  l’oviscapte  se 
porte  en  propulsion.  Sa  couleur  brune  est  due  aux  pièces  chitisées 
qui  le  renforcent.  On  distingue,  notamment  au  côté  ventral  de  cet 
anneau,  deux  lames  brunes  (divergentes  chez  Callidium)  qui  four¬ 
nissent  à  la  tigelle  vulvaire  une  insertion  solide  (fig.  10). 

La  vulve  remplit,  chez  l’insecte  vivant,  une  fonction  très  impor¬ 
tante.  C’est  elle  qui,  dans  l’acte  du  coït,  reçoit  le  bout  du  spiculé. 
L’oviscapte  étant  à  ce  moment  retiré  à  l’intérieur,  son  orifice  ter¬ 
minal  se  trouve  précisément  au  niveau  du  spiculé  quand  l’éjacula¬ 
tion  va  se  produire.  Les  spermies  peuvent  donc  pénétrer  aisément 
à  l’intérieur. 

La  tigelle  vulvaire  est  une  pièce  rigide  longue  de  5  mm.  chez 
C.  sanguineum,  comparable  à  une  alêne.  Placée  sur  la  ligne  médiane 
en  dessous  du  canal  génital,  elle  frappe  l’observateur  par  sa  couleur 
noire,  sa  direction  rectiligne  et  la  gaine  musculaire  (fibres  longitu¬ 
dinales)  qui  l’entoure  de  toute  part.  Examinée  de  plus  près,  elle 
offre  une  petite  fourche  à  son  bout  postérieur,  au  moyen  de 
laquelle  elle  s’attache  aux  lames  brunes  de  l’anneau  vulvaire.  Stein 
(Z.  c.  1847)  désigne  cette  tigelle  sous  le  nom  de  Kloakstiel;  toutefois, 
ladite  aiguille  étant  directement  attachée  à  la  vulve,  l’appellation 
«tigelle  vulvaire»  me  paraît  plus  adéquate  (1). 

Quant  aux  usages  de  la  tigelle  vulvaire,  c’est  évidemment  pour 
donner  une  longueur  suffisante  aux  muscles  qui  s’y  attachent 
(c’est-à-dire  aux  rétracteurs  de  l’oviscapte)  que  la  nature  a  doté 
les  Longicornes  de  cette  aiguille  si  remarquable,  si  bien  adaptée  à 
ses  fonctions. 

Le  manchon  cloacal  se  présente  sous  la  forme  d’un  entonnoir  de 
couleur  jaunâtre  ouvert  à  l’intérieur  de  l’abdomen  dans  le  bout 
postérieur  de  ladite  cavité.  On  voit  très  bien,  chez  Callidium,  quand 
l’appareil  de  ponte  est  en  retrait,  l’entonnoir  largement  ouvert  avec 
le  conduit  génital  et  l’intestin  anal  qui  pénètrent  à  l’intérieur  (d’où 
le  nom  de  cloaque  appliqué  à  ce  manchon).  Le  conduit  génital  che¬ 
mine  au  côté  ventral  et  l’intestin  anal  au  côté  dorsal  à  l’intérieur 
du  manchon.  Un  détail  à  relever  est  que,  chez  divers  Longicornes 


(1)  Voici  les  dimensions  de  la  tigelle  vulvaire  mesurées  chez  quelques 
espèces  de  Longicornes  : 

4  mm.  chez  Leptura  cordigera,  Clytus  arcuatus; 

5  mm.  chez  Callidium  sanguineum; 

6  mm.  chez  Cerambyx  Scopolii,  Criocephalus  férus ; 

6  h  mm.  chez  Aromia  moschata ; 

9  mm.  chez  Saperda  punctata; 

10  mm.  chez  Ergates  faber; 

12  mm.  chez  Cerambyx  héros,  Monochamus  galloprovincialis ; 

14  mm.  chez  Acanthocinus  aedilis; 

15  mm.  chez  Morimus  asper,  soit  la  moitié  de  la  longueur  du  corps. 
Mise  à  découvert  à  l’intérieur  de  l’abdomen,  la  tigelle  du  M.  asper 

remonte  jusqu’au  métathorax, 
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(Callidium,  Leptura),  le  conduit  génital  forme  une  S  majuscule 
nettement  dessinée  au  voisinage  du  manchon  quand  l’oviscapte  est 
en  retrait.  Ce  tube  incurvé  en  S  offre  deux  branches  à  distinguer, 
l’une  externe  et  l’autre  interne.  On  voit,  sans  se  donner  la  peine  de 
disséquer,  la  branche  interne  passer  par-dessus  le  bord  de  l’enton¬ 
noir  et  pénétrer  à  l’intérieur.  Un  fait  intéressant  à  relever  est  que 
la  position  du  manchon  cloacal  change  suivant  que  l’oviscapte  est 
en  retrait  ou  qu’il  se  trouve  en  propulsion.  Dans  le  premier  cas,  la 
partie  supérieure  du  manchon  se  montre  sous  l’aspect  d’un  enton¬ 
noir  qui  proémine  à  l’intérieur  de  l’abdomen.  Dans  le  second  cas 
(oviscapte  en  propulsion)  c’est  en  arrière  de  l’anneau  vulvaire,  que 
se  montre  le  bord  postérieur  du  manchon  sous  la  forme  d’un 
«  bout  tronqué  »  proéminant  un  peu  des  deux  côtés  de  l’oviscapte, 
au  niveau  du  tiers  antérieur  de  ce  dernier. 

Un  autre  détail  à  noter  est  que,  observé  au  microscope,  le  man¬ 
chon  cloacal  montre  un  guillochis  fin  et  serré,  vestige  des  empreintes 
épidermiques  du  tégument  larvaire  dont  il  émane.  La  présence  de 
ce  guillochis  donne  au  manchon  l’aspect  mat,  d’un  gris  jaunâtre, 
qui  est  propre  à  cet  organe. 

Pour  ce  qui  est  de  sa  signification  anatomique,  je  crois  avoir 
réussi  à  démontrer  que  le  manchon  cloacal  n’est  autre  que  le  neu¬ 
vième  segment  abdominal  larvaire,  replié  sur  lui-même  (invaginé), 
tandis  que  l’oviscapte,  terminé  par  les  cerques,  dérive  évidemment 
du  dixième  ou  dernier  anneau  abdominal  de  la  larve. 

Etiré  en  dehors  du  corps  (fig.  10  et  11),  l’oviscapte  du  C.  sangui- 
neum  offre  les  particularités  énumérées  ci-après.  On  remarque 
notamment  : 

1°  Deux  cerques  un  peu  mobiles,  insérés  au  bout  du  corps,  com¬ 
posés  chacun  de  deux  articles  légèrement  divergents,  garnis  de 
poils  tactiles.  Désignés  parfois  sous  le  nom  d 'antennes  postérieures, 
ces  organes  sont  sans  doute  utilisés  par  la  femelle  pour  explorer 
les  fissures  de  l’écorce  propres  à  la  ponte; 

2°  Le  canal  de  ponte,  qui,  traversant  l’oviscapte  d’un  bout  à 
l’autre,  n’apparaît  distinctement  que  lorsqu’un  œuf  est  engagé  à 
l’intérieur  (fig.  11); 

3°  Deux  filaments  bruns,  de  nature  chitineuse,  qui,  inclus  dans 
l’épaisseur  de  ses  parois,  sont  destinés  sans  doute  à  assurer  une 
rigidité  suffisante  de  l’oviscapte  au  moment  où  l’insecte  fait  sa 
ponte; 

4°  La  présence  d’un  bout  tronqué  qui  se  montre  sur  l’oviscapte 
dévaginé  au  niveau  de  son  tiers  antérieur,  mais  n’appartient  pas  à 
ce  dernier.  Ce  bout  tronqué  n’est  autre  que  le  bord  postérieur  du 
manchon  cloacal  étiré  en  dehors  de  l’abdomen  au  moment  de  la 
propulsion  de  l’oviscapte. 

Pour  ce  qui  est  du  mécanisme  de  l’oviscapte,  un  fait  bien  évi¬ 
dent  est  que  la  propulsion  de  cet  organe  en  dehors  de  l’abdomen 


Fig.  11.  —  Callidium  sanguineum. 

Schéma  de  l’appareil  génital  femelle 
observé  en  propulsion  (coupe  sagittale).  X  18. 

Sacs  ovariques.  —  2  :  Oviductes.  —  3  :  Glande  colloïde.  —  4  :  Sper- 
mathèque.  —  5  :  Tigelle  vulvaire.  —  6  :  Muscles  rétracteurs  de 
l’oviscapte.  - —  7  :  Anneau  vulvaire.  —  8  :  Attaches  des  muscles 
rétracteurs  à  la  base  du  segment  terminal  de  l’oviscapte.  - 
9  :  Intestin.  —  10  :  Œuf  engagé  dans  le  conduit  génital. 

11  :  Manchon  cloacal.  —  12  :  Oviscapte, 
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est  due  à  une  augmentation  momentanée  de  la  pression  sanguine 
intra-abdominale  (en  suite  d’une  contraction  brusque  des  muscles 
intersegmentaires) . 

Tandis  que  la  propulsion  de  l’oviscapte  est  due  à  une  augmenta¬ 
tion  brusque  de  la  pression  intra-abdominale,  ce  sont  les  muscles 
attachés  à  la  tigelle  vulvaire  qui  effectuent  son  retrait.  On  distingue 
notamment  deux  longs  faisceaux  nettement  détachés  qui,  étirés 
dans  la  phase  de  propulsion  (flg.  11),  s’insèrent,  paraît-il,  à  la  base 
du  segment  terminal  de  l’oviscapte.  Les  filaments  bruns  qui  se 
terminent  à  ce  niveau  montrent  à  leur  bout  antérieur  une  extrémité 
bifurquée  et,  attachée  à  celle-ci,  une  pièce  à  direction  oblique, 
vraisemblablement  un  peu  mobile.  C’est  plus  spécialement  sur  le 
Cerambyx  scopolii  que  ces  observations  ont  été  faites,  espèce  qui, 
en  raison  de  sa  belle  taille,  se  prête  mieux  que  le  Ccillidium  sangui- 
rieum  aux  examens  de  cette  sorte. 

Bien  que  la  présence  d’un  oviscapte  ou  ovipositor  (capable  de  pro¬ 
pulsion)  soit  l’une  des  caractéristiques  des  Longicornes,  un  détail  à 
relever  est  que  les  dimensions  de  cet  organe  varient  beaucoup  d’un 
genre  à  l’autre.  Voici,  à  ce  sujet,  quelques  mesures  prises  sur  des  sujets 
d’espèces  diverses  (longueur  comptée  en  arrière  de  l’anneau  vulvaire  dans 
la  phase  de  propulsion)  : 

Leptura  cordigera  :  3  1/2  mm.; 

Callidium  sanguineum  :  4  mm.; 

Cerambyx  scopolii  :  4  1/2  mm.; 

Cerambyx  héros  :  10  à  12  mm.; 

Ergates  faber  :  11  mm.; 

Hesperophanes  griseus  :  15  mm.,  d’après  Picard  (1). 


VIII.  —  L’appareil  génital  nu  male 

Cet  appareil  comprend  (fig.  12)  : 

1.  Quatre  testicules,  deux  à  droite  et  deux  à  gauche; 

2.  Quatre  tubes  excréteurs  ou  canaux  droits; 

3.  Deux  canaux  déférents  dilatés  (vésicules  séminales)  faisant 
l’office  de  réservoirs; 

4.  Deux  glandes  annexes  volumineuses; 

5.  Le  conduit  éjaculateur; 

6.  Les  organes  copulateurs. 

Les  testicules  sont  de  petites  masses  blanchâtres,  arrondies,  dis¬ 
coïdes,  larges  d’environ  2  mm. 

Observées  à  un  faible  grossissement,  ces  glandes  présentent  un 
riche  réseau  trachéen  superficiel  ressortant  en  noir  sur  un  fond 
pâle  à  cause  de  l’air  cpi’il  emprisonne. 


(1)  Voy.  Picard.  Faune  de  France  :  Cerambycidae,  1929,  p.  11, 
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Fig.  12.  —  Callidium  sanguineum. 

L’appareil  génital  du  mâle.  X  16. 

Cette  figure  fait  voir  :  les  testicules,  les  canaux  déférents,  les  glandes 
accessoires,  le  conduit  éjaculateur  avec  la  «  presse  spermatique»,  l’appa¬ 
reil  copulateur,  la  furcula,  l’intestin  anal,  les  quatre  derniers  gan¬ 
glions  de  la  chaîne  nerveuse. 
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Les  tubes  excréteurs  sont  de  petits  canaux  à  peu  près  droits  qui 
émanent,  pour  chacun  des  testicules,  d’une  fossette  désignée  sous 
le  nom  de  «  hile  ».  Ils  aboutissent  (l’interne  un  peu  en  arrière  de 
l’externe)  à  l’extrémité  allongée  en  pointe  de  la  vésicule  séminale 
correspondante. 

Les  canaux  déférents  (vésicules  séminales)  sont  deux  cordons 
épais  et  charnus,  incurvés  en  forme  d’S  majuscule,  convergeants 
sur  la  ligne  médiane  en  un  tube  unique  désigné  sous  le  nom  de 
conduit  éjaculateur.  Leurs  parois  compactes  font  voir  sur  les 
coupes  pratiquées  au  moyen  du  microtome  un  grand  nombre  de 
glandes  tubuleuses  garnies  de  cellules  cylindriques.  Elles  ont,  au 
surplus,  une  enveloppe  membraneuse  et,  à  la  face  profonde  de 
celle-ci,  un  revêtement  de  fibres  lisses. 

Les  glandes  annexes,  difficiles  à  obtenir  intactes,  à  cause  de  la 
viscosité  qui  s’en  échappe,  sont  deux  tubes  étroits,  transparents, 
bîfurqués,  à  parois  très  minces,  débouchant  de  part  et  d’autre  dans 
le  bout  interne  du  canal  déférent  correspondant.  Le  confluent  à 
cinq  branches  auquel  vont  aboutir  les  canaux  déférents,  les  glandes 
annexes  et  le  conduit  éjaculateur  pourrait  être  désigné  sous  le  nom 
de  carrefour  génital.  Il  n’y  a,  toutefois,  à  ce  niveau,  aucun  renfle¬ 
ment  de  forme  conique  comparable  à  celui  qu’on  observe  chez 
Leptura  cordigera. 

Le  conduit  éjaculateur,  très  long,  replié  en  forme  d’anse,  com¬ 
prend  quatre  segments  nettement  différenciés.  Ce  sont  :  un  premier, 
assez  épais,  de  structure  uniforme;  un  second,  formé  d’un  canal 
simple  à  l’intérieur  duquel  chemine  un  tube  spiral  ou  serpentin 
visible  par  transparence;  un  troisième,  de  forme  ovoïde,  avec  des 
parois  épaisses  garnies  de  muscles  représentant  vraisemblablement 
une  presse  spermatique  (1)  ;  un  quatrième,  enfin,  cylindrique,  dis¬ 
tinctement  annelé,  qui,  après  un  court  trajet,  se  cache  dans  la 
gouttière  des  sabres,  gouttière  prolongée  jusqu’au  spiculé. 

L 'appareil  copulateur  est  formé  de  pièces  relativement  courtes 
et  trapues.  La  boutonnière  du  support  est  losangique.  Les  lames 
juxtaposées  sont  courtes  et  larges;  leurs  bouts  arrondis  garnis  seu¬ 
lement  de  quelques  poils.  Le  spiculé  est  large,  son  extrémité  de 
forme  conique.  Il  y  a,  comme  dans  les  autres  genres  examinés,  deux 
furculæ,  une  grande  et  une  petite,  spécialement  destinées  aux 
insertions  des  réfracteurs  de  l’appareil  copulateur. 

Je  dois,  avant  de  mettre  le  point  final  à  cette  étude,  mentionner 
une  découverte  intéressante  qui  a  été  faite  par  mon  regretté 
confrère  Fernand  Lataste,  professeur  honoraire  de  l’Université  de 
Santiago  (Chili),  revenu  ensuite  dans  son  pays  natal,  à  Cadillac 


(1)  Bugnion.  L’appareil  copulateur  des  Longicornes  du  sexe  mâle,  liidl. 
biol.  de  France  et  de  Belgique,  t.  LV,  1931,  fasc.  4,  p.  255. 
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près  Bordeaux  (décédé  en  1934).  C’est,  en  effet,  Lataste  qui,  ayant 
eu  en  mars  1930  l’occasion  d’assister  à  la  pariade  du  Callidium 
sanguineum,  a  observé  lui  le  premier  le  filament  incurvé,  de  cou¬ 
leur  blanchâtre,  long  d’environ  10  mm.,  qui  unit  l’un  à  l’autre 
les  deux  insectes,  filament  que  j’ai  proposé  d’appeler  la  Verge 
exserte  (1).  Les  idées  de  Lataste  relatives  à  la  signification 
anatomique  de  cet  organe  ne  s’accordent,  il  est  vrai,  pas  très  bien 
avec  les  miennes  (2),  mais  cette  légère  divergence  n’ôte  rien  à  la 
gratitude  que  je  dois  à  mon  excellent  ami.  C’est,  en  effet,  grâce  aux 
indications  données  par  Lataste,  qu’ayant  eu  sous  la  main,  à  Aix- 
en-Provence,  en  juillet  1932,  une  vingtaine  de  Leplura  cordigera 
mâles  et  femelles,  j’ai  réussi  à  observer  la  Verge  exserte  d’un  Lon- 
gicorne,  organe  inédit,  entièrement  ignoré  jusqu’à  ce  jour. 

«  La  Luciole  »,  Aix-en-Provence,  mai  1934. 
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Le  Ptérome  (1  ), 

anomalie  nouvelle  observée  chez  le  Pigeon 


Par  Fernand  Lataste 


Le  sujet  présentant  cette  anomalie  était  un  Pigeon  voyageur  $ 
du  pigeonnier  de  notre  collègue  M.  André  Landés  (à  Saint-André-de- 
Cubzac),  qui  a  bien  voulu  m’en  confier  l’étude. 

Sur  le  dos,  à  droite,  au  niveau  du  creux  iliaque,  faisait  saillie 
une  énorme  excroissance  en  forme  de  cône  aplati  de  sa  base  aux 
trois  quarts  de  sa  longueur,  renflée  au  sommet  et  fortement  recour¬ 


bée  d’avant  en  arrière.  Voici  ses  dimensions  : 

Longueur  en  suivant  la  courbure .  env.  8  1/2  cm. 

Longueur  en  ligne  droite  .  —  6 

Largeur  à  la  base .  —  4 

Largeur  vers  le  sommet .  —  1 

Epaisseur  à  la  base  .  —  2 

Et  voici,  pour  la  comparaison,  les  dimensions  du  bassin  osseux 
de  la  Pigeonne  : 

Longueur  de  la  dernière  vertèbre  lombaire 

au  coccyx .  env.  4  1/2  cm. 

Largeur  maximum,  de  l’un  à  l’autre  pubis.  —  4  1/2  — 


La  porteuse  de  cette  énorme  excroissance  ne  paraissait  nullement 
en  souffrir.  Ses  viscères  m’ont  paru  normaux  et  sains,  son  squelette 
normal.  D’ailleurs,  elle  remplissait  normalement  ses  fonctions  de 
pondeuse  et  d’éleveuse,  ainsi  qu’a  pu  l’observer  son  propriétaire. 

A  un  premier  examen  de  l’oiseau  en  plume  et  vivant,  j’avais  pris 
cette  excroissance  pour  une  double  patte  surnuméraire  et  difforme, 
et  j’avais  pensé  à  une  monstruosité  double  plus  ou  moins  affine  à  la 
pygomélie;  mais,  quand  j’ai  pu  disséquer  le  sujet,  je  me  suis  con¬ 
vaincu  que  son  propriétaire  avait  été  mieux  inspiré  en  n’y  voyant 
qu’une  sorte  de  corne. 

C’est,  en  effet,  une  tumeur  sèche  et  dure,  de  couleur  gris  foncé, 
dont  la  surface  présente  des  saillies  longitudinales  grosses  comme 
des  tuyaux  de  rémiges  et  séparées  par  des  stries  blanches.  Une 
coupe  transversale  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  coupe  faite  à  la 
scie,  la  montre,  à  l’œil  nu  et  à  la  lampe,  dépourvue  de  toute  trace 
d’os,  de  muscles,  de  vaisseaux  ou  de  nerfs,  composée  d’une  subs¬ 
tance  granuleuse  de  même  couleur  que  la  surface  et  englobant  des 
cercles  de  la  grosseur  d’un  tuyau  de  rémige. 


(1)  Du  grec  pteron,  grosse  plume  de  l’aile  ou  de  la  queue. 
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Tumeur  mobile  avec  la  peau  et,  sauf  évidemment  à  sa  base  proli¬ 
férante,  d’aspect  exclusivement  épithélial.  Comparable  à  une  corne, 
comme  l’avait  dit  M.  Landés,  mais,  du  moins  à  mon  sens,  assez 
distincte  pour  mériter  une  désignation  spéciale.  En  somme,  elle  me 
paraît  être  à  la  plume  ce  que  la  corne  est  au  poil;  et  c’est  pourquoi 
je  propose  pour  elle  le  nom  de  ptéronie. 

Détail  à  retenir  :  une  seconde  tumeur,  mais  celle-ci  grosse  seule¬ 
ment  comme  un  petit  grain  de  maïs,  tumeur  également  mobile  avec 
la  peau  et  paraissant  de  même  nature  que  la  grosse,  faisait,  sur  le 
côté  gauche  du  bassin,  pendant  à  celle  de  droite. 

Dans  ces  conditions,  l’anomalie  pourrait  bien  être  héréditaire. 
C’est  ce  que  nous  dira  M.  Landés  quand  il  aura  soigneusement 
examiné  les  descendants  qu’il  possède  de  la  Pigeonne  en  question, 
et  même  accouplé  deux  de  ceux-ci  pour  le  cas  où  l’hérédité  ne  se 
manifesterait  qu’à  la  deuxième  génération. 

Les  deux  tumeurs,  la  grosse  et  la  petite,  ont  été  soumises,  pour 
l’étude  histologique,  à  notre  collègue  M.  le  docteur  Dieuzeide. 


Réunion  du  18  octobre  1933 

Présidence  de  M.  P.  Jeanjean,  Vice-Présidenl. 


M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Magne,  qui,  pour  la 
première  fois,  assiste  à  nos  séances. 

Communications  et  dons.  —  M.  F.  Lataste  :  Un  cas  d’Opo- 
dymie,  monstruosité  double  présentée  par  une  vache  «  phénomène  » 
de  la  foire  actuelle. 

M.  G.  Tempère  fait  part  de  ses  observations  de  1933  sur  la  florai¬ 
son  dès  Bambous,  leur  fructification  et  l’influence  que  peuvent 
avoir  ces  phénomènes  sur  la  survie  de  la  plante. 

M.  A.  Magne  présente  divers  Hélix  monstrueux  : 

1°  Monstruosité  planorbaire  :  Hélix  (Cryptomphalus)  aspersa 
trouvé  à  Léognan; 

2°  Monstruosité  péristonale  :  Cepœa  nemoralis  à  double  péri- 
stome  (le  second  péristome  n’entoure  que  la  moitié  du  premier,  en 
partant  de  la  suture,  et  mesure  4  mm.  de  large  environ),  trouvé  à 
Cadaujac; 

3°  Monstruosité  de  la  spire  :  Tlieba  carthusiana,  dont  le  dernier 
tour  se  trouve  élargi  à  20  mm.  du  péristome  par  un  bourrelet  de 
1  mm.  de  hauteur  (la  spire  se  continuant  au  sommet  dudit  bourre¬ 
let),  trouvé  à  Gambes; 

4°  Monstruosité  senestre  :  Helicella  variabilis ,  trouvé  à  Floirac. 
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M.  le  docteur  W.  Dubreuilh  a  récolté  à  la  lumière  de  nombreux 
exemplaires  d’un  coléoptère  où  M.  Tempère  reconnaît  le  Pseudo- 
phonus  griseus,  carabide  frugivore  grand  amateur  de  fraises. 

M.  le  Président  signale  abondant  dans  le  Lot-et-Garonne  divers 
Rumex  hybrides  et  Bidens  frondosa. 

M.  G.  Tempère  :  1°  Présente,  au  nom  de  M.  Bouchet,  la  thèse  de 
doctorat  en  pharmacie  de  notre  collègue;  2°  Offre,  en  son  nom 
personnel,  une  note  sur  la  floraison  des  Bambous.  (Extrait  du  Bulle¬ 
tin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux.) 


Un  cas  d’<(  Opodymie  »,  monstruosité  double,  présenté 
par  une  Vache  «  phénomène  »  de  la  foire  actuelle 


Par  Fernand  Lataste 


Ce  sujet,  adulte,  est  exhibé  par  la  ménagerie  «  L’Afrique  qui 
parle  ». 

Son  corps  paraît  normal;  mais  sa  tête  est  double. 

Deux  mufles  distincts.  Celui  de  gauche,  à  peu  près  normal,  avec 
des  narines  et  une  bouche  fonctionnelle,  mais  à  mandibule  sensi¬ 
blement  déviée  vers  la  droite;  sa  langue,  que  j’ai  d’ailleurs  à  peine 
entrevue,  m’a  semblé  simple.  Quant  aü  mufle  de  droite,  il  est  très 
atrophié  et  difforme,  sans  bouche  apparente  ni  langue,  mais  ù 
narines  fonctionnelles.  Il  est  vraisemblable  que,  à  la  dissection,  on 
trouverait  quelques  traces  de  la  mandibule  absente  annexées  à  la 
mandibule  de  gauche. 

Une  seule  paire  d’oreilles,  chacune  d’elles  appartenant  en  propre 

au  sujet  de  son  côté. 

Trois  cornes  :  deux  latérales,  symétriquement  recourbées  l’une 
vers  l’autre  et  appartenant  chacune  au  sujet  correspondant;  la 
troisième,  plus  grosse,  antérieure  et  médiane,  manifestement  double 
et  commune  aux  deux  sujets  bien  que  recourbée  vers  la  droite. 

Enfin,  trois  yeux  :  deux  latéraux,  simples,  appartenant  chacun  au 
sujet  correspondant;  le  troisième,  médian,  situé  sous  la  corne  cen¬ 
trale  et  manifestement  double,  commun  aux  deux  sujets.  De  ces 
yeux,  un  seul,  celui  de  gauche,  a  conservé  son  globe  et  fonctionne, 
semblant  même  hypertrophié. 

Il  s’agit,  en  somme,  d’un  cas  d 'opodymie,  monstruosité  double, 
relativement  peu  rare  et  observé  déjà  chez  les  Oiseaux  (Poule) 
comme  chez  les  Mammifères  (Chat,  Bœuf,  Cheval,  Homme). 

Gomme  chez  le  rhinodyme  dont  je  vous  entretenais  dans  la 
séance  du  5  avril  dernier,  Yopodytne  appartient  à  la  série  des  mons¬ 
tres  doubles  tératodymes.  Dans  cette  série,  la  fusion  des  deux  têtes 
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a  lieu,  non  pas  face  à  face,  comme  dans  la  série  des  tératopages, 
mais  latéralement,  de  l’occiput  vers  la  face. 

Je  rappelle  (pie,  à  partir  de  Yatlodyme,  chez  lequel  les  deux  têtes 
sont  absolument  distinctes,  et  en  passant  successivement  par  Yinio- 
dyme,  Yopodyme,  le  rhinodynie  et  le  stomatodynie ,  on  aboutirait 
finalement  à  l’unification  complète. 

Uopodymie  n’est  pas  rare,  ai-je  dit;  mais  ce  qui  rend  particuliè¬ 
rement  intéressant  le  cas  actuel,  c’est  l’atrophie  partielle  de  l’un 
des  deux  sujets,  celui  de  droite.  Une  telle  atrophie,  un  peu  plus 
considérable,  nous  conduirait  encore,  à  travers  le  genre  Epignathe, 
jusqu’à  l’unification. 

De  même,  nous  avons  vu  (séance  des  3  et  17  mai)  que  la  stomato- 
dymie,  par  atrophie  ou  résorption  partielle  d’un  des  sujets,  conduit, 
suivant  des  directions  diverses  et  par  différentes  formes  du  poly¬ 
gnathisme,  jusqu’à  l’unification. 


Assemblée  générale  du  8  novembre  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


L’Assemblée  procède  à  l’élection  des  membres  du  Conseil. 

Son  élus  :  MM.  Anceau,  Bouchon,  le  docteur  Castex,  Chaine,  le 
docteur  Feytaud,  Jeanjean,  le  docteur  Lamarque,  Lambertie,  Malve- 
sin-Fabre,  Peyrot,  Tempère,  Teycheney. 

M.  le  Président  adresse  ses  félicitations  à  MM.  Bouchon  et 
Tempère,  élus  pour  la  première  fois  membres  du  Conseil. 

MM.  Bouchon  et  Tempère  répondent  à  ces  félicitations  et  remer¬ 
cient  leurs  collègues  de  la  confiance  qu’ils  viennent  de  leur  témoi¬ 
gner.  Ils  assurent  la  Société  de  tout  leur  dévouement. 

SÉANCE  ORDINAIRE 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  : 

1°  Membres  titulaires  :  1°  M.  Georges  Souché,  2,  rue  Denys,  à 
Dieppe  (zoologie  et  anatomie  comparée),  présenté  par  MM.  Chaine 
et  G.  Malvesin-Fabre;  2°  M.  L.  Mengaud,  professeur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  présenté  par  MM.  le  docteur 
L.  Castex  et  Daguin; 

2°  Comme  membre  honoraire  :  M.  G. -A.  Boulenger,  attaché  au 
Jardin  botanique  de  l’Etat,  à  Bruxelles  (botanique  et  herpétologie), 
présenté  par  MM.  F.  Lataste  et  Jeanjean. 

Communications. —  M.  le  Dr  R.  Sigalas  :  Sur  Holothuria  fubn- 
losct. 

M.  Gervais  d’Aldin  :  Contribution  à  la  lépidoptérologie  du  dépar¬ 
tement  de  la  Dordogne. 
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M.  G.  Tempère:  1°  Le  sort  de  certaines  bambusées  après  leur 
floraison  ; 

2°  liaphanus  tératologique  récolté  gare  du  Médoc  (phyllodie  et 
prolifération) . 

M.  F.  Jeanjean  remarque  que  les  anomalies  dues  aux  agents  para¬ 
sites  ne  sont  pas  héréditaires,  mais  les  anomalies  spontanées  peu¬ 
vent  l’être. 

11  fait  appel  aux  Botanistes  pour  la  reprise  des  réunions  plus 
nombreuses  du  Groupe  botaniste  en  vue  de  l’achèvement  du  cata¬ 
logue  des  plantes  de  3a  Gironde. 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  signale  l’existence,  en  Normandie  et  en 
Angleterre,  de  très  vieux  Ifs  dont  l’âge  peut  être  évalué  jusqu’à 
mille  ans.  Il  pense  que  ces  arbres  étaient  cultivés  en  vue  de  la 
fabrication  des  arcs,  leur  bois  ayant,  pour  cette  utilisation,  des 
qualités  particulièrement  recherchées. 

M.  le  Président  présente,  provenant  de  Créon,  La  Sauve,  des 
rameaux  de  X  Mespilus  lobata,  remarquable  hybride,  et  de  ses  deux 
parents  :  Mespilus  germanica  et  Cratægus  monogyna. 

M.  G.  Malvesin-Fabre,  qui  a  entrepris  une  étude  approfondie  de 
cet  hybride,  rappelle  qu’il  a  été  signalé  entre  Soulac  et  Le  Verdon, 
il  y  a  quelque  soixante  ans.  Il  l’y  a  recherché  vainement  pendant 
les  dernières  vacances.  Par  contre,  dans  cette  région,  les  deux 
parents  se  rencontrent  fréquemment  côte  à  côte. 

M.  l’Archiviste  fait  passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
d’octobre  dernier. 


Contribution  à  la  Lépidoptérologie  du  département 
de  la  Dordogne 

Par  le  comte  A.  d’Aldin 

Les  Lépidoptères  des  environs  de  Sarlat,  à  20  kilomètres  au 
Sud-Sud-Ouest  dans  le  canton  de  Domine,  constituent  une  excellente 
transition  entre  la  faune  de  l’Ouest  Atlantique  étudiée  dans  leur 
beau  catalogue  par  Gelin  et  Lucas  et  le  fief  si  riche  des  lépidopté- 

ristes  du  Lot. 

Dans  ce  secteur,  le  calcaire  turonien  (crétacé  supr)  en  bordure 
de  la  silice  est  très  développé  et  les  falaises  des  bords  de  la  Dor¬ 
dogne  sont  magnifiques  d’aspect;  elles  évoquent  les  bords  célèbres 

du  Rhin. 

J’ai  étudié  la  faune  à  Beynac,  Fondaumier  (Cénac),  Saint- 
Cybranet  et  Pont-de-Cause  (Saint-Cybranet),  à  Campagnac-les- 
Quercy  (à  Pouchou),  aux  Eyzies,  de  jour  seulement  pour  ces  deux 

dernières  localités. 


P.-V.  1933. 
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13.  (Classification  et  numéros  de  Y  Amateur  de  Papillons.)  (1)  Pie- 
ris  Manni-Andegava  Delah.,  Fondaumier,  5-7,  21-8-1930.  Gonepterijx 
Cleopatra  L.  Si  je  cite  cette  espèce,  c’est  pour  dire  avec  quelle 
facilité  on  la  capture,  le  plus  souvent  l’après-midi,  dans  les  champs 
où  le  trèfle  est  laissé  pour  la  graine  ou  dans  les  taillis  un  peu 
ombragés.  Mi-juillet.  Assez  C  cà  et  là. 

60.  Satyrus  Hermione  L.  C  en  juin  1930  dans  le  verger  de  la 
propriété  Ausset,  à  Fondaumier,  sur  le  tronc  des  arbres  fruitiers, 
mêlé  à  S.  Circe  F.  Pont-de-Cause,  2  ex.  24-6-1930,  2  ex.  28-8-1932. 

65.  S.  Statilinus  Hfn.  R.  Beynac,  15-9-1930  (p.),  Pont-de-Cause, 
15-8-1930,  Fondaumier  (la  Fusilière),  29-8-1932,  4  ex. 

68.  S.  Cordula  F.  Je  demande  la  suppression  de  la  v.  actaeina 
Obthr.  (plus  petite)  pour  deux  raisons  :  1°  Le  $  en  Dordogne  n’est 
pas  toujours  plus  petit  que  dans  les  Alpes.  Si  un  ex.  mesure  seu¬ 
lement  49  mm.,  la  taille  courante  est  51  mm.  et  quelques  ex. 
atteignent  53  mm.  Pour  les  Alpes,  la  taille  va  jusqu’à  54  mm.,  mais 
53  est  très  courant.  La  9  mesure  le  plus  fréquemment  53  mm.  5 
en  Dordogne.  Un  ex.  atteint  seulement  46  mm.,  d’autres  ont  55  mm.; 
les  9  des  Alpes  avec  leurs  53  mm.  sont  donc  plus  petites;  2°  En 
passant  de  Dordogne  dans  le  Lot,  Cordula  $,  en  moyenne,  se  main¬ 
tient  à  cette  taille,  53  mm.;  dans  l’Aveyron,  la  taille  augmente, 
52,  55  mm.;  une  9  aveyronnaise  atteint  58  mm. 

Les  millimètres  qui  s’ajoutent  sont  vraiment  peu  de  chose  dans 
une  espèce  où,  si  l’on  assemblait  plus  d’ex,  de  différentes  régions 
(mon  examen  porte  sur  20  $  et  14  9),  on  conclurait  plus  fortement 
si  possible  à  l’unité  de  Cordula  en  Périgord,  dans  les  Causses  et 
dans  les  Alpes  par  l’identique  figure  des  dessins,  des  points  qui 
s’ajoutent  parfois  entre  les  ocelles  aux  ailes  supérieures  et  non  par 
la  taille,  caractère  aléatoire  comme  on  le  voit.  Dans  les  $ ,  la  colo¬ 
ration  est  la  même;  quant  aux  9,  le  ton  varie  d’un  individu  à 
l’autre.  Ch.  Oberthür  avoue  qu’un  jour  peut-être,  on  réunira,  à 
nouveau,  aurait-il  pu  ajouter,  Actaea  et  Cordula;  pourquoi  crée-t-il 
la  v.  actaeina  ?  Cordula  paraît  une  dizaine  de  jours  seulement  en 
Dordogne,  du  27-6  au  7-7,  vole  à  Saint-Cybranet,  à  Pont-de-Cause; 
cette  dernière  localité  est  d’accès  plus  facile.  Il  est  impossible  de 
dire  pourquoi  cette  espèce  dure  plus  longtemps  en  Aveyron  (2)  et 
dans  les  Alpes  (il  y  a  bien,  parfois,  retard,  mais  cela  n’explique  pas 
tout)  ;  j’ai  trouvé  les  deux  sexes  en  Dordogne  et  Causses,  toujours  à 
faible  niveau,  au  bas  des  pentes;  je  crois  que,  dans  les  Alpes, 
l’espèce  ne  s’élève  pas  haut;  dans  les  Pyrénées,  elle  est  indiquée 


(1)  C.  =  commun,  ex.  =  exemplaires,  L  =  à  la  lampe,  p.  =  passé. 
Sans  indication  de  nombre  signifie  un  seul  exemplaire. 

(2)  Aveyron,  en  1932.  J’ai  trouvé,  en  montant  au  Causse  Noir, 
25  -  29  juillet,  Cordula,  mais  les  espèces  avaient  un  bon  retard  de 
trois  semaines. 
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de  Haute-Garonne,  qui  est,  de  la  chaîne  pyrénéenne,  le  département 
aux  moindres  altitudes. 

69.  S.  Dry  as  Sc.  J’ai,  seulement  en  1932,  observé  cette  espèce  en 
Sarladais,  à  Pont-de-Cause,  en  août. 

91.  Apatura  Ilia  v.  Clytie  Sch.;  Fondaumier,  21-8-1932. 

114.  Melitæ  Dejone  Hb.  Beynac,  1  $  5-6,  1  9  14-6-1928,  c’est  sa 
limite  au  nord. 

126.  Argynnis  Niobe  ab.  Eris  Meig  (1).  Bois  et  prairies.  C.  Les 
Eyzies,  22-6-1928,  Pont-de-Cause,  1  9,  3-7-1926. 

128.  Brenthis  Hecate  Sch .-Strigosa  Vrty.  Les  Eysies,  22-6-1928; 
19-6-1929,  surtout  des  9.  Le  chasser  avant  que  le  propriétaire  de 
Font-de-Gaume  fauche  le  champ  en  cuvette  où  vole  l’espèce.  C’est 
sa  limite  septentrionale  (2). 

129.  B.  Daphné  Sch.  Pont-de-Cause,  1  $,  3-7-1926;  Vitrac,  17-8- 
1932  (p.),  déjà  signalé  de  Dordogne  :  Sainte-Foy-des-Vignes,  vallon 
de  Porandal.  C’est  sa  limite  au  Nord-Ouest. 

139.  Strymon  Spini  Sch.  Saint-Cybranet,  28-6-1915,  Pont-de- 
Cause,  en  nombre  sur  fleurs  d’origan,  26-6-1930,  tous  $. 

142.  S.  Acaciæ  F.  Les  Eyzies,  19-6-1929,  1  9. 

155.  Syntarucus  Telicanus  Hb.  Fondaumier,  30-9-1928,  1  mais 
vu  2  ex. 

156.  Everetes  Coretas  Ochs.  Beynac,  31-5-1928,  Cazenac  (Beynac), 
13-9-1926,  1  9  petite,  Vitrac,  CC.  bois  et  marais  (beaucoup  d’ex,  p.), 
17,  19-8-1932,  un  ex.  $  présente  trois  traits  bien  marqués  autour  de 
la  petite  queue,  séparés  du  limbe  par  un  millimètre,  une  9  hybride 
Cor.  X  Minimus  décrite  plus  loin. 

172.  Polyommatus  Dorylas  Sch.  Beynac,  1  S,  20-6-1928;  Pont- 
de-Cause,  1  $  y  18-6-1928;  2  $ ,  1  2,  21-8-1930;  Saint-Cybranet 
(La  Fusilière  et  descente  de  Sidérol,  1  9,  29-8-1932;  1  9,  2-9-1932; 
1  9,  2-9-1932;  Campagnac,  1  $,  17-8-1930.  Ici  observé  uniquement 
sur  des  pelouses  très  sèches  ou  sur  des  pentes  arides;  en  Poitou 
(Deux-Sèvres),  c’était  au  milieu  des  cultures,  sur  le  bord  de  la  route. 

190.  Lycaena  Arion  C.  var.  Unicolor  Hrm.  Beynac,  2  ex.,  15, 
25-6-1928.  —  196.  Carchadorus  Lavateræ  Esp.,  2  $,  Pont-de-Cause, 
5-7-1930  (les  trois  seules  localités  de  France  centrale  étaient  Saint- 
Florent  (Cher),  calcaires  oxfordiens,  La  Montgie  (Puy-de-Dôme)  et 
Murat  (Cantal). 

200.  Ilesperia  Carthami  Hb.  Les  Eyzies,  22-6-1928,  2  ex.;  Pont- 
de-Cause,  19-8-1932  (je  crois  une  éclosion  retardée). 


(1)  Pourquoi  a-t-on  mentionné  A.  Niobe  L.  d’Angoulême  (Amateur 
(UilaL,  p.  69),  puisque,  douze  lignes  plus  bas,  on  dément  ? 

(2)  Le  I)'  K.  Verity  appelle  la  race  du  Lot,  (pii  est  celle  de  la  Dor¬ 
dogne,  «  la  plus  ehétive  que  l’on  connaisse  ».  Or,  si  le  mâle,  à  sa  mensu¬ 
ration,  présente  20  mm.,  la  $  donne  23,  25  mm.  (mensuration  d’une  seule 
aile  supérieure  de  l’articulation  à  l’apex),  c’est  la  taille  des  femelles 
d’harmothoë  Frhst. 
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206.  H.  Onopordi  Rbr.,  Fondaumier  (autour  de  la  ferme  Picot), 
16-9-1932;  Pont-de-Cause,  23-8-32;  Beynac,  8-9-1926. 

212.  H.  Malvoides  Elwes.  Pont-de-Cause,  24-6-1930. 

213.  H.  Sao  Bergstr.  R.  Pont-de-Cause,  7-7,  21-8-1930,  21-8-1932. 

220.  Augiades  Comma  L.  Descente  de  Fondaumier,  à  Saint-Cybra- 

net,  4-9-1926,  2-9-1932,  4  $. 

Lithosiidæ  233  bis  Rœselia  Fascialis  Spul.  Pont-de-Cause,  2  $,  et 
27-8-1930,  Fondaumier,  1-9-1930,  14-9-1932,  2  ex. 

238.  llema  depressa  Esp.  Pont-de-Cause,  25-8-1930;  Fondaumier, 
19,  22-8-1932,  7,  14  (8  ex.),  16-(2  ex.)-9-1932,  Ab.  ochreola  Hb.  1  ex. 
Ibid.  14-9. 

240.  /.  Lurideola  Zinek.  L.  Fondaumier,  29-6-1930.  Pont-de-Cause, 
25-8-1930. 

242.  /.  Caniola  Hb.  Fondaumier,  30-6-1930,  24-9-1932.  Beynac, 
25-6-1928;  Pont-de-Cause,  25-27-8-1930  (3  ex.)  lutarella  v.  palli- 
frons  Z;  25,  27-8-1930. 

246.  I.  sororcula  Hfn.  L.  Fondaumier,  30-6-1930,  2  ex. 

259.  Euprepia  Cribraria  v.  inquinata  Rbr.  (1).  Pont-de-Cause, 
25-8-1930;  Fondaumier,  30-6-1930,  13-9-1930,  2  S;  Beynac,  1  9, 
5-9-1926. 

Noctuidæ.  300.  Euxoa  Obesa  Bdv.  Beynac,  6-9-1926;  c’est  le  troi¬ 
sième  département  de  l’Ouest  de  la  France. 

321.  E.  trux-terranea  Fr.  L.  Beynac,  2  ex.,  17-9-1919. 

338.  E.  Castanea  v.  Neglecta  Hb.  M.  Fondaumier,  plusieurs  ex., 
21-9-1930. 

405.  Eueretagrotis  agathina  Dup.  M.  Beynac,  24-9-1926.  —  Miselia 
luteago  traits  ad  v.  argillacea  Hb.  Fondaumier,  29  et  30-6-1930,  2  ex. 

434.  M.  Dysodea  ab.  caduca  H. -S.  Fondaumier,  24-6-1930,  2  ex. 

438.  M.  Cucubali  Sch.  Fondaumier,  18-8-1932. 

448.  Tholera  Popularis  F.  L.  Beynac,  20-9-1929,  4-9-1932,  4  ex. 

489.  Cirphis  Scirpi  Dup.  et  v.  Dactylidis  Bdv.  2  ex.  Fondaumier, 
29-6-1930. 

516.  Cucullia  Thapsiphaga  Tr.  chen.  6  sur  Verbascum.  Fondau¬ 
mier,  Saint-Cybranet,  Daglan,  Saint-Cyprien  (la  Barrière  de  Mou- 
zens),  e.  1.,  25  et  28-4-1930. 

582.  Antitype  Flavicincta  v.  Calvescens  Bdv.  M.  et  trouvé  mort, 
24-9-1926. 

686.  Eriopus  Latreillei  Dup.  Sarlat,  1-10  (Ph.  Henriot),  Fondau¬ 
mier,  20-8-1930;  Beynac,  19  à  28-9-1928,  5  ex. 

745.  Monodes  Venustula  Hb.,  Beynac,  27-6-1928. 

753.  Pyrrhia  Umbra  Hfn.  Friches,  luzernières.  AC.  en  1932,  Fon¬ 
daumier,  17-8;  Simon  (Saint-Julien),  12,  13-8;  Pont-de-Cause,  21-8. 

778.  Sesamia  Vuteria  St.  Pont-de-Cause,  25-8-1930. 


(1)  En  9-1930,  ex.  de  taille  très  variable  :  19  à  37  mm.;  en  repassant  à 
la  même  époque,  en  1932,  aucun  ex.  recueilli. 
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780.  Oria  Musculosa  Hb.  Fondaumier,  30-6-1930,  2  ex. 

783.  Synthimia  Fixa  F.  Pont-de-Cause,  30-6-1930.  L.  Sa  limite 
au  Nord. 

794.  Eublema  candidana  F.  Pont-de-Cause,  25-8-1930,  L. 

824.  Catocala  Conjuncta  Esp.  Fondaumier,  19,  21-8-1932. 

829.  C.  Elocata  Esp.  Fondaumier,  en  8. 

837.  Parallelia  Algira  L.  Pont-de-Cause,  1-7,  25-8-1930. 

872.  Unca  Asclepiadis  Seh.  Fondaumier,  18,  23-8-1932. 

884.  Asticta  Craceæ  F.  Beynac,  17-9-1926,  2  ex. 

917.  Hypena  Obsitalis  Hb.  Beynac,  14-9-1929;  Fondaumier,  CC. 
en  6,  8,  10-1930,  1  ex.  en  1932,  1-9;  C.  Rochers,  dans  les  excavations 
du  plateau  de  Conte,  1930. 

940.  Craniophora  Ligustri  F.  Fondaumier,  20-8-1932,  L. 

960.  Gonophora  Derasa  L.  Ibid.,  19-8-1932,  L. 

1018.  Bapta  Temerata  Sch.  Geometridæ,  Ibid.,  20,  21-8-1932. 

1026.  Campæa  Margaritata  L.  Prise  seulement  en  1932,  2  $  2-9, 
1  $  13-9.  Le  5-9-1927,  j’ai  pris  en  Charente-Inférieure  1  $  de  belle 
taille,  exception  à  la  règle  voulant  que  les  ex.  d’été  soient  plus  petits 
que  ceux  de  printemps. 

1085.  Boarinia  Manuelaria  H. -S.  Beynac,  13-9-1929;  Fondaumier, 
27-8-1930. 

1100.  B.  Extersaria  Hb.  Fondaumier,  29-6-1930. 

1111.  Gnophos  Furvata  F.  Bois  de  Fondaumier,  24-8-1932,  L. 

1112.  Gnophos  obscurata  v.  Calceata  Stgr.  Pont-de-Cause, 
21,  27-8-1930,  3  ex.;  Fondaumier  (bois),  28-8,  2-7,  8-9-1932,  au  vol  et 
surtout  à  L. 

1117.  Gnophos  Variegata  Dup.  Beynac,  2-6-1928,  5,6,  8,  12  (2  ex.), 
27-9-1926;  Sibeaumont  (chez  le  général  Mazel),  22-8-1930,  L. 

1146.  Selidosema  Tæniolaria  Hb.  Pont-de-Cause,  4-9-1930  (3  h.  30 
mat.),  24-8-1932. 

1157.  Lithina  Partitaria  Hb.  C.  Beynac,  3-6-1928,  9-9-1926;  Pont- 
de-Cause,  4-9-1930;  Fondaumier  (bois),  14,  20-8,  3-9-1932,  v.  Fæcu- 
lenta  Th.  Mieg.,  25,  27-8-1930,  7-9-1932. 

1187.  Ortholitha  Peribolata  Hb.  Fondaumier  (La  Fusilière),  1  8, 
2-9-1932. 

1190.  O.  Bipunctaria  Sch.  Pont-de-Cause,  25-8-19-30;  Fondaumier 
(bois),  19-8-1932,  2  ex.  Tarel  (1)  la  cite  comme  R.  du  département. 

1224.  Philerene  transversata  Hfn.  Fondaumier,  4-7-1930,  pris  posé 

de  jour. 

1232.  Lyncometra  Ocellata  L.  Pont-de-Cause,  25-8-1930;  Fondau¬ 
mier,  20-8-1932. 

1254.  Cidaria  Obstipata  F.  Fondaumier,  allée  découverte  avant 
Sibeaumont  depuis  Fondaumier,  7-7-1930. 


(1)  Tarel,  Catalogue  provisoire  des  Lépidoptères  de  l’arrondissement 
de  Bergerac,  1895.  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux , 
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1257.  C.  Olivata  Bkh.  semble  l’avancée  la  plus  occidentale.  Bey¬ 
nac,  18,  23,  28-9,  10  ex.  en  1926,  1929;  Fondaumier  (bois),  22,  28-9- 
1930,  3  ex.  8,  14-9-1932.  L.  M.  (Je  ne  crois  pas  que  cette  phalène 
paraisse  plus  tôt  ici.  Le  mois  de  septembre  n’est  pas  indiqué  dans 
V Amateur,  et  ceci  est  curieux  pour  cette  région  plus  tempérée  que 
presque  toutes  les  autres  localités.) 

1258.  C.  pectinaria  Knoch.  Pont-de-Cause,  25-8-1930  ;  Fondaumier, 
31-8-1930,  1-9-1932. 

1265.  C.  Salicata  v.  Ablutaria  Bdv.  Beynac,  13,  14-9-1926;  Fon¬ 
daumier,  4,  20-9-1930. 

1268.  C.  Didymata  L.,  Fondaumier  (bois),  14-9-1932,  var.  nov. 

1289.  C.  Rubidata  Hb.  Beynac,  2-6-1928;  Pont-de-Cause,  27-8-1930. 

1298.  C.  Polygrammata  Bkh.  R.  Beynac,  21-9-1926. 

1318.  C.  Unifasciata  Hw.  Fondaumier,  24-8,  14-9-1932. 

1336.  Asthena  Anseraria  H.  S.  Fondaumier  (bois),  24-8-1932,  3  ex. 

1363.  Tephroclystia  Breviculata  Donz.  Fondaumier,  30-6-1930,  L. 

1427.  Rodostrophia  Calabra  Pet.  C.  coteaux  de  Beynac,  8,  19-6- 
1928,  v.  Tabidaria  Z.  mêmes  dates. 

1442.  Scopula  caricaria  Reut.  Fondaumier,  30-6-1930. 

1451.  S.  Decorata  Bkh.  Campagnac,  18-8-1930,  Saint-Cybranet 
(Sidérol),  29-8,  2-9;  Fondaumier  (bois),  14-9-1932  (et  au  vol). 

1474.  Sterrha  subsaturata  Gn.  Fondaumier,  29-6-1930. 

1499.  S.  Herbariata  F.  Fondaumier,  30-6-1930. 

1503.  S.  Trigeminata  Hw.  Ibid.,  30-6-1930. 

1505.  S.  Filicata  Hb.  Beynac,  17-9-1929. 

1510.  S.  Degeneraria  ab.  Déprava  Stgr.  Fondaumier,  25-8-1930.  — 
Laspeyria  Flexula  Sch.  Pont-de-Cause,  27-8-1930,  2  ex.  . 

1523.  Cosymbia  Porata  L.  Beynac,  25-6-1928;  Fondaumier  (route 
et  bois),  11,  13-8-1932,  3  ex. 

1529.  Pseudoterpna  Coronillaria  Hb.  Fondaumier,  30-6-1930. 

1533.  Chlorissa  Viridata  L.  Beynac  (coteaux),  31-5,  7,8-6-1928, 
4  ex.  Pont-de-Cause,  25,  27-8-1930;  Fondaumier,  18-8-1932,  au 
vol  et  à  L. 

1538.  Euchloris  Smaragdaria  F.  Fondaumier,  1  $,  30-6-1930; 

Pont-de-Cause,  1  $,  25-8-1930. 

1608.  Endagria  Ulula  Bkh.  Ibid.  8  ex.,  30-6-1930. 

1652.  Zygæna  Sarpedon-carmencita  Obthr.  Campagnac,  10-8-1932. 
1932. 


Un  hybride  de  «  Lycæna  »  en  Dordogne 

Par  le  comte  A.  d’Aldin 

Un  hybride  de  Lycæna  Minimus  Fuessl.  X  Coretas  O.  =  Labar- 
rierei  nov.  nom.  Je  pense  qu’il  s’agit  de  minimus  $  et  de  coretas  $, 
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l’exemplaire  étant  une  femelle  avec  le  dessus  à  teinte  gris  bleu 
rappelant  Decolorota  Stgr. 

20  mm.  Dessus  gris  noir,  moins  noir  que  miniums  $  avec  de 
fines  traînées  de  bleu  ( miniums  $),  mais  bien  plus  atténuées. 

Dessous  de  Coretas,  mais  la  frange  est  intacte  sans  petite  queue 
aux  ailes  inférieures,  le  nombre  des  petits  points  aux  ailes  supé¬ 
rieures  est  celui  de  miniums  (un  point  de  plus  que  Coretas,  qui  a 
les  trois  et  quatre  fusionnés).  Le  meilleur  caractère  est  aux  ailes 
inférieures  :  en  dessous,  le  point  noir  de  l’angle  anal,  simple,  bien 
marqué,  est  plus  petit  que  dans  Coretas,  mais  occupe  presque  tout 
l’espace  intranervural.  Dans  minimus,  il  est  à  peu  près  effacé  et  ce 
ne  sont  plus  que  des  impressions  à  peine  visibles.  Chez  minimus, 
caractère  de  l’hybride,  absence  parfois  du  deuxième  point  au-dessous 
du  premier,  aux  ailes  inférieures,  dans  la  partie  externe  supérieure. 
Les  taches  pâles  sur  la  ligne  du  point  de  l’angle  anal  à  peine  visible. 
La  base  des  ailes,  l’exemplaire  a  été  étalé  aussitôt,  est  d’une  colo¬ 
ration  jaune  argileux  disposée  régulièrement,  plus  développée  du 
côté  droit,  comme  chez  Cy  llarus,  à  la  façon  des  ailes  des  Ptéro- 
phores.  Lieu  :  Beynac,  2  juin  1928;  j’ai  capturé  l’hybride  dans  un 
groupe  important  de  Lycæna  minimus. 

Dédié  à  feu  Lavergne  de  Labarrière,  1830-1906. 


Le  sort  de  certaines  Bambusées  après  leur  floraison 

Par  G.  Tempère 


Parmi  les  divers  faits  qui  se  rattachent  à  la  floraison  des  Bam¬ 
busées,  il  en  est  un  qui  offre  un  intérêt  particulier,  non  seulement 
au  point  de  vue  biologique,  mais  encore  au  point  de  vue  pratique. 

Chez  les  espèces  telles  que  les  grands  Phyllostachys,  qui  ne 
fleurissent  ordinairement  qu’après  une  période  de  végétation  attei¬ 
gnant  parfois  plusieurs  dizaines  d’années,  à  partir  de  la  germi¬ 
nation,  la  floraison  est-elle  suivie,  à  échéance  plus  ou  moins  brève, 
de  la  mort  complète  de  la  plante,  chaumes  et  souche,  ou  bien  cette 
dernière  peut-elle  survivre  et  redonner  peu  à  peu  des  organes 
aériens  comme  auparavant  ? 

Ce  point  incertain  reprend  de  l’actualité  en  raison  de  la  florai¬ 
son  générale  de  Phyllostachys  puberula  Makino,  variété  nigra,  ou 
Bambou  noir,  fréquemment  planté  dans  les  parcs. 

Faut-il  considérer  ces  massifs,  parfois  fort  beaux,  comme  irrémé¬ 
diablement  perdus  et  songer  dès  lors  à  leur  remplacement,  ou  bien 
peut-on,  au  contraire,  espérer  les  voir  se  reconstituer,  fût-ce  très 
lentement  ?  Voilà  la  question  que  posent  certains  amis  des  plantes, 
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question  à  laquelle  il  est  encore  assez  embarrassant  de  répondre 
nettement,  à  l’heure  actuelle. 

Dans  de  semblables  cas,  seules  les  observations  antérieures  peu¬ 
vent  permettre  d’établir  un  pronostic.  Or,  comme  on  le  sait,  si  nous 
envisageons  les  Bambusées  en  général,  pour  des  raisons  bien 
connues,  les  observations  relatives  à  ce  groupe  manquent  souvent 
de  précision,  en  ce  qui  touche  à  la  détermination  des  espèces  en 
cause. 

D’autre  part,  constater  la  mort  réelle  d’un  peuplement  de  Bambous 
n’est  pas  toujours  chose  aisée,  si  l’on  admet,  avec  certains  auteurs, 
que  l’«  agonie  »  de  ces  plantes  puisse  se  prolonger  durant  plusieurs 
années;  il  est  probable  que  des  observations  superficielles  ont  pu 
faire  prendre  pour  mortes  des  plantes  dont  seules  les  portions 
aériennes  étaient  détruites  et  qui  subissaient  un  arrêt  momentané 
de  végétation. 

De  telle  sorte  que  les  indications  contradictoires  données  par 
divers  naturalistes  cependant  dignes  de  foi  ne  doivent  pas  être 
pour  étonner,  si  l’on  admet  qu’elles  concernent  des  espèces  parfois 
bien  différentes  et  qu’elles  ont  pu  être  faites  dans  des  conditions 
rendant  difficile  toute  vérification. 

Il  est  donc  nécessaire  d’observer  des  espèces  dûment  identi¬ 
fiées,  de  les  observer  pendant  une  période  suffisamment  longue,  et 
de  ne  tirer  des  conclusions  qu’après  un  contrôle  précis  et  un 
rapprochement  de  faits. 

La  floraison  actuelle  de  Phyllostachys  nigra  peut  être  une  excel¬ 
lente  occasion  de  faire  une  mise  au  point  de  la  question,  tout  au 
moins  en  ce  qui  concerne  cette  forme. 

Ce  n’est  pas  que  nous  soyons  totalement  dépourvus  de  données 
sur  cette  Bambusée,  quant  aux  suites  de  sa  floraison,  mais  ces  obser¬ 
vations  sont  peu  nombreuses,  isolées,  et  par  suite  insuffisantes. 

Cependant,  d’après  ce  qui  a  été  signalé,  il  semblerait  que  la  mort 
ne  soit  pas  le  sort  fatal  du  Phyllostachys  après  sa  floraison  et  que, 
au  contraire,  les  plantations  peuvent,  dans  beaucoup  de  cas,  se 
reconstituer  peu  à  peu. 

Chez  le  genre  Arundinaria,  voisin  du  précédent,  nous  constatons 
que,  pour  une  même  espèce,  A.  Simoni  Rivière  (en  admettant  que 
les  déterminations  aient  toutes  été  exactes),  certaines  observations 
ont  signalé  sa  survie  après  floraison,  alors  que  d’autres  l’ont  vue  périr 
à  la  suite  de  ce  phénomène. 

Chez  d’autres  espèces  du  même  genre,  on  a  constaté  la  mort  pour 
certaines  d’entre  elles,  la  persistance  de  la  végétation  pour  d’autres. 

De  la  lecture  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet,  il  semble  découler, 
en  somme,  la  notion  que,  chez  des  espèces  voisines,  voire  chez  une 
même  espèce,  on  a  vu,  selon  les  cas,  la  lloraison  être  suivie,  ou 
non,  de  la  mort  de  la  plante.  Peut-être  est-il  permis  alors  d’émettre, 
en  ce  qui  concerne  ces  faits  et  leur  explication,  une  hypothèse,  sug- 
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gérée  par  quelques  observations  plus  précises  et  par  quelques 
réflexions  sur  ce  qui  se  passe  lors  de  la  floraison  de  beaucoup  de 
Bambusées. 

Il  est  aisé  de  comprendre  comment,  au  point  de  vue  physiolo¬ 
gique,  chez  Phyllostachys  puberula,  par  exemple,  la  floraison 
compromet  notablement  la  vitalité  de  la  plante. 

La  production  d’une  masse  énorme  d’épillets  coïncide  avec  une 
chute  des  feuilles;  celles-ci  tombent  même  ordinairement,  en 
majeure  partie,  avant  le  moment  de  la  pleine  floraison,  de  telle 
sorte  que  les  organes  chlorophylliens  pouvant  assurer  la  photo¬ 
synthèse  se  trouvent  à  peu  près  réduits  aux  bractées  de  l’inflo¬ 
rescence,  c’est-à-dire  à  une  surface  relativement  peu  importante. 

Les  chaumes  doivent  alors  vivre  sur  les  réserves  du  rhizome, 
réserves  constituées  surtout  par  de  l’amidon,  dont  ses  cellules  sont 
normalement  bourrées,  mais  que  la  plante  est  devenue  incapable  de 
remplacer,  la  chlorophylle  disparaissant  bientôt  presque  totale¬ 
ment  des  parties  aériennes. 

C’est  ici  que  prend  place  une  remarque  dont  l’importance  paraît 
grande,  sur  un  point  qui  n’a  pas,  semble-t-il,  suffisamment  retenu 
l’attention  des  auteurs  qui  ont  discuté  du  devenir  des  diverses 
Bambusées  après  leur  floraison. 

Celle-ci,  en  effet,  peut  être  logiquement  suivie  d’une  fructification 
abondante;  c’est  ce  qui  a  été  vu  maintes  fois  en  Extrême-Orient,  et 
plus  rarement  en  Europe.  Ou  bien  —  et  c’est  le  cas  actuellement 
pour  nos  Phyllostachys  —  la  plupart  des  ovules  peuvent  ne  pas 
évoluer  normalement;  le  nombre  des  caryopses  qui  arrivent  à  matu¬ 
rité  est  alors  très  réduit  par  rapport  à  celui  des  fleurs: 

Il  nous  semble  évident  que  les  plantes  qui  auront  mûri  une 
grande  masse  de  graines  amylacées,  toujours,  forcément,  strictement 
ou  presque  aux  dépens  des  réserves  de  leur  rhizome,  verront  leurs 
possibilités  de  survie  considérablement  plus  compromises  que 
celles  qui  se  seront  bornées  à  peu  près  à  la  production  de  fleurs 
et  de  bractées. 

Il  est  donc  permis  de  se  demander  si  la  mort  des  Bambusées 
dites  monocarpiennes  n’est  pas  entraînée  par  la  fructification,  et 
non  par  la  simple  floraison,  comme  on  le  dit  toujours,  et  si  telle 
espèce,  réputée  monocarpienne,  n’a  pas  de  chances  de  survivre  à 
sa  floraison,  dans  les  cas  où  celle-ci  n’est  pas  suivie  d’une  abon¬ 
dante  production  de  caryopses. 

Ce  n’est  là,  je  le  répète,  qu’une  hypothèse,  qui  se  trouvera  justi¬ 
fiée  ou  non  par  les  observations  à  venir,  mais  qui  est  aussi  fondée 
sur  quelques  faits  déjà  connus. 

C’est  ainsi  que  j’ai  examiné  des  coupes  faites  dans  des  portions 
de  rhizome  récemment  prélevées  sur  le  massif  de  Phyllostachys 
de  M.  Dubreuilh,  à  Saint-Seurin-de-Prats;  ce  massif,  on  se  le  rap¬ 
pelle,  a  très  abondamment  et  complètement  fleuri  en  1932;  il  n’y 
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a  eu  production  que  d’une  très  petite  quantité  de  caryopses.  En 
1933,  de  nouveaux  épillets  se  sont  développés,  mais  peu  nombreux. 

Ces  coupes  m’ont  montré  une  quantité  d’amidon  encore  très 
importante,  et  certainement  suffisante  pour  la  production  de  petites 
pousses,  lorsque  le  rhizome,  remis  du  choc  causé  par  la  floraison, 
recommencera  à  végéter. 

Je  m’exprime  au  futur,  car  il  semble  que,  se  fondant  sur  les 
divers  faits  envisagés  plus  haut,  on  puisse  pronostiquer  la  survie 
et  le  rétablissement  plus  ou  moins  rapide,  si  les  circonstances 
extérieures  s’y  prêtent,  des  plantations  de  Bambou  noir,  dont  la 
disparition  complète  pourrait  être  actuellement  à  craindre,  si  l’on 
admettait,  sans  discussion,  l’opinion  classique. 


Sur  «  Holothuria  tubulosa  » 

Par  R.  Sigalas 

En  1925,  j’ai  eu  l’occasion  de  signaler  la  capture  tout  à  fait 
exceptionnelle  d’un  très  bel  exemplaire  d 'Holothuria  tubulosa  à 
Arcachon.  Cette  capture  avait  été  effectuée  sur  les  parcs  à  huîtres 
situés  en  face  du  cap  Ferret. 

Cette  année,  le  22  septembre  1933,  j’ai  eu  l’extrême  surprise  de 
trouver  dans  la  partie  du  Banc  de  Pineau  appelée  «  le  trou  »,  une 
cinquantaine  de  très  beaux  exemplaires  d 'Holothuria  tubulosa. 

Le  fait  mérite  d’autant  plus  d’être  rapporté  que  jamais,  à  ma 
connaissance,  YHolothuria  tubulosa  n’avait  été  signalée  à  Arcachon, 
avant  ma  précédente  note  de  1925. 


Réunion  du  22  novembre  1933 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Vice-Président. 


Correspondance.  —  Lettres  de  MM.  Boulenger,  membre  hono¬ 
raire,  L.  Mengaud  et  E.  Bugnion,  membres  titulaires,  remerciant  de 
leur  élection. 

Communications.  M.  F.  Jeanjean  présente,  au  nom  de 
M.  Dufaure,  des  exemplaires  de  coings  du  Japon. 

M.  Blanc  présente  des  fasciations  d’un  Lactuca  difficile  à  déter¬ 
miner  par  suite  des  déformations  subies. 

M.  Magne  présente  des  cas  curieux  d’albinisme  chez  des  Hélix. 

1°  Chilostoma  cornea  Draparnaud  trouvé  à  Cenon  le  3-8-1933. 
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2°  Helichodonta  obvolula  Millier  trouvé  à  Gambes  le  22-10-1933. 

M.  Lacorre  :  Un  gisement  du  Paléolithique  inférieur  dans  les 
alluvions  de  la  Gravouze  et  de  Picon. 

M.  G.  Souche  a  envoyé  deux  communications  : 

1°  Complément  à  la  flore  ichtyologique  de  la  Vienne; 

2°  Sur  un  exemplaire  de  Homarus  vulgaris  pêché  par  un  canot 
de  Boulogne. 

M.  G.  Tempère  présente  un  oothèque  de  cafard. 

M.  R.  Marquassuzaa  signale  le  cas  d’une  poule  pondant  des  œufs 
à  vitellus  blanc. 


Compléments  sur  la  faune  ichtyologique 
de  la  Vienne 

Par  G.  Souché 

DOCTEUR  ÈS  SCIENCES  NATURELLES 

Dans  son  ouvrage  de  1847,  L.  Mauduyt  (1)  indique  les  princi¬ 
pales  espèces  de  poissons  qui  vivent  dans  les  rivières,  les  ruisseaux, 
les  étangs  et  les  lacs  du  département  de  la  Vienne.  Il  s’occupe 
notamment  de  la  rivière  la  Vienne,  affluent  important  de  la  Loire. 
Ce  travail,  assez  détaillé,  est  cependant  incomplet,  à  notre  connais¬ 
sance,  car  il  laisse  de  côté  un  certain  nombre  d’espèces  vivant 
actuellement  dans  ces  eaux;  parmi  ces  dernières,  il  en  est  une  qui 
sera  étudiée  plus  longuement  :  c’est  le  Chondrostoma  nasus  L.,  car 
elle  devait  être  inconnue  dans  la  Vienne  lorsque  Mauduyt  écrivit 
son  livre.  En  outre,  il  faut  mentionner  que  certaines  espèces 
citées  par  cet  auteur  ont  disparu  des  eaux  de  la  Vienne  ou  sont  en 
voie  de  disparition  ainsi  que  nous  le  signalerons  au  cours  de  notre 
exposé.  Ces  derniers  faits  s’appliquent  surtout  à  des  poissons  migra¬ 
teurs,  remontant  les  cours  d’eau  au  moment  de  la  ponte. 

Quatre  espèces  principales  sont  à  ajouter  à  celles  citées  par 
Mauduyt,  car  nous  nous  abstiendrons  volontairement  de  citer  les 
variétés  placées  par  l’homme  dans  les  diverses  eaux  courantes  ou 
dormantes.  Ces  variétés  se  rattachent  aux  genres  Tinca,  Leuciscus, 
Perça,  Cyprinus  surtout.  Un  certain  nombre  de  poissons-chat  : 
Ameiurus  nebulosus  Raf.  avaient  également  été  placés  dans  des 
affluents  de  la  Vienne,  mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  réussi  à 
s’acclimater. 


(1)  L.  Mauduyt.  Ichtyologie  de  la  Vienne  ou  tableau  méthodique  et 
descriptif  des  poissons  qui  vivent  habituellement  dans  les  eaux  de  ce 
département  ou  qui  y  remontent  périodiquement  et  accidentellement, 
( Mélanges  de  Zoologie,  t.  VIII,  n°  2.  Poitiers,  1847.) 
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Parmi  les  espèces  non  mentionnées,  nous  citerons  le  Barbillon  : 
Barbus  fluviatilis  Ag.  Ce  poisson  est  fort  commun  dans  les  eaux  du 
département  de  la  Vienne  et  notamment  dans  la  rivière  la  Vienne. 
Ainsi  que  l’a  si  judicieusement  écrit  Brehm  (1)  dans  son  livre,  on 
le  voit  très  fréquemment,  l’été,  par  petites  bandes,  allant  et  venant 
entre  les  touffes  d’herbes  aquatiques  qui  poussent  sur  le  revêtement 
de  calcaire  infra-lithographique  et  les  sables,  entre  les  blocs  de 
pierres.  Il  se  tient  toujours  dans  les  lieux  où  l’eau  court  abondam¬ 
ment  et  rapidement;  on  le  rencontre  parfois  aussi  au  voisinage  des 
piles  des  ponts.  Très  nombreux  dans  la  Vienne,  c’est  l’un  des 
poissons  les  plus  recherchés  par  les  pêcheurs. 

L’une  des  plus  anciennes  espèces  habitant  les  eaux  de  la  Vienne 
est  le  goujon.  Gobio  fluviatilis  Bell.  Ce  poisson  y  est  abondant  et 
sa  pêche  est  souvent  fructueuse,  notamment  pendant  les  mois  d’août 
et  de  septembre.  On  le  trouve  un  peu  partout  dans  la  Vienne  et 
dans  ses  affluents,  surtout  près  des  berges,  sur  les  fonds  sableux  et 
au  voisinage  des  confluents.  Il  y  existe  depuis  très  longtemps,  car  les 
vieux  pêcheurs  et  habitants  de  la  région  de  Châtellerault,  par 
exemple,  parlent  encore  fréquemment,  lorsqu’on  les  interroge  à  ce 
sujet,  des  succulentes  fritures  de  goujons  préparées  près  des  bords 
de  la  Vienne  dans  des  auberges  fort  renommées,  soit  dans  leur 
jeune  âge,  soit  du  temps  de  leurs  parents  ou  grands-parents.  Le  gou¬ 
jon  semble  actuellement  être  un  peu  moins  nombreux  dans  les 
eaux  de  la  Vienne  qu’il  ne  l’était  avant  la  guerre  de  1914-1918.  Au 
sujet  de  cette  diminution  de  nombre,  les  avis  sont  partagés.  Les  uns 
y  voient  un  résultat  du  braconnage,  de  la  pêche  à  la  grenade  qui 
sévit  dans  ces  eaux  pendant  un  certain  temps;  d’autres  personnes 
incriminent  le  déversement  de  plus  en  plus  fréquent,  dans  les 
rivières,  de  produits  toxiques  venant  des  usines  les  plus  diverses; 
enfin,  certains  pêcheurs  prétendent  lier  la  diminution  de  nombre 
de  ce  poisson  et  de  nombreuses  autres  espèces  aux  constructions 
de  divers  grands  barrages  sur  la  Vienne  ou  sur  ses  affluents  et  à 
l’action  nocive  des  matériaux  employés  à  cet  effet;  une  partie 
d’entre  eux  étant  emportée  par  les  eaux. 

L’alose  sous  ses  deux  formes  principales  :  Alosa  vulgaris  C.  et  V.  ; 
Alosa  finta  Cuv.,  est  également  connue  dans  la  Vienne,  au  moins 
jusqu’au  barrage  établi  pour  la  manufacture  nationale  d’armes  de 
Châtellerault.  Ce  n’est  que  très  rarement  qu’on  trouve  ce  poisson  en 
amont  de  cette  ville.  La  présence  dans  les  eaux  de  la  Vienne  de 
ce  poisson  migrateur  n’a  pas  été  mentionnée  par  Mauduyt. 
Acloque  (2)  indique  seulement  que  ces  deux  espèces  d’aloses  remon- 


(1)  Brehm.  Les  merveilles  de  la  nature.  Poissons  et  Crustacés.  Edition 
française  par  H.-E.  Sauvage  (Poissons)  et  J.  Kunckel  d’Herculais  (Crus¬ 
tacés).  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fds,  éditeurs. 

(2)  Acloque.  Faune  de  France.  Poissons.  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fds, 
éditeurs,  1900. 
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tent  les  eaux  douces,  et  Brehm  note  que  ces  poissons  remontent  les 
grands  fleuves  français;  il  déclare,  en  outre,  que  la  Loire  est  la 
rivière  de  France  qui  en  possède  le  plus. 

Les  poissons  du  genre  Alosa  remontent  la  Vienne  au  moment  de 
la  ponte.  On  les  voit  apparaître  de  fin  février  à  mai.  Ils  sont  alors 
très  nombreux  et  donnent  lieu  à  une  pêche  fort  active,  bien  que  les 
riverains  n’apprécient  qu’assez  peu  ces  poissons.  A  la  fin  de  la 
période  de  ponte,  on  voit  fréquemment  un  certain  nombre  d’exem¬ 
plaires  de  ces  poissons  qui,  morts,  sont  emportés  vers  la  mer  par 
le  courant,  tandis  que  les  survivants  ne  tardent  pas  à  regagner 
l’Océan  Atlantique.  Depuis  la  construction  d’un  nouveau  barrage  au 
confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Creuse,  les  poissons  du  genre  Alosa 
sont  de  moins  en  moins  nombreux  entre  ce  point  et  le  barrage 
établi  par  la  manufacture  nationale  d’armes  de  Châtellerault. 

Il  est  un  autre  poisson  qui  vit  également  dans  les  eaux  de  la 
Vienne  :  c’est  le  Chondrostoma  nasus  L.,  tel  que  l’ont  décrit  Brehm, 
E.  Moreau  (1),  Acloque,  Baveret-Wattel  (2)  et  d’autres  ichtyo- 
logistes.  Ce  poisson  n’a  pu  être  connu  de  Mauduyt,  car  il  est  venu 
récemment  dans  nos  eaux,  arrivant  par  l’intermédiaire  de  la  Loire 
et  envahissant  ainsi  un  nouveau  domaine  comme  il  l’avait  fait  pour 
les  autres  fleuves  français.  On  sait  que  ce  poisson  avait  occupé 
d’abord  les  fleuves  et  rivières  placés  dans  la  région  est  de  notre 
pays.  Cela  était  dû  à  la  grande  fréquence  de  ce  poisson  dans 
l’Europe  centrale.  De  là,  le  Chondrostoma  nasus  L.  avait  gagné  le 
Bhin,  puis  les  canaux  voisins,  et,  par  leur  intermédiaire,  il  avait 
ainsi  réussi  à  pénétrer  dans  un  grand  nombre  de  rivières  fran¬ 
çaises.  Ce  fait  a  été  noté  déjà  par  Brehm  et  par  E.  Moreau  (3). 
D’autre  part,  Baveret-Wattel  indique  que  ce  poisson  a  envahi  la 
Seine  et  l’Yonne  en  1870  (Brehm  disait  1860);  il  ne  cite  pas  la 
présence  de  ce  poisson  dans  la  Loire  et  dans  ses  affluents,  pas  plus 
que  Brehm,  d’ailleurs.  E.  Moreau,  dans  son  ouvrage  de  1881,  par¬ 
lant  du  Chondrostoma  nasus  L.,  déclare  seulement  «  qu’il  est  pro¬ 
bable  que  la  Loire  et  ses  affluents  seront,  dans  peu  de  temps,  envahis 
par  des  hôtes  assez  peu  estimés».  D’un  autre  côté,  B.  Perrier  (4), 
en  1924,  indique  l’abondance  de  ce  poisson  dans  le  sud  et  l’est  de 
la  France,  tandis  que  Louis  Roule  (5)  est  l’un  des  premiers  natura- 


(1)  E.  Moreau.  Manuel  d’ichtyologie  française.  Masson,  éditeur,  Paris, 

1892. 

(2)  Raveret-Wattel.  Atlas,  de  poche  des  poissons  d’eau  douce  de  la 
France  et  de  la  Belgique.  Librairie  des  Sciences  naturelles  Paul  Klinck- 
sieck,  9,  rue  Corneille,  Paris,  1900. 

(3)  E.  Moreau.  Histoire  naturelle  des  poissons  de  la  France.  Paris, 
Masson,  éditeur,  1881. 

(4)  R.  Perrier.  Faune  de  France  illustrée.  Librairie  Delagrave,  Paris, 

1924. 

(5)  Dr  Louis  Roule.  Les  poissons  des  eaux  douces  de  la  France.  Les 
Presses  Universitaires  de  France.  Paris,  1925. 
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listes  qui  aient  reconnu  la  présence  du  chondrostome  dans  le  bassin 
de  la  Loire.  Cet  auteur  déclare  lui  aussi  que  c’est  au  xixe  siècle,  en 
partant  du  bassin  du  Rhin,  que  ce  poisson,  par  l’intermédiaire  des 
canaux  de  jonction  et  des  rivières,  a  pu  pénétrer  dans  la  Loire. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  aux  environs  de  l’année  1890  que  le 
Chondrostoma  nasus  L.  est  arrivé  dans  la  Vienne.  Il  s’est  immédia¬ 
tement  mis  à  progresser  vers  l’amont  et  il  s’arrêta  cependant  au 
pied  du  barrage  établi  par  la  manufacture  nationale  d’armes  de 
Châtellerault,  ne  pouvant  franchir  cet  obstacle.  Peu  délicat  au  sujet 
de  sa  nourriture,  il  n’a  pas  tardé  à  augmenter  en  nombre,  malgré  la 
pêche  dont  il  était  l’objet  et  la  quantité  relativement  restreinte  de 
ses  œufs.  Ce  poisson  étant  très  vorace,  les  pêcheurs  le  capturent 
avec  les  appâts  les  plus  variés.  Il  se  tient  en  longs  bancs,  les  indivi¬ 
dus  étant  très  rapprochés  les  uns  des  autres;  si  bien  qu’il  s’y  trouve 
très  souvent  plusieurs  centaines  de  poissons.  Il  est  fort  visible  dans 
la  Vienne,  dans  la  région  de  Châtellerault,  en  aval  du  barrage  pré¬ 
cité.  Le  fond  de  la  rivière  est,  à  cet  endroit,  formé  d’une  variété 
de  calcaire  infra-lithographique,  de  couleur  blanc  grisâtre,  recouvert 
de  distance  en  distance  d’amas  de  pierres,  de  bandes  de  sable  et 
d’herbes  aquatiques.  C’est  là  qu’on  le  voit  le  plus  souvent,  mais  il 
semble  éviter,  au  moins  dans  cette  région,  les  lieux  trop  sablon¬ 
neux.  De  temps  à  autre,  lorsque  l’eau  est  peu  profonde,  quelques 
individus  se  tournent  brusquement  en  se  frottant  contre  le  sol  et, 
grâce  aux  écailles  blanchâtres  qui  forment  le  revêtement  ventral  de 
leur  corps,  on  aperçoit  ainsi  des  séries  de  petits  éclairs.  Il  est 
particulièrement  nombreux  au  voisinage  des  bouches  d’égouts  et 
des  ouvertures  des  conduits  qui  amènent  des  eaux  plus  ou  moins 
polluées,  dans  lesquelles  il  peut  trouver  un  certain  nombre  de  parti¬ 
cules  nutritives.  A  des  intervalles  irréguliers,  les  bancs  se  déplacent 
en  entier,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l’autre,  mais,  en  période 
normale,  les  individus  ne  s’écartent  guère  des  lieux  où  ils  se  trou¬ 
vent;  ce  n’est  qu’au  moment  de  la  ponte  qu’ils  effectuent  de  grands 
déplacements. 

Depuis  quelques  années  seulement,  un  certain  nombre  d’individus 
ont  été  constatés  dans  la  Vienne,  en  amont  du  barrage  de  la  manu¬ 
facture  nationale  d’armes  de  Châtellerault.  Certains  pêcheurs  en 
ont  même  capturé  quelques  exemplaires  dans  un  affluent  de  la 
Vienne,  l’Auzon,  à  peu  de  distance  du  confluent.  Etant  donnée  la 
difficulté  avec  laquelle  le  barrage  peut  être  franchi,  on  peut  se 
demander  comment  ces  individus  ont  réussi  à  gagner  ces  nouveaux 
lieux  d’habitat. 

Ils  n’ont  certainement  pas  été  aidés  par  l’homme,  car  le  Chon¬ 
drostoma  nasus  L.,  connu  dans  cette  région  sous  le  nom  de 
«  Mulet  »,  «  Mulasse  »;  «  Hotu  »  y  est  considéré  comme  un  hôte 
indésirable  par  les  pêcheurs.  Il  est  accusé,  en  effet,  de  dépeupler 
les  rivières,  soit  en  mangeant  les  œufs  déposés  par  les  autres  pois- 
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sons,  soit  en  dévorant  les  jeunes  alevins,  et,  par  suite  du  grand 
nombre  d’individus  qui  composent  les  bancs,  les  dégâts  commis 
peuvent  être  considérables.  Pour  cette  raison,  à  diverses  reprises, 
des  sociétés  de  pêche  de  la  région  ont  émis  et  transmis  au  Conseil 
général  de  la  Vienne  le  vœu  que  ce  poisson  soit  détruit  par  tous 
les  moyens,  afin  de  permettre  un  plus  grand  développement  des 
autres  espèces. 

Pour  terminer,  nous  citerons  un  poisson  qui  remontait  presque 
jusqu’aux  sources  de  la  Vienne  à  l’époque  où  Mauduyt  écrivait  son 
ouvrage  :  c’est  le  saumon,  Salmo  salar  L.  Actuellement,  par  suite 
des  barrages  qui  ont  été  établis  sur  la  Vienne,  ce  poisson  est  presque 
totalement  arrêté  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Creuse,  au 
«  Bec  des  deux  eaux  ».  Ce  résultat  est  dû  à  une  mauvaise  construc¬ 
tion  des  échelles  à  poissons  établies  pour  permettre  le  passage  d’un 
bief  au  bief  supérieur.  Quelques  rares  exemplaires  arrivent  encore 
jusqu’à  Châtellerault,  lieu  où  ils  étaient  fort  nombreux  autrefois. 
Là,  un  nouveau  barrage  arrête  les  quelques  saumons  qui  avaient 
réussi  à  franchir  le  précédent,  si  bien  que  les  individus  remontant, 
à  l’époque  de  la  ponte,  la  Vienne  en  amont  de  Châtellerault,  sont 
fort  peu  nombreux.  Les  habitants  de  cette  dernière  ville  n’ont  plus 
que  rarement  l’occasion  d’assister  au  saut  des  saumons,  de  marche 
en  marche,  pour  franchir  l’escalier  conduisant  au  bief  d’amont,  et 
bientôt,  sans  doute,  on  ne  connaîtra  plus  le  saumon  que  dans  le 
cours  inférieur  de  la  Vienne. 

Enfin,  il  est  un  poisson  cité  par  Mauduyt  comme  habitant  les 
eaux  du  département  de  la  Vienne  :  c’est  l’esturgeon,  Acipenser 
sturio  L.  Ayant  interrogé  à  ce  sujet  de  nombreux  pêcheurs  connais¬ 
sant  bien  la  faune  ichtyologique  de  la  Vienne  et  de  ses  affluents, 
de  la  Creuse  toute  proche,  limitant  en  partie  le  département  de  la 
Vienne  et  des  affluents  de  cette  dernière,  tous  nous  ont  déclaré  ne 
jamais  avoir  rencontré  ce  poisson  dans  les  eaux  de  ces  diverses 
rivières.  Il  faut  donc  admettre  que  l’esturgeon  qui  a  pu  autrefois, 
peut-être,  fréquenter  les  rivières  poitevines,  ne  se  rend  plus  dans 
leurs  eaux.  Il  semble  donc  que  l’on  doive  supprimer  le  nom  de  ce 
poisson  dans  l’énumération  de  la  faune  ichtyologique  du  départe¬ 
ment  de  la  Vienne. 


Sur  un  exemplaire  d’ «  Homarus  vulgaris  »  M.  Edw. 
pêché  par  un  canot  de  Boulogne 

Par  G.  Souché 

DOCTEUR  ÈS  SCIENCES  NATURELLES 

Le  29  juin  1933,  un  canot  de  Boulogne  a  apporté  au  marché  aux 
poissons  de  Dieppe  un  Homarus  vulgaris  M.  Edw.  pêché  à  132  milles 
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(U*  cette  dernière  ville.  Ce  crustacé  mesurait  22  centimètres  de 
l’extrémité  du  rostre  à  celle  du  telson,  et  32  centimètres  de  l’extré¬ 
mité  du  telson  à  celle  des  pinces  ramenées  en  avant  au  contact. 

Cet  animal,  pourtant  encore  jeune,  avait  le  corps  presque  entiè¬ 
rement  recouvert  par  des  Balanes  aisément  ramenées  soit  à  Balanus 
sulcatus  Bruü.,  soit  à  Balanus  ovularis  Link.  Ces  individus  for¬ 
maient  des  colonies  très  nombreuses  sur  les  grosses  pinces  et  sur 
les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  anneaux  abdomi¬ 
naux.  Des  colonies  considérables  existaient  à  la  base  des  pinces, 
sur  les  pattes  et  sur  le  côté  gauche  du  rostre,  tout  autour  de  la  place 
de  l’œil  droit  et  même  à  l’intérieur  de  cette  cavité,  l’œil  ayant  été 
enlevé.  En  outre,  de  très  nombreuses  colonies  de  Bryozoaires,  pré¬ 
sentant  les  dispositions  les  plus  diverses,  étaient  placées  sur  les 
diverses  parties  du  corps.  Balanes  et  Bryozoaires  avaient  envahi 
non  seulement  la  partie  dorsale  du  corps,  mais  aussi  la  partie  ven¬ 
trale  et  les  pièces  buccales.  Il  fut  cependant  capturé  vivant  et  ne 
mourut  que  quelques  heures  avant  son  débarquement.  En  certains 
points,  les  colonies  étaient  si  puissantes,  surtout  aux  articulations 
des  pattes,  qu’elles  empêchaient  soit  le  mouvement  des  pattes  par 
rapport  au  corps,  soit  le  mouvement  des  articles  les  uns  vers  les 
autres.  Il  semble  que  cet  animal  ne  pouvait  se  déplacer  qu’avec  la 
plus  grande  difficulté. 

Ce  Homarus  vulgaris  M.  Edw.,  après  avoir  été  pris  une  première 
fois,  avait  été  remis  à  l’eau  non  sans  avoir  été  amplement  torturé  et 
mutilé.  Les  grosses  pinces  avaient  été  attachées  chacune  avec  un 
fil  de  laiton  faisant  double  tour  et  serré  très  fortement.  En  outre,  il 
y  avait  sur  chaque  pince  un  anneau  de  caoutchouc  faisant  double 
tour  et  dont  la  largeur  dépassait  un  demi-centimètre.  Le  fil  de  laiton 
était  déjà  recouvert  par  une  couche  notable  de  vert-de-gris  et,  entre 
les  deux  mors  des  grosses  pinces,  les  Balanes  avaient  déjà  constitué 
une  nappe  continue. 

L’animal  étant  placé  sur  le  dos,  on  voit,  du  côté  gauche,  le  mors 
extérieur  des  pinces  de  la  deuxième  patte  sectionné  à  mi-longueur; 
la  troisième  patte  était  normale;  la  quatrième  et  la  cinquième  étaient 
sectionnées  dès  l’articulation  basale  et  étaient  terminées,  à  l’extré¬ 
mité  de  leur  moignon,  par  une  balane.  Du  côté  droit,  la  deuxième 
patte  présentait  les  mêmes  dispositions  que  celle  de  gauche,  avec 
cette  différence  que  la  section  avait  été  faite  plus  haut;  la  troisième 
patte  était  sectionnée  à  la  base,  dès  son  articulation;  la  quatrième 
avait  son  extrémité  sectionnée;  la  cinquième  était  normale. 

La  tête  elle-même  n’avait  pas  été  épargnée  :  les  antennes  n’avaient 
plus  que  six  centimètres  de  long,  ayant  été  sectionnées;  les  anten- 
nules  avaient  aussi  été  sectionnées  :  celles  de  gauche  (en  vue  ven¬ 
trale)  étaient  plus  développées  que  celles  de  droite,  à  la  fois  en 
longueur  et  en  épaisseur  :  c’est  de  ce  côté  que  subsistait  l’unique 
œil  laissé  à  l’animal.  En  outre,  tandis  que  les  antennules  de  droite 
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sont  couvertes  en  grande  partie  par  des  Bryozoaires,  celles  de 
gauche  en  sont  dépourvues. 


Réunion  du  6  décembre  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex.  Président. 


M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  a  M.  le  professeur  Dangeard 
qui,  pour  la  première  fois,  assiste  à  nos  séances. 

Puis  il  donne  connaissance  de  la  composition  du  Bureau  élu  par 


le  Conseil  pour  l’année  1934  : 

Président  . 

Vice-Président  . 

Secrétaire  général . 

Secrétaire  du  Conseil . 

Trésorier  . 

Archiviste  conservateur  .  .  . 


M.  le  Docteur  L.  Castex. 
M.  F.  Jean  jean. 

M.  G.  Malvesin-Fabre. 

M.  A.  Peyrot. 

M.  M.  Anceau. 

M.  M.  Lambertie. 


Communications.  —  M.  Lataste  :  Un  troisième  cas  vraisem¬ 
blable  de  synadelphie,  monstruosité  double. 

MM.  Neuville  et  Fabre  :  Note  sur  la  faune  des  Echinides  de 
Pédelail  (Landes).  Présentation  de  nouvelles  espèces  de  ce  gisement 
et  comparaison  avec  les  mêmes  espèces  de  Blaye,  Couquèques  et 
Saint-Palais. 

M.  Neuville,  à  propos  de  la  localité  de  Pédelail,  fait  remarquer 
que,  si  la  faune  y  est  particulièrement  intéressante  pour  son  iden¬ 
tité  avec  celle  de  Blaye,  on  n’y  rencontre  aucune  superposition 
stratigraphique. 

Par  contre,  on  peut  suivre  la  succession  des  couches  en  d’autres 
points  :  d’abord  à  Hagetmau,  dans  les  vallées  de  Loutz  et  de  ses 
aflluents,  puis  dans  les  plis  diapirs  de  Bergoey,  de  Bastenne-Gaujacq 
et  au  sud  de  l’anticlinal  d’Audignon.  En  outre,  toutes  les  formations 
ainsi  constatées  se  retrouvent  dans  le  synclinal  délimité  par  ces 
deux  régions  anticlinales,  notamment  à  Saint-Cricq  et  surtout  à 
Candelon-Biellan. 

On  peut,  dans  ces  localités,  constater  la  superposition  nette  des 
couches  au-dessus  du  Lutétien  à  grandes  Nummulites.  Là,  et  là  seu¬ 
lement,  cette  stratigraphie  est  bien  visible. 

Ce  lutétien  supporte  des  couches  marines  à  Mgtilus  et  des  couches 
à  milioles  analogues  à  celles  de  Blaye  et  de  Couquèques,  puis  le 
calcaire  lacustre  à  Limnea  longiscata. 

M.  Daguin  regrette  que  M.  Neuville  n’ait  pas  encore  «  tout  retiré 
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de  son  sac  »  et  qu’il  n’ait  pas  publié  toutes  ses  belles  découvertes 
en  Chalosse,  car  il  est  un  de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  les 
Landes. 

Mme  et  M.  Lacorre  présentent  des  sables  fauves  de  la  Chalosse 
renfermant  quelques  fossiles  helvétiens. 

M.  Fabre  y  voit  l’analogue  du  falun  fauve  de  Salles,  transformation 
chimique  des  faluns  helvétiens  par  concentration  ferrugineuse. 

M.  Fabre  signale  également  en  Médoc  des  Amphiope  fossiles 
transportés  par  les  hommes  préhistoriques  dans  diverses  stations 
néolithiques. 

M.  l’Archiviste  fait  passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
de  novembre  dernier. 


Un  troisième  cas  vraisemblable  de  Synadelphie, 
monstruosité  double 

Par  Fernand  Lataste 


Vers  la  fin  de  juillet  dernier,  un  de  mes  correspondants  m’adres¬ 
sait  une  coupure  du  journal  L'Echo  de  Paris  dans  laquelle  on  lisait  : 

«  Un  Chat  phénomène.  —  Châlons-sur-Marne,  9  juillet.  —  Une 
Chatte,  appartenant  à  Mme  veuve  Mouginot,  de  Saint-Rémy-en-Bou- 
zemont,  a  mis  au  monde  un  petit  Chat  ayant  quatre  oreilles  réparties 
autour  de  la  tête  et  huit  pattes  dont  quatre  à  l’avant  et  quatre  à 
l’arrière.  » 

Je  fus  très  intrigué  par  cette  lecture.  La  trop  sommaire  descrip¬ 
tion,  en  effet,  ne  pouvait  s’appliquer  qu’à  deux  cas  :  d’une  part,  au 
genre,  relativement  banal,  lniote,  si,  avec  une  seule  tête,  les  deux 
corps  du  monstre  double  étaient  postérieurement  distincts;  d’autre 
part,  au  très  rare  et  même  discuté  genre  Synadelphe,  si  les  deux 
corps  étaient  unis  dans  toute  leur  longueur. 

Et  la  vraisemblance  était  pour  ce  dernier  cas;  car  il  semble  bien 
que  l’observateur,  frappé  par  la  vue  de  deux  corps  distincts  plus 
que  par  la  multiplicité  des  oreilles  et  des  membres,  n’aurait  pas 
manqué  de  signaler  cette  disposition. 

Pour  m’édifier  à  cet  égard,  j’écrivis  à  Mme  veuve  Mouginot,  à 
Saint-Rémy-en-Bouzimont;  mais  ma  lettre  me  revint  avec  la  mention 
Inconnue.  Je  m’adressai  alors  à  l'Echo  de  Paris;  mais  je  n’en  reçus 
aucune  réponse,  malgré  que  j’aie  eu  l’attention  d’inclure  un  timbre 
de  0  fr.  50  pour  celle-ci. 

Il  n’était  guère  admissible,  cependant,  que  la  monstruosité  ait  été 
imaginée  de  toutes  pièces  par  un  rédacteur  en  quête  de  copie. 

En  somme,  sans  être  absolument  certain,  ce  cas  de  Synadelphie 
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reste  très  vraisemblable.  Ce  serait  le  troisième,  et  la  monstruosité, 
précédemment  mise  en  doute,  aurait  été  observée  chez  le  Lièvre 
(Aldrovande),  chez  le  Mouton  (Piguela)  (1)  et  chez  le  Chat  (Echo 
de  Paris). 


Note  sur  la  faune  d’échinides  de  Pédelail 
(Horsarrieu-Landes) 


Par  MIVI.  M.  Neuville  et  A.  Fabre 


Des  fouilles  récentes  que  nous  avons  faites  dans  les  couches  à 
Echinides  et  à  Mollusques  de  Pédelail  (Landes)  nous  ont  donné  de 
nouvelles  espèces  d’Echinides  d’un  grand  intérêt. 

La  faune  d’Echinides  de  Pédelail,  déjà  connue,  telle  qu’elle  ressort 
de  la  Révision  des  Echinides  du  Nummulitique  du  département  des 
Landes,  de  M.  L.  Castex,  comprend  les  espèces  suivantes  : 

1.  Porocidaris  Schmideli  Munst.  1826. 

2.  Temnopleurus  Neuvillei  Lamb.  1912. 

3.  Scutellina  blaviensis  Cott.  1891. 

4.  Eoscutum  Dubaleni  Lamb.  1914. 

5.  Sismondia  occitana  Defr.  1827. 

6.  Echinodiscus  marginalis  Desm.  1837. 

7.  Echinodiscus  Dubaleni  Lamb.  1914. 

Les  espèces  nouvelles  sont  les  suivantes  : 

8.  Hebertia  Gacheti  Desm.  (Echinus)  1837. 

9.  Scutellina  Linderi  Cott.  1891. 

10.  Fibularia  af finis  Desm.  1837. 

11.  Echinolampas  Archiaci  Cott.  1883. 

12.  Schizaster  Archiaci  Cott.  1863. 

13.  Schizaster  latus  Desor.  1847. 


I.  —  Remarques  sur  ces  nouvelles  Espèces 

Hebertia  Gacheti  Desm.  L’échantillon  unique  recueilli  est  en 
très  bon  état  de  conservation  et  ne  comporte  aucune  différence 
avec  les  nombreux  échantillons  de  Blaye  et  du  Médoc.  Nous  conser¬ 
vons  provisoirement  à  cette  espèce  la  nomination  usuelle,  bien  que 
les  individus  de  Blaye,  Couquèques,  Saint-Palais  et  Pédelail  doivent 


(1)  Voir  F.  Lataste,  Questions  tératologiques,  VII;  Un  deuxième  cas  de 
Synadelphie,  dans  Bull.  Soc.  Zool.  Fr.,  1933,  p.  82. 


11  b 


P.-V.  1933. 
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être  compris  dans  le  genre  Echinopsis.  (Notes  inédites  de  M.  Lam¬ 
bert.) 

Scutellina  Linderi  Cott.  1891.  —  Les  individus  recueillis  sont  de 
petite  taille;  ils  sont  identiques  à  ceux  que  l’on  trouve  à  Blaye, 
falaise  de  Plassac.  Il  n’est  pas  certain  que  les  petits  échantillons 
rapportés  à  Scutellina  blaviensis  ne  soient  point  Scutellina  Linderi 
jeune. 

Fibularia  affinis  Desm.  —  Des  séries  d’individus  de  Blaye,  Saint- 
Palais,  Couquèques  et  Pédelail  se  révèlent  absolument  identiques. 

Echinolampas  Archiaci  Cott.  —  La  présence  de  cette  espèce  a 
Pédelail  est  d’une  grande  importance;  il  s’agit,  en  effet,  de  l’espèce 
dominante  de  Saint-Palais  et  de  Listrac  (Médoc). 

Nous  avons  pu  observer  une  douzaine  d’échantillons  dont  certains 
en  très  bon  état  de  conservation.  Les  caractères  spécifiques  sont 
bien  marqués.  La  comparaison  des  individus  de  Pédelail  avec  des 
séries  de  la  même  espèce  de  Saint-Palais  et  de  Listrac,  fait  ressortir 
d’une  manière  frappante  l’identité  des  formes  communes  à  ces  trois 
gisements. 

La  découverte  de  cette  espèce  dans  ces  gisements  séparés  par 
une  distance  de  plus  de  200  km.  montre,  contrairement  à  ce  que 
l’on  pensait,  que  l’aire  de  dispersion  des  Echinolampas  peut  être 
très  étendue. 

Schizaster  Archiaci  Cott.  —  Les  individus  recueillis  sont  globu¬ 
leux  et  de  grande  taille;  ils  se  placent  à  côté  des  formes  élargies  en 
arrière  de  Blaye,  Couquèques  et  Saint-Palais.  Dans  tous  ces  gise¬ 
ments,  malgré  la  variabilité  de  la  forme  du  test,  les  pétales  et  les 
fascioles  montrent  une  grande  constance  de  figure. 

Schizaster  latus  Desor.  —  Il  est  intéressant  de  retrouver  à  Péde¬ 
lail  cette  belle  espèce,  connue  d’abord  comme  très  rare  à  Blaye, 
rencontrée  ensuite  très  commune  à  Couquèques,  et  relevée  enfin  à 
Listrac.  Les  échantillons  recueillis  à  Pédelail  sont  absolument 
identiques  à  ceux  de  Couquèques  (voir  Note  sur  la  faune  d’Echi- 
nides  du  calcaire  de  Couquèques,  par  A.  Fabre). 


IL  —  Note  sur  «  Sismondia  occitana  »  Defr.  de  Pédelail 

M.  Castex  fait  remarquer  justement  les  caractères  qui  placent 
l’échantillon  de  Pédelail  entre  Sismondia  Archiaci  et  S.  occitana. 
Nous  avons  recueilli  une  douzaine  d’individus.  Leur  niveau  n’est 
point  exactement  le  calcaire  argilo-sableux  jaune  à  Mollusques  et  à 
Echinides.  Il  se  situe  au-dessus  de  ce  calcaire  et  est  constitué  par 
un  calcaire  blanc  renfermant  quelques  Milioles  et  formant  la  partie 
inférieure  de  ce  qu’on  a  désigné  sous  le  nom  de  «  Calcaire  lacustre 
de  Pédelail  ». 

L’espèce  de  Pédelail  est  identique  aux  individus  qui  se  trouvent 
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avec  une  extrême  abondance  à  Couquèques  au-dessus  de  la  couche 
à  Echinides.  A  Pédelail  et  à  Couquèques,  celle-ci  est  surmontée 
d’une  manière  identique  par  un  banc  pétri  de  Mytilus. 

Le  Sismondia  de  Couquèques  et  de  Pédelail  est  beaucoup  plus 
près  de  S.  Archioci  que  de  S.  occitaïui;  les  formes  jeunes  ne  se 
séparent  pas  de  la  première  espèce  et  s’éloignent  complètement  de 
la  deuxième.  L’espèce  de  Pédelail  ne  peut  donc  être  considérée 
comme  5.  occitana;  il  convient  de  la  désigner  plus  exactement 
comme  Sismondia  aff.  Archiaci. 


III.  —  Conclusions  sur  la  faune  d’Echinides  de  Pédelail 

La  répartition  des  espèces  de  Pédelail  peut  être  figurée  dans  le 
tableau  ci-dessous  : 


NOM  DES  ESPECES 

Pédelail 

Saint-Palais 

Blaye 

Couquèques 

Listrac 

Landes 

Biarritz 

Porocidaris  Schmideli  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

■  + 

1  + 
+ 

t 

+  1 

. 

+ 

+ 

+ 

Hebertia  Gacheti  . 

Temnopleurus  Neuvillei  . 

Scutellina  Linderi  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

Fibularia  affinis  . 

Echinodiscus  marqinalis  . 

Echinodiscus  Dubaleni . 

’  + 
+ 

+ 

+ 

+ 

Eoscutum  Dubaleni  . 

Echinolampas  Archiaci  . 

Schizaster  Archiaci  . 

Schizaster  latus  . 

Scutellina  blaviensis  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

4- 

Sismondia  aff.  Archiaci  . 

1 

+ 

+ 

Ce  tableau  fait  ressortir  l’indépendance  presque  absolue  de  la 
faune  d’Echinides  de  Pédelail  à  l’égard  de  celles  des  Landes  et  de 
Biarritz,  lesquelles  ont  de  nombreuses  espèces  communes.  Il  montre 
également  que  cette  faune  est  identique  à  celle  qui  se  rencontre  à 
Saint-Palais  et  dans  les  gisements  de  la  Gironde. 

Cette  double  conclusion  présente  un  grand  intérêt.  Elle  appuie 
1  opinion  des  auteurs  qui  établissent  un  synchronisme  complet 
entie  les  couches  à  Echinides  de  Blaye,  Saint-Palais,  Couquèques 
et  Pédelail.  Nous  n’aborderons  pas  ici  des  conclusions  d’ordre  stra- 
tigraphique. 
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Réunion  du  20  décembre  1933 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Gastex,  Président 


M.  F.  Lataste  fait  part  du  décès  de  M.  Ballan  de  Ballensée. 

M.  le  Président  s’associe  aux  paroles  de  notre  collègue  et  annonce 
qu’une  lettre  de  condoléances  sera  adressée  à  la  famille. 

M.  le  Président  est  heureux  d’annoncer  la  nomination  de 
M.  J.  Chaine  comme  doyen  à  la  Faculté  des  Sciences.  Il  lui  présente 
les  félicitations  de  la  Société. 

Communication.  —  M.  Frémont  :  L’année  lépidoptérologique 
en  Gironde. 


Administration.  —  La  liste  des  séances  de  1934  est  adoptée  : 


Janvier  . 

.  10, 

24 

Février  . 

.  7, 

21 

Mars  . 

.  7, 

21 

Avril  . 

.  11, 

25 

Mai  . 

.  2, 

16 

Juin  .  6,  20 

Juillet  .  4,  18 

Octobre  .  3,  17 

Novembre  .  7,  21 

Décembre  .  5,  19 


Conférence-Causerie.  —  A  l’issue  de  la  séance  a  lieu,  dans 
la  salle  des  collections,  la  conférence-causerie  par  M.  le  docteur 
L.  Castex,  président  :  «  Impressions  d’Espagne.  » 

Sous  ce  titre  trop  modeste,  le  conférencier  nous  présente,  et  en 
raccourci  saisissant,  l’histoire  de  la  formation  du  sol  de  la  pénin¬ 
sule  ibérique,  puis  les  vicissitudes  du  peuple  espagnol  et  les 
fastes  de  ses  annales.  Après  cette  préparation  générale,  c’est  une 
collection  d’admirables  vues  qui  défile  sur  l’écran.  Elles  sont 
accompagnées  de  commentaires  qui  font  apprécier  toute  la  valeur 
scientifique  ou  la  puissance  évocatrice  :  plateaux  rocailleux  déser¬ 
tiques,  riantes  vallées  ombreuses,  luxuriante  huerta  de  Valence,  pics 
neigeux,  pittoresque  rivage  tout  déchiqueté  de  profondes  rias, 
vieux  monuments  de  Tolède  donnent  tour  à  tour  l’illusion  d’être 
là.  L’esprit  et  le  cœur  partagent  tout  naturellement  les  impressions 
que  ces  images  renouvellent  au  conférencier  qui  les  éprouva  en 
présence  de  la  réalité.  Il  les  exprime  avec  un  naturel  qui  les  rend 
profondément  vivantes. 

Cette  causerie  a  vivement  intéressé  tous  les  assistants  et  notre 
Président  peut  être  heureux  d’avoir  ainsi  inauguré  la  série  dont  il 
a  élaboré  le  plan. 

La  Société  peut  gagner  beaucoup  à  cette  nouvelle  organisation. 
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L’année  lépidoptérologique  1933  en  Gironde 


Par  F. -A.  Frémont 


Selon  la  tradition  établie,  je  résume  dans  cette  note  les  observa¬ 
tions  lépidoptérologiques  qui  m’ont  été  communiquées  au  cours  de 
cette  année  par  mes  collègues  du  Groupe  Lépidoptériste  Girondin. 

L’année  1933  a  été  très  différente  des  deux  années  précédentes. 
En  effet,  à  cause  de  leur  grande  et  presque  continuelle  humidité, 
les  années  1931  et  1932  avaient  été  de  mauvaises  années  lépidopté¬ 
rologiques;  malgré  des  pluies  d’orage  torrentielles,  l’année  1933  a  été 
dans  l’ensemble  une  année  sèche.  Elle  a  débuté  par  un  printemps 
précoce  et  beau,  un  peu  gâté  vers  sa  fin,  mais  en  somme  normal. 
Aussi  certaines  espèces  printanières  ont-elles  apparu  plus  tôt  que 
de  coutume  :  telles  Papilio  machaon  et  Nemeobius  lucina,  dès  la  fin 
de  mars.  D’autres  espèces  ont  été  d’une  très  grande  abondance,  par 
exemple  :  Euchloe  crameri  à  Libourne  (Bonnalgue)  ;  Heodes  dispar, 
var.  burdigalensis  (abbé  Tabusteau)  ;  Miselia  persicariae,  Miselia 
splendens  et  Monodes  venustula,  rares  les  autres  années,  à  Marsas 
(Bernier).  L’année  s’annonçait  donc  comme  excellente,  tant  au 
point  de  vue  des  chasses  de  nuit  que  des  chasses  de  jour.  Mais  l’été 
est  survenu,  un  été  très  sec  et  très  chaud,  qui  a  tout  compromis,  en 
raréfiant  les  espèces,  soit  parce  que  les  plantes  nourricières  des 
chenilles  ont  été  desséchées,  soit  parce  que  les  hautes  pressions 
atmosphériques  ont  nui  à  l’éclosion  des  chrysalides.  (V.  l’article  du 
docteur  A.  Pictet  :  Les  éclosions  de  papillons  et  la  météorologie, 
Lambillionea,  1933,  p.  89.)  Les  chasses  sont  devenues  médiocres, 
malgré  une  amélioration  à  la  suite  des  pluies  de  septembre.  Les 
espèces  et  générations  estivales  se  sont  montrées  rares,  comme 
Nemeobius  lucina  2“  gén.  (Frémont)  et  Gonepteryx  Cleopatra  (Bras- 
cassat).  A  noter  l’absence  totale  de  l’espèce  erratique  Celerio  lineata, 
var.  livornica,  qui  avait  été  abondante  en  1932  (Bonnalgue  et  Bras- 
cassat) . 

Cependant,  les  bonnes  périodes  de  l’année  ont  permis  à  nos 
chasseurs  de  faire  un  certain  nombre  de  captures  intéressantes, 
soit  nouvelles,  soit  rares  pour  la  Gironde. 


CAPTURES  NOUVELLES  POUR  LA  GIRONDE 
I.  Macroiæpidoptères 

M.  l’abbé  Bernier  a  capturé  cette  année  deux  espèces  nouvelles 
pour  la  Gironde  et  dont  la  première  est  si  surprenante  qu’il  fera 
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ultérieurement  à  ce  sujet  une  communication  en  séance  de  la  Lin- 
néenne. 

880.  Raphia  hybris  Hubner.  Espèce  méridionale  très  rare,  même 
dans  le  Midi.  1  ex.,  le  12-VIII-33,  à  Civrac-de-Blaye. 

1270.  Cidaria  suffumata  Schiffermiller.  6  ex.,  les  17  et  18-IV-33,  à 
Marsas. 


II.  MlCROLÉPIDOPTÈRES 

M.  Le  Marchand,  spécialiste  des  micros,  continuant  l’œuvre  du 
regretté  maître  de  Joannis,  donne,  dans  Y  Amateur  de  Papillons,  de 
remarquables  articles  qui  préparent  le  classement  et  le  catalogue 
des  micros.  Il  a  fait  encore,  cette  année,  la  découverte  de  plusieurs 
micros,  non  encore  signalés  dans  le  Catalogue  Gouin.  En  voici  la 
liste  (les  numéros  sont  ceux  du  Catalogue  Staudinger)  : 

1647.  Lozopera  bilbaënsis  Rossi.  1  ex.,  le  9-VIII,  à  Soulac. 

2271.  Ancylis  unguicella  L.  3  ex.,  parmi  les  bruyères,  le  9-IV,  à 
Chambéry,  route  de  Léognan. 

Phtorimaea  operculetta  Z  (la  teigne  des  pommes  de  terre). 
1  ex.  $,  à  la  lampe,  le  12^VI,  à  Bordeaux.  «  C’est  là  un  intrus  qu’il 
ne  faudrait  pas  voir  s’acclimater  en  Gironde.  » 

2917.  Brachmia  dimidiella  Schiff:  1  ex.,  le  28-V,  au  Bouscaut. 

3557.  Cosmopteryx  eximia  Hw.  Nombreuses  mines  le  15-VII,  sur 
le  houblon,  au  Bouscaut;  1  ex-larva,  fin  VII;  6  ex.,  le  11-VIII,  au 
Verdon. 

3559.  Cosmopteryx  druryella  Z.  5  ex.,  le  30-IV,  à  Villenave- 
d’Ornon. 

Par  suite  de  la  découverte  de  ces  deux  Cosmopteryx,  la  Gironde 
possède  les  six  Cosmopteryx  français  :  3550.  lienigiella  (marais 
d’Anglade)  ;  3551.  scribàiella  (cité  par  Gouin);  3555.  parietariae 
Hering,  cité  d’abord  sous  le  nom  erroné  de  turbidella  Rebel 
(Cadillac,  Saint-Médard-d’Eyrans,  Le  Bouscaut,  Floirac)  ;  3557.  exi¬ 
mia  (Le  Bouscaut,  Le  Verdon)  ;  3558.  schmidiella  (cité  par  Gouin)  ; 
et  3559.  druryella  (Villenave). 

3619.  Antispila  pfeifferella  Hb.  2  ex.,  le  30-IV,  à  Villenave.  Le 
catalogue  Gouin  n’avait  signalé  que  «  quelques  mines  »  sans  indica¬ 
tion  de  localité,  ce  qui  était  au  moins  douteux. 

4124.  Lithocolletis  insignitella  Z.  Nombreuses  mines  sur  Medicago 
lupulina  et  Trifolium  repens,  le  18-VI,  à  Citon-Cénac;  13  ex-larva, 
du  20-VI  au  4-VII.  Espèce  très  rarement  signalée  en  France. 

4287.  Trifurcula  immundella  Z.  Quelques  ex.  défraîchis,  le 
24-VIII,  à  Soulac. 
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BONNES  CAPTURES  POUR  LA  GIRONDE  EN  1933 
Réapparitions  d’Espèces.  Nouveaux  habitats 

Avant  de  donner  la  liste  des  captures  intéressantes  faites  en 
Gironde  pendant  l’année  1933,  nous  sommes  heureux  d’avoir  à 
enregistrer  la  capture  d’un  lépidoptère  rare  en  Gironde,  qui  avait 
eu  lieu  avant  1933,  mais  qui  ne  nous  avait  pas  encore  été  commu¬ 
niquée.  Il  s’agit  de  Phytomeira  chalcites  (855),  dont  M.  Malrieu  a 
pris  5  ou  6  exemplaires,  fin  VIII-30,  à  Arcac-hon.  Jusqu’à  ce  jour, 
les  catalogues  girondins  n’indiquaient  que  deux  exemplaires  de 
cette  espèce  méridionale  :  le  premier,  capturé  par  Brown,  à  Caudé- 
ran,  en  1880;  le  second,  capturé  par  M.  Sirgue,  au  Tondu,  en  1931. 

Voici  maintenant  la  liste  des  captures  intéressantes  de  1933,  faites 
par  MM.  d’Aldin,  Bernier,  Bonnalgue,  Brascassat,  Cordier,  Dubor- 
dieu,  Frémont,  Henriot,  de  Lajonquière,  Latier,  Le  Marchand  et 
Malrieu. 

Macrolépidoptères 
I.  Rhopalocères 

14.  Pieris  napi  ab.  9  flavescens  (fond  des  ailes  jaune).  1  ex.,  le 
5-V,  à  Libourne  (Bonnalgue). 

132.  Dryas  pandora,  2  ex.  $  sur  les  fleurs  de  budléia,  le  11-VII,  à 
Arcachon,  nouvel  habitat  (Malrieu). 

134.  Nemeobius  lucina,  var.  browni.  1  ex.,  le  26-III,  au  Bouscaut 
(Frémont)  ;  2  ex.,  le  2-IV,  au  Bouscaut  (Cordier)  ;  4  ex.,  le  6-IV,  au 
Bouscaut  (Brascassat  et  Frémont). 

144.  Rurcdis  betulae.  1  ex.,  le  26-VI,  à  Mazeris  (Bonnalgue). 

148.  Heodes  dispar,  var.  burdigalensis.  Nouvel  habitat  à  Bouliac, 
au  bord  d’un  petit  ruisseau,  dans  la  vallée  de  la  Jacquotte  (Bras¬ 
cassat).  Extension  de  l’espèce  jusqu’à  Tonneins  (L.-et-G.)  (Latier). 

163.  Plebeius  argus  =  aegon.  Cette  espèce  se  raréfie  à  Soulac, 
peut-être  par  suite  de  l’envahissement  des  dunes  (Cordier). 

170.  Polyommatus  thersites,  1  ex.  $,  à  Mazeris  (Bonnalgue). 

176.  Polyommatus  coridon,  ab.  $  semibrunnea,  1  ex.,  le  24-VIII, 
à  Mazeris  (Bonnalgue). 


II.  Hétérocères 

296.  Actinotia  polyodon,  6  ex.,  du  10  au  31-V,  à  Marsas  (Bernier). 
344.  Agrotis  triangulum,  6  ex.,  du  8  au  30-VI,  à  Marsas  (Bernier). 
421.  Miselia  suasa  =  dissimilis,  1  ex.  de  la  forme  noire,  le  23-VII, 
à  Marsas  (Bernier), 
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427.  Miselia  splendens,  25  ex.,  du  25-V  au  30-VT,  à  Marsas  (Ber- 
nier). 

453.  Trichoclea  albicolon,  1  ex.,  le  30-V,  à  Marsas  (Bernier).  C’est 
le  troisième  ex.  capturé  à  Marsas  par  M.  l’abbé  Bernier.  L’espèce, 
d’abord  rayée  du  Catalogue  faute  de  renseignements  précis,  a  été 
rétablie  en  1929  (voir  P.-V.,  vol.  LXXXI,  p.  134),  M.  l’abbé  Bernier 
en  ayant  pris  deux  ex.  à  Marsas,  le  premier  en  1925,  le  deuxième 
en  1928. 

507.  Cucullia  tanaceti,  1  ex-larva,  le  10-VII,  d’une  chenille  trouvée 
en  VII-32,  sur  Achillea  millefolium,  à  l’hippodrome  du  Bouscat 
(Brascassat) . 

514.  Cucullia  gnaphalii,  1  ex.,  le  21-VII,  à  Picon  (Henriot). 

557.  Graptolitha  lapidea,  2  ex.,  les  16  et  25-X,  à  Marsas  (Bernier). 

674.  Sidemia  fissipuncta,  4  ex.,  du  1  au  10-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

706.  Acronycta  cuspis,  2  ex.,  les  28-IV  et  10-V,  à  Marsas  (Bernier). 

708.  Acronycta  alni,  2  ex.,  les  13  et  25-V,  à  Marsas  (Bernier). 

740.  Hydrilla  caliginosa,  1  ex.,  le  31-V,  à  Marsas  (Bernier). 

748.  Xanthoecia  flavago,  1  ex.,  le  16-X,  à  Marsas  (Bernier). 

753.  Pyrrhia  umbra,  2  ex.  $ ,  à  la  lampe,  le  23-V,  à  Libourne 
(Bonnalgue),  et  6  ex.,  à  Marsas  (Bernier). 

779.  Oria  myodea,  nombreux  ex.,  dont  plusieurs  $ ,  en  V,  à  Soulae 
(de  Lajonquière) . 

815.  Earias  vernana,  1  ex.,  le  7-VIII,  à  Caudéran  (d’Aldin).  C’est 
le  troisième  ex.  capturé  en  Gironde;  le  premier  a  été  pris  en  1892, 
à  Caudéran,  par  Breignet;  le  deuxième,  en  1907,  à  Gazinet,  par 
Brown. 

853.  Phytometra  ni,  1  ex.,  le  14-VIII,  à  Marsas  (Bernier).  Cette 
capture  prouve  que  cette  espèce  subsiste  constamment,  mais  paraît 
irrégulièrement,  tantôt  très  rare,  tantôt  très  abondante. 

861.  Phytometra  iota,  2  ex.,  les  17  et  26-V,  à  Marsas  (Bernier). 

899.  Paracolax  tarsipennalis,  3  ex.,  les  5,  8  et  10-VI,  à  Marsas 
(Bernier). 

941.  Hyloicus  pinastri ,  1  ex.,  à  Picon  (Henriot).  Quoique  AC  en 
Gironde,  cette  espèce  est  nouvelle  pour  la  région  de  Sainte-Foy,  où 
elle  n’avait  pas  encore  été  trouvée. 

980.  Gluphisia  crenata,  4  ex.,  du  5  au  25-V,  à  Marsas  (Bernier). 

997.  Lophopteryx  cuculla,  1  ex.,  le  19-VII,  à  Marsas  (Bernier). 
Réapparition  de  cette  espèce,  qui  n’avait  pas  été  capturée  à  Marsas 
depuis  1923. 

1017.  Bapta  bimaculata,  1  ex.,  le  30-V,  à  Marsas  (Bernier). 

1091.  Boarmia  arenaria,  1  ex.,  le  9- VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

1098.  Ectropis  bistortata,  8  ex.,  du  25-V  au  10-VI,  «à  Marsas  (Ber¬ 
nier). 

1153.  Diastictis  artesaria,  10  ex.,  du  10  au  30- VI,  à  Marsas  (Ber¬ 
nier). 

1193.  Minoa  murinata,  1  ex.,  le  17-IV,  à  Mazères  (Dubordieu), 
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1211.  Lobophora  halterata,  1  ex.,  le  5-V,  à  Marsas  (Bernier). 

1227.  Lygris  testata,  1  ex.,  le  22-VII,  à  Marsas  (Bernier).  Réappa¬ 
rition  de  cette  espèce  signalée  par  Brown  seul,  en  1902-03,  tantôt  à 
Toctoucau,  tantôt  à  Bordeaux. 

1285.  Cidaria  derivata,  2  ex.,  les  2-IV  et  8-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

1294.  Cidaria  unangulata,  1  ex.,  le  13-V,  à  Marsas  (Bernier). 

1305.  Cidaria  procellata,  1  ex.,  en  V,  à  Soulac  (de  Lajonquière) . 

1315.  Cidaria  alchemillata,  1  ex.,  le  23-VII,  à  Mazères  (Dubor- 
dieu). 

1317.  Cidaria  lugdunaria,  1  ex.,  le  30-IV,  à  Villenave  (Le  Mar¬ 
chand).  Cette  capture  en  IV  est  extraordinaire,  les  catalogues  indi¬ 
quant  jusqu’ici  VII-VIII;  cette  espèce  aurait-elle  donc  deux  généra¬ 
tions  ? 

1347.  Eupithecia  irriguata,  plusieurs  ex.,  les  12,  17  et  18-IV,  à 
Marsas  (Bernier). 

1349.  Eupithecia  insignata,  2  ex.,  les  17  et  18-IV,  à  Marsas  (Ber¬ 
nier). 

1396.  Eupithecia  pimpinellata,  2  ex.,  le  10- VIII,  à  Marsas  (Ber¬ 
nier). 

1410.  Eupithecia  phaeniceata,  var.  mnemosynata,  3  ex.,  sur  le 
lierre,  les  23-IX,  2  et  9-X,  à  Mazères  (Dubordieu),  et  2  ex.,  les  20-IX 
et  18-X,  à  Marsas  (Bernier). 

1416.  Chloroclystis  coronata,  6  ex.,  du  12-V  au  10-VI,  à  Marsas 
(Bernier). 

1472.  Sterrha  muricata,  4  ex.,  les  17  et  28-VII,  à  Mazères  (Dubor¬ 
dieu). 

1473.  Sterrha  dimidiata,  3  ex.,  le  9-VI,  à  Marsas  (Bernier),  et  1  ex., 
le  8-VIII,  à  Caudéran  (d’Aldin). 

1498.  Sterrha  circuitaria,  1  ex.,  le  16-VII,  à  Eysines  (Le  Mar¬ 
chand). 

1506.  Sterrha  rusticata,  1  ex.,  le  11-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

1530.  Hipparchus  papilionaria,  1  ex.  $,  le  8- VI,  à  Marsas  (Ber¬ 
nier). 

1611.  Phragmataecia  castaneae,  1  ex.,  le  30-V,  à  Marsas  (Bernier). 

1632.  Odonestis  pruni >  1  ex.  $ ,  le  25-VIII,  à  Libourne  (Bonnalgue). 

1671.  Drepana  harpagula,  1  ex.,  le  18-V,  à  Marsas  (Bernier). 

Microlépidoptères 

Les  Microlépidoptères  ont  tous  été  capturés  par  M.  Le  Marchand. 
Les  numéros  indiqués  sont  ceux  du  Catalogue  Staudinger,  1901. 

Pyralidae 

34.  Crambus  fascilinellus  Hb.,  1  ex.,  le  12-VIII,  à  la  Pointe-de- 
Grave,  et  1  ex.,  le  25-VIII,  à  Soulac. 
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984.  Agrotera  nemoralis  Sc.,  4  ex.,  le  30-VIII,  à  Villenave. 

1141.  Mesographe  crocealis  Hb.,  1  ex.,  le  25-V,  à  Eysines. 

Galleriidae 

7  bis.  Paralipsa  gularis  Z.,  1  ex.  $,  le  8-VI,  et  1  ex.  $,  le  20-VI, 
à  Bordeaux. 


Ptenophonidae 

1321.  Oxyptilus  teucrii  Jord.,  2  ex.,  le  8-VII,  à  Pessac. 

1412.  Stenoptilia  graphodactyla  Tr.,  1  ex.,  le  23-VII,  à  Gazinet. 

Tortricidae 

1564.  Tortrix  forskaleana  L.,  nombreux  ex.,  le  18-VI,  à  Citon- 
Cénac. 

1672.  Phalonia  curvistrigana  Wilk.,  5  ex.,  les  11  et  20-VIII,  à 
Soulac. 

1733.  Phalonia  maritimana  Gn.,  11  ex.,  les  13  et  14-VIII,  à  Soulac. 

1778.  Phalonia  implicitana  Wck.,  12  ex.,  du  26-VIII  au  2-IX,  à 
Soulac. 

1838.  Phtheochroa  schreibersiana  Froel.,  7  ex.,  le  30-IV,  à  Ville¬ 
nave. 

1925.  Olethreutes  lucivagana  Z.,  2  ex.,  les  4-VI  et  30-VIII,  à  Soulac. 

2144.  Epiblema  lucluosana  Dup.,  2  ex.,  le  10-VI,  au  Bouscaut. 

2019.  Bactra  venosana  Z.,  1  ex.,  le  22-VIII,  à  Talence. 

2159.  Laspeyresia  funebrana  Z.,  1  ex.,  le  8-VIII,  à  Bordeaux. 

Glyphipterygidae 

2314.  Simaethis  nemorana  Hb.,  4  ex-larva  du  20  au  27-VIII,  au 
Verdon. 

2336.  Glyphipteryx  schoenicolella  Stt.,  nombreux  ex.,  les  5-V, 
23-VII  et  20-VIII,  à  Soulac,  Hourtin  et  Chambéry. 

Aegeriidae  (Sésies) 

Les  numéros  sont  ceux  du  Catalogue  Staudinger  (Macros). 

4552.  Synanthedon  tipuliformis  Cl.,  1  ex.,  le  8-VI,  à  la  lampe,  à 
Bordeaux. 

4557.  Synanthedon  myopiformis  Bkh.,  1  ex.,  le  9-VI,  à  la  lampe, 
à  Bordeaux. 

4573.  Dipsosphecia  ichneumoniformis  F.,  1  ex.,  le  10-VI,  au 
Bouscaut, 
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Plutellidae 

2473.  Cerostoma  alpella  Schiff.,  1  ex.,  le  9-VII,  à  Pessac. 

Galechiidae 

2706.  Lita  costella  Westw.,  1  ex.,  à  la  lampe,  le  29-IV,  à  Bordeaux. 

3000.  Paranarsia  joanisiella  Rag.,  1  ex.,  le  23-VII,  à  Gazinet. 

Elachistidae 

3555.  Cosmopteryx  parietariae  Hering.,  d’abord  signalé  de  Cadillac 
et  de  Saint-Médard-d’Eyrans.  Nouveaux  habitats  découverts  en 
1933  :  Villenave-d’Ornon  (la  Générale),  mines  le  10-VI,  éclosions 
le  18- VI;  Floirac  (près  de  l’Eglise),  mines  le  26-VI;  Talence,  mines 
fin  IX,  éclosions  le  17-XI. 

3597.  Spuleria  aurifrontella  Hb.,  1  ex.,  le  19-IV,  à  Chambéry. 

3929.  Elachista  gleichenella  F.,  1  ex.,  le  18-VI,  à  Citon-Cénac. 

3927.  Elachista  magnificella  Tgstr.,  1  ex.,  le  20-V,  à  Talence,  et 
1  ex.,  le  22-VIII,  à  Soulac. 


Gracilariidae 

4081.  Gracilaria  scalariella  Z.,  nombreux  ex-larva,  du  16  au 
24-VII,  à  Eysines. 

4075.  Gracilaria  ononidis  Z.,  1  ex.,  le  23-VII,  à  Chambéry,  et 
1  ex.,  le  22- VII,  à  Talence. 

4155.  Lithocolletis  ilicifoliella  Z.,  les  10  et  26- VIII,  à  Soulac  et 
Hourtin. 

Tineidae 


4499.  Diplodoma  marginepunctella  Stph.,  1  ex.,  le  9-V,  à  Bor¬ 
deaux. 

Cemiostomidae 

4235.  Cemiostoma  lotella  Stt.,  1  ex.,  le  18-VIII,  à  Soulac. 


ADDENDUM  AU  CATALOGUE 

A  la  suite  de  l’article  publié  par  M.  Pli.  Henriot  dans  V Amateur 
de  Papillons  (1933,  p.  285-286)  sur  Prodemia  dolichos,  déjà  signalée 
dans  notre  Année  lépidoptérologique  1932,  nous  devons  inscrire 
cette  espèce  dans  notre  Catalogue  de  la  manière  suivante  : 

715  bis.  Prodemia  dolichos  F.  Espèce  exotique  américaine,  pro¬ 
bablement  acclimatée  en  France, 
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1  ex-larva,  le  12-VII-32,  d’une  chenille  récoltée  sur  un  pommier 
du  Japon  (Malus  baccata)  en  V-32,  au  Pont-de-la-Maye  (de  Sandt). 


BIOLOGIE.  ÉLEVAGE  DES  CHENILLES 

M.  Bonnalgue,  de  Libourne,  constate  que,  cette  année,  l’évolution 
des  chenilles  et  l’éclosion  des  chrysalides  ont  été  contrariées  par 
la  sécheresse  prolongée  de  l’été.  Cependant,  il  a  réussi  l’élevage  des 
chenilles  de  Gonepteryx  cleopatra  sur  1  ’Alaterne  cultivé,  ainsi  que 
celui  des  chenilles  de  Chariclea  delphinii,  qui  ont  donné  leurs 
papillons  en  VIII,  et  dont  aucune  n’hiverne.  Les  chenilles  d’Ache- 
rontia  atropos,  presque  introuvables  en  Gironde  depuis  plusieurs 
années,  ont  été  assez  communes  cet  automne. 

Les  éclosions  de  9  de  Eudia  pavonia  n’ont  attiré  chez  lui  que 
très  peu  de  $ ,  cinq  en  tout,  malgré  le  beau  temps.  «  Les  9  de 
Lasiocampa  quercus  n’ont,  dit-il,  rien  attiré  du  tout,  ce  que  je 
considère  comme  exceptionnel;  car  les  $  viennent  habituellement 
en  nombre.  Mais  mes  9  sont  écloses  le  7-VII,  par  temps  très  chaud 
et  sec;  ces  éclosions  m’ont  paru  précoces;  elles  sont  en  général  plus 
tardives  ici,  pas  avant  le  15  ou  le  20  juillet.  Or,  mes  cocons  n’étaient 
pas  de  la  région;  ils  venaient  du  nord  et  m’ont  donné  des  papillons 
qui  ne  sont  pas  du  type  de  la  Gironde.  Cette  particularité  est-elle 
de  nature  à  refroidir  les  $  girondins  ?  Par  la  suite,  j’ai  vu  voler 
des  $  en  liberté,  mais  très  peu  et  beaucoup  plus  tard,  le  10  août 
seulement.  J’ai  pris  une  9  très  fraîche,  à  la  lampe,  le  5-IX.  » 

Dautre  part,  M.  Le  Marchand  nous  dit  :  «  J’ai  constaté  à  nouveau 
l’attirance  de  la  lumière  artificielle  sur  les  Sésies  :  Synanthedon 
tipuliformis  et  myopiformis.  Tous  les  ans,  en  été,  je  fais  de  nuit 
quelques  captures  de  ces  deux  espèces,  qui  me  sont  fournies  par 
un  jardin  voisin  de  mon  domicile.  » 

«  Tortrix  pronubana  Hb.  (Tortricidae)  1573  est  une  espèce  très 
polyphage,  que  j’avais  trouvée  sur  houblon,  convolvulus,  etc.  A 
Soulac,  j’ai  trouvé  de  nombreuses  chenilles  de  cette  espèce  sur 
Daphné  gnidium,  dont  elle  lie  étroitement  les  feuilles  à  l’extrémité 
des  rameaux.  Eclosions  fin  VIII-IX.  » 
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PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ'1» 

Au  1er  janvier  1934 


Fondateur  directeur  :  J. -F.  LATER.RADE  (mort  le  3i  octobre  1858),  direc¬ 
teur  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE 
DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  (lll  30  NOVEMBRE  1859. 

Des  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant  trente 

ANS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCI¬ 
SION  DU  6  FÉVRIER  1878. 


Composition  du  Bureau  de  la  Société 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


M.  Peyrot  (A.),  #,  y 

MM. 

Castex  (Dr  L.',  ifc,  i,  /' résident 
Jeanjean  (F.),  y I..  Vice-Président 
Malvesin-Fabre  (G.),yi.,  Secvre  rjén. 
Frémont  (F. -A.),  y  I  .,  Trésorier 
Lambertie  (M.),y  I  ,  Archivé  Consr 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Daguin,  y  I.,  $£,  ►£. 

Frémont,  y  I. 

Tempère. 


COMMISSION  DES  FINANCES 

MM.  Daydie,  <J. 

Roques,  O.  ►£,  é 
Fiton,  O  I.,  O.  § . 


1.,  Président  honoraire. 

MM.  \ 

Anceau,  y,  O.  ►£«. 

Bouchon  (A.),  p  I.  I 

Chaîne,  *,  U  I-,  O.  *.(  ConseiUers 

Feytaud,  ifc.  y  I.  ( 

Lamarque,  ifc,y  I.  \ 

Tempère  (G.).  ] 

Teycheney,  / 


COMMISSION  DES  COLLECTIONS 
MM.  Brascassat,  y»  I. 
Dangeard,  $. 

Fabre. 

Frémont,  y  f. 

Jeanjean,  y  1 
Lambertie,  y  I. 

Tempère. 
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MM.  Bouchon,  y  I . 

Daguin,  U  L,  &,  EP . 
Dubreuilh  (1>),  y  I. 


(I)  Fondée  le  25  juin  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a  été  reconnue  connue  Établis¬ 
sement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  Elle  a  été  autorisée  à 
modifier  ses  statuts  par  décret  du  Président  de  la  République  du  25  janvier  1884 
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Le  Maire  de  Bordeaux. 

1930  Breuil  (abbé  H.),  #,  U  L,  C.  professeur  au  Collège  de  France  et  à 

l’Institut  de  Paléontologie  humaine,  52,  avenue  de  La  Motte- Picquet, 
Paris  (XVe) . . . . 

1931  Howard  (L.-O.),  ancien  chef  de  bureau  d’Enlomologie  des  Etats-Unis 

d'Amérique,  12,  quai  d’Orléans,  Paris  (IVe) . 1 

1922  Joubin,  C.  membre  de  l’instilul,  professeur  au  Muséum,  6,  bou¬ 
levard  Saint-Michel,  Paris  (VIe) . 

1921  Lacroix  (Alfred),  C.  membre  delTnstilut,  Professeur  de  Minéralogie 

au  Muséum,  23,  rue  Humboldt,  Paris  (XIVe)  . . . .  . . 

1930  Martin  (Dr  H.),  O.  #,  directeur  du  Laboratoire  des  Hautes  Éludes  scien¬ 
tifiques  de  la  Quina,  par  Villebois-Lavalelle  (Charente)  ;  l’hiver  :  (3, 
avenue  des  Sycomores,  Paris  (XVIe) . 


Préhistoire 
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Zoologie. 


Minéralogie. 
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MEMBRES  HONORAIRES 


MM. 

1933  Boulenger  (G.-A.),  attaché  au  Jardin  Botanique  de  l'Étal,  236.  rue 

Royale,  Bruxelles . :  •  •  *  ?  *  ■  * 

1932  Buffault  (P.),  O.  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite,  route 

de  Saint-Médard,  8,  Caudéran . . 

1918  Coutures,  rue  de  Mexico,  56, Caudéran . . . 

1871  Dubalen,  ||,  fondateur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes) - 

1886  Eyquem  (Gaston),  40,  chemin  Lepic,  Le  Bouscat . 

1927  Gadeau  de  Kerville  (Henri),  ifc.  ||  I.,  §.  rue  du  Passage- 

Dupont,  Rouen . . . 

1873  ★  Lataste  (Fernand),  à  Cadillac-sur-Garonne  (Gironde) . 

1882  Lustrac  (de),  avocat  à  Médéa  (Alger) . 

1914  Neuville  (Marcel),  19,  rue  Taslel . . . 

1893  Neyraut,  §,  Savonnières  (Indre:et-Loire) . 


Erpél.,  Bolan. 

Botanique. 
Entom.  (Col.); 
Géologie. 
Botanique. 


Biologie. 

Zoologie. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 


PROCES-VERBAUX 


MEMBRES  TITULAIRES 
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MM. 

>29  Alleizette  (Ch.  d’),  P,  direction  de  l’Intendance  de  la  13e  région, 

'2,  rue  Urbain  II,  à  Clermont-Ferrand . 

•31  Anceau  (Marcel),  f|,  ^c,  O.  ingénieur  des  Arts  et  Métiers,  31,  rue 

Villedieu . 

>32  Ansonaux  (Abbé),  curé  des  Eglisottes . 

>29  Apollinaire-Marie  (F.),  U,  Professeur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des 

Sciences,  à  Bogota  (Colombie) . 

>31  Argilas  (André),  Faculté  de  Médecine . 

>i)9  Arné  (Paul),  villa  Haliotis,  Guéthary  (Basses-Pyrénées) . 

>24  Balaresque  (Colonel  Robert),  O.  ifc,  33,  avenue  du  Jeu-de-Paume, 

à  Caudéran . . 

>32  Balland  (René),  51,  rue  du  Parc,  à  Caudéran . 

21  Ballan  de  Ballensée  (Jules),  U,  à  Rions  (Gironde) . 

'32  Barrans  (Henri),  45,  rue  Sanche-de-Pomiers . 

>00  Barrère  (1>  P.),  2,  rue  Parrot,  Paris  (XIIe) . 

>3t  Batard  (Ch.),  21,  place  de  la  Préfecture,  Laval . 

•OC)  Baudrimont  (Dr  Albert),  |J1.,  chef  de  travaux  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  69,  cours  Aristide-Briand . . 

>30  Bazé  (Mlle  Yvonne),  51,  avenue  d’Evsines,  Le  Bouscal . 

'25  Beauseigneur,  pharmacien  à  Saint-Sever . 

!98  Beille  (Dp),  ifc,  I.,  i,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Phar¬ 
macie  en  retraite,  28,  rue  Théodore-Ducos . 

•21  Bernier  (Abbé  Henri),  curé  de  Marsas  par  Cavignac  (Gironde) . 

'20  Bertrand  (Henri),  0,  Docteur  ès  sciences,  6,  r.  du  Guignier,  Paris  (20°). 

'32  Bonalgue  (J.),  140,  cours  Georges-Clemenceau,  Libourne . 

•32  Bonnel  (G.),  16,  rue  Amélie,  Caudéran . . . 

'31  Bouchet  (Pierre),  pharmacien,  à  Loulay  (Charente-Inférieure) . '. 

'Il  Bouchon  (A.),  U  I.,  assistant  à  l’herbier  municipal,  46,  rue  La  Harpe, 

Le  Bouscat . 

•24  Boudreau  (Dr  Louis),  77,  rue  du  Commandant-Arnould . 

'31  Boulinet  (Roger),  67,  rue  de  Pelleport . 

'32  Bourcart  (Guy),  1,  rue  de  Ségur . 

;94  Brascassat  ''Marcel),  I.,  36,  rue  Marceau,  Le  Bouscal . 

23  Bruneteau  (Jean),  Inspecteur  de  la  Défense  des  Végétaux,  15.  r.  Marengo 

33  Bugnion  ( K. ) ,  villa  «  La  Luciole  »,  avenue  Pasteur,  à  Aix . 

•30  ★  Burtt  Davy  (Joseph),  Lecturer  in  tropical  Fores!  Bolany,  Impérial 

Forestry  Institute  Univ.  of  Oxford  (Grande-Bretagne) . 

*32  Camart  (fàmile),  25,  rue  Maubec . 

J0  ★  Gastex  (Dr  Louis),  X,  §.  8,  rue  Vilal-Carles . 

'2<  Cazaux  (Ch.),  Château  Grangeneuve  par  Blasimon  (Gironde) . 

*3  Cazaux  (Gaston),  Dépendances  des  Industries  chimiques  de  Mios,  à  Fac¬ 
ture,  par  Biganos  (Gironde) . . . . . 
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1913  ★  Ghaine  (Joseph),  #,  jpl  I.,  O.  ,  Doyen  de  la  Facnllé  des  Sciences, 

247,  cours  de  l’Argonne . . 

1920  Charrier,  Directeur  de  la  Station  scientifique  du  Collège  Régnault,  à 
Tanger  (Maroc) . . . . 

1929  Chaume,  pharmacien,  quai  de  Bacalan,  8G . . 

1930  Chevrier  (Daniel),  159,  boulevard  George-V . . . 

1919  ^  Glaverie  (Aurélien),  château  La  Peyruche,  à  Langoiran . 

1920  Cordier  (René),  77,  rue  Pelleport . 

1924  Cruchet  (Dr),  3,  rue  du  Président-Carnot,  Libourne . 

1927  Cumia  (Noël),  professeur  au  Lycée,  46,  rue  de  la  Roquette . 

1928  Daguin  (F.),  ||I.,  §.  ►£,  prof,  de  Géologie  à  la  Facnllé  des  Sciences... 

1932  Dalmon  (Jean),  182,  avenue  Carnot,  La  Rochelle . 

1930  Danède  (Élie),  31,  rue  André-Picaud,  Nontron  (Dordogne) . 

1933  Dangeard  (Pierre),  ^ ,  prof,  de  Botanique  à  la  Faculté  des  Sciences, 

16,  rue  Théodore-Gardère . 

1902  Dautzenberg  (Philippe),  209,  rue  de  l’Universilé,  Paris . 

1924  David  (Pierre),  Oleyrat,  La  Rochefoucauld  (Charente) . :.... 

1923  David-Chaussé  (Dr  René),  19,  rue  d’Alzon . 

1891  Daydie  (Ch.).,  $2,  8,  rue  des  Remparts . ' . 

1899  Devaux  (H.),  ifc,  ||I.,  prof,  à  la  Faculté  des  Sciences,  44,  rue  Millière. 

1925  Dilhan,  professeur  de  Lycée  en  retraite,  37,  rue  Scaliger . 

1900  Directeur  de  l’Ecole  Saint-Genès . . 

1932  Dresnay  (Marquis  Guillaume  du),  château  de  la  Taillée,  par  Echiré 
(Deux-Sèvres) . . . . . 

1922  Drouillard  (Eug.),  3,  place  de  la  Victoire .  . 

1924  Dublange  (A.),  pharmacien,  36,  rue  Jean-Soula . 

1921  Dubordieu  (Abbé),  curé  de  Mazères  (Gironde) . 

1923  Dubreuilh  (Dr  W.),  ifc,  ||  I.,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de 

Médecine,  27,  rue  Ferrère . 

1925  Dubreuilh  (Roger),  5,  rue  Paulin . 

1923  Ducoux  (E.),  42,  avenue  du  Jeu-de-Paume,  Caudéran . 

1924  Dufaure  (A.),  pharmacien,  130,  boulevard  Antoine-Gautier . 

1928  Duffour  (Ch.)  L,  g,  Directeur  de  l’Excicc.  Soc.  Française,  16,  rue 

Jeanne-d’Arc,  Agen . . 

1932  Dufrénoy  (J.),  Directeur  des  stations  de  Pathologie  et  Physique  agri¬ 

cole  de  la  Grande  Ferrade,  au  Ponl-de-la-Maye . 

1927  Duron  (André),  Médecin-lieutenant  des  troupes  coloniales,  École  d’appli¬ 
cation,  Marseille . . 

1920  Dutertre  (A.-P.),  assistant  de  Géologie  et  Minéralogie,  Faculté  des 
Sciences  de  l’Université  de  Lille . . 

1922  Dutertre  (Dr  E.),  12,  rue  Coquelin,  à  Boulogne-sur-Mer . 

1933  Duvergier  (Michel),  £,  10,  rue  Walleau,  â  Courbevoie  (Seine) . 

1923  Ecole  normale  d’instituteurs,  Saint-André-de-Cubzac . 

1927  École  de  Santé  Navale  (Bibliothèque!,  cours  de  la  Marne. 

1920  Essner  (Jules),  19,  cours  de  la  Martinique . 

1928  Fabre  (Aurélien),  #  L,  Inspecteur  de  l’Enseignement,  178,  rue  Berruer, 

Saint- Augustin .  . 

1932  Ferrier  (Jean),  Dirr  de  l’École  de  garçons,  c.  Anatole-France,  Bordeaux. 
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931  Ferron,  ingénieur,  153,  rue  David- Johnston . 

920  Féry  d’Esclands  (comte),  château  de  Paillet  (Gironde) . 

910  Feytaud  Dr!,  ipU.,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  149,  cours 

de  la  Marne . 

914  Fiton,  I.,  O.  ® ,  directeur  honoraire  d’Ecole  supérieure,  162,  cours 

Maréchal-Galliéni,  Talence . 

930  Forgerit  (Mlle  Raymonde),  135,  rue  Notre-Dame . 

932  Forgues  (Paul),  Lycée  Bernard-Palissy,  à  Agen  (Lot-et-Garonne) . 

923  Fraysse  (Jean),  instituteur,  école  de  Tenet,  à  Mérignac . 

921  Frémont  (F.-A.),  31  I.,  45,  rue  Lechapelier . 

900  Gendre  (D1-  Ernest),  inspecteur  de  l’Assistance  Publique,  14,  rue  Ernest- 

Bersot . 

925  Génevois  (Louis),  professeur  de  Chimie  physiologique  à  la  Faculté  des 

Sciences . . 

925  Gervais  d’Aldin  (André),  33,  avenue  Carnot,  Caudéran. . 

923  Giraud  (E.),  villa  Cicindèle,  à  Gambes . 

928  Glangeaud  (Louis),  assistant  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences . 

903  Gruvel,  O.  I.,  O.  S,  professeur  au  Muséum  National  d'Histoire 

naturelle,  57,  rue  Cuvier,  Paris  (Ve) . . . 

929  Guiard  (Dr  E.),  à  Villegouge  (Gironde) . 

929  Guichard  (Émile),  31,  238,  avenue  Thiers . 

933  Guillaume  (Mlle  Andrée),  Maison  des  Étudiantes,  cours  du  Maréchal- 

Pétain  . 

925  Guyot  (Bené),  U  L,  24,  rue  Castillon . 

924  Hawkins  (H.-L.),  F.  Sc.  F.  G.  S.Universily  collège,  Reading,  England. 

918  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde) . 

931  Hervé  (Dr  Max),  ifc,  Moulin-Neuf,  Gond-Pontouvre  (Charente) . 

924  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  of  Wales,  à  Cardiff. . 
924  Jallu  (Jean),  profr  à  l’École  technique,  160,  boulevard  Pétain,  Casablanca. 

923  Jeanjean  (Félix),  I.,  33,  rue  de  Palay . 

927  ir  Jeanneney  (Dr  Georges),  ifc,  31,  $,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  22,  rue  Gastéja . 

932  Justamon  (René),  Lycée,  Talence . 

927  Labrousse  (Maurice),  jpl,  Pharmacien  au  Verdon . 

929  Lacorre  (F.),  correspondant  de  la  Commission  des  Monuments  préhis¬ 
toriques  pour  la  Gironde  et  délégué  de  la  Société  Préhistorique  fran¬ 
çaise,  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Cenon . 

929  Lacorre  (Mme  M.-Th.},  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Cenon . 

909  Lacouture  (Léopold),  10,  rue  Castelnau-d’Auros . 

917  Lafabrie-Raymond  (J. -A.),  ifc,  67,  rue  de  Belfort . 

*02  Lamarque  (Dr  Henri),  ifc,  jpi  I.,  131,  rue  de  Pessac . 

<*\  +  Lambertie  (Maurice),  L,  37,  rue  des  Faures .  . 

950  Landès  (André),  La  Galle,  à  Saint-André-de-Cubzac . 

•21  Laporte  (Xavier),  31,  place  des  Palmiers,  Arcachon . 

•21  Larousse  (Hubert),  93,  cours  Balguerie-Stultenberg . 

930  Larroque  (Marcel),  74,  allées  des  Pins,  Saint-Augustin . 

*■33  Latier  (Marcel),  80,  rue  Sainte-Catherine . . 


Géologie. 

Agriculture. 

Zoologie. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Géologie. 

Lépidoptères. 

Zoologie. 

Botanique. 
Lépidopt.  Col. 
Entom.  Col. 
Géologie. 

Zoologie. 

Préhistoire. 

Préhistoire. 

Biologie. 

Mycologie. 

Géologie. 

Botan.,  Lépid. 

Préhistoire. 

Géologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Biologie. 

Géologie. 

Mycologie. 

Préhistoire. 
Préhistoire. 
Botanique. 
Conchyliologie. 
Botanique. 
Entom.  (Hém.). 
Entom.  (Col.). 
Mycologie. 
Mycologie. 
Botanique. 
Lépidoptères, 
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1922  Lemoine  (Paul),  O.  ifc,  >£,  Directeur  dif  Muséum  National  d’Hispe  nalm,|e, 
61,  rue  Buffon,  Paris  (Ve) . 

1931  Léonardon  (M.),  pharmacien,  rue  du  Casino,  Arcachou . 

1932  Levraud  (Henri),  21,  rue  Billaudel . . . 

1901  Llaguet  (Dr  B.),  ifc,  I.,  Directeur  du  Bureau  d’Hygiène  de  la  Ville  de 

Bordeaux,  villa  Linné,  11,  avenue  de  la  Chapelle,  Arcachou . 

1928  Loyer  (Max),  4,  rue  de  l’Observance . : . . . . . . 

1929  Loze  (Marcel),  11,  rue  du  Parlement-Sainle-Catheriue . 

1932  Lucas  (C‘  Daniel),  O.  #,  £,  ancien  élève  de  l’École  Polytechnique,  maire 

d’Auzay,  La  Prieuré  d’Auzay  par  Fontenay-le-Comte  (Vendée) . 

1929  Lugeol  (Jean),  8,  rue  Dufau . 

1920  Lunet  de  Lajonquière  (Yves),  château  de  la  Tenaille,  par  Sainl- 

Genis-de-Saintonge  (Charente-Inférieure)  . . . 

1933  Magne  (André),  8,  nie  Monadey . . 

1912  Malvesin-Fabre  (Georges),  U  1.,  6,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1920  Marly  (Pierre),  11,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1922  Marquassuzaâ  (Robert),  105,  cours  d'Alsace-Lorraine . 

1923  Marre  (Mlle  Ch.),  profes.  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  r.  Mondenard. 

1933  Mathias  (Jean),  notaire,  à  Iliersac  (Charente) . . . 

1897  Maxwell  (J.),  O.  ||  I.,  Procureur  général  en  retraite  près  la  Cour 

d’appel  de  Bordeaux,  37,  rue  Thiac . 

1930  Maziaud  (Gaston),  U,  29,  rue  Ligier . . . 

1922  Meilhan  (D1-  Jean),  Dispensaire  de  l’hygiène  sociale,  Annemasse  (Haute- 

Savoie)  .  -. . . .  A, . , 

1925  Mellerio  (André),  12,  rue  Madame,  Marly-le-Roi . 

1927  Mengaud  (Louis),  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Toulouse . . . ' . . 

1932  Monméjean  (Edouard),  instituteur  à  Hautefaye  (Lot-et-Garonne) . 

1924  Moreau  (Louis),  directeur  d’école,  au  Taillan  (Gironde) . •. . 

1931  Morin  (F.),  aux  Barbereaux,  par  Sainte-Foy-la-Grande . 

1923  Mougneau  (Dr  Roger),  17,  cours  de  Verdun . 

1900  Muratet  (Dr  Léon),  fji  I.,  1,  place  de  la  Victoire . 

1921  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public . 

1913  Pain  (Dr  Denis),  89,  cours  de  l’Yser . . . . 

1929  Pales,  médecin-capitaine  des  troupes  coloniales  du  Baguirmi-Chari, 

à  Fort-Lamy  (Tchad) . . 

1933  Papy  (Louis),  61,  rue  Leberthon . 

1933  Pargade  (Maurice),  11,  allées  des  Roses,  à  Caudéran . 

1932  Petiteau  (Dr  Ch.),  IQt,  17,  avenue  du  Lycée,  à  Talence . 

1898  Peyrot,  ife,  $$  I.,  31,  rue  Wustenberg  . 

1932  Pinguet  (Michel),  162,  rue  François-de-Sourdis . 

1920  Pionneau  (Paul),  5,  rue  Antoine-Dupuch,  Bordeaux-Saint- Augustin - 

1914  Pique  (Abbé),  curé  de  Gartelègue  (Gironde).... . 

1919  Plomb  (Georges),  §,  £,  18,  rue  Edison,  Talence . . . . . 

1932  Pressouyre  (Fd),  professeur  à  l’Ecole  Normale,  15,  boulevard  d’Alsace- 

et-Lorraine,  à  Bayonne . 

1921  Puymaly  (André  de),  ^  I.,  chef  des  travaux  à  la  Faculté  des  Sciences. 


Géologie. 

Biologie. 

Botanique. 

Biologie. 

Géologie. 

Préhistoire. 

Lépidoplérol.  I 
Histoire  nalnr. 

Lépidoptérol. 
Malacologie.  I 
Bot.,  Myc.,  Préh. 
Agriculture.  I 
Paléontologie,  i 
Botanique.  3 
Ornith  ,  Préhis 

Botanique. 
Préhistoire.  | 

Lépidoptères. 

Ethnologie. 

Géologie. 
Géologie. 
Paléontologie. 
Géol.,  Préhist. 
Histologie.  4 
Biologie. 
Histoire  natur, 
Biologie. 

Préhistoire. 

Géologie. 

Préhistoire. 

Physiologie.  | 

Paléontologie. 

Paléontologie. 

Entomologie. 

Botanique,  t 

Botanique. 

Géologie. 
Botanique,  , 
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1021  Puységur  (Karl  de),  Maison  Corlèse,  à  Saint-Laurent-du-Var  (Alpes- 

Maritimes) . . .  Lépid.  Erpél. 

1903  Queyron  (Pli.),  I.,  § .  médecin-vétérinaire,  20,  me  des  Ecoles,  La  Piéole  Botanique. 

1887  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde) .  Géologie. 

1932  Ricommard  (Henri),  33,  me  Lachassaigne .  Géologie. 

1932  Ringenbach  (Guy),  villa  Marie,  avenue  de  la  Gare,  à  Bruges  (Girde). . .  Géologie. 

1922  Roman  (Frédéric),  1,  quai  Saint-Clair,  Lyon .  Géologie. 

1933  Roques  (François),  O.  ►£,  $.  247,  cours  de  l’Argonne . . .  Mycologie. 

1928  Roton  (Vte  G.  de),  ►£,  château  Piavne- Vigneau,  à  Bommes-Sauternes. .  ..  Minéralogie. 

1932  Sarry  (Marie-Louis),  48,  rue  Mazarin .  Géologe. 

1908  ★  Schlesch  (Hans),  P,  Pernillevej,  23,  à  Copenhague  (Danemark) .  Conchyliologie. 

1912  Sigalas  (Dr  Raymond),  ü£,  #,  professeur  agrégé  à  la  Facullé  de  Méde¬ 
cine,  99,  rue  de  Saint-Genès .  Zoologie. 

1932  Sore  (Pierre),  château  Latour-Carnet,  à  Saint-Laurent-Médoc .  Bot.,  Géol. 

1933  ★  Souché  (Ceorges-Louis),  docteur  ès  sciences,  professeur  au  Collège, 

route  de  Miramonl,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne) .  Zoologie. 

1933  Suire  (Jean),  La  Grande  Ferrade,  par  Ponl-de-la-Maye .  Lépidoptères. 

192»  Tabusteau  (abbé  Henri),  curé  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc .  Bot.  Lépidopl. 

1919  Tempère  (Gaston),  Assistant  à  la  Facullé  de  Médecine  et  de  Pharmacie, 

45,  rue  d’Ornano .  Botan.  Enlom. 

921  Teycheney  (Louis),  0,  à  Sadirac  (Gironde) .  Botanique. 

1923  Université  de  Bordeaux  (Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur. 

932  Vaslin  (Léon),  Pharmacien,  boulevard  Victor-Hugo,  Saint-Jean-de-Luz  Géol.  Myc. 

931  Verrier  (Amélien),  p,  à  Riquecailloux,  Bergerac  (Dordogne) .  Histoire  nalur. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  ★  sont  colisants 
et  reçoivent  les  publications. 

MM. 

920  Belloc  (Gérard),  30,  allées  du  Mail,  La  Rochelle .  Biologie. 

900  if  Bouygues,  ifc.fJL,  O.  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen  Botanique. 

*32  Buysson  (R.  du),  à  Saint-Rémy,  La  Varenne  (Maine-et-Loire), .  Hyménoptères. 

932  Charpy  (René),  garde  général  des  eaux  et  forêts,  5,  rue  L’ucien-Decombe, 

.à  Rennes  (Ille-et-Vilaine) . . .  Botanique. 

911  ★  Claverie  (Armand),  g.  inspect.  des  Eaux  et  Forêts,  7,  rue  de  la 

Cathédrale,  à  Bayonne .  Botanique. 

932  Coutil  (Léon),  U  L,  Les  Andelys  (Eure) .  Préhistoire. 

932  Gros  (Dr  Aug.),  jfe,  U  I.  $,  5,  rue  Dublineau,  à  Mascara .  Entomologie. 

920  +  Dieuzeide  (Br),  Faculté  des  Sciences,  Alger . . . .  Zoologie. 

90'»  Horwath  (Geza  de),  ^  L,  O.  directeur  de  la  section  zoologique 

du  Musée  national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) .  Hémiptères. 

91 1  if  Lambert  (Jules),  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  me 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) .  Géologie. 

928  Le  Gendre  (Ch.),  L,  président  de  la  Société  botanique  et  scientifique 
du  Limousin,  Villa  Raymond,  boulevard  des  Deux-Ports,  Fouras  (Cha¬ 
rente-Inférieure).  . .  Botanique. 
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1922  Longueteau,  Paris . . . f  • 

1923  ★  Loustalot-Forest  (Ed.),  $,  1,  rue  Palassou,  Oloron  (Basses-Pyr.) . 

1921  ★  Lummau,  O.  S,  Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Mont-de-Marsan . 

1927  Noël  (Arm.),  forestier  de  la  Côte-d’Ivoire,  4,  rue  Dufour-Dubergier . 

1932  Peyrony  (Denis),  Les  Eyzies  de  Tayac  (Dordogne) . • 

1892  ★  Ramond-Gontaud  (Georges),  ||  I.,  sous-directeur  honoraire  au 

Muséum  national  d’histoire  naturelle  (Géologie),  18,  rue  Louis-Philippe, 

Neuilly-sur-Seine . . . . 

1881  Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  La  Boëtie,  Paris... . . 

1932  Santschi  (Dr  Félix),  à  Kai rouan  (Tunisie) . 

1922  ★  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint-Sé vérin  (Charente) . 

1913  Southofî  (Georges  de),  13,  via  Santo-Spirito,  Florence  (Italie) . 

1932  Théry  (A.),  140,  rue  Saint-Fuscien,  à  Amiens . . . 

1932  Turati  (C‘e  Emilio),  O.  #,  è,  C.  4,  piazza  San  Alessandro,  Milan  (liai.) 

1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint-Léger- 

Vauban  (Yonne) .  . 

1900  Verguin  (Louis),  C.  #,  général  d’artillerie  en  retraite,  Clos  Bel-Air, 

Cap  Brun,  Toulon. . 

1932  Vérity  (Dr  R.),  36,  via  Masaccio,  à  Florence  (Italie) . 


MEMBRES  AUDITEURS 

MM. 

1932  Aubas  (Mlle  Jeanne),  29,  place  Amélie-Raha-Léon . 

1933  Bazeilles  (Mlle  Albertine),  14.  chemin  du  Grand-Lebrun,  à  Caudéran... 

1932  Bernard-Bouyer  (Dr  Jean),  72,  cours  de  la  Martinique . 

1924  Bertrand  (Henri),  4,  rue  Magenta . . 

1919  Bertrand  (abbé  Henri),  20,  place  Amédée-Larrieu. . . . 

1914  Biget  (Jean-Albert),  #,  20,  rue  Domrémy,  Bordeaux-Saint-Augustin  .... 

1933  Blanc  (René),  107,  cours  Victor-Hugo,  à  Cenon . 

1922  Boyer  (J.),  196,  rue  de  Pessac .  . . 

1920  Brion  (Charles),  85,  quai  des  Gharlrons . 

1928  Bustarret  (Georges),  47,  rue  Ferbos . 

1930  Gastex  (Roland),  8,  rue  Vital-Carles . . 

1932  Chevalier  (André),  U,  21,  rue  Louis-Liard . 

1913  Courtel  (Emile),  140,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence . 

1923  Couteau,  11,  rue  de  la  Verrerie . 

1922  Couturier  (André),  30,  rue  Maubourguel . . 

1923  Couturier  (G.),  30,  rue  Maubourguet . 

1928  Crapuchet,  g,  $,  jardinier  chef  des  plantations  de  la  Ville  de  Bordeaux, 

190,  chemin  d’Eysines,  Caudéran . . 

1932  Drouet  (Henri),  6,  rue  des  Frères-Bonie  . 

1932  Drouet  (Mme  Mad.),  6,  rue  des  Frères-Bonie . 

1932  Duchemin  (Mlle  Marcelle),  20,  rue  de  Lorraine,  à  Talence . 

1931  Duplessis  (Jean),  38,  rue  Ségalier . .  •  • 

1932  Dupuy  (Mme  Irène),  90,  rue  Mandron . 


Histoire  natur.  I 
Botanique. 
Histoire  natur. 
Sciences  naturj 
Préhistoire. 

Géologie. 

Géologie. 

Formicides. 

Polamographiel 

Erpétologie. 

Buprestides.  I 

Lépidoptères.  I 

Paléontologie,  j 

Botanique. 
Lépidoptères.  I 


Géologie. 

Préhistoire.  | 
Botanique. 
Histoire  natur 
Botanique. 
Hist.  nat. 
Histoire  natur 
Coléoptères.  ; 
Coléoptères.  ; 
Géologie 
Hist.  nat. 
Botanique. 
Lépidoptérol. 
Botan.,  Biol,  j 
Histoire  nalui 

Botanique. 
Hist.  nat. 

Hist.  nat. 
Géologie. 
Mycologie,  i 
Botanique. 
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1933  Faure  (Mlle  Mad.),  42,  cours  Pasleur .  . 

1924  Fiton  (Mme  H.),  I.,  102,  cours  du  Maréchal-Galliéni,  à  Talcnce . 

1932  Fontaine  (L.),  pharmacien,  22,  place  Decazes,  Libourne . 

1932  Forestier  (Pierre),  63,  rue  Saint-Joseph..  . . 

1932  Franc  (Jean),  9,  rue  Francis-de-Pressensé,  à  Talence . 

1930  Gendre  (Mlle  Simone),  3,  rue  Barrau . 

1928  Girou  (Mlle  M.),  69,  cours  Gambetta,  Talence . 

1927  Houssin  (Mlle  Jeanne),  20,  rue  Laroche . 

1923  Jouany  (Mme),  45,  rue  Henri-Deffès . 

1928  Koster  (A  -W.-A.),  Ingénieur,  68,  quai  des  Cha.rtrons . 

1933  Ladevèze  (Émile),  10,  rue  Avison,  à  Talence . 

1922  Lafond-Grellety  (Mme  J.),  116,  roule  de  Toulouse,  Bêgles . 

1931  Le  Maout  (MIle  Marie-Simone),  144,  rue  de  Saint-Genès . 

1933  Louis  (Charles),  4,  rue  Georges-Deney,  à  Talence . 

1932  Mainvielle  (Henri),  4,  quai  Sainte-Croix . 

1921  Maugein  (Mme  Ch.),  19,  rue  des  Treuils . 

1927  Malrieu  (Léon),  Villa  des  Coccinelles,  allées  des  Pêcheries,  Arcachon  . . 

1922  Malvesin-Fabre  (Mme),  6,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1927  Maupetit  (Joseph),  38,  rue  Dauphine . 

9131  Merlet  (Yves),  4,  rue  de  l’Union,  à  Libourne . 

1933  Mouchebeuf  (André),  rue  Billaudel,  à  Cenon . 

1922  Nicolaï  (Alex.),  ||  L,  avocat,  8,  place  Saint-Christoly . 

1930  Noyer  (Maximin),  aux  Cerqueux  de  Maulévrier  par  Cholet  (Maine-et- 

Loire)  . 

1923  Patot  (Ch. -H.),  29,  rue  Léon-Say,  à  Talence . . 

1925  Péragallo  (Jean),  13,  rue  Leyteire . 

1927  Rusterholz  (Henri),  Vice-Consul  de  Suisse,  12bis,  rue  Ferrère . 

1925  Servan  (Joseph),  4,  rue  Ducau . 

925  Tarel  (Raphaël),  40,  rue  Calvé,  l’été  à  l’Herbe  par  Arcachon . 


MORTS  POUR  LA  PATRIE 

Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 


MORT  EN  1933 


Botanique. 

Botanique. 

Préhistoire. 

Préhistoire. 

Botanique. 

Sciences  nalur 

Sciences  natur 

Zoologie. 

Mycologie. 

Botanique. 

Zool.  Géol. 

Préhistoire. 

Mycologie. 

Botanique. 

Hist.  nat. 

Lépidoptérol. 

Histoire  nalur. 

Sciences  natur 

Entomologie. 

Préhistoire. 

Histoire  natur. 

Botanique. 

Apiculture. 

Coléoptères. 

Mycologie. 

Agriculture. 

Col.  (Cicind.). 


1899  Duvergier 


12 


PROCÈS-VERBAUX 


Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  19  3  3  (1) 


I.  Nouvelles  Sociétés  qui  ont  demandé  l’échange. 

Libourne.  —  Société  historique  et  archéologique  de  Libourne. 
Leningrad.  —  Institut  botanique  de  l’Académie  des  Sciences. 

—  Problems  of  Geology  of  U.  S.  S.  R. 

Ljubljana.  —  Prirodoslovne  razprave. 

Madras.  —  Madras  fisheries  departement. 

Tartu.  —  Universitates  Tartuensis  (Dorpentensis). 

Tokio.  —  Science  reports  of  the  Tokyo  Bunrika  Daigaku,  Section  B. 
Venise.  —  Societa  veneziana  di  Storia  naturale. 

Lisbonne.  —  Instituto  botanica  da  Faculdade  de  Ciencias  de  Lisboa. 

IL  —  Sociétés  qui  ont  repris  les  échanges. 

Béziers.  —  Société  d’Etude  des  Sciences  naturelles. 

Levallois-Perret.  —  Association  des  Naturalistes. 

Paris.  —  Société  philomathique. 


III.  —  Publications  diverses. 

Bertrand  (Henri).  —  Spedizione  scientifica  ail’  oasi  di  Cafra  (Marzo- 
Luglio,  1931).  Note  sur  deux  larves  de  Coléoptères  aquatiques. 
Genova,  1933. 

—  Captures  et  élevages  de  Coléoptères  aquatiques  (7e  note),  Paris,  1933. 

(Don  de  l’auteur.) 

Beylot  (E.-M.)  et  Baudrimont  (A.).  —  Manuel  théorique  et  pratique  d’His- 
tologie.  Paris,  1932.  Deux  tomes.  (Don  de  A.  Baudrimont.) 

Bouchet  (Pierre).  —  Contribution  à  l’étude  des  Russulacées.  Bordeaux, 
1933.  Thèse.  (Don  de  l’auteur.) 

Breuil  (Abbé  H.).  —  Le  Paléolithique  ancien  en  Europe  occidentale  et  sa 
chronologie.  Le  Mans,  1932. 

—  Les  Industries  à  éclats  du  Paléolithique  ancien.  I.  Le  Clactonien. 

Paris,  1932.  (Don  de  l’auteur.) 

Bugnion  (Dr  L.).  —  Publications  du  Dr  E.  Bugnion.  Deuxième  liste.  Années 
1914-1933. 


(1)  La  date  indiquée  pour  chaque  publication  est  celle  de  la  parution  du  dernier  volume  reçu 
au  31  décembre  1933. 
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Bugnion  (I)1  L.). —  Le  Termite  noir  de  Ceylan  ( Euiermes  monoceros ).  Sou¬ 
venirs  de  Seenigoda.  Paris,  1933. 

—  Les  organes  reproducteurs  femelles  et  mâles  de  VAcanthocinus  ædilis 

avec  une  note  relative  au  conduit  éjaculateur  du  Vesperus  strepens. 
Paris,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 

Cazaux  (G.).  —  Etudes  et  Variétés.  Bordeaux,  1932. 

—  En  glanant  de  loin  en  loin.  Bordeaux,  1930. 

—  Escale  en  Portugal  (Notes  de  voyage).  Bordeaux,  1930. 

—  Paysages  d’Arcachon  (Notes  de  voyage).  Bergerac,  1929. 

—  Quelques  vues  de  Marseille  (Notes  de  voyage).  Bordeaux,  1929. 

—  Voyage  dans  les  Landes  et  sur  le  Littoral  de  Gascogne  (Notes  de 

voyage).  Bordeaux,  1932. 

—  Feuilles  nouvelles  et  compléments.  Bordeaux,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 
Chaîne  (J.).  —  Le  Muséum  de  Bordeaux.  Paris,  1932.  (Don  de  l’auteur.) 
Chasteigner  (Cte  Alexis  de).  —  Existence  du  Schistostega  Osmundacea  aux 

environs  de  Bagnères-de-Luchon.  Bordeaux,  1871.  (Don  de  M.  Char¬ 
roi.) 

Chateau  (E.)  et  Chassignol  (F.).  - —  Flore  montcellienne.  Fasc.  15  à  17. 
Montceau-les-Mines,  1933. 

Cotte  (J.).  —  Observations  sur  quelques  Cécidozoaires.  Marseille,  1916. 

—  Une  randonnée  dans  les  Basses-Alpes.  Marseille,  1915.  (Don  de  M.  Lam- 

bertie.) 

Dautzenberg  (Ph.)  et  Bouge  (J.-L.).  —  Les  Mollusques  testacés  marins  des 
établissements  français  de  l’Océanie.  Paris,  1933. 

Dautzenberg  (Ph.)  et  Fischer  (P.-H.).; —  Récolte  malacologique  au  Spitz- 
berg.  Paris,  1933.  (Don  de  M.  Ph.  Dautzenberg). 

Delluc  (H.). —  De  la  rage  des  Chiens.  Bordeaux,  1873.  (Don  de  M.  Charroi.) 
Des  Moulins  (Ch.).  - —  Le  genre  Planorbe  est-il  dextre  ou  senestre  ?  Bor¬ 
deaux,  1833.  (Don  de  M.  Charroi.) 

Dollfus  (G.)  et  Dautzenberg  (Ph.).  —  Les  Mollusques  de  Fabius  Columna. 

Paris,  1932.  (Don  de  M.  Ph.  Dautzenberg). 

Faggioli  (Dante).  —  Appunte  entomologici,  I.  Bologne,  1931. 

—  Nuovo  apparecchio  per  soffiare  le  piccole  larve  di  insetti.  Bologna,  1931. 

—  Un  nuovo  metodo  per  fare  aderire  stalbilmente  al  cartoncini  gli  insetti 

a  tegmento  levigato.  Bologna,  1932. 

—  Apunti  entomologici,  II.  Bologna,  1932.  (Don  de  M.  G.  Grandi.) 
Fairmaire  (Léon).  —  Deux  nouvelles  espèces  de  Longicorne  du  Tonkin. 

Mission  Pavie. 

Descriptions  de  Lamellicornes  indo-chinois  nouveaux  ou  peu  connus. 
Mission  Pavie.  (Don  de  M.  Lambertie.) 

Falcoz  (L.).  —  Contribution  à  l’étude  de  la  faune  des  Microcavernes. 

Faune  des  Terriers  et  des  Nids.  Lyon,  1914.  (Don  de  M.  Lambertie.) 
Ferrière  (Ch.).  —  Description  d’un  Braconide  parasite  d’un  Cérambycide 
adulte.  Bologna,  1931. 

Fiori  (Dr  Attilio).  —  Valore  sistematica  de  alcune  forme  del  genere  Ilypo- 
nomenta  Latr.  Bologna,  1930.  (Don  de  M.  G.  Grandi.) 
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Goidanich  (Dr  Athos).  —  Gli  insetti  predatori  e  parassiti  délia  Pyrausta 
nubilalis  Hubn.  Bologna,  1931. 

—  Studio  delle  forme  liburniche  der  genere  Carabus  (Coleoptera  ado- 

phaga)  e  delle  loro  distribuzione.  Bologna,  1932.  (Don  de  M.  G. 
Grandi.) 

Grandi  (Guido).  —  A  propos  de  VAmmophila  hirsuta  Scopoli.  Paris,  1928. 

—  La  studio  comparato  délia  morfologia  e  dell’  etologia  negli  insetti  a 

régime  specializzato  e  la  sua  importanza  per  la  biologia  generale. 
Paris,  1932. 

—  Hyménoptères  sycophyles  récoltés  dans  l’Inde  par  le  Frère  E.  Gombert. 

Paris,  1928. 

—  Carlo  Emery,  entomologiste.  1925. 

—  Una  nueva  specie  di  Blastophaga  del  Giappone.  Genova,  1927. 

—  Contributi  alla  conoscenza  biologica  e  morfologica  degli  imenotteri 

melliferi  e  predatori.  Genova,  1926. 

—  Contributi  alla  conoscenza  biologica  e  morfologica  degli  imenotteri 

melliferi  e  predatori.  Bologna,  1928. 

—  Un  nuovo  genere  e  quattro  nuove  specie  di  imenotteri  sicofili  di  Suma¬ 

tra.  Bologna,  1928. 

— -  Dorcadion  arenarium  æmilianum  Dep.  Suvi  danni  al  Granoturco  e 
descrizione  délia  larva.  Bologna,  1928. 

—  Lo  Hoplocampa  dei  susini  nell’  Emilia,  Nota  preliminari.  Bologna,  1928. 

—  Due  specie  di  Blastophaga  delle  isole  Figi  ed  istituzione  di  un  nuovo 

sotto  genere.  Bologna,  1928. 

—  Revizione  crettica  degli  Agaonidi  descritti  da  Gustavo  Mayr  e  Catalogo 

ragionato  delle  especia  fmo  ad  oggi  descritto  di  tutto  il  mondo. 
Bologna,  1928. 

—  Contributi  alla  conoscenza  biologica  e  morfologica  degli  imenotteri 

melliferi  e  predatori,  VII.  Bologna,  1929. 

—  Studio  morfologico  e  biologico  délia  Blastophaga  psenes  L.  2e  edizione 

reveduta.  Bologna,  1929. 

—  Contributo  alla  conoscenza  délia  Tischeria  gaunacella  Dup.  ed  appunti 

sulla  Tischeria  conplanella  Hbn.  Bologna,  1929. 

—  Nota  sul  Cionus  hortulanus  Geoffr.  Bologna,  1929. 

— -  Contributi  alla  conoscenza  biologico  e  morfologico  degli  imenotteri 
mellifere  e  predatori,  IX.  Bologna,  1929. 

—  Monografia  del  gen.  Philothypesis  Forst.  Bologna,  1930. 

—  Hypopta  caestrum  Hbn.  Bologna,  1930. 

—  Contributi  alla  conoscenza  biologica  e  morfologica  degli  imenotteri 

melliferi  e  predatori,  XI.  Bologna,  1930;  XII,  1931. 

—  A  proposito  du  parassite  délia  Phodea  interpunctella  Hb.  Bologna, 

1931. 

—  Scoperta  di  un  nuovo  Braconidi  ( Perilitus  morimi  Ferr.)  parassita 

degli  adulti  del  Morimus  asper  Sulz.  (Coleoptera  Cerambycidae)  e 
descrizione  délia  sua  larva.  Bologna,  1931. 
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GUandi  (Guido).  —  Agaonini  raccolti  da  W.  Greenwood,  sulli  icoli  Figi. 
Bologna,  1931. 

—  Sugli  uriti  degli  adulti  del  gen.  Cephalonomia  Wistw.  e  di  altri 

imenotteri  e  sulla  loro  interpretazione  morfologica.  Bologna,  1932. 

—  Morfologia  ed  etologia  comparata  di  insetti  a  regione  specializzato,  III. 

La  morfologia  delle  larve  endofite  di  due  Coleotteri  Curculionide. 
Bologna,  1932. 

—  Plasticita  somatica  morfologia  ed  etologia  in  insetti  vicente  in  parti- 

colari  condizione  di  segregazione.  Bologna,  1929. 

—  Specificità  ed  eterogencita  delle  vittime  degli  imenotteri  predatori,  spe- 

cializzazione  di  comportomento  delli  femmine  nidificanti  e  néces¬ 
sita  diatatiche  delle  loro  larve.  Bologna,  1930. 

- —  Obliterazione  atrofia  e  spostamento  di  organi  in  un  lepidottero  ad 
etologia  specializzata.  Bologna,  1931. 

—  Morfologia  ed  etologia  comparata  di  insetti  a  régime  specializzato,  II. 

La  morfologia  delle  larve  minatrici  di  due  Colleotteri  Crisomelidi 
délia  sottofamiglia  degli  Alticini.  Bologna,  1932. 

—  Résultats  scientifiques  du  voyage  aux  Indes  Orientales  Néerlandaises 

de  LL.  AA.  RR.  le  Prince  et  la  Princesse  Léopold  de  Belgique. 
Agaonidae,  Chalcidoidea.  Bruxelles,  1932. 

—  Contributo  alla  conoscenza  biologica  e  morfologia  di  alcuni  Lamelli- 

corni  fillofagi  ( Amphimallus  assimilis  obscurus  Brenske,  Haplidia 
etrusca  Kraatz,  Anoxia  matutinalis  suturalis  Rttr.)  e  descrizione 
di  una  nueva  specie  di  Agoro  ( Coleolaelaps  inopinatus  Grnd.).  Por- 
tici,  1925. 

—  Contributi  alla  conoscenza  délia  biologia  e  délia  morfologia  degli 

imenotteri  melliferi  e  predatori.  Portici,  1926.  (Don  de  l’auteur.) 
Guignot  (Dr  F.).  —  Hydrocanthares  de  France.  IIIe  partie.  Toulouse,  1933. 
Hedicke  (Dr  H.).  —  Ueber  einige  italieniche  Apidén.  Bologna  1932,  1933, 
fasc.  I,  IL 

Hering  (Prof.  Dr  M.).  —  Zwei  neue  microlepidopteren  ans  italien.  Bolo¬ 
gna,  1933.  (Don  de  M.  G.  Grandi.) 

Horn  (Dr  W.).  —  Nova  Guinea.  Résultats  de  l’expédition  scientifique 
néerlandaise  à  la  Nouvelle-Guinée.  Cicindelidae. 

Horvath  (Dr  G.).  —  Wissenschaftliche  erzebnisse  der  schnedischen  zoolo- 
gischen  expédition  nach  dem  Kilimandjaro,  dem  Meru  und  den 
umgebenden  massaisteppen  deutsch-ostafrikas  1905  -  1906  unter 
leitung  von  Prof.  Dr  Yngve  Sjostedt.  Hemiptera  5  Tingitidae  und 
Aradidae.  Stockholm,  1910. 

—  Monographia  Lygæidarum  hungariæ.  Budapest,  1875.  (Don  de  M.  Lam- 

bertie.) 

Hustache.  —  Curculionidae  gallo-rhénans.  Fasc.  VII,  VIII. 

Jeannel  (Dr  R.).  —  Révision  des  Bathysciinae.  Morphologie,  distribution 
géographique,  systématique.  Paris,  1911.  (Don  de  M.  Lambertie.) 
Lacorre  (F.).  —  Les  armatures  de  flèches  de  la  Gravettc.  Paris,  1933.  (Don 
de  l’auteur.) 
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Lalesque  (F.)  et  Mader  (C.).  —  Recherches  sur  le  miroir  de  la  procession¬ 
naire  du  Pin  maritime.  Bordeaux,  1909.  (Don  de  M.  Charroi.) 
Lataste  (F.).  —  Questions  tératologiques.  I.  Un  monstre  triple  méconnu. 
Le  genre  trihypotognathe.  Paris,  1932. 

—  Nouvelles  observations  sur  le  Criocère  du  Lys.  Bordeaux,  1932. 

—  Mélanges  biologiques,  VIII.  Bordeaux,  1933. 

Lebrun  (Ed.),  Fairmaire  (L.)  et  Mabille  (P.).  —  Recherches  sur  les 
insectes  recueillis  pendant  la  mission  chargée  d’observer  à  Santa- 
Cruz-de-Patagonie  le  passage  de  Vénus.  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Paris  (?)  (Don  de  M.  Lambertie.) 

Lombardi  (Dr  Dina).  —  Contributo  alla  conoscenza  dello  Scirtes  hemi- 
sphæricus  L.  Bologna,  1929. 

Luigioni  (Paolo).  —  Revisione  dei  Coleotteri  délia  collezione  Lioni  V. 
Una  nuova  specie  del  genere  Phyllopertha  Kirby  ( Blitopertha 
Reitt.)  delF  Italia  méridionale.  Bologna,  1933.  (Don  de  M.  G. 
Grandi.) 

Lutshnik  (V.).  —  De  duabus  novis  speciebus  generis  Harpalus  Latr.  e 
Caucasia.  —  Analecta  carabidologica  IL 

—  De  speciebus  novis  generis  Amara  Bon.  Riga,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 
Mallory  (G.-D.).  —  L’isolation  calorifuge  des  nouvelles  et  des  vieilles 

maisons.  Ottawa,  1933. 

Mazeret  (Ch.).  - —  Catalogue  raisonné  des  outils  et  armes  en  pierre  con¬ 
tenus  dans  ma  collection  (manuscrit).  (Don  de  M,ne  Mazeret.) 
Menozzi  (C.).  —  Contributo  alla  conoscenza  délia  fauna  Mirmecologica 
d’Italia.  Bologna,  1932.  (Don  de  M.  G.  Grandi.) 

Montandon  (A.-L.).  —  12  Hemiptera,  2  Geocorinae,  Balostomidae,  Nepidae, 
Monochidæ  et  Naucoridæ.  Uppsala,  1908.  (Don  de  M.  Lambertie.) 
Peyrot  (A.).  —  Conchologie  néogénique  de  l’Aquitaine,  1932,  t.  VI,  livr.  IL 
(Don  de  l’auteur.) 

Plavilstshikov  (N.-N.).  —  Description  d’une  nouvelle  espèce  du  genre 
Cantharocnemis  Serv.  de  l’Yenen.  Riga,  1933.  (Don  de  M.  Lutshnik.) 
Puel  (Louis). —  La  vie  animale,  le  Rat  et  sa  destruction  gratuite.  Avignon, 
1933. 

Puppini  (Dr  Giussepo).  —  Contributo  alla  conoscenza  délia  Anarsia  linea- 
tella  Zeller  a  appunte  svilla  Recuruaria  nanellci  Hübn.  Bologna, 
1930.  (Don  de  M.  Grandi.) 

Puymaly  (Dr  A.-H.  de).  —  L’acide  cyanhydrique  dans  les  plantes  vertes 
(Thèse).  Bordeaux,  1912. 

—  Recherches  sur  les  algues  vertes  aeriennes  (Thèse).  Bordeaux,  1924. 

(Don  de  l’auteur.) 

Raffray  (Ach.).  —  Généra  et  catalogue  des  Psélaphides.  Paris,  1903.  (Don 
de  M.  M.  Lambertie.) 

Ramirez  Lacuna  (Antonio).  —  Plantas  textiles  de  Mexico,  IL  Chapultepec, 
1933. 
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Régnier  (Robert).  —  Les  grands  musées  d’Histoire  naturelle  de  province. 
Le  Muséum  de  Rouen.  Paris,  1933. 

—  Principes  de  l’organisation  de  la  lutte  contre  les  petits  rongeurs  en 

agriculture.  Paris,  1930.  (Don  de  l’auteur.) 

Reuter  (O.-M.).  - —  Monographia  generis  Holotrichius  Burm.  Helsingfor- 
siæ,  1851. 

—  Monographia  generis  Reduvius  Fabr.  Lam.  Helsingforsiæ,  1859. 

—  Un  voyage  au  Turkestan.  Les  recherches  zoogéographiques.  Les 

Hémiptères.  Moscou,  1887.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Rondou  (J. -P.).  —  Catalogue  des  Lépidoptères  des  Pyrénées.  Paris,  1932. 
(Don  de  l’auteur.) 

Saint-Jours  (B.).  —  Nos  populations  n’ont  pas  eu  à  fuir  devant  les  sables. 

Bordeaux,  1930-31.  (Don  de  l’auteur.) 

Samoggla  (D1  A.).  —  Nota  sulla  Rhagoletis  cerasi  L.  Bologna,  1932.  (Don 
de  M.  G.  Grandi.) 

Schenkling  (Sigm.).  —  Résultats  de  l’expédition  néerlandaise  à  la  Nou¬ 
velle-Guinée.  Languriidæ,  Endomichidæ. 

—  7  Coleoptera,  7  Cleridae,  Erotylidae  und  Endomychidae.  Upsala,  1908. 

(Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Schuesch  (H.).  —  Kleine  metteilungen,  VIII.  Francfurt-am-Mein,  1933. 

-  IX.  Francfurt-am-Mein,  1933. 

—  Ueber  die  Verbreitung  von  Candidula  caperata  Mont  und  Norden.  Riga,  1922. 

—  Nachruf  au  Prof.  Dr  Baron  Géza  Gyula  Fejervâry  de  Komlôs-Keresztis. 

Riga,  1933. 

—  Kleine  Mitteilungen,  X.  Francfurt-am-Mein,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 
Schouteden.  —  Catalogues  raisonnés  de  la  Faune  entomologique  du  Congo 

belge.  Hémiptères  fam.  Pentotomidae.  Bruxelles,  1909. 

—  Faune  entomologique  de  l’Afrique  tropicale.  Rhynchota  æthiopica.  Scu- 

telleridæ  et  Graphosomatidæ.  Bruxelles,  1903.  (Don  de  M.  M.  Lam¬ 
bertie.) 

Servadei  (Dr  Antonio).  —  Contributo  alla  conoscenza  delle  Hyponomenla 
padellus  L.,  cognatellus  Hbn.  e  viginiipunctatiis  Retz.  Bologna,  1930. 

—  Reperti  sull’  Agria  mamillata  Pandellé.  Bologna,  1931. 

—  Contributi  alla  conoscenza  del  Tentridinidi  (Hymenoptera  symphita) 

delle  rosæ,  I,  Ardis  sulcata  Cam.  Bologna,  1933.  (Don  de  M.  G. 
Grandi.) 

Silyestri  (F.).  —  Contribuzione  alla  conoscenza  degli  Aleurodidæ  (Insecta 
Hemiptera)  viventi  su  Cil  rus  in  Extremo-Oricntc  e  dei  loro  paras- 
siti.  Lpoleto,  1927. 

—  Rapporto  tra  insetti  di  piante  spontanée  e  piante  coltivati  lotta  biolo- 

gica  contro  piante  dannose.  Roma,  1933,  XI. 

—  Contributo  alla  conoscenza  degli  insetti  dell’  Olivo  dell’  Eritrea  e  dell’ 

Africa  méridionale.  Portici,  1915. 

—  Contribuzione  alla  conoscenza  degli  insetti  dannosi  ail’  Olivo  e  di 

quelli  che  con  essi  hanno  rapporto.  La  Tignola  dell’  Olivo.  Por¬ 
tici,  1907. 
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Silvestri  (F.). —  Descrizione  e  prime  notizie  biologiche  dell’  Ecoffellembio 
deir  Olivo  (Æcophyllembius  neglectus  Silv.).  Novo  genere  di 
Lepidotteri  minatore  allô  stato  di  larva  delle  foglie  dell’  Olivo. 
Portici,  190S 

—  Contribuzione  alla  conoscenza  biologica  degli  imenotteri  parassiti,  1. 

Biologia  del  Litomastix  truncatellus  (Dolm.).  Portici,  1906,  II,  IV. 
Portici,  1908. 

- —  Contribuzione  alla  conoscenza  degli  insetti  dannosi  e  dei  loro  sun- 
bionti,  II,  Plusia  gamma  L.  Portici,  1911. 

—  Materiali  per  la  conoscenza  dei  parassite  délia  Mosca  delle  Olive,  III, 

Œcophyllembius  neglectus  Silv.  Portici,  1912. 

— -  Contribuzioni  alla  conoscenza  degli  insetti  dannosi  e  dei  loro  sunbiote, 
III,  La  Tignoletta  dell’  uva  (Polychrosus  botrana  Schiff.)  con  un 
cenno  sulla  Tignolla  dell’  uva  ( Conchylis  ambiguella  Hb.).  Por¬ 
tici,  1912. 

—  Descrizione  di  un  nuovo  ordine  di  insetti.  Portici,  1913. 

- —  Struttura  dell’  ovo  e  prima  fasi  di  sviluppo  di  alcuni  Imenotteri  paras¬ 
siti.  Portici,  1915. 

—  Desrizione  di  alcuni  Imenotteri  Braronidi  parassiti  di  Ditteri  Tripa- 

neidi  nell’  India.  Portici,  1916. 

—  Descrizione  e  notizie  biologiche  di  alcuni  Imenotteri  Calcididi  parassiti 

di  nova  di  Cicale.  Portici,  1918. 

- —  Contribuzione  alla  conoscenza  biologica  degli  Imenotteri  parassiti,  Y. 
Sviluppo  del  Platygaster  dryomyiæ  Silv.  (Fam.  Proctotrupidæ). 
Portici,  1921. 

—  Contribuzioni  alla  conoscenza  degli  insetti  del  Nocciulo,  III-VI.  Por¬ 

tici,  1923. 

—  Einige  Bemerkungen  liber  den  Logenanntcn  Mikrothorax  den  Insecten. 

1902. 

— -  Contribuzione  alla  conoscenza  délia  metamorfosi  dei  eostumi  délia 
Lebia  scapularia  Fourc.  Firenze,  1905. 

—  The  Belation  of  Taxonomy  to  other  branches  of  Entomology. 

—  Prime  fasc.  di  sviluppo  del  Copidosoma  Buyssoni  (Mayr.).  Imenottero 

Calcidide  Jena,  1914.  (Don  de  l’auteur.) 

Sousa  da  Camara  (Emmanuelle  de).  - —  Contributiones  ad  mycofloram 
lusitaliæ.  Vlisippone,  1932.  (Don  de  l’auteur.) 

Suire  (Jean).  —  Notes  biologiques  sur  quelques  Coléoptères  de  la  région 
de  Montpellier.  Paris,  1927. 

-  Notes  biologiques  sur  quelques  Coléoptères  de  la  région  de  Montpellier 

(2e  note).  Paris,  1928. 

-  Les  permiers  états  de  Paltodora  bohemiella  Niek.  Espèce  nouvelle  pour 

la  faune  française.  Paris,  1928. 

—  Une  pleurocécidie  nouvelle  d’Euphorbia  niccensis  Ail.  (Note  prélimi¬ 

naire).  Paris,  1930. 

—  Une  espèce  nouvelle  de  Coleophore.  Coleophora  joannisella  n.  sp.  et 

ses  premiers  états.  Paris,  1930. 
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Suirk  (Jean).  —  Sur  le  transport  des  spores  de  Bacillus  larvæ  par  les 
chenilles  de  Galleria  mellonella  L.  Paris,  1928. 

—  A  propos  d’Acherontia  atropos.  Paris,  1916. 

—  Parasitisme  de  P.  ventricosus  aux  dépens  du  couvain.  F'ontenay-le- 

Comte. 

—  Contribution  à  l’étude  de  Branja  cœca  Nitzsch.  Bordeaux,  1931. 

—  Notes  sur  deux  Noctuelles  nuisibles  dans  l’Hérault  :  Acronycta  aceris  L. 

et  Trigonophora  meticulosa  L.  Bordeaux,  1929. 

—  L’acariose  de  l'Abeille.  Montpellier,  1930. 

—  Sur  quelques  insectes  de  l’Hérault.  Diptères.  Microlépidoptères.  Paris, 

1926.  (Don  de  l’auteur.) 

Tempère  (G.).  —  La  floraison  des  bambous.  Bordeaux,  1933.  (Don  de 
l’auteur.) 

Teulère  (Bd.).  —  Mémoire  sur  l’animalité.  Bordeaux,  1933.  (Don  de 
M.  Charroi.) 

Thalmann  (Hans-E.).  —  Nomenclator  (Um-und-Neubenennungen)  zu  den 
Tafeln  1  bis  115  in  H.  B.  Brady’s  Werk  über  die  Foraminiferen  der 
Challenger-Expedition.  London,  1884.  Basel,  1932. 

—  Das  Voskommen  der  Gattung  Miogypsina  Sacco,  1893,  in  Ost-Mexiko. 
Basel,  1932. 

—  Die  Foraminiferen-Gattung  Hantkenina  Cushman  1924  und  ihre  regio- 

nal-stratigraphische  Verbreitung.  Basel,  1932. 

—  Nonion  Jaroisi  nom  nov.  and  Trochamminci  Kellettæ  nom  nov.  Basel, 

1932. 

—  Additional  notes  on  the  Genus  Pleurostomella  Reuss.  Basel,  1932.  (Don 

de  l’auteur.) 

Thiéry  (André).  —  Etudes  sur  les  Buprestides  de  l’Afrique  du  Nord. 
Rabat,  1928. 

—  Contribution  à  l’étude  des  espèces  du  genre  Endelus.  Paris,  1932. 

—  Note  sur  le  genre  Euchroma  Sol.  Lyon,  1930. 

—  Note  sur  Sphenoptera  chrysostoma  C.  et  G.  Paris  (?). 

—  Etudes  sur  les  Coléoptères  buprestides  appartenant  aux  collections  des 

grands  musées.  Paris,  1927. 

—  Description  d’un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Buprestides  apparte¬ 

nant  à  la  faune  chinoise  et  remarques  diverses.  Paris,  1929. 

—  Note  sur  les  Sphenoptera  des  sous-genres  Hoplistura  et  Tropeopallis. 

Paris,  1929. 

—  Sur  la  présence  du  genre  Ptosima  dans  le  nord  de  l’Afrique.  Paris,  1930. 

—  Description  d’un  genre  nouveau  de  Buprestide  de  la  sous-tribu  des 

Anthaxias.  Paris,  1930. 

—  Description  du  genre  Brachycisseis.  Paris,  1931. 

—  Note  sur  le  genre  Aristoma.  Paris,  1931. 

—  Description  d’un  Conognatha  nouveau.  Paris,  1931. 

—  Espèce  nouvelle  du  genre  Cosmaniella  Bourg.  Paris,  1931. 

—  Description  d’un  genre  nouveau  de  Buprestides.  Paris,  1932. 

—  Notes  sur  quelques  espèces  nouvelles  du  genre  Sponsor.  Paris,  1930. 
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Thiéry  (André).  —  Quelques  remarques  sur  le  genre  Pachyschelus  Sol.  et 
description  de  formes  nouvelles.  Paris,  1930. 

—  Espèce  nouvelle  du  genre  Cardiaspis  Saund.  Paris,  1928. 

—  Note  sur  le  genre  Coomaniella  Bourg.  Paris,  1929. 

—  Deux  Conognatha  nouveaux  de  Colombie.  Paris,  1932. 

—  Buprestides  récoltés  en  Tunisie  par  M.  C.  Dumont  (1926-1927).  Alger, 

1932. 

—  Un  nouvel  ennemi  du  cotonnier  dans  l’Afrique  tropicale.  Rabat,  1927. 

—  Note  sur  un  Curculionide  nuisible  aux  cultures  florales.  Rabat,  1928. 

—  Diagnoses  préliminaires  d’espèces  nouvelles  du  genre  Anthaxomorphns 

H.  Deyr.  Rabat,  1929. 

—  Notes  d’Entomologie  marocaine  et  nord-africaine  (7e  note).  Rabat,  1929. 

—  Essai  de  classement  du  genre  Pseiidadrilus.  Rabat,  1929. 

—  Diagnoses  préliminaires  du  genre  Aphanisticus  Latr.  Rabat,  1929. 

— -  Buprestides  nouveaux  d’Afrique.  Rabat,  1929. 

—  Recherches  synonymiques  sur  les  Buprestides  et  notes  diverses.  Rabat, 

1930. 

—  Buprestides  nouveaux  d’Afrique  (3e  note).  Rabat,  1931. 

—  Notes  d’Entomologiemarocaine  et  nord-africaine  (8e  note).  Rabat,  1931. 

—  Remarques  sur  quelques  Sphenoptera  paléarctiques  du  sous-genre  Chi- 

lostheta  avec  descriptions  d’espèces  nouvelles  et  notes  sur  quelques 
genres  nouveaux  de  Buprestides.  Bruxelles,  1928. 

—  Buprestides  de  l’Inde.  Bruxelles,  1930.  (Don  de  l’auteur.) 

Turati  (E.).  —  Spizzichi  de  Lcpidotterologia,  IV.  Genova,  1933.  (Don  de 
Fauteur.) 

Velaz  de  Medrano  (Luis)  y  Ugarte  (Jésus).  —  Estudio  monogratico  del 
Rio  Manzanarès.  Madrid,  1933. 

Verity  (Roger).  —  Notes  on  the  gcographical  variations  and  the  évolution 
of  Bolonia  pales  Schiff. 

—  A  systematic  index  of  the  races  of  Palearctic  Rhopalocera  described  by 

H.  Fruhstorfer.  Berlin,  1925. 

—  The  gcographical  and  seasonal  variations  of  Cœnonympha  pamphilus 

L.  Berlin,  1926. 

—  An  annotated  List  of  the  races  c  seasonal  Polymorphism  of  the  Gry- 

pocera  e  of  the  Rhopalocera  of  Peninsular  Italy.  London,  1923-24. 

—  Distraction  de  quelques  races  de  VAricia  medon  Hofn.  et  de  l’espèce 

différente  A.  cramera  Ersch.  Paris,  1928. 

—  Races  de  l’Europe  occidentale  de  VArgynnis  phryxa  Bergstr.  qu’on 

nomme  à  tort  adippe  L.  Paris,  1929. 

—  Des  rares  européennes  de  VArgynnis  niobe.  Paris,  1929. 

—  Les  races  de  la  France  de  Nytha  arethusa  Schiff.  Paris,  1929. 

—  Notes  sur  quelques  Rhopalocères  d’Espagne.  Paris,  1927. 

—  Les  variations  géographiques  de  VUrbicola  comma  L.  dans  l’Europe 

occidentale.  Paris,  1928. 

—  Remarques  sur  Cœnonympha  donis  Esp.  et  Hyponephele  lycaon  Rett. 

et  sur  l’usage  incorrect  du  nom  de  Pararge  hiera  F.  Paris,  1929. 
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Verity  (Roger).  —  Considérations  sur  les  races  françaises  de  VHeodes 
oirgaureæ  L.  Paris,  1929. 

—  Races  du  Midi  de- la  France  des  Agriodes  Escheri  Hb.  et  coridon  Poda. 

Paris,  1929. 

—  Essai  sur  les  origines  des  Rhopalocères  européens  et  méditerranéens 

et  particulièrement  des  Anthocharidi  et  des  Lycænidi  du  groupe 
d ’Agestis.  Paris,  1929. 

—  La  variation  géographique  des  Plebeius  idas  et  insularis.  Paris,  1927. 

—  On  the  geographical  variations  and  the  évolution  of  Lycæides  argus  L. 

Dresden,  1931. 

—  Descriptions  de  plusieurs  races  italiennes  et  d’une  portugaise  de 

Zygæna  et  de  l’exerge  écossais  de  la  Z.  fulvia  F.  qu’on  appelle  à 
tort  Achilleæ.  Esp.  Genova,  1930. 

—  On  the  necessity  of  a  Révision  of  the  Rubes  of  Entomological  Nomen¬ 

clature  concerning  groupe  of  Lower  Rank  than  the  spécifie  onne. 
Naumburg,  1929. 

—  Révision  of  the  Linnean  types  of  palæarctic  rhopalocera.  London,  1913. 

—  Notes  sur  les  Hesperiidi  européens  et  liste  de  ceux  de  la  Catalogne. 

Barcelona,  1929. 

—  Distinzione  nomenclatura  e  nuove  localita  italiane  delle  Gegenes  nos- 

trodamus  F.  et  pumilio  Hofïm.  1931. 

—  Considerazione  sulla  classificazione  dei  Lepidotteri  e  loro  applicazione 

allô  studio  di  alcuni  problemi  délia  evoluzione.  Firenze,  1912.  (Don 
de  l’auteur.) 


IV.  —  Faune  de  France. 

Brolemann  (H.-W.).  —  Chilopodes.  Paris,  1932. 

Rose  (M.).  —  Copépodes  pélagiques.  Paris,  1933. 

Harant  (Dr  Hervé)  et  Vernières  (Paulette).  —  Tuniciers,  fasc.  I.  Ascidies. 
Paris,  1933. 
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Assemblée  générale  du  1 0  janvier  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


Il  est  donné  lecture  des  rapports  :  Commission  des  Collections, 
par  M.  Frémont;  Commission  des  Archives,  par  M.  Daguin.  Ces 
rapports  sont  adoptés. 

L’Assemblée  procède  à  l’élection  des  Commissions.  Sont  élus  : 

Commision  des  Publications  :  MM.  Daguin,  Frémont,  Tempère. 

Commission  des  Finances  :  MM.  Daydie,  Fiton,  Colonel  Roques. 

Commission  des  Collections  :  MM.  Brascassat,  Dangeard,  Fabre, 
Jeanjean,  Tempère  et  le  Conservateur. 

Commission  des  Archives  :  MM.  Bouchon,  Daguin,  docteur  W.  Du- 
breuilh. 


SÉANCE  ORDINAIRE 

M.  le  Président  a  la  tristesse  d’annoncer  le  décès  de  notre  doyen 
M.  F.  Lataste.  Il  ajoute  qu’une  notice  nécrologique  sera  consacrée  à 
la  mémoire  de  ce  regretté  collègue. 

Profitant  de  la  présence  de  M.  J.  Chaine,  M.  le  Président  lui 
adresse  les  félicitations  de  la  Société  pour  sa  récente  élévation  au 
décanat.  Il  adresse  également  des  félicitations  à  M.  le  docteur 
B.  Llaguet,  qui  a  reçu  la  médaille  d’or  de  l’Hygiène  publique  et  la 
médaille  de  bronze  de  la  Mutualité,  ainsi  qu’à  M.  Lambert,  à  qui  a 
été  attribué  un  prix  de  l’Académie  des  Sciences. 

Le  Président  adresse  enfin  les  souhaits  de  bienvenue  à  M.  le 
colonel  Roques,  qui  assiste  pour  la  première  fois  à  nos  séances. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  admises  à 
titre  de  membres  auditeurs  : 

1°  Mlle  Ploux  (Germaine),  1,  rue  Bergeret  (Géologie,  Zoologie), 
présentée  par  MM.  Chaine  et  Daguin; 

2°  MIle  Désabres  (Madeleine),  14,  rue  du  Temps-Passé  (Géologie 
et  Zoologie),  présentée  par  MM.  Chaine  et  Daguin; 

3°  M.  Ladevèze  (Emile),  10,  rue  Avison  (Botanique),  présenté  par 
MM.  Bouchon,  Jeanjean  et  Larroque. 

Administration.  —  Le  programme  des  conférences-causeries 
est  adopté. 

Communications  et  dons.  —  M.  Souché  :  1°  Sur  quelques 

formations  musculaires  particulières  trouvées  chez  les  Téléostéens; 

2°  Sur  la  présence,  en  Manche  orientale,  du  Dromia  vulgaris 
M.  Edw. 
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M.  F.  Dangeard  :  1°  Sur  l’épiphytisme  d’une  Coccolithinée  ren¬ 
contrée  à  Roscoff  ; 

2°  Offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son  Traité  cTAlgologie; 

3°  Présente  une  Polyporacée  tropicale  :  Polysticus  sanguineus, 
de  l’Afrique  occidentale.  Champignon  orangé  dont  le  mycélium 
présente  la  même  couleur  que  le  sporocarpe. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  biliographique  du  mois  de 
décembre  dernier. 


Étude  hydrogéologique 
de  la  région  circumvoisine  de  Biarritz 

Par  L.  Castex 


La  population  stable  des  stations  balnéaires  de  la  Côte  basque 
augmente  sans  cesse  et,  l’été,  les  baigneurs  et  les  touristes  viennent 
considérablement  en  augmenter  le  nombre.  Aussi  l’alimentation  en 
eau  potable  de  ces  localités  prend-elle  une  importance  de  plus  en 
plus  grande  et  inquiète  à  juste  titre  les  municipalités. 

Une  de  mes  études  hydrogéologiques  a  eu  pour  résultat  la  réali¬ 
sation  du  projet  d’adduction  d’eau  potable  d’Anglet.  Actuellement 
cet  équipement,  complètement  réalisé,  fournit  aux  habitants  de 
cette  commune  une  eau  d’une  qualité  irréprochable  et  en  telle 
quantité  que  l’excédent  disponible  est  employé  à  améliorer  la  distri¬ 
bution  de  Biarritz. 

Aujourd’hui,  il  m’est  permis  d’exposer  ma  façon  de  comprendre 
l’hydrogéologie  de  la  région  de  Biarritz  et  je  ne  saurais  trop  remer¬ 
cier  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  d’avoir  bien  voulu  accepter 
dans  ses  annales  cette  étude  documentaire. 


ESQUISSE  TOPOGRAPHIQUE  DE  LA  RÉGION  CIRCUMVOISINE 

DE  BIARRITZ 

Cette  région,  comprise  entre  l’Adour,  l’Océan,  la  Nive  et  une  ligne 
passant  par  Bidart,  Arcangues  et  Bassussary,  fait  partie  de  la  feuille 
«  Bayonne»  de  la  carte  géologique  de  la  France  au  1/80.000'  dont 
l’examen  détaillé  apporte  de  précieux  renseignements  sur  la  nature 
et  l’âge  des  terrains  étudiés.  Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  au 
cours  de  cette  étude,  les  interprétations  de  la  tectonique,  de  la 
stratigraphie,  voire  celle  des  terrasses  de  la  Nive,  varient  énormé¬ 
ment  selon  les  auteurs.  Il  convient  cependant  de  dire  qu’au  point 
de  vue  hydrogéologique,  le  seul  qui  nous  intéresse  ici,  ces  diver¬ 
gences  d’interprétation  n’ont  aucune  importance. 
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Topographiquement,  cette  région  comprend  trois  zones  bien 
différenciées. 

Au  Nord  et  au  Nord-Ouest,  une  région  basse  couverte  par  les 
alluvions  de  l’Adour  et  les  dunes  du  littoral. 

A  l’Est,  la  vallée  de  la  Nive. 

Au  centre,  s’étendant  en  forme  de  triangle,  un  plateau,  dont  la 
pointe  serait  vers  Marracq,  près  de  Bayonne-,  un  des  côtés  bordant 
la  vallée  de  la  Nive;  l’autre,  la  région  de  Saint-.J  ean-d’Anglet- 
Chambre  d’Amour-littoral  et  la  base  fictive,  coïncidant  avec 
la  ligne  Bidart-Bassussary.  Tandis  que  la  surface  de  ce  plateau  est 
entamée  par  des  vallonnements  et  de  nombreuses  dépressions,  dont 
la  principale  est  celle  du  ruisseau  l’Aritzague,  sa  bordure  maritime, 
en  falaise,  est  oblitérée  par  des  rias  actuellement  colmatées. 

Pour  la  commodité  de  l’exposé,  nous  étudierons  successivement 
ces  trois  régions  au  double  point  de  vue  géologique  et  hydrogéo¬ 
logique. 


BÉGION  DE  LA  VALLÉE  DE  L’ADOUB  ET  DES  DUNES  D’ANGLET 


Géologie 

Toute  cette  région,  comprise  entre  l’Adour,  l’Océan,  le  plateau 
et  les  formations  rocheuses  de  la  Chambre  d’ Amour,  est  recouverte 
par  des  formations  détritiques. 

La  zone  littorale  est  formée  par  des  dunes  de  peu  de  relief,  dont 
le  sable  éolien,  fin,  quartzeux,  exactement  calibré,  recouvre  les 
alluvions  de  l’Adour  au  Nord  et  le  «  Sable  des  Landes  »  au  Sud, 
ainsi  que  le  montrent  les  puits  actuels  de  l’adduction  d’Anglet  (1). 

Vers  l’Est,  les  dunes  n’existent  plus  et  le  «  Sable  des  Landes  » 
s’étend  jusqu’au  plateau.  Pour  certains,  même,  il  recouvrirait  aussi 
celui-ci,  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons,  il  doit  être  attribué  alors 
en  partie  aux  terrasses  de  la  Nive.  Il  est  composé  principalement 
de  grains  émoussés  ou  arrondis,  de  quartz  blanc  ou  hyalin  renfer¬ 
mant  en  faible  proportion  des  paillettes  de  mica,  des  parcelles  de 
fer  oxydulé,  de  grenats,  etc.  Il  contient  par  places,  mais  surtout  à  la 
base,  des  lits  de  graviers  quartzeux  et  montre,  en  certains  points, 
des  intercalations  d’argile  bleuâtre  ou  grise,  accompagnées  quelque¬ 
fois  de  couches  ligniteuses. 


(1)  Les  puits  d’Anglet,  après  avoir  traversé  les  sables  éoliens,  ont 
rencontré,  à  la  profondeur  de  6  m.  50,  une  couche  argileuse  noire  de 
0  m.  50  d’épaisseur  au-dessous  de  laquelle  des  sables  argileux  gris  occu¬ 
paient  une  hauteur  de  3  mètres  environ  et  reposaient  directement  sur 
des  sables  fins  blancs  aquifères  avec  galets  jusqu’à  la  profondeur  de 
30  mètres,  où  s’arrêtaient  les  sondages.  Un  puits  d’étude,  poussé  jusqu’à 
52  mètres,  a  été  arrêté,  à  cette  profondeur,  par  le  substratum  rocheux, 
très  dur. 
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A  une  petite  profondeur,  le  sable  est  souvent  agglutiné  par  un 
ciment  organique  ferrugineux  et  constitue  l’alios  qui  est  imper¬ 
méable. 

Vers  le  Nord,  les  formations  éoliennes  recouvrent  en  presque 
totalité  les  alluvions  de  l’Adour.  Celles-ci  sont  constituées  par  des 
formations  analogues  au  «  Sable  des  Landes  »,  avec,  en  plus,  des 
limons  en  surface  et  des  galets  et  des  cailloux  en  profondeur. 

Toutes  ces  formations  détritiques  ont  pour  substratum  des  for¬ 
mations  rocheuses  qui  apparaissent  à  la  Chambre  d’ Amour,  au  Sud, 
et,  comme  témoin,  dans  le  lit  de  l’Adour,  au  Nord. 

Ce  substratum  rocheux,  dont  l’existence  ne  peut  être  mise  en 
doute,  a  été  atteint,  ainsi  que  nous  le  savons,  par  un  sondage  des 
dunes  d’Anglet,  à  52  mètres  de  profondeur. 

En  résumé,  toute  la  partie  nord-ouest  de  la  région  étudiée  est 
recouverte  par  des  masses  détritiques,  sableuses  en  surface,  mais 
devenant  de  plus  en  plus  argileuses  et  caillouteuses  en  profondeur, 
vers  le  Nord  et  l’Ouest;  en  surface,  vers  le  Sud  et  l’Est. 

Hydrogéologie 

L’hydrogéologie  de  eette  région  appartient,  théoriquement,  à 
trois  systèmes  :  celui  des  dunes,  celui  du  «  Sable  des  Landes  », 
celui  des  alluvions;  mais,  pratiquement,  elle  possède  une  homogé¬ 
néité  réelle  en  raison  de  l’interpénétration  et  de  la  superposition  des 
matériaux  à  peu  près  similaires  de  ces  trois  formations. 

En  fait,  il  n’existe  qu’une  seule  nappe  aquifère,  quoique  locale¬ 
ment  divisée  par  des  intercalations  argileuses  de  faible  étendue. 
Son  eau  provient  à  la  fois  de  l’eau  des  pluies  qui  tombe  sur  la 
surface  de  la  zone  étudiée,  de  l’eau  infiltrée  de  l’Adour  (1)  et  de 
l’eau  qui  s’écoule  du  substratum.  Il  est  évident  que  la  densité  de  ses 
molécules  aqueuses  augmente  avec  la  profondeur,  le  voisinage  de 
l’Adour  et  la  proximité  du  substratum  rocheux.  Celui-ci,  en  effet, 
grâce  à  sa  compacité  infiniment  plus  grande  que  celle  des  masses 
arénacées  qui  lui  sont  superposées,  forme  un  plan  imperméable  sur 
lequel  doivent  s’écouler,  vers  la  mer,  les  eaux  souterraines. 

En  surface,  cette  nappe  possède  les  caractères  des  nappes  phréa¬ 
tiques  : 

Dans  un  pays  absolument  plat  constitué  par  des  roches  perméa¬ 
bles,  la  surface  de  la  nappe  phréatique  est  plane  et  parallèle  à  la 
surface  du  sol.  Mais,  dans  un  pays  ondulé,  les  dépressions  exercent 
sur  la  nappe  une  action  de  drainage,  de  sorte  que  son  niveau  hydro¬ 
statique  se  rapprochera  de  la  surface  des  parties  basses  et  se  relè¬ 
vera  sous  les  saillies,  grâce  à  des  actions  capillaires  qui  agissent  en 


(1)  En  faible  quantité,  car  l’eau  de  la  nappe  alluviale  ne  contient  que 
des  traces  de  NaCl, 
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sens  inverse  de  la  pesanteur.  La  surface  de  la  nappe  phréatique 
suivra  les  ondulations  du  sol  en  les  atténuant. 

Les  dunes  offrent  un  exemple  très  net  de  cette  particularité. 
Daubrée  a  publié  une  coupe  de  la  chaîne  des  dunes,  près  de  l’étang 
de  Cazaux,  montrant  la  disposition  ondulée  de  la  nappe  phréatique 
et  l’origine  des  lacs  littoraux,  en  tous  points  comparable  à  la  coupe 
de  la  région  des  dunes  d’Anglet  avec  le  lac  de  Chiberta  (1). 

Les  caractéristiques  chimiques  et  bactériologiques  de  cette 
nappe,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  et  lors  de  l’étude  des 
alluvions  de  la  Nive,  diffèrent  des  caractéristiques  des  eaux  compo¬ 
santes.  Son  débit  annuel  est  difficile  à  apprécier  et,  pour  l’évaluer 
d’une  façon  certaine,  il  est  prudent  de  ne  tabler  que  sur  l’appoint 
des  précipitations  atmosphériques.  Mais  il  est  évident  que  les 
chiffres  ainsi  obtenus,  s’ils  sont  inférieurs  à  la  réalité,  doivent  être 
considérablement  augmentés  grâce  à  l’appoint  des  eaux  alluviales 
de  l’Adour  et  de  celles  du  substratum. 

L’eau  des  pluies,  en  tombant  sur  le  sol,  se  partage  en  trois  frac¬ 
tions.  Une  partie  s’évapore  à  nouveau  dans  l’atmosphère,  soit  direc¬ 
tement,  soit  par  l’intermédiaire  des  plantes;  une  seconde  portion 
ruisselle  pour  former  les  cours  d’eau;  enfin,  la  troisième  remplit 
plus  ou  moins  ses  vides  et  y  chemine  jusqu’à  entrer  souterraine- 
ment  dans  les  ruisseaux,  les  lacs  ou  la  mer. 

La  hauteur  moyenne  des  pluies  de  la  région  de  Bayonne  est 
d’environ  1  m.  20.  C’est  là  le  seul  chiffre  que  l’on  puisse  fixer  avec 
exactitude  dans  les  calculs,  car  il  est  plus  difficile  de  suivre  la 
pluie  après  sa  chute.  (Ce  chiffre  est  d’ailleurs  sous-estimé.) 

On  a  cependant  avancé,  pour  la  fraction  d’évaporation,  le  chiffre 
55  %  de  la  pluie  annuelle  pour  la  France  entière,  mais  ce  chiffre 
doit  être  augmenté  ici  en  raison  de  la  forêt  qui  couvre  toute  la 
région. 

Par  contre,  la  fraction  de  ruissellement  calculée  à  29,6  %  est 
presque  inexistante,  grâce  à  la  perméabilité  du  sol  et  par  le  fait 
que  l’Adour  ne  draine  qu’une  très  faible  partie  de  la  surface  inté¬ 
ressante. 

Il  est  donc  permis  de  fixer  la  part  d’infiltration  à  30  %.  Si  nous 
rapprochons  ce  chiffre  de  la  quantité  d’eau  qui  est  recueillie  par 
le  drainage  des  terres  ou  de  prairies  et  qui  atteint,  selon  la  nature 
du  terrain,  32,8  à  58,7  %  de  la  pluie  annuelle,  nous  voyons  que 
cette  proportion  de  30  %  est  au-dessous  de  la  vérité  (en  Hollande, 
la  proportion  atteint  60  %). 

Elle  correspond  approximativement  à  une  hauteur  de  40  centi¬ 
mètres.  Tout  se  passe  comme  si  la  masse  du  sol  recevait  par  kilo¬ 
mètre  carré  de  surface  et  annuellement  : 

0  m.  40  X  1.000.000  m2  =  400.000  m3. 


(1)  Imité  d’imbeaux.  Essai  d’Hydrogéologie. 
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Or,  la  zone  couverte  exclusivement  par  les  dunes  possède  au 
moins  une  surface  de  9  kilomètres  carrés,  correspondant  à  un 
appoint  annuel  de  : 

400.000  m3  X  9  =  3.600.000  m3  d’eau. 

C’est  là  une  réserve  capable  d’alimenter  18.000  individus  à 
200  litres  par  jour. 

La  disette  en  eau  est  donc  d’autant  moins  à  redouter  : 

1°  Que  la  nappe  aquifère  possède  des  dizaines  de  mètres 
d’épaisseur; 

2°  Que  le  substratum  rocheux  relativement  imperméable  doit 
arrêter  les  eaux  d’infiltration  de  toute  la  région; 

3°  Que  celle-ci  comprend,  outre  la  région  des  dunes,  de  vastes 
surfaces  perméables  triplant  au  moins  celle-ci; 

4°  Qu’une  certaine  part  de  l’eau  du  substratum  et  l’eau  alluviale 
se  mélangent  avec  l’eau  des  sables  et  en  augmentent  la  masse; 

5°  Que  la  nature  essentiellement  perméable  du  sol  permet,  avec 
la  plus  grande  facilité  et  de  proche  en  proche,  le  déplacement  de 
l’eau  de  la  nappe  phréatique  dont  l’épaisseur  est  de  40  mètres 
environ  ; 

6°  Que  le  lac  de  Chiberta  constitue  une  réserve-volant  repré¬ 
sentant  au  moins  100.000  m3  d’eau  dont  nous  n’envisageons  pas 
l’emploi,  mais  l’influence  régulatrice  sur  le  débit  de  la.  nappe 
souterraine. 

Les  faits  confirment  cette  étude  théorique. 

De  grandes  villes  de  la  Hollande  et  des  Etats-Unis  sont  unique¬ 
ment  alimentées  par  la  nappe  aquifère  des  dunes  littorales. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Hollande,  plus  directement  comparable  à 
la  France  que  les  Etats-Unis,  Emile  Imbeaux,  dans  son  ouvrage  (1), 
écrit  :  «  Le  service  d’eau  de  la  province  du  Nord  Hollande  réunit 
104  communes  et  leur  distribue  en  moyenne  9.000  m3  par  jour  tirés 
de  la  nappe  des  dunes  aux  trois  prises  de  Bergen,  Castricum  et 
Wijk  dan  Zee. 

«  ...Le  «  Service  d’eau  de  Schouwen  Duiveland  »,  qui  dessert 
16  communes,  et  le  «  Service  d’eau  des  dix  communes»  (Hollande 
méridionale)  sont  tous  deux  desservis  par  une  usine  élévatoire 
dans  les  dunes. 

«  Bref,  environ  2  millions  d’habitants  de  la  Hollande  boivent 
l’eau  des  dunes  et  le  Bijksbureau  voor  Drink  watervoorzieming 
étudie  de  très  près  la  question  pour  d’autres  régions.  » 

La  collecte  de  l’eau  des  dunes  se  fait  soit  par  drainage  ouvert 
(Amsterdam  et  Leyden),  soit  par  drainage  fermé  (comme  à  La 
Haye,  où  on  a  remplacé  les  5.500  mètres  de  canaux  à  ciel  ouvert 
par  une  galerie  ovoïde  à  base  ouverte),  soit  par  des  lignes  de 


(1)  Imbeaux.  Essai  d’hydrogéologie. 
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puits  forés  de  faible  profondeur,  reliées  par  de  longues  conduites 
d’aspiration  (comme  à  Harlem),  soit  encore  par  des  puits  plus 
profonds. 

«  L’eau  des  dunes  drainée  pour  Amsterdam  est  filtrée  au  sable 
et  déferrisée  à  Leiduin  :  on  draine  environ  3.000  hectares  et  on 
en  tire  24.500  mètres  cubes  par  jour,  soit,  en  comptant  la  pluie 
tombée  à  0  m.  50  un  rendement  (très  élevé)  de  60  %.  » 

Aux  Etats-Unis,  nous  trouverions  des  faits  analogues. 

Pour  la  région  qui  nous  intéresse,  les  puits  creusés  dans  la  forêt 
communale  d’Anglet  montrent  que  l’on  peut  obtenir  un  débit  consi¬ 
dérable  soutenu  sans  fléchissement  et  qu’il  est  possible  d’alimenter 
une  nombreuse  population. 

Les  analyses  chimiques  et  bactériologiques  indiquent  que  l’eau 
est  de  bonne  qualité  et  peut  être  utilisée  pour  l’alimentation. 

Les  qualités  bactériologiques  sont  fonction  du  bassin  d’alimenta¬ 
tion  et  du  pouvoir  filtrant  des  formations  géologiques  du  sous-sol. 

Le  bassin  d’alimentation  comprend  la  région  forestière  qui 
s’étend  entre  la  Barre  de  l’Adour  et  les  falaises  de  Biarritz.  La 
forêt  communale  d’Anglet  en  constitue  la  partie  centrale.  Elle  est 
couverte  de  pins  et  ne  possède  aucune  habitation.  Enfin,  le  sol  et 
le  sous-sol,  formés  de  sables  fins  avec  des  bancs  plus  ou  moins 
argileux,  constituent  par  leur  épaisseur  (plus  de  30  mètres)  et  leur 
structure  un  filtre  d’une  efficacité  incomparable. 

Tandis  que  l’eau  superficielle  est  peu  minéralisée  (1),  il  est  inté¬ 
ressant  de  signaler  ici  le  chiffre  élevé  du  degré  hydrotimé- 
trique  (20°)  qu’atteint  l’eau  profonde  des  sondages  d’Anglet,  chiffre 
peu  comparable  à  celui  que  possède  l’eau  des  régions  similaires 
voisines  (Arcaehon,  La  Teste,  Soulac,  eau  des  lacs,  etc.). 

Il  indique  que  l’eau  de  la  nappe  superficielle  ne  provient  pas 
exclusivement  de  l’eau  des  pluies,  mais  qu’un  épanchement  général 
souterrain  vers  la  mer  des  eaux  calcaires  du  substratum  doit  exister. 

Ce  drainage  provoque  le  mélange  de  ces  eaux  avec  les  eaux  infil¬ 
trées  des  pluies  et  de  l’Adour  et  augmente  le  degré  hydrotimétrique 
de  ces  dernières.  Il  s’agit  là  d’un  fait  évident ,  normal,  ainsi  que 
nous  le  verrons  au  chapitre  des  alluvions  de  la  Nive  (2). 

(1)  Deler  (Yves).  Esquisse  morphologique  de  la  Côte  basque  française 
entre  l’embouchure  de  l’Adour  et  celle  de  la  Bidassoa  ( Revue  géographique 
des  Pyrénées  et  du  Sud-Ouest ,  t.  III,  pp.  18-63,  1932). 

(2)  La  nappe  alluviale  de  la  Garonne,  au  voisinage  de  Bordeaux,  donne 
un  exemple  typique  de  ce  fait  naturel.  Un  puits  creusé  en  amont  de  la 
ville,  dans  une  île  de  la  Garonne,  uniquement  alluviale,  à  14  mètres  de 
profondeur  et  à  peu  près  à  8  mètres  au-dessous  du  lit  du  fleuve,  possède 
une  eau  dont  le  degré  hydrotimétrique  varie  de  42°  à  35°,  alors  que  celui 
de  l’eau  du  cours  d’eau  est  de  12.°. 

On  ne  peut  expliquer  cette  disproportion  qu’en  admettant,  d’une  part, 
le  colmatage  du  lit  de  la  Garonne,  ce  qui  empêche  la  pénétration  de 
l’eau  du  fleuve,  et,  d’autre  part,  la  richesse  de  la  nappe  alluviale  en  eau 
calcaire  infiltrée  des  coteaux  bordant  le  lit  majeur. 
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Il  est  aussi  intéressant  d’indiquer,  dans  cette  étude,  les  troubles 
souvent  graves  que  le  voisinage  de  la  mer  apporte  dans  la  qualité 
des  eaux  souterraines;  le  sel  provient  de  deux  causes  :  Tune  est 
très  faible,  négligeable;  c’est  celle  de  la  pluie,  qui,  près  des  côtes, 
contient  une  petite  quantité  de  NaCl  et  la  transmet  aux  nappes 
aquifères  (le  vent  arrachant  à  la  mer  des  particules  d’eau  salée). 
L’autre  cause  est  de  beaucoup  la  plus  importante  et  provient  du 
contact  direct  des  nappes  aquifères  s’abouchant  avec  le  talus  de  la 
fosse  océanienne  et  des  échanges  qui  en  résultent  entre  les  eaux 
douces  continentales  et  les  eaux  salées  marines.  «  Ces  échanges 
dépendent  de  l’inclinaison  des  couches,  de  l’abondance  et  de  la 
pression  des  eaux  continentales,  puis  de  la  contre-pression,  variable 
avec  le  niveau  de  la  mer  (et,  par  suite,  avec  les  marées)  qu’elles 
rencontrent  de  la  part  des  eaux  salées,  enfin  avec  le  phénomène  de 
la  diffusion,  c’est-à-dire  de  cette  propriété  qu’a  le  sel  de  passer  dans 
l’eau  douce  en  contact  et  de  s’y  faire  sentir  (en  allant  toutefois  en 
décroissant)  bien  au  delà  du  plan  séparatif»  (1),  pour  cesser  au 
point  où  la  vitesse  de  la  diffusion  devient  égale  à  celle  de  l’apport 
d’eau  douce  (2).  On  peut  donc  rencontrer  des  cas  bien  différents. 

Si  la  pression  de  la  nappe  aquifère  est  forte  et  la  roche  encais¬ 
sante  fissurée,  l’eau  douce  se  décharge  le  long  du  talus  océanien 
(ici  la  mer  agit  comme  une  vallée  à  un  seul  versant)  en  donnant 
naissance  à  des  sources  sous-marines.  Si  la  pression  est  faible  ou 
si  les  couches  aquifères  ont  une  inclinaison  fuyant  à  l’opposé  de  la 
mer,  l’évacuation  des  eaux  douces  est  contrariée  et,  se  faisant  len¬ 
tement,  le  sel  marin  a  le  temps  de  s’infiltrer.  Il  se  forme  ainsi  une 
sorte  d’équilibre.  Les  eaux  douces,  de  plus  faible  densité  que  les 
eaux  marines,  flottent  sur  celles-ci  qui  peuvent  s’étendre  loin  sous 
le  territoire  de  la  zone  littorale  (3). 

Quand  il  existe  plusieurs  couches  imperméables  superposées, 
chacune  d’elles  agit  pour  son  propre  compte  et  il  existe  alors  une 
limite  verticale  en  dents  de  scie. 

Dans  tous  les  cas,  l’équilibre  peut  être  troublé  si  les  circons¬ 
tances  changent  et  notamment  si  des  pompages  artificiels  intensifs 
font  un  appel  à  l’eau  de  mer. 

Ce  souci  du  maintien  de  l’équilibre  explique  pourquoi  nous 
n’avons  envisagé  annuellement  que  l’utilisation  d’une  masse  d’eau 
égale  à  la  même  masse  d’eau  de  pluie  pénétrant  dans  la  profondeur. 

Il  est  infiniment  probable  que,  dans  la  région  d’Anglet,  l’écoule¬ 
ment  vers  l’Océan,  qui  existe,  doit  se  produire  suivant  un  mode 
mixte  :  sources  coïncidant  avec  les  fractures  du  substratum  calcaire, 
nappe  diffuse  dans  le  sable  du  littoral.  Quant  aux  intercalations 


(1)  Imbeaux.  Essai  d’Hydrogéologie,  p,  109. 

(2)  Graham.  Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  1862. 

(3)  Imbeaux.  Essai  d’IIydrogéologie,  p.  109. 
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argileuses  imperméables,  si  elles  sont  trop  minimes  en  surface  et 
en  épaisseur  pour  pouvoir  modifier  fortement  l’allure  générale  de 
l’écoulement  et  la  limite  des  eaux  douces  et  des  eaux  salées,  il  n’en 
est  pas  de  même  du  substratum  rocheux. 

Celui-ci,  d’une  structure  plus  homogène,  d’une  densité  et  d’une 
imperméabilité  plus  grandes  que  celles  du  «  Sable  des  Landes  », 
doit  arrêter  dans  leur  descente  les  eaux  d’infiltration  et  il  doit 
exister  au  contact  des  deux  formations,  à  la  base  des  sables,  une 
plus  grande  abondance  des  eaux  douces  souterraines.  Si  l’on  calcule 
approximativement  l’épaisseur  que  l’on  peut  attribuer  à  la  nappe 
aquifère  en  se  basant  sur  la  formule  qu’Herzberg  a  établie  dans  son 
étude  sur  l’île  de  Nordeney  (1),  la  pénétration  théorique  de  l’eau 
salée  doit  se  faire  dans  le  substratum,  vers  50  à  60  mètres  de  pro¬ 
fondeur.  Mais  ce  substratum  est  presque  impénétrable  et,  comme 
le  maximum  de  densité  de  l’eau  douce  se  place  plus  haut,  à  la  base 
du  «  Sable  des  Landes  »,  les  puits  creusés  dans  la  forêt  commu¬ 
nale,  s’ils  ne  dépassent  pas  la  profondeur  de  45  mètres,  seront  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  au  maintien  de  l’équilibre  entre 
l’eau  douce  et  l’eau  salée.  Il  va  sans  dire  que  ces  conditions  sont 
aussi  fonction  de  la  distance  qui  sépare  ces  puits  du  rivage  et  du 
débit  de  ces  puits  :  la  distance  est  fixée  par  l’emplacement  de  la 
forêt  communale;  elle  nous  paraît  suffisante.  Quant  au  débit,  il 
devra  être  maintenu  tel  que  les  analyses  de  l’eau  faites  fréquem¬ 
ment  indiqueront  une  teneur  en  NaCl,  nulle  ou  très  minime  et 
constante  (2).  D’autre  part,  ces  puits  seront  construits  de  telle 
façon  qu’ils  ne  devront  pas  drainer  l’eau  superficielle. 

VALLÉE  DE  LA  NI  VE 


Géologie 

Les  alluvions  de  cette,  vallée  sont  classiques. 

Hydrogéologie 

Il  est  certain,  tout  d’abord,  qu’il  existe  dans  les  alluvions  des 
rivières,  surtout  dans  les  alluvions  du  thalweg,  une  nappe  aquifère 
souterraine.  Ce  fait,  sans  être  absolument  général,  est  cependant  le 
plus  fréquent;  il  est,  pour  ainsi  dire,  normal.  Pour  le  cas  particu¬ 
lier  qui  nous  occupe,  l’existence  de  puits  dans  toute  la  région  allu¬ 
viale  de  la  Nive  permet  d’affirmer  son  existence. 


(1)  Voir  Deutscher  Verein  von  Gas  und  Wasserfachmànnern,  1901,  et 
aussi,  du  même  auteur,  Die  Wasserversargung  liniger  Nordseebâder  in 
journal  für  Gasbelenchtung,  1914. 

(2)  L’eau  des  alluvions  de  l’Adour  doit  contenir  un  peu  de  NaCl 
apporté  par  les  affluents  qui  traversent  les  marnes  salifères  du  Trias. 
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Cette  nappe  souterraine,  que  l’on  a  considérée  longtemps  (Dau- 
brée,  etc.)  comme  partie  intégrante  mais  souterraine  du  cours 
d’eau,  en  relation  très  large  et  très  faible  avec  lui,  en  est  au 
contraire  tout  à  fait  distincte,  comme  on  le  sait  aujourd’hui.  Les 
eaux  des  alluvions  ont  pour  origine  le  coteau,  la  pluie  et  les  eaux 
infiltrées  de  la  rivière.  Elles  s’emmagasinent  lentement  dans  les 
sables  qui  constituent  les  parois  et  le  fond  du  lit  du  cours  d’eau, 
elles  se  débarrassent  d’abord  des  éléments  grossiers  et  fins  qu’elles 
tiennent  en  suspension  et,  petit  à  petit,  les  éléments  microbiens 
qui  restent  adhérents  au  sable  peu  à  peu  se  détruisent. 

La  composition  de  ces  eaux  subit  ainsi  une  véritable  transfor¬ 
mation  et  les  qualités  organoleptiques  en  sont  complètement  chan¬ 
gées  et  améliorées.  Les  eaux  d’alluvions  prennent  les  qualités  des 
eaux  souterraines  (1). 

Ces  actions  chimiques  sont  d’autant  plus  importantes  que  la  circu¬ 
lation  des  eaux  sera  plus  lente,  que  les  éléments  des  alluvions  seront 
plus  petits,  qu’on  se  trouvera  plus  loin  du  fleuve. 

La  nature  des  alluvions  de  la  Nive,  telle  qu’on  peut  la  constater, 
permet  d’affirmer  qu’elles  constituent  un  filtre  d’excellente  qualité. 
Les  grains  de  sable  très  fins  forment  des  lits  importants  et  une 
partie  notable  de  la  masse.  De  pareils  grains  se  montrent  d’une 
efficacité  parfaite  pour  l’épuration  et  la  stérilisation  de  l’eau.  Cer¬ 
tains  hygiénistes  admettent  que  la  traversée  de  5  mètres  de  ces 
sables  peut  être  suffisante  pour  débarrasser  l’eau  de  ses  germes. 
Quant  à  la  quantité,  les  exemples  remarquables  suivants  montrent 
qu’elle  peut  être  indéfinie  : 

Bâle  a  de  grands  puits  de  4  mètres  de  diamètre; 

Thann  et  Colmar  possèdent  de  grands  puits  et  Mulhouse  deux 
tronçons  de  galeries; 

Strasbourg  pompe  dans  cinq  puits  de  2  m.  50  à  5  mètres  de 
diamètre  et  de  7  mètres  à  13  mètres  de  profondeur,  jusqu’à 
47.000  m3  par  jour; 

Haguenau,  Germersheim,  Spire,  Mannheim,  Mayence,  Coblentz, 
Bonn,  Cologne,  Dusseldorf,  Duisburg,  Dresde,  Francfort,  Toulouse, 
Lyon,  Nîmes,  Avignon,  Tours,  Pont-de-Cé  sont  alimentés  d’une  façon 
identique.  Cork  a  une  galerie  filtrante  de  335  mètres  de  long, 

4  m.  50  à  6  mètres  de  profondeur,  qui  donne  20.000  m3  par  jour. 
Il  en  est  de  même  des  principales  villes  de  la  vallée  du  Pô,  etc. 

Il  serait  donc  facile  de  prélever  la  quantité  d’eau  qui  serait  néces¬ 
saire  et  de  l’obtenir  dans  d’excellentes  conditions  de  salubrité  en 
la  prenant  en  amont  ou  le  plus  loin  possible  des  agglomérations. 
Malheureusement,  la  présence  de  Cambo,  un  des  centres  tubercu¬ 
leux  les  plus  importants  de  France,  sur  le  cours  de  la  Nive,  cons¬ 
titue  un  empêchement  à  l’utilisation  de  la  nappe  vers  l’aval.  Cette 


(1)  Il  en  est  de  même  à  Anglet. 
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ville  joue  un  rôle  plus  psychologique  que  réel,  mais  les  facteurs 
psychologiques  sont  de  beaucoup  les  plus  importants  de  tous  et  il 
est  sage  d’abandonner  ce  projet,  ce  qui,  d’ailleurs,  est  infiniment 
regrettable. 


RÉGION  DU  PLATEAU 

Ce  plateau  est  constitué  par  un  substratum  rocheux  possédant  un 
revêtement  détritique. 

Nous  étudierons  à  part  l’une  puis  l’autre  de  ces  formations 
géologiques. 

ÉTUDE  DU  REVÊTEMENT 
Géologie  et  Hydrogéologie 

Il  présente  deux  aspects  fort  dissemblables,  suivant  que  l’on  se 
trouve  au  Nord  ou  au  Sud  d’une  ligne  passant  par  Bidart  et  Bas- 
sussary. 

1°  Au  Sud  de  la  ligne  Bidart-Bassussary,  le  recouvrement  est 
constitué  par  les  produits  de  décalcification  du  substratum,  qui  est 
le  Flysch  cénomanien.  Il  s’agit  d’argiles  imperméables  de  peu 
d’épaisseur.  Leur  rôle  au  point  de  vue  hydrogéologique  est  à  peu 
près  nul,  car  il  n’existe  que  des  eaux  de  ruissellement; 

2°  Au  Nord  de  cette  ligne,  il  existe  un  recouvrement  indiqué  sur 
la  carte  géologique  par  l’indice  Ap,  qui  correspond  au  «  Sable  des 
Landes  »,  mais  qui,  en  fait,  comprend  le  «  Sable  des  Landes  »  pro¬ 
prement  dit  et  un  recouvrement  détritique  formé  d’une  quantité 
énorme  de  galets  enrobés  dans  des  argiles.  Ce  «  diluvium»,  posté¬ 
rieurement  remanié  à  son  dépôt,  est  venu  colmater,  aveç  des  argiles 
et  des  lignites,  les  dépressions  qui  sillonnent  le  plateau  et  les 
anciennes  rias  du  littoral.  Nous  allons  étudier  les  trois  modalités 
qu’il  présente. 

a)  Les  terrasses  de  la  Nive  de  M.  Passemard 

Sur  le  plateau,  ce  «  diluvium  »  recouvre  tout  le  pays,  depuis  la 
ligne  Bidart-Bassussary  au  Sud  de  la  ligne  Cinq-Cantons-Bayonne, 
au  Nord,  et  jusqu’à  la  vallée  de  la  Nive,  à  l’Est. 

Certaines  de  ses  parties  appartiennent  sans  nul  doute  à  la  for¬ 
mation  globalement  appelée  «  Sable  des  Landes  »  que  nous  avons 
étudiée  à  propos  des  dunes  d’Anglet;  mais  il  en  est  d’autres,  et  de 
beaucoup  les  plus  importantes,  essentiellement  composées  de 
cailloux  roulés,  noyés  dans  une  argile  plus  ou  moins  sableuse,  qui 
constitueraient  les  terrasses  que  M.  Passemard  rattache  au  cours 
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de  la  Nive,  et  plus  particulièrement  les  terrasses  de  40-57  mètres 
et  80-95  mètres  (1). 

M.  Y.  Deler  (2)  est  du  même  avis  que  M.  Passemard  pour  suppri¬ 
mer  de  l’indice  Ap  le  Sable  des  Landes,  mais  reste  sceptique  quant 
à  l’attribution  des  cailloutis  aux  terrasses  de  la  Nive. 

Les  renseignements  fournis  par  l’étude  de  la  dépression  Cha- 
biague,  Mouriscot,  Brindos,  vallée  de  l’Aritzague,  qu’en  partie 
M.  Y.  Deler  ne  possédait  pas,  sont  concordants  et  nous  montrent  : 

1°  Que  les  deux  cuvettes  lacustres  de  Brindos  et  de  Mouriscot 
sont  nettement  séparées  par  un  isthme  d’une  altitude  supérieure  à 
40  mètres  :  l’étang  de  Brindos  est  à  36  mètres,  celui  de  Mouriscot 
est  à  11  mètres,  soit  à  une  trentaine  de  mètres  au-dessous  du  seuil 
de  séparation  (Deler)  ; 

2°  Que,  dans  toutes  ces  directions,  à  partir  du  Moura,  la  surface 
de  tête  du  substratum  marno-calcaire  (imperméable)  se  relève  rapi¬ 
dement; 

3°  Qu’une  crête  marneuse  atteignant  la  côte  30  se  situe  à  l’extré¬ 
mité  est  du  lac  de  Brindos; 

4°  Que  la  cuvette  du  Moura-Brindos,  ainsi  formée  entre  les  lianes 
de  la  dépression  et  ces  deux  crêtes  est  colmatée  par  une  épaisseur 
d’au  moins  trente  mètres  d’alluvions  sableuses  alternant  avec  des 
intercalations  argileuses  et  présentant  l’aspect  classique  de  la  stra¬ 
tification  des  alluvions; 

5°  Qu’au  delà  des  deux  crêtes,  c’est-à-dire  à  l’Est  de  Brindos  et 
dans  la  région  de  Mouriscot,  les  alluvions  sont  inexistantes  ou  peu 
épaisses  et  que  le  substratum  est  rencontré  à  une  profondeur 
minime. 

Ainsi,  pour  nous,  il  n’y  a  pas  l’ombre  d’un  doute.  La  dépression 
du  Moura  est  colmatée  par  des  alluvions  d’une  rivière  et  cette 
rivière  ne  peut  être  que  l’Aritzague.  Mais  ces  alluvions,  ainsi  que 
le  montrent  la  diversité  lithologique  de  leurs  éléments  et  leur 
extrême  abondance,  ne  sont  que  les  restes  remaniés  des  terrasses 
du  plateau.  Par  suite,  ces  dernières,  en  relation  avec  celles  qui 
bordent  le  Moura,  doivent  être  rattachées  au  cours  de  la  Nive,  le 
seul  cours  d’eau  important  de  la  région. 

Nous  connaissons  leur  constitution  géologique.  Au  point  de  vue 
hydrogéologique,  elles  sont  relativement  perméables  et  peuvent 
constituer  un  réservoir  où  l’eau  sera  d’autant  plus  abondante  que 
leur  épaisseur  sera  plus  prononcée  et  leur  altitude  plus  faible. 

11  est  donc  inutile  de  rechercher  l’eau  à  la  base  de  cette  forma¬ 
tion,  quand  celle-ci  couronne  les  plateaux.  (Les  maigres  sources 


(1)  Passemard  (E.).  Les  stations  paléolithiques  du  Pays  basque  et  leurs 
relations  avec  les  terrasses  d’alluvions.  Thèse  de  doctorat  ès  sciences 
naturelles  (Strasbourg). 

(2)  Deler  (Y.).  Déjà  cité. 


P.-V.  1934. 


d 


PROCÈS-VERBAUX 


qui  existent  à  sa  base  et  au  contact  des  marnes  bleues  imperméa¬ 
bles  de  la  Côte  des  Basques  peuvent  donner  une  idée  de  ce  débit.) 

b)  Moura 

11  n’en  est  pas  de  même  quand  ces  alluvions  remaniées  postérieu¬ 
rement  à  leur  dépôt  colmatent  les  dépressions. 

Les  facteurs  épaisseur  et  basse  altitude  donnent  alors  leur  maxi¬ 
mum  d’efficacité. 

La  principale  dépression  de  ce  genre,  nous  dirons  même  l’unique 
dépression  utilisable  de  ce  genre,  est  le  Moura,  équipé  actuellement 
pour  l’alimentation  en  eau  potable  de  Biarritz.  Les*  formations  qui 
comblent  cette  cuvette  sont  des  sables  quartzeux  plus  ou  moins 
grossiers  et  des  intercalations  argileuses  imperméables.  Le  tout, 
sur  une  épaisseur  de  30  mètres,  présente  une  stratification  entre¬ 
croisée  ou  lenticulaire,  caractéristique  des  dépôts  fluviaux,  avec 
quelques  bancs  imperméables  plus  homogènes. 

La  topographie  du  bassin  et  cette  structure  sont  favorables  à 
l’artésianisme  des  sources.  En  fait,  l’eau  des  puits  du  Moura 
remonte  légèrement  au-dessus  du  sol. 

La  quantité  d’eau  que  peut  donner  le  bassin  du  Moura  est,  avant 
tout,  fonction  des  précipitations  atmosphériques,  mais  il  se  peut 
que  les  zones  alluviales  imperméables  retiennent  sous  pression  les 
eaux  provenant  du  substratum,  et  cela  par  un  mécanisme  et  une 
disposition  identiques  à  ceux  que  nous  étudierons  au  chapitre  des 
eaux  artésiennes  de  Mouriscot. 

La  qualité  de  cette  eau,  filtrée  par  des  alternances  de  sable,  de 
gravier  et  d’argile,  est  excellente. 

c)  Alluvions  des  petits  ruisseaux  sillonnant  le  plateau 
et  des  rias 

Nous  n’insisterons  pas  sur  les  caractéristiques  hydrogéologiques 
de  ces  alluvions.  La  quantité  d’eau  est  directement  proportionnelle 
à  leur  épaisseur  et  à  l’abaissement  de  l’altitude. 

Dans  tous  les  cas,  autant  que  nous  pouvons  connaître  la  région, 
elles  constituent  un  appoint  peu  en  rapport  avec  les  frais  d’adduc¬ 
tion  que  leur  emploi  nécessiterait. 

Leur  qualité  bactériologique  est  fonction  de  la  densité  des  habi¬ 
tations.  Au  point  de  vue  chimique,  il  est  probable  qu’elles  contien¬ 
nent  du  chlorure  de  sodium  quand  elles  drainent  certaines  parties 
salifères  triasiques  du  substratum,  comme  c’est  le  cas  pour  l’Arit- 
zague  et  la  ria  de  Chabiague. 
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ÉTUDE  DU  SUBSTRATUM 
Géologie 


Au-dessous  de  ce  revêtement  détritique  se  place  le  substratum. 

Celui-ci  est  très  complexe,  par  ses  matériaux,  très  variable, 
comme  âge  et  comme  disposition.  C’est  à  son  sujet  que  les  diver¬ 
gences  se  sont  manifestées. 

En  allant  du  Sud  au  Nord,  ce  substratum  est  constitué  par  : 

1°  Les  formations  crétacées; 

2°  Le  Nummulitique; 

3°  Entre  les  deux,  un  contact  anormal  ou  caché  mérite  une  des¬ 
cription  détaillée. 

1°  Formations  crétacées  : 

a)  Le  Flysch  à  fucoïdes  des  auteurs  (indice  C6-4)  occupe  la  plus 
grande  partie  de  la  feuille  au  Sud  de  l’Adour.  Il  constitue  un  ensem¬ 
ble  très  fortement  plissé  de  couches  argilo-schisteuses,  schisto- 
gréseuses,  calcaires  et  parfois  bréchoïdes.  Les  calcaires  renferment 
souvent  dans  leur  épaisseur  des  bandes  de  silex; 

b)  L’Aturien,  formé  de  marnes  et  calcaires  marneux,  avec  rares 
bancs  gréseux,  apparaît  sous  forme  de  petits  gisements  isolés 
(indice  C7)  ; 

c)  Le  Danien  (indice  C9)  est  formé  de  calcaires  marneux  sou¬ 
vent  compacts  ou  à  cassure  conchoïdale,  parfois  gréseux,  blancs  ou 
maculés  de  rouge  plus  ou  moins  foncé.  Il  apparaît  dans  la  falaise  de 
Bidart,  où  il  est  exploité  comme  pierre  à  chaux,  et  dans  une  petite 
carrière  au-dessus  du  lac  de  Mouriscot. 

2°  Nummulitique  : 

Il  s’agit  de  calcaires  et  de  marnes  dont  la  succession  est  bien 
apparente  dans  la  coupe  naturelle  que  présente  le  rivage. 

La  série  débute  au  Sud,  dans  la  falaise  d’Handia,  par  des  cal¬ 
caires  jaunes  et  bleuâtres  lutétiens  relativement  perméables,  sur¬ 
montés,  dès  llbaritz  jusqu’à  Cachaou,  par  des  marnes  bleues  à 
serpula  spirulea  imperméables  et  attribuées  au  Lutétien  supérieur, 
Bartonien  et  Priabonien. 

Au  delà,  depuis  le  Cachaou  jusqu’à  la  Chambre  d’Amour,  se 
superposent  les  calcaires  zoogènes,  sableux  ou  marneux,  attribués 
au  Lattorfien  et  au  Rupélien  (Oligocène),  d’une  perméabilité 

moyenne. 

Depuis  Ilbarritz  jusqu’à  l’Hôtel  du  Palais,  les  couches  s’enfon¬ 
cent  vers  le  Nord-Nord-Ouest,  avec  un  plongement  de  près  de  40°; 
mais,  dans  la  falaise  du  Coût  et  sous  le  phare,  elles  commencent  à 
se  relever  insensiblement  dans  le  sens  diamétralement  opposé,  de 
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telle  sorte  qu’à  la  Chambre  d’Amour  l’inclinaison  est  franchement 
vers  le  Sud,  sous  un  angle  de  8  à  10°.  Elles  forment  donc  un  petit 
synclinal  dont  l’axe  passe  par  le  phare.  Cet  axe  lui-même  n’est  pas 
horizontal  et  va  s’ennoyer  sous  l’Océan  (1). 

A  partir  de  la  Chambre  d’Amour,  les  formations  rocheuses  sont 
recouvertes  par  le  sable  des  dunes;  aussi  nous  ne  pouvons  guère 
affirmer  d’une  façon  définitive  quels  sont  l’âge  et  la  nature  du 
substratum  sous  ce  recouvrement. 

3°  Contact  crétacé-nummulitique  : 

La  coupe  que  nous  offrent  les  falaises  de  la  région  de  Biarritz  est 
malheureusement  interrompue  sur  la  plage  de  Saçchino,  où  le 
sable  marin  cache  ce  contact. 

A  l’intérieur  des  terres,  c’est  le  «  Sable  des  Landes  »  et  les 
cailloutis  qui  le  recouvrent. 

Quand  il  est  apparent,  ou  que  l’on  a  pu  le  déterminer  par  des 
sondages,  ce  sont  des  roches  beaucoup  plus  anciennes  qui  établis¬ 
sent  la  liaison  entre  le  Crétacé  et  le  Nummulitique  (cargneules, 
marnes  bariolées  du  Trias,  calcaires  jurassiques,  ophite  avec  ses 
argiles  de  décomposition).  Il  existe  donc  là  un  contact  anormal 
qui  coïncide  à  peu  près  avec  la  ligne  cuisines  du  baron  de  l’Epée- 
Caseville-Mouriscot-Brindos-Tour  de  Lannes-Villefranque. 

Pour  Bergeron,  il  s’agirait  d’un  pli  faille  anticlinal  caractérisé 
par  la  structure  anormale  de  ses  flancs. 

Pour  M.  Léon  Bertrand,  deux  nappes  de  charriage  superposées 
viendraient  finir  dans  cette  zone.  Pour  d’autres,  il  n’y  aurait  qu’une 
écaille.  Pour  nous,  il  s’agit  d’un  pli  diapir  ou  d’un  décollement, 
dû  au  Trias  et  à  l’Ophite  (?),  ayant  soulevé  certaines  couches  supé¬ 
rieures  au  Trias  (Danien,  peut-être  Flysch)  avec  transport  d’élé¬ 
ments  issus  de  la  profondeur  (cargneules  et  dolomies  de  la  plage 
d’Ilbarritz). 

D’ailleurs,  quelque  explication  que  l’on  donne,  les  faits  montrent 
(et  tout  le  monde  est  d’accord  là-dessus)  qu’il  s’agit  d’un  accident 
géologique  faisant  recouvrir  des  couches  perméables  par  les  marnes 
bleues  de  la  Côte  des  Basques  et  les  marnes  bariolées  du  Trias. 

Ces  couches  constituent  une  couverture  imperméable  et  présen¬ 
tent  une  allure  synclinale  très  marquée  entre  le  lac  Mouriscot  et 
la  Côte  des  Basques.  Elles  se  relèvent  graduellement  vers  le  Sud- 
Ouest,  dans  la  région  d’Ilbarritz,  formant  ainsi  une  demi-cuvette 
synclinale  qui  s’ouvre  vers  le  Nord-Est. 

On  est  donc  dans  les  conditions  normales  des  puits  artésiens. 


(1)  Boussac  (J.).  Etudes  stratigraphiques  et  paléontologiques  sur  le 
Nummulitique  de  Biarritz.  Annales  Hebert,  t.  V,  1911. 
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Hydrogéologie 

Pour  ce  qui  est  du  Flysch  cénomanien,  de  l’ophite,  des  marnes 
triasiques  et  des  marnes  bleues  à  serpula  spirulea  de  la  Côte  des 
Basques,  le  mot  de  l’Enfer  du  Dante  :  «  O  vous  qui  entrez,  laissez 
toute  espérance  »  prend  ici  toute  sa  valeur,  car  pénétrer  par  sondage 
dans  ces  formations,  c’est  ou  ne  pas  trouver  une  goutte  d’eau  ou 
l’eau  salée  du  Trias. 

Le  Nummulitique  supérieur  (perméable)  de  Biarritz  repose  sur 
les  marnes  bleues  imperméables  de  la  Côte  des  Basques,  et,  de  plus, 
il  forme,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  une  cuvette  synclinale  très 
aplatie.  Il  peut  donc  constituer  un  réservoir.  Nous  ne  préconisons 
pas  cependant  l’emploi  de  la  nappe  aquifère  qui  se  trouve  à  sa 
base  pour  deux  raisons  : 

1°  Les  puits,  pour  atteindre  l’axe  de  l’anticlinal,  c’est-à-dire  la 
région  où  l’eau  est  la  plus  abondante,  devraient  avoir  une  grande 
profondeur,  plus  de  270  mètres  (1)  ; 

2°  Il  n’est  pas  certain  que  le  débit  serait  abondant,  car,  par  le 
fait  de  la  compacité  de  la  roche,  le  filtrage  doit  se  faire  très  mal. 

L’hydrogéologie  du  contact  anormal  est  des  plus  intéressantes  à 
étudier. 

Pratiquement,  il  y  a  un  fait  primordial  qui  domine  cette  hydro- 
géologie  :  c’est  la  superposition  au  contact  anormal,  de  formations 
imperméables.  Il  importe  peu  que  celles-ci  soient  triasiques  ou 
éocènes,  en  nappes  (L.  Bertrand)  ou  en  éboulis  (Bergeron)  et  que 
le  contact  anormal  soit  le  bord  d’une  nappe,  un  pli  faille  ou  une 
simple  différence  de  perméabilité.  Il  suffit  de  savoir,  pour  expli¬ 
quer  cette  hydrologie  particulière,  qu’il  existe  un  toit  imperméable 
maintenant  sous  pression  des  eaux  issues  d’une  solution  de  conti¬ 
nuité  existant  du  fait  d’un  contact  anormal,  d’un  accident  géolo¬ 
gique  (2). 

-  Ce  mot,  même  et  surtout  en  géologie,  a  pour  signification  :  événe¬ 
ment  fortuit  qui  arrive  par  hasard,  qui  n’est  pas  prévu.  Or,  comme 
sur  le  terrain,  en  raison  du  manteau  du  «  Sable  des  Landes  »,  on  ne 
peut  jalonner  cet  accident,  nous  concilierons  que  l’emplacement  des 
puits  artésiens  ne  peut  être  déterminé  que  par  empirisme  et  que 
l’expérience  a  montré  que  c’était  la  région  nord-est  du  lac  Mouris- 


(1)  Les  couches  du  phare  auraient,  d’après  M.  H.  Douvillé,  30  mètres 
d’épaisseur  et  sont  les  plus  élevées  de  la  série;  celles  du  Coût,  40  mètres, 
ce  qui  ferait  une  épaisseur  de  70  mètres  pour  le  Rupélien.  Le  Lattorficn 
aurait  environ  200  mètres  de  puissance. 

(2)  Les  coupes  représentées  par  Bergeron  et  M.  L.  Bertrand  montrent 
(pie  les  divergences  entre  ces  auteurs  ne  proviennent  que  de  la  valeur 
stratigraphique  à  attribuer  à  la  formation  triasique  supérieure,  en  place 
pour  M.  L.  Bertrand  (d’où  la  théorie  des  nappes),  constituée  simplement 
par  des  éboulis  pour  Bergeron. 
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cot,  celle  qui  est  actuellement  équipée,  qui  est  la  plus  riche  en  eaux 
souterraines. 

Les  puits  artésiens  qui  y  sont  creusés  fournissent  actuellement  la 
presque  totalité  des  eaux  provenant  de  la  région. 

Le  régime  de  ces  puits,  ainsi  que  les  intrusions  ascendantes  de 
sable,  qui,  parfois,  ont  comblé  certains  d’entre  eux,  montrent  d’une 
façon  évidente  que  l’eau  provient  de  diaclases  sillonnant  les  roches 
aquifères.  Ceci  est  encore  une  preuve  qu’il  ne  faut  pas  chercher 
ailleurs  de  nouveaux  emplacements.  D’ailleurs,  la  connaissance  que 
nous  avons  de  la  zone  étudiée  nous  montre  qu’il  est  inutile  de 
rechercher  la  nappe  souterraine  au  Sud  de  la  dépression  Chabiague- 
Mouriscot-Brindos  et  qu’il  en  est  de  même  au  Nord  de  cette  dépres¬ 
sion,  car,  là,  nous  tombons  dans  des  formations  homogènes,  non 
diaclasées,  où  la  circulation  de  l’eau  étant  difficile,  le  débit  espéré 
serait  insuffisant.  D’ailleurs,  il  est  probable  qu’en  s’éloignant  de  la 
zone  intéressée  par  l’accident  tectonique,  la  profondeur  des  puits 
augmentant,  on  pourrait  avoir  l’eau  salée  du  Trias  et,  en  se  rap¬ 
prochant  du  rivage,  l’eau  de  l’Océan. 

Tous  les  puits  en  service  de  Mouriscot  interfèrent  les  uns  sur  les 
autres.  On  est  donc  bien  près  d’avoir  atteint  la  limite  du  débit. 

Une  nappe  artésienne,  par  le  fait  d’être  surmontée  d’une  couche 
imperméable,  est  à  l’abri  des  infiltrations  qui  peuvent  provenir  des 
nappes  supérieures  et  de  la  surface  du  sol;  et,  par  le  fait  qu’elle 
est  sous  pression,  tend,  dès  qu’il  existe  une  solution  de  continuité, 
à  fuser  vers  les  régions  où  la  pression  est  moindre,  c’est-à-dire 
vers  la  surface  du  sol.  Ces  faits  éliminent  d’une  manière  formelle 
la  contamination  directe  de  la  nappe  de  Mouriscot  par  les  eaux  qui 
lui  sont  supérieures. 


CONCLUSIONS 
Conclusions  générales 

Si  nous  schématisons  les  renseignements  géologiques  qui  vien¬ 
nent  d’être  esquissés,  en  considérant  le  point  de  vue  hydrogéolo¬ 
gique,  nous  diviserons  les  divers  terrains  que  nous  venons  d’étu¬ 
dier  en  deux  catégories  : 

1°  Les  sédiments  post-nummulitiques  du  revêtement,  très  per¬ 
méables  et  susceptibles  de  collecter  les  eaux  quand  il  s’agit  du 
sable  des  dunes,  du  «Sable  des  Landes»,  des  alluvions  et  des 
terrasses  de  la  Nive,  mais  imperméables  s’il  s’agit  des  argiles  de 
décalcification  du  Crétacé. 

D’une  façon  générale,  c’est  dans  les  thalwegs  creusés  dans  le 
substratum  que  se  rassemblent  les  eaux  collectées  dans  ces  deux 
dernières  formations  perméables  du  recouvrement; 
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2°  Les  formations  nummulitiques  et  anté-nummulitiques  du  sub¬ 
stratum,  moins  imperméables  que  les  sédiments  de  la  couverture 
quand  il  s’agit  des  calcaires  daniens,  lutétiens,  lattorflens  et  rupe- 
liens,  et  tout  à  fait  imperméables  quand  il  s’agit  des  marnes  triasi- 
ques,  des  marnes  à  serpula  spirulea  de  la  Côte  des  Basques,  de 
l’ophite  ou  des  argiles  de  décomposition  qui  en  proviennent,  du 
Flysch  cénomanien; 

3°  Enfin,  la  solution  de  contact  de  la  dépression  Chabiague- 
Mouriscot-Brindos  (appelée  par  les  uns  et  les  autres  :  faille,  bord 
de  nappe,  décollement)  est  le  siège  d’une  nappe  ascendante  prove¬ 
nant  des  calcaires  perméables  du  Crétacé  et  du  Lutétien  qui,  main¬ 
tenue  sous  pression  par  le  recouvrement  imperméable  des  forma¬ 
tions  sus-jacentes  (marnes  triasiques  et  marnes  bleues  à  serpula 
spirulea  et  peut-être  les  alluvions  du  Moura),  devient  jaillissante  dès 
que  ce  sol  imperméable  est  crevé. 


Conclusions  pratiques 

Au  point  de  vue  pratique,  nous  pouvons  traduire  ces  conclusions 
générales  de  la  façon  suivante  : 

1°  Eaux  du  recouvrement  post-nummulitique  : 

Parmi  celles-ci,  nous  distinguerons  : 

a)  Celles  des  alluvions  de  la  vallée  de  la  Nive,  que  l’on  ne  peut 
songer  à  capter  en  aval  de  Cambo,  en  raison  du  facteur  uniquement 
psychologique  qu’est  la  présence  de  cette  ville  sur  le  cours  supé¬ 
rieur  de  la  Nive; 

b)  Celles  du  sable  des  dunes,  du  «  Sable  des  Landes  »,  des  ter¬ 
rasses  de  la  Nive,  des  alluvions  des  petits  cours  d’eau  qui  sillon¬ 
nent  le  plateau  d’Anglet,  des  rias  littorales. 

Leur  quantité  est  fonction  des  précipitations  atmosphériques,  de 
la  surface  du  bassin  d’alimentation,  de  leur  nature  arénacée,  de 
l’épaisseur  des  sédiments,  de  leur  altitude  relative. 

Leur  qualité  est  fonction  de  l’épaisseur  filtrante  des  sédiments 
(la  qualité  filtrante  de  ceux-ci  étant  partout  la  même,  c’est-à-dire 
bonne)  et  de  la  densité  des  habitations. 

Il  est  infiniment  probable  que  la  quantité  d’eau  provenant  uni¬ 
quement  de  la  région  des  dunes  d’Anglet  peut  être  augmentée  du 
triple,  car  le  bassin  d’alimentation  est  beaucoup  plus  vaste  que 
celui  qui  est  uniquement  constitué  par  les  formations  éoliennes  et, 
de  plus,  il  existe  un  apport  de  la  nappe  alluviale  de  l’Adour  et  un 
afflux  remontant  des  eaux  du  substratum. 

Pour  éviter  l’intrusion  de  l’eau  salée,  les  puits  ne  devront  pas 
dépasser  une  profondeur  d’une  quarantaine  de  mètres.  Creusés  à 
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cette  profondeur,  ils  élimineront  l’eau  de  surface  et  atteindront  la 
zone  la  plus  importante  de  la  nappe  aquifère. 

Le  Moura  peut  fournir  pratiquement  de  G. 000  à  8.000  m3  par 
jour  d’une  eau  excellente,  suivant  les  conditions  d’utilisation. 

La  quantité  des  eaux  provenant  du  «  Sable  des  Landes  »  et  des 
terrasses  du  plateau  est  presque  nulle  et  ces  eaux  doivent  être 
considérées  comme  de  mauvaise  qualité  en  raison  du  peu  d’épais¬ 
seur  de  ces  formations  et  de  la  densité  des  habitations. 

Enfin,  les  eaux  alluviales  des  ruisseaux  du  plateau  d’Anglet  et  des 
rias  ne  peuvent  apporter  qu’un  faible  contingent  à  l’alimentation 
totale.  Elles  sont  aussi  de  mauvaise  qualité  pour  les  mêmes  raisons 
précédentes. 

Celles  de  la  vallée  supérieure  de  l’Aritzague,  en  partie  inhabitée, 
sont  bonnes  bactériologiquement,  mais  doivent  être  plus  ou  moins 
salées. 

2°  Les  eaux  du  substratum  rocheux  : 

a)  Eaux  du  synclinal  de  Biarritz  supérieures  aux  formations 
imperméables  de  la  Côte  des  Basques.  Il  est  inutile  de  les  exploiter, 
car  le  débit  en  serait  insuffisant,  leur  utilisation  très  onéreuse; 

b)  Eaux  du  synclinal  de  Biarritz  comprises  entre  les  marnes 
triasiques,  à  la  base,  et  les  formations  imperméables  du  sommet 
(marnes  bleues  nummulitiques  et  Trias  éboulé  de  Bergeron). 

C’est  peut-être  au  Moura,  mais  certainement  dans  la  région  actuel¬ 
lement  équipée  du  lac  de  Mouriscot,  que  se  trouvent  réunies  les 
conditions  les  plus  favorables  à  l’exploitation  de  cette  nappe. 

Pour  cette  raison,  il  est  inutile  de  rechercher  en  dehors  de  cette 
dernière  zone  l’eau  de  ce  synclinal,  d’autant  plus  que  l’on  peut  y 
atteindre  l’eau  du  Trias,  en  profondeur;  près  du  rivage,  Peau  de  la 
mer,  et  au  Moura,  si  notre  hypothèse  est  fausse,  modifier  d’une 
façon  désastreuse  l’équilibre  artésien  actuel. 

Le  débit  actuellement  atteint  est  très  voisin  du  débit  maximum 
que  cette  nappe  peut  fournir; 

c)  Il  est  illusoire  de  rechercher  Peau  dans  le  Crétacé,  au  Sud  de 
la  ligne  Bidart-Bassussary,  dans  l’ophite  et  ses  argiles  de  décalci¬ 
fication,  dans  les  argiles  triasiques  et  les  marnes  bleues  de  la  Côte 
des  Basques. 


Bordeaux,  le  30  mai  1932. 


Dr  L.  Castex. 
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Sur  la  présence  en  Manche  orientale 
du  «  Dromia  vulgaris  »  M.  Edw. 

Par  G.  Souché 

DOCTEUR  ÈS  SCIENCES  NATURELLES 


Les  Crustacés  du  genre  Dromia  ont  été  étudiés  par  de  nombreux 
naturalistes.  Parmi  ces  derniers,  nous  pouvons  citer  Latreille  (1), 
Bouchard-Chantereaux  (2),  Georges  Cuvier  (3),  Milne  Edward  (4)  ; 
nous  citerons  encore  Brehm  (5)  ;  d’autre  part,  Chenu  (6)  s’est  occupé 
de  la  question,  ainsi  que  Acloque  (7),  B.  Perrier  (8)  et  E.  Per- 
RIER  (9). 

Latreille  et  Bouchard-Chantereaux  avaient  cru  à  l’existence, 
près  des  côtes  de  France,  du  Dromia  rumphii  tel  qu’il  fut  décrit  par 
Rumph.  Or,  cette  espèce,  d’après  la  description  rapportée  par  Milne 
Edward,  ne  vit  que  dans  les  Indes  orientales,  et  Georges  Cuvier 
mentionne  dans  son  livre  que  «  Linné,  Latreille  et  plusieurs  autres 
naturalistes  paraissent  avoir  confondu  le  Dromia  vulgaris  M.  Edward 
=  Dromia  rumphii  Lam.  avec  le  Dromia  rumphii  décrit  par  Rumph  ». 
Pour  cette  raison,  tous  les  naturalistes  cités  par  la  suite  ont  écrit  que, 
sur  les  côtes  de  France,  il  n’existait  qu’une  seule  espèce  de  Dromia  : 
le  Dromia  vulgaris  M.  Edward. 

Au  sujet  de  l’habitat  qui  doit  être  attribué  à  ce  poisson,  nous 
n’avons  pas  d’informations  très  précises.  Nous  avons  vu  que  Bou¬ 
chard-Chantereaux  l’avait  noté  dans  son  Catalogue  des  Crustacés  du 
Boulonnais.  D’après  cet  auteur,  les  marins  de  Boulogne  l’auraient 


(1)  Latreille.  —  Cours  d’entomologie  ou  de  l’Histoire  naturelle  des 
Crustacés,  des  Arachnides,  des  Myriapodes  et  des  Insectes.  Paris,  Librairie 
encyclopédique  de  Roret,  rue  Hautefeuille,  1831. 

(2)  Bouchard-Chantereaux.  —  Catalogue  des  Crustacés  du  Boulonnais. 
Mélanges  zoologiques,  t.  I,  1833. 

(3)  Cuvier  (Georges).  —  Le  Règne  animal.  Crustacés.  T.  I  et  II.  Paris, 
Masson  et  C°,  éditeurs. 

(4)  Milne-Edward.  —  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  II.  Librairie 
encyclopédique  de  Roret,  Paris,  1837. 

(5)  Brehm.  —  Les  Merveilles  de  la  Nature.  Poissons  et  Crustacés.  Edi¬ 
tion  française  par  H.-E.  Sauvage  (Poissons)  et  J.  Kunckel  d’Herculais 
(Crustacés).  Paris,  J. -R.  Baillière  et  fils,  éditeurs. 

(6)  Chenu.  —  Histoire  naturelle  des  Crustacés.  Mollusques  et  Zoophytes. 
Paris,  5,  rue  du  Pont-de-Lodi.  Marescq  et  C°,  éditeurs. 

(7)  Acloque.  —  Faune  de  France.  Paris,  1899.  J. -B.  Baillière  et  fils, 
éditeurs. 

(8)  Perrier  (R.).  —  Faune  de  France  illustrée.  Arachnides,  Crustacés. 
Paris,  Librairie  Delagrave,  1929. 

(9)  Perrier  (E.).  —  Traité  de  Zoologie,  fasc.  III.  Anthropodes.  Paris, 
Masson  et  C°,  éditeurs. 
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surnommé  «  Tourlourou»;  l’existence  de  Dromia  vulgaris  M.  Edw. 
à  la  limite  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord  semble  être  établie; 
Milne  Edward  fait  vivre  ce  Crustacé  dans  la  Méditerranée  et  dans 
l’Océan  Atlantique;  Georges  Cuvier,  dans  l’Océan  Atlantique  seule¬ 
ment.  R.  Perrier  indique  sa  présence  sur  toutes  nos  côtes,  tandis 
que  E.  Perrier  ne  signale  le  Dromia  vulgaris  M.  Edw.  que  dans  la 
Méditerranée  et  l’Océan  Atlantique.  Acloque  donne  les  mêmes  lieux 
que  È.  Perrier. 

Seul,  Brehm,  dans  son  livre,  après  avoir  noté  la  grande  abon¬ 
dance  de  ce  Crustacé  dans  la  mer  Méditerranée,  sa  présence  dans 
l’Océan  Atlantique,  sa  prise  accidentelle  sur  les  côtes  de  Grande- 
Bretagne  et  de  Bretagne,  notamment  à  Concarneau,  est  d’avis  que  ce 
Crustacé  vit  dans  la  Manche.  Or,  nous  avons  obtenu  un  Dromia  vul¬ 
garis  M.  Edw.  pêché  en  Manche  par  l’équipage  d’un  chalutier  de 
Dieppe.  Le  principal  lieu  de  pêche  avait  été  la  région  du  cap  Antifer. 
Nous  nous  trouvons  donc  très  loin  des  lieux  signalés  comme  habitat 
pour  cette  sorte  de  Crustacé  et,  vu  la  distance,  soit  des  côtes  de 
Bretagne,  soit  des  côtes  de  l’Angleterre,  soit  de  l’Océan  Atlantique, 
il  est  difficile  d’admettre  qu’il  s’agisse  d’un  simple  déplacement 
effectué  par  un  individu.  Ce  déplacement  nous  paraît  d’autant  plus 
improbable  que  le  Dromia  vulgaris  M.  Edw.  est  représenté  par 
Brehm  comme  étant  un  animal  très  indolent,  ne  sortant  de  son  état 
de  torpeur  qu’au  moment  de  la  ponte,  aux  approches  du  solstice 
d’été.  A  moins  de  croire  que  l’individu  pêché  au  large  du  cap  Antifer 
n’ait  été  entraîné  en  ces  lieux  par  un  courant  marin,  il  nous  semble 
logique  de  conclure  qu’il  doit  exister  en  Manche  orientale  un  certain 
nombre  de  Dromia  vulgaris  M.  Edw.,  peu  nombreux,  sans  doute, 
puisque  les  pêcheurs  dieppois  consultés  ne  nous  en  ont  signalé  la 
prise  en  ces  parages  que  de  quelques  individus  au  cours  de  plusieurs 
années. 


Sur  quelques  formations  musculaires  particulières 
trouvées  chez  les  Téléostéens 

Par  G.  Souché 

DOCTEUR  ES  SCIENCES  NATURELLES 


Dans  un  travail  publié  récemment  (1),  nous  avons  indiqué  qu’il 
existait,  chez  certains  poissons,  une  formation  musculaire  spéciale 
à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  muscle  Ptérygo-maxillaire. 


(1)  Souche  (G.).  —  Contribution  à  l’étude  anatomique  et  comparative 
du  muscle  Ptérygo-maxillaire  chez  les  Poissons  osseux  ( Bulletin  de  la 
Station  biologique  d’Arcachon,  t.  XXIX,  1932). 
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Ce  muscle,  peu  fréquent,  n’a  été  rencontré  jusqu’ici  que  chez  une 
trentaine  d’espèces  de  Téléostéens. 

Certains  naturalistes,  qui  s’étaient  déjà  occupés  de  cette  question, 
avaient  pensé  que  l’on  pourrait  peut-être  considérer  comme  muscle 
Ptérygo-maxillaire  certaines  couches  musculaires  étudiées  par  eux. 
C’est  ainsi  que  Dietz  (P. -A.)  (1)  avait  songé  à  étendre  le  nom  de 
muscle  Ptérygo-maxillaire  à  certaines  portions  de  l’Adducteur 
de  la  mandibule  des  Gobiiformes,  tandis  que  Lubosch  (2)  pensait 
pouvoir  homologuer  au  muscle  Ptérygo-maxillaire  certaines  parties 
de  l’Adducteur  de  la  mandibule  des  Labrides.  Dans  notre  travail 
publié  au  début  de  1932,  nous  n’avons  pas  insisté  sur  cette  ques¬ 
tion;  nous  allons  essayer  de  l’élucider  dans  cette  communication. 

Le  muscle  Ptérygo-maxillaire  est  caractérisé  par  son  origine  qui 
a  lieu,  généralement,  au  métaptérygoïde  ou  à  l’hyomandibulaire; 
par  son  insertion  sur  le  maxillaire,  insertion  qui  se  fait,  le  plus 
souvent,  par  l’intermédiaire  de  fibres  musculaires;  par  sa  position 
sous  l’Adducteur  de  la  mandibule  qui  le  recouvre  presque  toujours, 
au  moins  partiellement;  enfin,  par  la  rareté  de  ses  connexions  avec 
les  portions  voisines  de  l’Adducteur  de  la  mandibule. 

Or,  la  couche  musculaire  des  Gobiiformes  que  Dietz  hésitait  à 
homologuer  au  muscle  Ptérygo-maxillaire  ne  saurait  être  rattachée 
à  cette  formation. 

Si  nous  prenons  pour  type  Gobius  cruentatus  Gm.  nous  constatons 
bien  l’insertion  d’une  couche  musculaire  sur  le  maxillaire,  mais 
cette  couche,  que  nous  avons  appelée  (Asl),  naît  du  préopercule. 
Sa  position  par  rapport  à  la  bouche,  à  l’œil,  au  nerf  Trijumeau, 
ses  relations  avec  les  autres  couches  musculaires  montrent  qu’il 
s’agit  non  d’une  couche  spéciale,  mais  d’une  partie  de  l’Adducteur 
de  la  mandibule.  Quant  à  la  couche  profonde  (Ap),  qui  naît  de 
l’hyomandibulaire  et  du  métaptérygoïde,  ses  insertions  mobiles  ne 
sauraient  permettre  de  songer  à  une  homologation  avec  le  muscle 
Ptérygo-maxillaire. 

Nous  sommes  donc  conduit  à  admettre  que,  chez  les  Gobiiformes, 
aucune  couche  musculaire  ne  saurait  représenter  le  muscle  précité. 
Dietz  lui-même  reconnaissait  qu’il  était  difficile  d’homologuer  ces 
formations,  car,  à  côté  de  caractères  semblables,  il  trouvait  trop  de 
conditions  incompatibles  avec  celles  que  nécessite  la  reconnaissance 
du  muscle  Ptérygo-maxillaire;  entre  autres,  il  reconnaît  que  la  for¬ 
mation  envisagée  était  étroitement  liée  non  seulement  avec  la 
couche  (Asl),  mais  même  avec  la  couche  (As2)  !  Nous  devons  ajou¬ 
ter  que  les  résultats  fournis  par  l’étude  des  muscles  masticateurs 


(1)  Dietz  (P.-A.).  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Kiefer  und  Kiemen- 
bogenmuskulatur  der  Teleoster;  a)  Die  Kiefer  und  Kiemenbogenmuskeln 
der  Acanthopterygier ;  b )  Gadidae;  Mitteilungen  ans  der  zoologischen 
Station  zu  Neapel;  12  novembre  1914;  31  mars  1921. 

(2)  Lubosch,  —  Die  Kaumnskeln  der  Teleosteer,  1929. 
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de  Gobius  jozo  L.,  Gobius  minutus  C.  et  V.,  Gobius  niger  L.,  Gobius 
paganellus  L.,  etc.,  n’ont  fait  que  confirmer  ceux  que  nous  avaient 
donnés  Gobius  cruentatus  Gm. 

Des  résultats  identiques  nous  ont  été  procurés  par  l’étude  des 
muscles  masticateurs  des  Labrides.  Chez  ces  poissons,  Dietz  avait 
trouvé  une  portion  musculaire  qu’il  considérait  comme  peut-être 
analogue  au  muscle  Ptérygo-maxillaire.  Il  l’avait  remarqué  chez  les 
genres  Labrus,  Ctenolabrus,  et  il  la  désignait  sous  le  nom  de  couche 
(A3/3),  Lubosch,  en  1929,  avait  repris  ces  conclusions  pour  les  expo¬ 
ser  dans  son  travail. 

Or,  si  nous  prenons  pour  type  Labrus  festivus  Risso,  nous  cons¬ 
tatons  qu’il  existe  une  portion  de  l’Adducteur  de  la  mandibule,  qui 
est  oro-dorsale  et  peu  visible,  étant  presque  entièrement  cachée  sous 
les  couches  (Asl)  et  (A’sl)  de  l’Adducteur  de  la  mandibule.  Elle  est 
placée,  en  outre,  en  grande  partie,  en  avant  de  l’oeil.  Nous  consi¬ 
dérons  cette  couche  comme  (As2)  et  nous  sommes  amené  à  émettre 
cette  opinion  par  suite  de  la  situation  de  cette  lame  musculaire,  de 
ses  origines  et  de  ses  insertions.  Enfin,  les  connexions  qui  existent 
avec  les  couches  (Asl)  et  (A’sl)  nous  éloignent  également  des  condi¬ 
tions  trouvées  pour  le  muscle  Ptérygo-maxillaire. 

Nous  devons  ajouter  que  les  recherches  que  nous  avons  effec¬ 
tuées  sur  Labrus  merula  L.,  Labrus  mixtus  L.,  Labrus  turdus  L. 
Ctenolabrus  rupestris  L.,  Acantholabrus  palloni  Risso,  etc.,  n’ont  fait 
que  confirmer  les  résultats  obtenus  chez  Labrus  festivus  Risso.  En 
ce  qui  concerne  les  espèces  appartenant  au  genre  Crenilabrus, 
l’homologation  n’est  pas  possible  non  plus.  Toutefois,  les  couches 
musculaires  sont  ici  plus  voisines,  dans  leur  manière  d’être,  avec  le 
muscle  Ptérygo-maxillaire. 

Nous  remarquerons  enfin  que  Lubosch  a  signalé,  lui  aussi,  la 
soudure  de  la  portion  (As2)  avec  les  couches  voisines  de  l’Adducteur 
de  la  mandibule  chez  les  Labrides.  Il  se  base,  d’ailleurs,  sur  ce  fait 
pour  ne  pas  affirmer  catégoriquement  l’identité  de  cette  formation 
avec  le  muscle  Ptérygo-maxillaire. 

Certains  auteurs  ont  songé  aussi  à  considérer  comme  muscle  Pté¬ 
rygo-maxillaire  la  portion  oro-dorsale  de  l’Adducteur  de  la  mandi¬ 
bule  trouvé  chez  Esox  lucius  L.  Cette  portion  musculaire  est  placée 
ventralement  et  oralement  de  l’œil.  Ses  insertions,  son  origine,  sa 
situation  par  rapport  au  nerf  Trijumeau,  ses  relations  avec  les  por¬ 
tions  musculaires  voisines  montrent  indiscutablement  que  cette 
formation  n’est  pas  un  muscle  Ptérygo-maxillaire,  mais  bien  une 
partie  de  l’Adducteur  de  la  mandibule. 

Ainsi,  chez  les  Gobiiformes,  chez  les  Labrides,  chez  Esox  lucius  L., 
nous  pouvons  affirmer,  pour  les  raisons  ci-dessus  exposées,  qu’il 
n’existe  pas  de  muscle  Ptérygo-maxillaire,  bien  que  certains  auteurs 
aient  pensé  à  considérer  comme  tel  certaines  parties  de  l’Adducteur 
de  la  mandibule  de  ces  poissons. 
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Sur  l’épiphytisme  d’une  Coccolithinée 
rencontrée  à  Roscoff. 

Par  Pierre  Dangeard 


La  plupart  des  Coccoïithinées  sont,  comme  on  le  sait,  des  formes 
essentiellement  pélagiques  habitant  les  mers  chaudes.  Un  très  petit 
nombre  d’espèces  de  ce  groupe  ont  été  rencontrées  dans  l’eau  douce, 
mais  toujours  parmi  le  plankton;  telles  sont  les  H  y  ni  e  no  mo  nas  et  le 
Pontosphœra  stagnicola.  Schiller,  qui  a  consacré  récemment  à  ces 
Calciomonades  un  important  ouvrage,  ne  cite  qu’une  espèce,  le 
Pontosphœra  sessilis,  dont  le  genre  de  vie  est  différent  de  l’état 
pélagique  habituel  :  il  s’agit  d’une  Coccolithinée  que  Lohmann  a 
décrite,  vivant  sur  la  carapace  d’une  Diatomée  du  genre  Brennec- 
kella. 

Ce  cas  d’une  Coccolithinée  épiphyte  étant  unique  et  singulier, 
d’autant  plus  que  le  Brenneckella  est  lui-même  pélagique,  il  nous 
paraît  intéressant  de  rapporter  l’observation  que  nous  avons  eu  l’oc¬ 
casion  de  faire  récemment  à  Roscoff,  d’une  espèce  de  ce  groupe 
vivant,  au  moins  pendant  une  partie  de  son  existence,  fixée  sur  une 
Algue  filamenteuse  benthonique. 

Dans  un  bac  du  laboratoire  rempli  d’eau  de  mer,  nous  avons  ren¬ 
contré,  au  mois  de  septembre  1931,  à  la  surface  des  filaments  d’un 
Cladophora,  de  nombreux  individus  d’une  Coccolithinée  appartenant 
au  genre  Syracosphæra.  Or,  ces  Flagellés,  bien  que  pourvus  de  deux 
cils  mobiles,  étaient  fixés  par  leur  base  sur  les  rameaux  du  Clado¬ 
phora.  La  fixation  avait  lieu  par  la  région  basilaire  du  corps  qui 
apparaissait  comme  tangente  au  support,  ou  bien  par  l’intermé¬ 
diaire  d’un  très  court  filanlent  (fig.  a,  b). 

Au  cours  de  l’observation,  nous  avons  vu  quelques  individus  se 
libérer  du  support  et  se  déplacer  rapidement  une  fois  libres,  en 
nageant  au  moyen  de  leurs  fiagellums.  L’état  fixé  n’est  donc  pas 
constant  et,  très  probablement,  il  correspond  seulement  à  une  phase 
plus  ou  moins  longue  du  cycle  vital. 

La  présence  de  nombreux  Flagellés  fixés  nous  a  facilité  l’observa¬ 
tion  vitale  de  l’organisation  qu’il  est  rarement  possible  de  pratiquer 
sur  les  formes  libres  dans  d’aussi  bonnes  conditions.  Deux  cils  très 
longs  (50  | x  environ)  et  de  taille  sensiblement  égale  sont  insérés 
à  la  partie  antérieure  du  corps,  au  travers  d’un  orifice  étroit,  dans 
la  carapace.  On  les  voit  s’agiter  sur  les  individus  fixés,  mais  l’un  des 
cils  paraît  moins  souple  que  l’autre.  La  carapace  se  compose  de 
coccolithes  en  bâtonnets  ou  en  plaques  à  contour  elliptique  allongé, 
disposés  sans  ordre  et  juxtaposés  ou  légèrement  séparés  les  uns  des 
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autres.  Ils  apparaissent  de  profil  avec  une  concavité  tournée  vers 
l’intérieur  (fig.  a,  c). 

Le  contenu  cellulaire  se  distingue  par  la  présence  de  deux  chro- 
matophores  bruns  en  forme  de  rubans  lobés  disposés  symétrique¬ 
ment  par  rapport  au  plan  médian.  Un  noyau  assez  petit  et  diverses 
granulations  occupent  la  région  médiane. 


y 


a )  Syracosphaera  roscoffensis  nov.  sp.,  individu  fixé  par  un  fil  muqueux 
sur  un  filament  de  Cladophora.  —  b)  Individu  fixé  par  sa  base  tan¬ 
gente  au  support.  —  c)  Flagellé  vu  par  le  pôle  antérieur.  —  d )  Individu 
dont  la  carapace  est  représentée  seulement  en  coupe  optique  pour 
montrer  l’organisation  interne.  Grossissement  :  1.350. 


Cette  Algue,  malgré  certaines  ressemblances,  ne  peut  pas  corres¬ 
pondre  à  VHymenomonas  roseola  (Stein)  Conrad,  qui  est  d’eau  douce 
et  qui  possède  des  coccolithes  perforés  en  anneau.  Ce  n’est  pas  un 
Pontosphæra,  car,  dans  ce  genre,  les  coccolithes  revêtent  toute  la 
surface  du  corps  et  même  la  région  ciliaire.  Il  s’agit,  probablement, 
soit  d’un  Calyptrosphora,  soit  plutôt  d’une  espèce  du  genre  Syraco- 
sphærd ,  Comme  toutes  les  espèces  de  ce  dernier  genre  décrites  jus¬ 
qu’ici  ont  été  trouvées  dans  les  mers  chaudes  et  qu’aucune  d’entre 
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elles  ne  paraît  correspondre  à  la  forme  rencontrée  à  Roscoff,  nous 
proposons,  au  moins  provisoirement,  pour  notre  espèce,  le  nom  de 
Syracosphæra  roscoff ensis  nov.  sp. 

Il  nous  paraît  probable  que  l’on  rencontrera  d’autres  Coccolithi- 
nées  ayant  un  mode  de  vie  partiellement  ou  totalement  épiphyte. 
Dans  le  même  ordre  d’idée,  nous  rappelerons  que  Feldmann  a 
décrit  récemment  la  présence  à  une  certaine  profondeur,  dans  la 
flore  benthonique,  de  Cyanophycées  connues  jusqu’ici  pour  leur  vie 
exclusivement  pélagique  :  les  Trichodesmium.  Ces  Algues  ont  été 
rencontrées  à  Banyuls,  épiphytes,  sur  des  échantillons  d’ Acrosym- 
phyton  et  de  Mélobésiées  draguées  au  Cap  Bear. 
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Réunion  du  24  janvier  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M,lc  Guillaume,  qui 
assiste  pour  la  première  fois  à  nos  séances. 

Causerie-Conférence.  —  M.  G.  Tempère  fait  une  très  intéres¬ 
sante  causerie  sur  «  Les  organismes  merveilleux  Diatomées  et 
Radiolaires  ». 

Avant  de  lui  donner  la  parole,  M.  le  Président  évoque  le  souvenir 
du  père  de  notre  collègue,  qui  fut  un  diatomiste  remarquable  et 
dont  les  admirables  préparations  ont  permis  une  plus  parfaite  con¬ 
naissance  de  ces  micro-organismes. 

Puis  l’auditoire  a  suivi  avec  une  attention  vive  et  soutenue  la 
description  de  ces  infiniment  petits,  qui  ont  fait  l’objet  de  recher¬ 
ches  passionnées  à  cause  de  leur  biologie  et  de  la  beauté  de  leur 
microscopique  carapace.  Leur  organisation,  leur  distribution,  leur 
récolte,  leur  préparation  ont  vivement  intéressé.  Les  microphoto¬ 
graphies  qui  ont  été  ensuite  projetées  sur  l’écran  ont  permis  d’admi¬ 
rer  la  variété  de  formes  de  ces  organismes  et  la  richesse  de  leur 
ornementation. 

Ce  sont  de  vraies  merveilles. 
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Le  Président  a  traduit  avec  bonheur  le  sentiment  de  tous  en 
remerciant  chaleureusement  M.  G.  Tempère  de  cette  belle  confé¬ 
rence  si  claire  et  si  documentée. 


Assemblée  générale  du  7  février  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Gastex,  Président 


Lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  Finances  par  M.  Fiton. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  et  des  félicitations 
au  Rapporteur  et  au  Trésorier,  M.  Anceau,  qui,  après  s’être  acquitté 
avec  zèle  de  ses  fonctions,  se  voit  dans  l’obligation  de  les  aban¬ 
donner  à  cause  de  ses  occupations  personnelles  devenues  trop 
absorbantes. 

L’Assemblée  générale  s’associe  aux  paroles  du  Président;  elle 
approuve  les  comptes  et  donne  quitus  et  décharge  au  Trésorier. 

Sur  proposition  du  Conseil,  M.  A.  Peyrot,  ancien  Président,  est 
nommé  Président  honoraire. 

L’Assemblée  procède  à  l’élection  d’un  nouveau  membre  du  Con¬ 
seil.  M.  Frémont  est  élu. 

M.  le  Président  lui  adresse  ses  félicitations. 


SÉANCE  ORDINAIRE 

Communications  et  dons.  ■ — ■  M.  Jeanjean  :  Atropis  Foucaudi 
Hock  et  Hordeum  Giissoneanum  Parlât,  en  Gironde. 

M.  l’Archiviste  dépose  des  brochures  adressées  par  le  docteur 
Gros  et  par  M.  André  Théry.  Il  dépose  le  bulletin  bibliographique 
du  mois  de  janvier  dernier. 


Rapport  de  la  Commission  des  Finances 

Par  M.  J.  Fiton 


Le  31  janvier  1934,  votre  Commission  des  Finances  s’est  réunie 
au  siège  de  la  Société.  Elle  a  examiné,  en  présence  de  M.  Anceau, 
notre  nouveau  Trésorier,  les  comptes  et  les  pièces  comptables.  Elle 
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a  été  heureuse  de  constater  le  soin,  l’ordre  et  la  parfaite  régularité 
des  écritures,  ainsi  que  l’exactitude  de  la  Caisse. 

Après  avoir  exprimé  à  M.  Anceau  ses  plus  cordiales  félicitations, 
la  Commission  lui  a  témoigné  ses  regrets  de  le  voir  résigner  une 
fonction  capitale  pour  la  bonne  marche  de  notre  Compagnie  et  dans 
laquelle  il  s’était  montré  le  digne  continuateur  du  regretté 
M.  Schirber. 

L’étude  des  divers  chapitres  nous  a  permis  de  faire  les  constata¬ 
tions  ci-après  : 

Recettes.  —  Le  chiffre  des  cotisations  recouvrées  en  1933  est 
inférieur  à  celui  des  années  précédentes. 

Alors  que  le  montant  des  recouvrements  s’était  élevé,  de  1930  à 

1932,  passant  de  5.200  francs  à  6.132  francs,  il  est  retombé  à  4.638  fr. 
Nous  avons,  de  ce  chef,  une  diminution  de  recettes  de  1.500  francs 
environ.  C’est,  sans  nul  doute,  une  conséquence  de  la  crise  écono¬ 
mique.  Notre  Trésorier  nous  a  montré  éloquemment  les  difficultés 
qu’il  a  éprouvées  pour  faire  payer  certaines  cotisations.  D’après  le 
contrôle  des  sociétaires  inscrits,  il  resterait  à  toucher  comme  coti¬ 
sations  arriérées,  3.162  francs.  Les  unes  se  rapportent  à  l’année  1933 
et  pourront  partiellement  être  recouvrées.  D’autres  sont  dues  par 
des  membres  qui,  depuis  deux,  trois  et  même  quatre  ans,  refusent 
les  valeurs  qui  leur  sont  envoyées  en  recouvrement. 

Il  faudra  se  résigner  à  rayer  définitivement  ceux  d’entre  eux  qui 
persisteront  dans  leur  passive  attitude.  Mais,  en  contre-partie,  il 
conviendra,  par  une  incessante  propagande,  d’essayer  de  maintenir, 
sinon  d’augmenter  le  nombre  de  nos  sociétaires. 

Le  montant  des  Ventes  et  Publications  a  fléchi,  cette  année 
encore,  mais  plus  légèrement  que  l’an  dernier.  Il  s’est  élevé,  pour 

1933,  à  2.772  francs  contre  2.917  en  1932  et  3.848  en  1931.  L’in¬ 
fluence  de  la  crise  est  manifeste  là  aussi. 

Enfin,  7.000  francs  de  Subventions  sont  entrés  dans  notre  Caisse, 
savoir  :  2.000  francs  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux,  3.000  francs 
du  Conseil  général  de  la  Gironde  et  2.000  francs  de  la  Caisse  de 
Recherches  scientifiques. 


Dépenses'.,  —  Les  Frais  généraux  se  sont  élevés  à  2.182  fr.  85. 
365  francs  ont  été  dépensés  pour  les  Excursions  et  Conférences. 
Le  succès  obtenu  par  les  Causeries-Conférences  publiques  faites  en 
1932,  le  rayonnement  qui  en  résulte  pour  notre  Société  sur  le 
public  bordelais  nous  crée  le  devoir  de  les  multiplier  en  1934.  En 
conséquence,  il  faut  escompter,  de  ce  chef,  des  dépenses  plus  éle¬ 
vées  que  par  le  passé. 

Le  chiffre  prévu  au  budget  de  1933  pour  les  Publications,  soit 
16.368  francs,  a  été  largement  dépassé.  En  effet,  il  a  été  payé  à  notre 
imprimeur  18.547  fr.  40,  soit  environ  2.000  francs  de  plus.  Mais,  en 
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revanche,  notre  dette  d’imprimerie  a  diminué  en  proportion;  elle 
n’est  plus,  au  31  décembre  1933,  que  de  5.754  francs  contre 
8.641  francs  au  31  décembre  précédent. 

Situation  au  31  décembre  1933. —  La  situation  au  31  décembre  1933 
se  présente  comme  suit  : 


Actif  . Fr.  8.339  76 

Passif  : 

Sommes  dues  .  5.754  85 

Sommes  à  affectation  spéciale..  1.750  » 

7.504  85 


Solde  en  caisse  à  reporter . Fr.  834  91 


Ce  bilan  montre  que  notre  excédent  d’actif  disponible  à  reporter 
en  1934  est  inférieur  d’environ  3.600  francs  à  celui  de  l’année  pré¬ 
cédente.  Une  partie  de  cette  diminution  pourra  être  comblée  par  le 
paiement  ultérieur  des  cotisations  arriérées.  L’autre  partie  provient 
des  paiements  effectués  à  notre  imprimeur  en  1933.  Il  lui  a  été 
versé,  en  effet,  outre  les  deux  tiers  des  impressions  de  1933,  le 
solde  du  reliquat  de  1932,  qui  s’élevait  à  8.641  francs. 

Conclusions.  —  Notre  situation  n’est  pas  encore  brillante.  Du 
moins  est-elle  encourageante.  La  dette  qui  nous  paralysait,  il  y  a 
quelques  années,  a  disparu,  mais  nos  ressources  sont  insuffisantes 
à  assurer  un  volume  important  de  publications,  et,  d’autre  part,  il 
ne  saurait  être  question  de  réduire  nos  frais  généraux,  qui  ont 
atteint  leur  minimum.  C’est  pourquoi  chacun  de  nous  doit  s’efforcer 
d’augmenter  les  recettes,  soit  en  faisant  une  propagande  active  pour 
recruter  de  nouveaux  membres,  soit  en  usant  largement  de  son 
influence  personnelle  pour  obtenir  des  dons  particuliers. 
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RÉSULTATS  DE  L’EXERCICE  1933 


RECETTES 


DÉPENSES 


Solde  à  nouveau  au  1er  jan¬ 
vier  1933 . F.  14.359  10 

Colisalions  annuelles .  4.638  85 

Versements  de  membres 

à  vie  (M.  Souche) .  500  » 

Ventes  publications .  2.112  » 

Subventions  : 

Conseil  Municipal 
Bordeaux  1932. .  2.000 

Conseil  Général  de 
la  Gironde  1933.  3.000 


Caisse  des  Recher¬ 
ches  scientifiques 
1933 .  2.000 

Intérêts  compte  courant  et 

bonis  divers . . 

Arrérages  échus  Legs  Brei- 
g-net . 


7.000  » 
350  06 
1 . 565  » 


31.185  01 


Imprimerie  : 

Règlement  re¬ 
liquat  1932.  8.641  10 
Partie  des  fac¬ 
tures  1933.  9.906  30 

-  18.547  40 


Planches  Actes .  1.000  » 

Frais  généraux .  2.182  85 

Bibliothèque .  500  » 

Conférences  et  excursions.  365  » 

Souscription  au  monument 
Daleau .  250  » 


22.845  25 


Solde  au  31  décembre  1933 
à  reporter  : 

Soc.  Bordelaise.  1.741  75 
Chèques  postaux.  4.095  10 
Caisse . .  2.502  90 

8.339  76 
31.185  01 


SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1933 

Actif  :  Espèces  en  caisse  ou  en  banque .  . F.  8.339  76 


Passif  :  Reliquat  dû  à  l'imprimeur  (reste  à  payer  pour  1933) .  5.754  85 

3  colisalions  de  membres  à  vie  (pour  remploi)  : 

1931.  M.  Burt  Davv .  750  » 

1932.  M.  Gliaine .  500  » 

1933.  M.  Souclié . . .  500  » 

-  1 . 750  » 

Excédent  d'actif  à  reporter  en  1933 .  834  91 

F.  8.339  76 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1934 


RECETTES 

Solde  disponible  1933.. F.  834  91 

Cotisations .  6.000  » 

Ventes  de  Publications. . .  2.000  » 

Subventions .  7.000  » 

Arrérages  Legs  Breignel  .  1.500  » 

Divers .  100  » 


DÉPENSES 

Frais  généraux .  2.500  » 

Conférences,  Excursions..  500  » 

Bibliothèque .  1.500  » 

Publications .  12.434  91 

Imprévus .  500  » 


17.434  91 


17.434  91 
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Réunion  du  21  février  1934 

Présidence  de  M,  F.  Jeanjean,  Vice-Président. 


M.  le  Président  annonce  la  réception  de  l’avis  de  subvention  de 
3.000  francs  du  Conseil  général. 

Correspondance.  —  L’Association  française  pour  l’Avance¬ 
ment  des  Sciences  demande  à  la  Société  de  se  faire  représenter  à 
son  Congrès  annuel,  qui  se  tiendra  en  1934  au  Maroc.  M.  Daguin 
est  désigné  comme  délégué. 

Communication.  —  M.  le  docteur  B.  Llaguet  annonce  le  décès 
survenu  récemment,  à  Talence,  du  botaniste  Pissard,  qui  importa 
de  Perse,  vers  1880,  le  Prunier  à  feuillage  rouge  auquel  son  nom 
a  été  donné. 

Causerie-Conférence.  —  M.  le  docteur  H.  Lamarque  fait  une 
très  intéressante  causerie  sur  les  Alpes  du  Dauphiné. 

Relatant  son  récent  voyage  dans  la  pré-Alpes  et  les  Alpes  de 
cette  région,  il  expose  les  caractères  géologiques,  géographiques  et 
économiques  de  ce  magnifique  pays,  centre  classique  de  tourisme. 

Des  clichés  judicieusement  choisis  sont  ensuite  projetés  et  com¬ 
mentés,  faisant  vivre  intensément  aux  assistants  les  impressions 
du  touriste  dans  ces  vallées  verdoyantes  entourées  de  hautes  mon¬ 
tagnes,  en  présence  de  ces  lacs  miroitants,  de  ces  routes  tracées 
sur  les  flancs  les  plus  abrupts,  de  ces  défilés  impressionnants,  de  ces 
gorges  sauvages,  de  ces  sommets  dont  l’ensemble  massif  et  les 
strates  bouleversées  témoignent  de  l’ampleur  des  phénomènes  oro¬ 
géniques. 

Si  les  Alpes  calcaires  du  Dauphiné  sont  moins  élevées  que  les 
hautes  cimes  granitiques,  elles  sont  plus  riches  en  beautés  natu¬ 
relles,  moins  grandioses  mais  plus  variées. 

Mais,  même  dans  la  contemplation  de  ces  merveilles,  le  médecin 
ne  perd  pas  ses  droits  et  n’oublie  pas  les  considérations  hydrologi¬ 
ques.  Aix-les-Bains  et  les  autres  stations  thermales  sont  signalées 
au  passage  avec  une  indication  de  leurs  propriétés  thérapeutiques. 
Vaison-la-Romaine  retient  à  son  tour  l’attention  et  mérite  une  inté¬ 
ressante  comparaison  avec  Nîmes. 

M.  le  Président  s’est  fait  l’interprète  de  tous  les  auditeurs  pour 
remercier  l’orateur  en  termes  particulièrement  heureux  :  «  Vous 
êtes  de  ceux  qui  savent  voir  et  rendre  ce  qu’ils  ont  vu  et  admiré, 
avec  de  précieux  dons  d’observation  et  une  âme  d’artiste.  » 
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Réunion  du  7  mars  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  admis  : 

Membres  titulaires  :  1°  M.  le  docteur  Ch.  Cordier,  route  de  Tou¬ 
louse,  à  Bègles  (Biologie),  présenté  par  MM.  Bouchon  et  Tempère; 

2°  M.  Marcel  Bouyer,  28,  rue  de  Dijon  (Hydrologie),  présenté  par 
MM.  le  docteur  L.  Castex  et  Lambertie. 

Membres  auditeurs  :  1°  M,le  Denise  Boyer,  196,  rue  de  Pessac 
(Botanique),  présentée  par  MM.  le  docteur  Castex  et  Jeanjean; 

2°  M.  Pierre  Calandraud,  52,  rue  des  Remparts  (Botanique),  pré¬ 
senté  par  MM.  Jeanjean  et  Tempère. 

M.  le  Président  a  le  regret  de  faire  part  du  décès  de  M.  Fiton. 
Il  renouvelle  à  Mme  Fiton  et  à  sa  famille  les  condoléances  de  la 
Société. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Gruvel, 
promu  commandeur  du  Mérite  agricole,  et  à  M.  Henri  Bertrand, 
nommé  officier  d’Académie.  Il  fait  part  de  la  lettre  de  remercie¬ 
ments  de  M.  Bertrand. 

Communications.  —  M.  F.  Jeanjean  :  Carex  pseudo  Brizoides 
Clavaud. 

M.  Lacorre  fait  part  à  la  Société  de  la  décision  de  la  Commission 
des  Monuments  préhistoriques  classant  un  témoin  de  2  mètres  sur 
4  mètres  dans  le  gisement  du  Roc  de  Marcamps. 

M.  Malvesin-Fabre  demande  la  parole  à  ce  sujet.  Il  rappelle  les 
efforts  faits  par  la  Société  pour  créer  à  Marcamps  un  gisement- 
école  où  les  membres  du  groupe  des  Préhistoriens  travaillaient 
avec  ordre,  suivant  toute  la  rigueur  des  méthodes  scientifiques 
modernes  et  méritaient  les  encouragements  des  maîtres  de  la  Pré¬ 
histoire. 

Ce  gisement,  situé  en  contre-bas  de  la  grotte  jadis  fouillée  par 
feu  Daleau,  en  était  nettement  distinct  et  était  resté  insoupçonné. 

Découvert  par  les  Linnéens  et  mis  en  oeuvre  par  eux  avec  l’auto¬ 
risation  du  propriétaire,  son  exploration  était  une  œuvre  collective 
désintéressée,  tous  les  objets  trouvés  étant  versés  aux  collections 
de  la  Société. 

L’intervention  inattendue  d’une  personne  ayant  obtenu  du  pro¬ 
priétaire  une  autorisation  de  fouiller  est  venue  bouleverser  maté¬ 
riellement  l’œuvre  entreprise  et  lui  enlève  désormais  toute  portée 
scientifique. 

Cette  intervention  a  abouti,  en  outre,  à  faire  retirer  par  le  pro¬ 
priétaire  aux  membres  de  la  Société  une  autorisation  de  fouiller 
désormais  moins  précieuse,  puisque  la  continuation  de  tout  travail 
sérieux  était  devenue  impossible  du  fait  de  cette  fâcheuse  inter¬ 
vention. 
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Ces  incidents  regrettables  sont  préjudiciables  non  seulement  à  la 
Société  Linnéenne,  mais  à  la  science  préhistorique. 

Ils  ne  sont  nullement  le  fait  ni  de  la  Société  Linnéenne  ni  du 
groupe  des  Préhistoriens.  Il  sera  de  toute  justice  d’établir  les  res¬ 
ponsabilités,  de  les  faire  connaître  et  de  leur  donner  les  suites 
qu’elles  comportent. 


Réunion  du  21  mars  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


Causerie-Conférence  mensuelle  par  M.  P.  Dangeard,  profes¬ 
seur  à  la  Faculté  des  Sciences,  sur  «  Les  Algues  et  leur  importance 
biologique  ». 

Après  avoir  été  présenté  en  termes  particulièrement  heureux  par 
le  Président,  le  conférencier  s’est  attaché  tout  d’abord  à  montrer 
les  applications  utilitaires  des  Algues  et  la  diversité  des  produits 
que  l’on  peut  en  extraire  :  potasse,  iode,  brome,  mucilage.  Puis  il 
en  expose  les  caractères  généraux  permettant  de  classer  ces  végé¬ 
taux  et  explique  les  raisons  de  leur  coloration  si  variée. 

De  nombreux  échantillons  d’Algues  remarquablement  préparés, 
mis  sous  les  yeux  de  l’assistance,  ont  permis  d’apprécier  leur 
richesse  de  parure  et  de  coloris. 

Des  projections  ont  complété  ces  présentations  en  montrant  les 
espèces  de  dimensions  considérables  et  dont  certaines  comptent 
parmi  les  géants  du  monde  végétal.  Commentant  d’autres  projec¬ 
tions,  le  conférencier  s’est  attaché  à  décrire  les  deux  modes  de 
reproduction  des  Algues  dont  la  connaissance  éclaire  les  phéno¬ 
mènes  généraux  de  la  reproduction  des  végétaux. 

Le  Président  a  exprimé  au  savant  conférencier  les  remerciements 
des  nombreux  auditeurs  qui  ont  suivi  son  exposé  avec  l’intérêt  le 
plus  vif  et  le  plus  soutenu. 


Réunion  du  1  1  avril  1934 

Présidence  de  M.  F.  Jranjèan,  Vice-Président. 


Personnel.  —  M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  Mme  Jean- 
neney  et  adresse  à  notre  collègue,  M.  le  professeur  Jeanneney,  les 
condoléances  de  la  Société. 

Il  annonce  également  le  décès,  survenu  il  y  a  quelques  jours,  à 
Tigzirtk-sur-Mer,  où  il  s’était  retiré,  de  M.  Louis  Boutan,  qui  fut 
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professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  à  Bordeaux,  et 
membre  de  la  Société  Linnéenne  pendant  plusieurs  années. 

M.  Anceau  vient  de  se  voir  décerner  la  médaille  d’argent  de  la 
Société  d’encouragement  pour  l’Industrie  nationale.  Le  Président 
lui  exprime  les  félicitations  de  la  Société. 

Correspondance.  -1—  Lettre  de  la  Caisse  des  Recherches  scien¬ 
tifiques  annonçant  une  subvention  de  4.000  francs  pour  la  publica¬ 
tion  du  Mémoire  de  M.  Chaine  sur  les  otolithes  de  Poissons. 

Le  Président  rappelle  que  c’est  le  mardi  17  avril  qu’aura  lieu  la 
conférence  publique  que  M.  l’abbé  Breuil  a  bien  voulu  accepter  de 
faire  à  l’Athénée,  sous  les  auspices  de  la  Société  Linnéenne;  il  donne 
quelques  détails  sur  l’organisation  de  cette  conférence  et  sur  la 
réception  qui  la  précédera,  le  16  avril. 

Administration.  Le  programme  des  excursions  pour  1934 
est  adopté  en  première  lecture  sur  proposition  de  la  Commission. 

Communications  et  dons.  M.  H.  Bertrand  :  Observations 
sur  quelques  larves  aquatiques  de  Coléoptères  Dytiscidæ ,  Dryopidæ 
et  Helodidæ. 

M.  G.  Tempère  :  Présentation  d’inflorescences  de  Phyllostachys 
puberula  Mak,  montrant  les  divers  aspects  de  celles-ci  chez  le 
Bambou  noir. 

M.  Balland  :  A  propos  d’une  taupe  blanche  (variété  albine  de 
Talpa  cœca). 

M.  G.  Malvesin-Fabre,  à  propos  de  la  soi-disant  couleuvre 
longue  de  1  m.  86,  dont  la  capture,  à  Pessac,  a  été  rapportée  par 
la  Presse  bordelaise,  pense  qu’il  s’agirait,  en  réalité,  d’un  Python 
de  petite  taille,  échappé  vraisemblablement  d’une  petite  ménagerie. 

M.  F.  Jeanjean  :  Observation  sur  Carex  Œderi  L.  C.  lepidocarpa 
Fausch  et  C.  flava  L. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
mars  et  diverses  brochures  offertes  par  M.  Charroi. 


Conférence  de  M.  l’abbé  H.  Breuil 

PROFESSEUR  AU  COLLÈGE  DE  FRANCE  ET  A  L’iNSTITUT  DE  PALÉONTOLOGIE  HUMAINE 
MEMBRE  D’HONNEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 


I.  —  Réception  de  M.  l’abbé  H.  Breuil 
par  la  Société  Linnéenne 

M.  l’abbé  H.  Breuil,  professeur  au  Collège  de  France  et  à  l’Institut 
de  Paléontologie  humaine,  membre  d’honneur  de  la  Société  Lin¬ 
néenne,  avait  accepté  de  venir  à  Bordeaux,  sur  la  demande  de  notre 
Compagnie,  et  de  faire  une  conférence  publique  sur  ses  récentes 
recherches  en  Afrique. 
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Le  lundi  16  avril,  veille  de  la  conférence,  un  vin  d’honneur 
remarquablement  organisé  par  le  Docteur  L.  Castex,  notre  dévoué 
Président,  réunissait  dans  nos  salles  les  membres  de  la  Société 
autour  du  grand  savant. 

C’est  en  termes  particulièrement  heureux  que  notre  Président  lui 
exprima  la  gratitude  de  la  Société  pour  la  preuve  de  dévouement 
et  d’attachement  qu’il  lui  donnait.  Il  lui  dit  aussi  notre  joie  de  le 
recevoir  et  notre  fierté  de  convier  le  public  bordelais  à  venir  l’en¬ 
tendre.  Il  remercie  notre  dévoué  collègue  M.  Lacorre  pour  la  part 
capitale  qu’il  a  prise  dans  l’organisation  de  cette  conférence.  Il 
expose  ensuite  brièvement  la  place  importante  que  la  Préhistoire 
tient  depuis  de  longues  années  dans  l’activité  scientifique  de  notre 
Compagnie  et  rappelle,  d’autre  part,  à  quel  point  M.  l’abbé  Breuil 
est  naturaliste  pour  le  plus  grand  profit  de  la  Préhistoire.  Ses  pre¬ 
mières  recherches  personnelles,  consacrées  à  l’Entomologie,  sont  un 
titre  de  plus  ajouté  à  tant  d’autres,  qui  font  de  lui  un  Linnéen  d’hon¬ 
neur. 

M.  l’abbé  Breuil  le  rertiercie  et  dit  toute  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  de  travailleurs  désintéressés,  passionnés  pour  la 
recherche  scientifique  et  qu’il  juge  tous  d’après  les  amis  préhisto¬ 
riens  qu’il  a  comptés  et  compte  encore  au  sein  de  la  Société 
Linnéenne.  Il  cite  en  exemple  les  disparus  :  Daleau,  Lalanne,  Labrie, 
et  rappelle  les  souvenirs  personnels  de  ses  séjours  antérieurs  dans 
notre  ville.  Il  lève  ensuite  sa  coupe  à  la  prospérité  de  la  Société 
Linnéenne.  Puis,  tandis  que  les  coupes  se  vident,  les  causeries  fami¬ 
lières  se  prolongent.  Bien  des  questions  délicates  de  la  Préhistoire 
sont  soulevées.  La  science  approfondie  du  maître  y  apporte  la  mise 
au  point  nette,  claire,  précise,  basée  sur  les  faits  actuellement  acquis. 

Les  Linnéens  étaient  venus  nombreux  apporter  à  l’illustre  profes¬ 
seur  le  témoignage  de  l’admiration  qu’ils  éprouvent  pour  son  œuvre. 
Ils  n’oublieront  pas  les  trop  courtes  minutes  passées  en  sa  compa¬ 
gnie,  sa  conversation  si  attachante,  si  riche  en  aperçus  ingénieux, 
et  la  cordialité  de  son  accueil. 


II.  —  Conférence  publique  par  M.  l’abbé  H.  Breuil 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  l’Athénée  municipal 
sur  «  Un  mois  d’exploration  en  Mer  Rouge  et  Harrar  » 

Le  mardi  17  avril,  le  grand  amphithéâtre  de  l’Athénée  était  trop 
petit  pour  contenir  les  nombreux  Bordelais  qui  s’y  pressaient,  dési¬ 
reux  d’entendre  M.  l’abbé  Breuil  qui,  à  la  demande  de  la  Société 
Linnéenne,  avait  consenti  à  leur  faire  part  de  ses  dernières  recher¬ 
ches  préhistoriques  au  delà  des  mers. 
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M.  le  docteur  Castex,  président,  ouvrit  la  séance  par  une  allocu¬ 
tion  très  applaudie. 

ALLOCUTION  DU  PRESIDENT 
«  Mesdames,  Messieurs, 

«  C’est  pour  moi  un  honneur  très  grand  que  de  souhaiter,  au  nom 
de  la  Société  Linnéenne,  la  bienvenue  à  M.  l’abbé  Breuil  et  de  le 
remercier  de  l’attention  délicate  qu’il  a  eue  de  nous  réserver,  ce 
soir,  une  partie  de  son  temps  si  méticuleusement  réglé.  Celui-ci  se 
partage  entre  son  enseignement  au  Collège  de  France,  à  la  Sorbonne, 
à  l’Institut  de  Paléontologie  humaine,  dans  les  Facultés  étrangères, 
voire  même  à  la  Bourse  du  Travail  de  Paris,  et  les  recherches  sur 
le  terrain.  Mais  il  faut  dire  que,  si  les  heures  de  cours  sont  limitées, 
les  recherches  s’étendent  sur  le  monde  entier.  La  France,  l’Espagne 
et  l’Angleterre  ont  été  déjà  explorées  à  fond.  L’Italie,  la  Belgique, 
l’Allemagne  du  Sud,  la  Suisse,  la  Slovaquie,  la  Pologne,  la  Roumanie, 
l’ancienne  Serbie,  l’Afrique  du  Nord  et  du  Sud,  la  Rhodésie,  l’Ethio¬ 
pie  et  la  Chine  ont  reçu  sa  visite. 

«  De  ces  études  et  de  ces  recherches  est  née  une  documentation 
personnelle  unique  au  monde,  qui  s’est  traduite  par  des  ouvrages 
dont  le  nombre  dépasse  300  et  où  le  fond  dispute  à  la  forme  la 
première  place.  En  outre,  certains,  comme  La  Caverne  d’ Altamira, 
édités  grâce  à  la  générosité  du  Prince  Albert  de  Monaco,  sont  de 
purs  chefs-d’œuvre  de  présentation  artistique. 

«  Dessinateur  émérite,  M.  Breuil  a  été  attiré  d’abord  par  les  mani¬ 
festations  artistiques  de  l’homme  préhistorique  et  il  les  étudia  en 
compagnie  de  Piette,  Cartailhac,  Capitan  et  M.  Peyrony;  mais,  bien¬ 
tôt,  son  esprit  a  voulu  étendre  son  domaine  sur  les  origines  plus 
lointaines  de  l’homme.  Petit  à  petit,  les  problèmes  géologiques, 
paléontologiques,  géographiques,  sociologiques  que  soulève  la  Pré¬ 
histoire  ont  sollicité  son  attention  et  sont  devenus  motifs  de  ces 
voyages  et  de  ces  publications  qui  font  de  lui  un  homme  mondial. 

«  Il  était,  d’ailleurs,  tout  préparé  à  aborder  ces  études  complexes 
par  une  solide  formation  dans  le  domaine  des  Sciences  naturelles. 
Dès  sa  jeunesse,  entomologiste,  botaniste,  géologue,  physiologiste, 
physicien  et  géographe,  c’est  dans  le  domaine  et  la  discipline  de  ces 
sciences  qu’il  conquiert  ses  grades  universitaires.  Ne  nous  étonnons 
plus  alors  de  la  profondeur  de  vue  avec  laquelle  il  débrouille  les 
questions  si  complexes  de  la  Préhistoire  et  de  la  rapidité  avec 
laquelle  l’ancien  élève  de  Piette,  Capitan  et  Cartailhac  devient  un 
des  maîtres  incontestés  de  cette  Préhistoire  ou,  pour  mieux  dire, 
de  cette  Paléontologie  humaine.  Nul  plus  (pie  lui,  peut-être,  n’a 
contribué  à  faire  rentrer  dans  le  cadre  et  les  méthodes  de  la 
Paléontologie  et  de  la  Géologie  ce  qui  n’était  qu’archéologie  pré- 
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historique  et,  il  y  a  quarante  ans  à  peine,  simple  curiosité  scienti¬ 
fique. 

«  Nul  mieux  que  lui  n’a  su  synthétiser  les  nombreuses  observations 
locales,  très  précises,  mais  souvent  incoordonnées,  des  chercheurs 
locaux. 

«  En  ce  qui  concerne  le  Sud-Ouest,  est-il  besoin  de  rappeler  que 
ces  chercheurs  étaient  ou  sont  encore  membres  de  notre  vieille 
Société  Linnéenne.  Parmi  les  disparus,  comment  ne  pas  citer  les 
noms  de  Cartailhae,  homme  mondial  lui  aussi;  de  Daleau,  le  premier 
préhistorien  qui  a  montré  d’une  manière  scientifique  les  rapports 
qui  existent  entre  les  gravures  et  les  débris  qui  encombrent  le  sol 
des  grottes,  de  Lalanne,  le  sagace  fouilleur  de  Laussel,  de  l’Abbé 
Labrie,  infatigable  explorateur  de  l’Entre-Deux-Mers.  Parmi  les 
vivants,  je  ne  veux  citer  que  M.  Dubalen,  notre  doyen,  et  M,ne  et 
M.  Lacorre,  à  qui  nous  sommes  heureux  d’adresser  nos  remercie¬ 
ments  chaleureux  pour  avoir  provoqué  cette  réunion. 

«  Les  Préhistoriens  actuels  de  la  Société  Linnéenne  constituent 
un  groupe  particulièrement  vivant,  ayant  ses  réunions  spéciales, 
possédant  un  laboratoire,  des  collections,  et  qui  est  heureux 
d’accueillir  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la  science  de  l’Homme 
fossile.  Il  offre  aux  chercheurs  une  féconde  coopération  intellec¬ 
tuelle,  comme,  d’ailleurs,  nos  autres  groupes  de  spécialistes. 

«  Mesdames,  Messieurs,  je  m’excuse  d’avoir  abusé  de  votre  atten¬ 
tion;  aussi  je  me  hâte  de  donner  la  parole  au  maître  éminent  à  qui 
les  grandes  Universités  de  Cambridge,  Oxford  et  Edimbourg  ont  été 
heureuses  de  décerner  honoris  causa  les  titres  de  docteur  ès  lettres, 
ès  sciences,  ès  lois. 

«  Ce  sont  là  trois  distinctions  qui  ne  sont  que  très  exceptionnel¬ 
lement  réunies  sur  une  seule  tête,  quand  il  ne  s’agit  pas  d’un 
homme  politique,  et  qui  témoignent  d’une  admiration  générale  que, 
certainement,  vous  partagerez  ce  soir. 

«  Je  donne  la  parole  à  M.  l’Abbé  Breuil.  » 

RESUME  DE  LA  CONFERENCE 

Après  avoir  remercié  M.  le  Président,  M.  l’abbé  Breuil  rappelle  les 
souvenirs  scientifiques  et  amicaux  qui  le  rattachent  à  Bordeaux  et  il 
affirme  hautement  l’intensité  de  la  vie  intellectuelle  qui,  malgré  les 
préoccupations  d’ordre  commercial,  caractérise  la  capitale  du  Sud- 
Ouest. 

Puis  l’éminent  préhistorien  raconte  comment  le  R.  P.  Teilhard 
de  Chardin  et  M.  Henri  de  Monfreid  lui  ont  donné  le  désir  de  faire 
la  connaissance  de  la  mer  Rouge  et  de  l’Abyssinie,  afin  d’aller  étu¬ 
dier  sur  place  deux  points  intéressants  du  Paléolithique  africain. 
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Illustrant  son  récit  de  nombreuses  et  belles  projections,  il  décrit 
le  pittoresque  voyage  qui  le  conduit  à  Djibouti,  puis  à  Obock,  en 
compagnie  de  M.  Paul  Wernert  (de  Strasbourg),  de  M.  de  Monfreid 
et  du  P.  Azaïs. 

Nous  gravissons  avec  lui  la  montagne  tabulaire  au  sommet  de 
laquelle  il  rencontre  de  curieux  vestiges  et  des  silex  taillés. 

C’est  le  Djebel-Djinn,  avec  ses  pierres  alignées,  ses  traces  de  villes 
antérieures  à  la  civilisation  musulmane.  Les  silex  taillés  abondent; 
la  poterie  manque;  on  rencontre  des  ateliers  de  taille  en  place, 
ailleurs  les  silex  sont  roulés.  Divers  âges  sont  représentés  et  certains 
restes  appartiennent  probablement  à  des  époques  assez  récentes. 

Puis  les  explorateurs  reviennent  à  Djibouti  et  prennent  le  chemin 
de  fer  d’Addis-Abbéba.  Les  trains  n’y  circulent  que  le  jour  et  il  faut 
quatre  étapes  pour  arriver  vers  le  Harrar. 

Cette  contrée  voisine  des  Somalis  possède  des  villes  jusqu’à 
1.300  mètres  d’altitude.  La  terre  rouge,  avec  des  blocs  de  basalte, 
est  assez  fertile  pour  donner  des  pâturages.  Cependant,  certains  pla¬ 
teaux  volcaniques  sont  presque  désertiques,  peuplés  seulement  de 
gazelles  et  de  chacals. 

Les  Abyssins  constituent  une  population  différente  de  la  race 
nègre;  ils  sont  chrétiens  et  leur  haute  stature  se  drape  avec  une 
distinction  naturelle  dans  de  véritables  toges  à  la  romaine. 

Au  Harrar,  il  y  a  une  autre  population  qui  est  autochtone  et  a 
subi  la  conquête  par  les  Abyssins.  Elle  est  musulmane  (sauf  les 
fonctionnaires  abyssins)  et  représente  la  partie  des  occupants 
primitifs  qui  est  restée  fixée  au  sol  par  la  conquête.  Elle  occupe, 
jusqu’à  2.400  mètres,  des  plateaux  où  la  terre  et  le  climat  sont  favo¬ 
rables.  Cependant,  certains  groupes  sont  nomades  et  pasteurs  de 
troupeaux. 

Le  but  du  voyage  de  M.  l’abbé  Breuil  était  surtout  l’exploration 
d’une  grotte  signalée  par  le  P.  Teilhard  de  Chardin  et  l’étude  de 
peintures  rupestres  intéressantes  à  relever,  découvertes  par  le 

P.  Azaïs. 


Grotte  du  Porc-Epic 

A  200  mètres  au-dessus  de  la  rive  du  Diré-Daoua,  le  plateau  pos¬ 
sède  une  faune  intéressante,  avec  la  Panthère,  le  Lion  et  les  Singes 
cynocéphales  habitant  les  cavernes. 

Une  grotte  y  avait  été  signalée  au-dessus  d’une  terrasse  et  avec 
dépôt  de  stalagmites. 

Des  fouilles  y  furent  entreprises.  Sur  les  parois,  les  stalagmites 
recouvraient  des  peintures  en  rouge  vif,  demi-schématisées,  rappe¬ 
lant  celles  du  Néolithique  espagnol.  Des  personnages  humains  y 
étaient  figurés,  mais  aussi  des  Eléphants,  des  Lions,  des  Tigres,  des 
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Cervidés,  des  Bovidés,  des  Antilopes,  des  Carnassiers  et,  peut-être, 
une  Autruche. 

Le  remplissage  renfermait  de  la  cendre  de  bois,  des  silex  taillés 
,amygdaloïdes,  des  pointes  analogues  à  des  pointes  moustériennes, 
des  lames,  des  burins,  des  grattoirs,  etc.  La  couche  supérieure,  de 
teinte  plus  claire,  offrait  des  objets  en  obsidienne  et  même,  tout  à 
fait  en  haut,  de  la  poterie.  Ainsi,  l’industrie  paléolithique  s’est  pro¬ 
longée  jusque  pendant  la  période  néolithique,  comme  dans  l’Afrique 
du  Sud.  Enfin,  on  a  également  rencontré  de  l’ocre  correspondant 
avec  les  peintures. 

Roche  de  Genda-Bitfou,  a  Sourré 

A  une  altitude  supérieure,  au  bord  des  hauts  plateaux  de 
2.400  mètres,  des  roches  peintes,  découvertes  par  le  P.  Azaïs,  n’ont 
pas  donné  de  dépôt  d’industrie  important.  Exécutées  sur  la  falaise 
calcaire,  les  peintures  représentent  des  Bovidés  au  cou  long  et  aux 
cornes  relevées  (Bubalus)  ;  d’autres,  de  grands  Buffles  africains,  des 
Antilopes,  divers  Ruminants,  dont  certains  sont  probablement 
domestiqués,  des  Félins  de  plusieurs  espèces,  enfin  des  personnages 
stylisés.  Des  séries  complètes  sont  remarquables.  L’une  d’elles 
évoque  l’idée  d’une  primitive  «  corrida  ». 

Certains  dessins  rappellent  ceux  de  la  très  ancienne  Egypte, 
notamment  un  homme  envoyant  une  flèche  à  un  félin,  à  l’aide  d’un 
arc  lybien.  Des  panneaux  de  plusieurs  âges  sont  superposés;  cer¬ 
tains  ont  subi  des  retouches  postérieures  avec  des  couleurs  diffé¬ 
rentes. 

Le  savant  conférencier  fait  défiler  sur  l’écran  des  remarquables 
peintures  et  les  fait  suivre  d’intéressantes  vues  représentant  la  flore 
et  la  faune  actuelles  de  la  région. 

Enfin,  c’est  vers  le  cœur  du  Harrar  qu’il  nous  entraîne,  sur  de 
hauts  plateaux  cultivés  où  les  populations  sédentaires  se  livrent  à 
la  culture  du  millet  et  du  caféier  vers  2.400  mètres  d’altitude.  Nous 
voyons  les  frustes  habitations  de  ces  cultivateurs  et  les  villages  de 
tentes  de  nomades,  parmi  les  euphorbes  candélabres  et  les  cactus 
sous  lesquels  se  cachent  les  Hyènes. 

Nous  voyons  enfin  le  pittoresque  marché  du  Harrar  animé  d’une 
vie  intense. 

Dans  ce  pays,  le  préhistorien  peut  rencontrer  des  silex  taillés 
d’aspect  tardenoisien  et  le  naturaliste  observe  des  Nopals  et  des 
Termitières. 

Notre  voyage  est  terminé;  de  chaleureux  applaudissements 
éclatent. 

En  termes  excellents,  M.  le  Président  remercie  M.  l’abbé  Breuil 
de  cette  belle  conférence  qui  intéressa  au  plus  haut  point  une  assis¬ 
tance  de  choix. 
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A  propos  d’une  taupe  blanche  (Variété  albine 
de  «  Talpa  cœca  ») 

Par  R.  Balland 

Le  11  avril,  on  me  remettait,  à  Saint-Médard-en-Jalles,  une  taupe 
dont  la  couleur  blanche  anormale  avait  frappé  celui  qui  l’avait 
capturée  et  lui  avait  fait  présumer  l’intérêt  qu’offrait  cette  capture. 

Le  soir  même,  à  la  séance  de  la  Société,  je  présentais  cet  individu 
à  nos  collègues  qui  s’y  intéressèrent  vivement.  A  la  demande  de 
notre  Secrétaire  général,  et  à  propos  de  cette  taupe  blanche,  je  me 
suis  livré  à  quelques  recherches  bibliographiques  sur  les  taupes 
de  notre  région  avant  de  donner  quelques  détails  sur  celle  que 
j’avais  sous  les  yeux. 

Différents  auteurs,  dans  des  faunes  départementales,  ont  men¬ 
tionné  les  taupes  que  l’on  trouve  dans  le  Sud-Ouest. 

Lesson  (Catalogue  d’une  faune  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  A.  S.  L.  B.,  t.  XII,  1841)  signale  l’espèce  commune  dans 
les  prairies  humides  de  tout  le  département  sous  le  nom  de  Talpa 
europea.  Il  déclare  avoir  vu  «  un  individu  de  la  variété  albine, 
Talpa  alba,  de  Brisson  ». 

Beltrémieux  ( Faune  vivante  de  la  Charente-Inférieure,  La  Ro¬ 
chelle,  1864)  mentionne  simplement  Talpa  europea,  très  commune 
partout. 

Notre  regretté  doyen,  Fernand  Lataste  (Catalogue  provisoire  des 
Mammifères  sauvages  non  marins  de  la  Gironde,  A.  S.  L.  B., 
vol.  XXXVIII,  1884)  ne  signale  en  Gironde,  dans  le  genre  Talpa,  que 
l’espèce  Talpa  cœca  Savi.  Il  déduit,  de  considérations  basées  sur  le 
squelette  du  crâne,  que  la  taupe  commune  en  Gironde  est  non  la 
Talpa  europea,  commune  dans  le  Nord  de  la  France,  mais  une 
espèce  différente,  signalée  dans  le  Sud  de  l’Europe  par  Savi  (1822) 
et  par  Bonaparte  (1883,  Iconografia  délia  fauna  italica).  Cette 
espèce  serait  Talpa  cœca  Savi. 

F.  Lataste  signale,  en  outre,  que  «  les  deux  incisives  médianes 
sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres  chez  les  sujets  de  la 
Gironde,  et  sensiblement  égales  aux  autres  chez  les  sujets  septen¬ 
trionaux  ». 

«  Bonaparte,  dit  F.  Lataste,  a  décrit  et  figuré  cette  différence 
dans  les  dimensions  relatives  des  incisives  et  il  l’a  regardée  comme 
le  seul  caractère  propre,  avec  la  différence  de  conformation  des 
yeux  à  faire  distinguer  Talpa  cœca  Savi  de  Talpa  europea  L.  C’est 
ce  qui  doit  faire  rapporter  la  taupe  de  la  Gironde  à  la  première 
espèce  et  celle  du  Nord  de  la  France  à  la  seconde.  » 

Notre  regretté  collègue  déclare  ensuite  que  le  caractère  tiré  des 
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yeux  «  qui  a  valu  son  nom  à  l’espèce  »  est  assez  variable,  et  il  se 
prononce,  pour  définir  l’espèce,  sur  les  caractères  ostéologiques  du 
crâne. 

Granger  (Catalogue  des  Mammifères  saiivages  et  marins  observés 
dans  les  départements  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde,  des 
Landes  et  des  Basses  Pyrénées,  A.  S.  L.  B.,  vol.  LXI,  1906)  ne 
mentionne  que  Talpa  europea  Linné,  très  commune.  «  On  peut, 
dit-il,  considérer  comme  variété  de  cette  espèce  la  T'alpa  cœca  Savi 
décrite  par  M.  Lataste.  » 

Cette  revue  bibliographique  terminée,  nous  allons  décrire  l’ani¬ 
mal  que  nous  avons  présenté  : 

Mensurations 


Longueur  de  la  tête  et  du  corps .  0  m.  160 

Longueur  de  la  queue .  0  m.  035 

Largeur  de  l’extrémité  du  museau .  0  m.  005 


Longueur  du  boutoir  au  delà  des  incisives..  .  0  m.  010 

Examen  des  caractères  spécifiques  (!) 

L’emplacement  de  l’œil  est  visible  et  apparaît  comme  une  petite 
dépression,  mais  l’œil  lui-même  est  invisible  et  paraît  être  com¬ 
plètement  recouvert  par  la  peau,  sans  aucune  solution  de  continuité. 

Les  incisives  supérieures  médianes  sont  presque  deux  fois  plus 
larges  que  les  latérales;  la  différence  de  largeur  et  de  grosseur  de 
ces  deux  catégories  d’incisives  est  très  sensible. 

Nous  allons  essayer  de  rapporter  notre  animal  à  l’une  ou  l’autre 
des  deux  espèces  signalées  par  les  auteurs. 

Nous  n’avons  pu  étudier  le  crâne;  nous  ne  pourrons  donc  nous 
baser  sur  les  caractères  auxquels  Lataste  ( loc .  cit.)  attribue  une 
valeur  spécifique. 

Nous  reportant  à  Trouessart  ( Histoire  naturelle  de  la  France, 
Mammifères,  Paris,  1884)  et  nous  basant  sur  les  caractères  de  l’œil, 
du  boutoir  et  des  incisives,  nous  serions  conduit  à  attribuer  notre 
taupe  à  Talpa  cœca  Savi. 

Le  même  auteur,  en  «  Note  »,  rappelle  que  «  Lataste  a  trouvé 
cette  forme  méridionale  dans  le  département  de  la  Gironde,  mais 
que  le  caractère  tiré  des  yeux  étant  assez  variable,  il  serait  préfé¬ 
rable  de  considérer  cette  forme  comme  une  simple  race  ou  variété 
méridionale  de  Talpa  europea». 

Nous  avons  vu  que  c’était  aussi  l’opinion  de  Granger  (loc.  cil). 

Enfin,  Remy  Perrier  ( Faune  de  France  illustrée,  X,  Vertébrés, 
Paris,  1924)  ne  mentionne  Talpa  cœca  Savi  que  comme  une  variété 
RR  du  Midi. 

Si  les  considérations  taxonomiques  ne  présentent,  en  définitive, 
qu’un  intérêt  secondaire  et  si  l’individu  étudié  n’est  qu’une  variété 
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cœca  de  Talpa  europea  L.  au  lieu  d’être,  comme  le  voulait  Lataste, 
une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Talpa  cœca  Savi,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  notre  taupe  méritait  d’être  signalée  en  raison 
de  sa  couleur  anormale. 

Le  pelage,  épais,  soyeux,  velouté,  présentait  les  particularités  sui¬ 
vantes  : 

Le  dos  et  les  reins,  d’un  blanc  jaunâtre  très  clair,  présentaient 
des  reflets  rosés,  si  bien  que  l’ensemble  paraissait  de  couleur 
«  chair  »  très  clair. 

La  nuque  était  recouverte  de  poils  ocres  et  blancs  dont  l’ensemble 
formait  une  teinte  de  couleur  «  feu  »  très  clair. 

Cette  couleur  «  feu  »  se  retrouvait,  plus  ou  moins  accentuée,  sur 
la  poitrine,  où  elle  dessinait,  sur  la  gorge  et  les  muscles  pectoraux, 
une  figure  que  l’on  peut  comparer  à  une  ancre  marine;  sur  l’abdo¬ 
men,  une  zone  médiane  présentait  cette  même  teinte  «  feu  »  dont 
l’intensité  allait  s’atténuant  vers  les  flancs  où  elle  passait  à  la  teinte 
«  chair  »  du  dos. 

Le  tégument  lui-même  était  d’un  rose  plus  ou  moins  accentué, 
assez  teinté  sur  le  museau,  presque  blanc  sur  les  pattes,  dont  les 
antérieures  présentaient  les  grands  ongles  habituels,  mais,  ici,  ces 
ongles  étaient  blancs  et  striés  de  rose. 

En  définitive,  le  caractère  albinos  nous  a  paru,  chez  cette  taupe, 
particulièrement  net,  et  c’est  pourquoi  nous  avons  cru  bon  d’en 
faire  mention  dans  les  procès-verbaux  de  notre  Société. 

Nous  avons,  à  cette  occasion,  recherché,  tant  dans  des  publica¬ 
tions  diverses  que  dans  les  collections  du  muséum  de  la  ville  de 
Bordeaux,  les  cas  intéressants  d’albinisme  déjà  notés. 

Nous  avons  déjà  signalé  que  Lesson  (loc.  cit.)  déclare  avoir  vu 
«  un  individu  de  la  variété  albine,  Talpa  alba,  de  Brisson  ». 

Troucssart  (loc.  cit.)  signale  qu’«  il  existe  des  variétés  blanche, 
grise,  isabelle  ou  tachetée  ». 

Bouvier  ( Les  Mammifères  de  France,  Paris,  1891),  après  avoir 
décrit  la  taupe  commune,  signale  «  qu’il  y  a  de  nombreuses  varié¬ 
tés  blanche,  grise,  isabelle,  jaune  ou  tachetée  ». 

R.  Perrier  (loc.  cit.)  mentionne  lui  aussi  qu’«  on  rencontre  des 
individus  blancs,  gris,  isabelle  ou  panachés  ». 

Oranger  (loc.  cit.)  signale  les  mammifères  qu’il  a  vus,  tant  au 
musée  de  Bayonne  qu’à  celui  de  Bordeaux  et  qui  présentaient  ce 
cas  d’albinisme.  Nous  y  relevons  un  hérisson  et  un  écureuil  au 
musée  de  Bayonne;  un  blaireau,  un  renard  et  un  écureuil  au  musée 
de  Bordeaux.  Nous  avons  revu  ces  derniers  individus  (sauf  l’écu¬ 
reuil)  et  nous  devons  y  ajouter  des  souris  et  une  taupe  provenant 
de  Pessines  (Charente-Inférieure),  analogue  à  celle  faisant  l’objet 
de  cette  note. 

En  résumé,  l’albinisme,  chez  les  mammifères  sauvages,  paraît  être 
assez  rare,  et  si,  dans  les  ouvrages  généraux,  il  est  signalé  chez  les 
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taupes,  dans  les  faunes  régionales  ou  dans  les  collections,  on  ne 
retrouve  que  fort  peu  de  documents  à  ce  sujet;  notre  note  n’aura 
que  la  valeur  d’un  document  supplémentaire. 

Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d’offrir  notre  taupe  à  M.  Chaine, 
professeur  et  doyen  à  la  Faculté  des  Sciences,  conservateur  du 
muséum  de  la  ville,  ce  qui  est,  pour  nous,  un  faible  témoignage  de 
la  reconnaissance  que  nous  lui  avons,  tant  pour  son  enseignement 
que  nous  avons  suivi  que  pour  les  conseils  personnels  qu’il  a  tou¬ 
jours  eu  l’obligeance  de  nous  donner. 


Réunion  du  25  avril  1934 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Vice-Présidenl. 


Personnel.  —  Le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès  de 
M.  Ducoux,  membre  titulaire,  et  de  Mme  L.-F.  de  Ségovia,  épouse  de 
notre  membre  correspondant. 

Correspondance.  Lettre  de  Mnie  Bouyat,  fille  de  notre 
regretté  collègue  M.  F.  Lataste,  offrant  un  curieux  cas  tératologique 
étudié  par  son  père. 

Administration.  —  Des  modifications  sont  apportées  au  pro¬ 
gramme  des  excursions  afin  que  les  élèves  du  Lycée  de  Jeunes 
Filles  puissent  y  participer. 

Excursions  pour  1934  : 

6  mai .  Camarsac. 

13  mai .  La  Tresne. 

27  mai .  Gradignan,  Cestas,  Gazinet. 

3  juin .  Blaye. 

17  juin .  Lacanau. 

lor  juillet .  Arcachon  (Fête  Linnéenne) . 

Octobre,  novembre  :  excursions  mycologiques. 

Communications  et  dons.  M.  Magne  :  Note  sur  quelques 
Gastéropodes  nouveaux  ou  intéressants  pour  la  Gironde. 

M.  Camart  présente  des  rameaux  fleuris  de  Cydonia  Sinensis 
cueillis  à  Queyrac  (Médoc),  où  cet  arbuste  est  cultivé. 

Il  communique  également  un  article  d’un  journal  du  Havre 
relatif  à  un  curieux  animal  marin  rejeté  dans  l’estuaire  de  la  Seine. 

M.  G.  Tempère  :  A  propos  d’une  capture  vernale  de  Callicnemis 
Latreillei  Lap.  (Col.  Scarabæidæ )  à  la  Pointe-de-Grave. 

Un  échange  de  vues  s’engage  au  sujet  des  Vipères  et  des  autres 
serpents  de  la  faune  girondine.  Il  en  ressort  que  la  terreur  très 
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répandue  des  serpents  est  peu  justifiée,  que  les  vipères  sont,  en 
bien  des  localités,  moins  communes  et  moins  redoutables  qu’on  ne 
le  croit  communément,  tandis  que  les  serpents  inoffensifs  sont  de 
beaucoup  les  plus  nombreux. 

M.  Guichard  offre  une  Roussette,  chénoptère  frugivore  (et  comes¬ 
tible)  provenant  de  l’île  Maurice. 


Note  sur  quelques  gastéropodes  nouveaux 
ou  intéressants  pour  la  Gironde 

Par  M.  A.  Magne 


Dans  les  alluvions  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  aux  environs 
de  Bordeaux,  on  trouve  la  plupart  de  nos  coquilles  terrestres  : 
Goniodiscus  rotundatus,  Euparypha  pisana,  Hélix  aspersa,  Cepœa 
nemoralis  et  hortensis,  Helicella  variabilis,  Cochlicella  acuta,  Val- 
lonia  pulchella  et  costata,  des  Clausiliidés,  des  Pupillidés;  on 
recueille  aussi,  mais  plus  rarement,  YAcme  Dupuyi  (Drap.)  et  des 
espèces  particulières  à  la  rive  droite  :  Helicodonta  obvoluta,  Heli¬ 
cella  ericetorum  et  cespitum,  Cochlostoma  septemspirale.  Toutes 
ces  coquilles  (dont  je  ne  cite  que  les  principales)  sont  con¬ 
nues  depuis  longtemps  dans  nos  alluvions;  il  n’en  est  pas 
de  même  de  deux  espèces  provenant  des  Douze-Portes,  près  de 
Bègles,  que  j’ai  trouvées  dans  un  fragment  de  bois  à  demi  pourri  : 
le  Cochlostoma  ( anotus )  crassilabris  Dupuy  et  VAbida  pyrenœaria 
Michaud,  espèces  essentiellement  pyrénéennes.  VAbida  pyrenœaria 
vit  généralement  au-dessus  de  douze  cents  mètres,  sur  les  rochers 
et  les  pierres,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  l’Aude,  l’Ariège,  la 
Haute-Garonne,  les  Hautes  et  les  Basses-Pyrénées;  le  Cochlostoma 
crassilabris  possède  à  peu  près  le  même  habitat,  depuis  l’Ariège 
jusqu’aux  Basses-Pyrénées.  (Malgré  l’encrassement  de  l’ouverture 
et  la  disparition  des  couleurs  du  test,  on  reconnaît  facilement  les  , 
deux  espèces.)  Il  est  assez  difficile  d’expliquer  d’une  manière  cer¬ 
taine  la  présence  de  ces  deux  espèces  dans  nos  alluvions;  qu’il  me 
soit  cependant  permis  d’émettre  une  hypothèse  :  ces  mollusques 
ont  dû  chercher  un  abri  dans  les  fentes  du  bois  recueilli  qu’une 
crue  a  enlevé  et  transporté  dans  nos  alluvions.  Cette  hypothèse,  si 
elle  n’est  pas  véridique,  a  du  moins  le  mérite  de  la  simplicité. 

Présentations  :  une  forme  major  (Sarcignan,  11-2-34)  et  une 
forme  minor  (Cadaujac,  18-3-34),  d 'Iielix  (cryptomphalus)  aspersa; 
une  forme  major  de  Limnœa  glabra  (allées  de  Boutaut,  7-1-34)  ;  une 
forme  gigaxii  de  Gibbula  magnus  (Cap  Ferret,  25-2-34). 


P.-V.  1934. 
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A  propos  d’une  capture  vernale  de  Gallicnemis 
Latreillei  Lap.  (Col.  Scarabaeidæ) 
à  La  Pointe-de-Grave 

Par  G.  Tempère 

Callicnemis  Latreillei  Lap.  est  une  espèce  littorale  existant,  en 
France,  dans  le  Var  et  les  Alpes-Maritimes,  ainsi  que  de  la  Loire- 
Inférieure  aux  Basses-Pyrénées.  Sans  doute  doit-elle  surtout  son 
assez  grande  rareté  à  sa  vie  souterraine,  qu’elle  n’abandonne  que 
la  nuit. 

En  relevant  les  diverses  captures  qui  en  ont  été  signalées  et 
dont  les  traces  existent  dans  quelques  collections  sous  forme  con¬ 
crète,  j’ai  été  frappé  de  ce  fait,  qu’alors  qu’au  bord  de  la  Méditer¬ 
ranée  l’insecte  se  montre  dans  la  première  quinzaine  d’avril  (1),  il 
semblerait  que,  dans  notre  Sud-Ouest,  ce  ne  soit  guère  avant  le 
début  de  juillet  qu’on  puisse  l’observer. 

Cet  écart  de  trois  mois  ne  pourrait  se  justifier  par  la  différence  de 
latitude  et  de  climat  ! 

La  capture  que  vient  de  faire  notre  collègue  M.  Bruneteau  d’un 
spécimen  mâle  bien  vivant,  à  la  Pointe-de-Grave,  sur  la  plage,  le 
17  avril,  apporte  une  donnée  intéressante  à  ce  sujet,  mais  fait 
surgir  quelques  questions  : 

S’agit-il  d’une  éclosion  prématurée,  laissant  entière  l’étrangeté  de 
la  différence  de  trois  mois  ? 

S’agit-il  d’une  éclosion  normale,  mais  d’une  sortie  prématurée  ? 
C’est-à-dire  l’insecte  devient-il  normalement  imago  au  printemps  et 
ne  sort-il  de  terre,  à  l’instar  de  certains  autres,  tels  les  Hannetons, 
qu’un  certain  temps  plus  tard  ? 

Ficlosion  et  sortie  en  avril  sont-elles  la  règle  et  sont-elles  passées 
inaperçues  ou  non  signalées  chez  nous  ? 

Mais  alors,  la  durée  d’apparition  ou  la  longévité  de  l’Insecte 
seraient  plus  grandes  ici  qu’en  Provence,  puisque  nous  connaissons, 
en  Gironde,  des  captures  d’exemplaires  vivants  jusqu’à  fin  juillet  et 
même  probablement  août,  alors  que,  sur  le  littoral  méditerranéen, 
on  ne  rencontrait  plus,  en  mai-juin,  que  des  individus  morts  ! 

De  nouvelles  observations  pourront  seules  élucider  cette  question, 
et  c’est  ici  l’occasion  de  supplier  une  fois  de  plus  les  entomolo¬ 
gistes,  comme  les  autres  naturalistes,  de  ne  jamais  omettre  de  noter 
les  dates  de  leurs  captures.  Trop  souvent  ce  point  est  négligé,  bien 
à  tort,  et  cela  fait  perdre  une  partie  de  leur  valeur  à  des  trouvailles 
ou  à  des  exemplaires  de  collection  pouvant  offrir  un  grand  intérêt. 
C’est  ainsi  que  diverses  captures  de  Callicnemis,  même  signalés 
par  des  auteurs  sérieux,  n’ont  pu  me  fournir  de  renseignements  au 
point  de  vue  exposé  ci-dessus. 

(1)  Cf.  H.  Caillol,  Catalogue  des  Coléoptères  de  Provence,  et  A.  Tholin 
C Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  1884,  p.  39). 
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Réunion  du  2  mai  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Vice-Président 


Le  Président  s’associe  aux  profonds  regrets  qui  ont  été  exprimés 
déjà  à  la  dernière  séance  au  sujet  du  décès  de  M.  Ducoux  et  aux 
condoléances  qui  ont  été  adressées  à  sa  famille. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  admis  : 

Comme  membre  titulaire  :  M.  J.  Tandonnet,  28,  rue  Castillon 
(Préhistoire),  présenté  par  MM.  G.  Malvesin-Fabre  et  M.  Lambertie. 

Comme  membres  auditeurs  :  1°  MIle  George  (Denise),  52,  avenue 
du  Jeu-de-Paume,  à  Caudéran  (Géologie  et  Botanique),  présentée 
par  MM.  J.  Chaine  et  G.  Malvesin-Fabre; 

2°  M.  Fradois  (Henry),  étudiant  en  pharmacie,  cité  Universitaire, 
rue  de  Budos  (Botanique  et  Entomologie),  présenté  par  MM.  G. 
Tempère  et  F.  Jeanjean. 

Communications  et  dons.  - —  M.  F.  Jeanjean  présente  une 
tige  d ’Urtica  dioïca  profondément  déformée  par  une  Urédinée  non 
déterminée  exactement. 

Il  indique  des  stations  de  deux  plantes  intéressantes  pour  les 
environs  de  Bordeaux  :  Lepidium  heterophyllum  Benth.,  à  l’Alouette, 
et  Carex  tomentosa  L.,  au  Thil  (Léognan). 

Il  fait  part,  enfin,  de  diverses  observations  qu’il  a  faites  sur  la 
végétation  et  les  variations  des  caractères  foliaires  d’hybrides  pré¬ 
sumés  de  Rumex  :  /?.  crispus  L.  X  oltusifolius  L.  et  H.  crispus  X  pnl- 
cher  L.  qu’il  a  mis  en  expérience. 

M.  le  Docteur  L.  Bourreau  présente  :  1°  une  pezize  récoltée 
dans  son  jardin,  à  Bordeaux,  que  M.  Malvesin-Fabre  reconnaît  pour 
appartenir  au  genre  Sarcosphæra ;  2°  des  coquilles  d’huîtres  ramas¬ 
sées,  en  même  temps  que  des  fragments  de  tuiles  (briques  à  rebord) 
dans  une  tranchée  ouverte  près  de  la  cathédrale  et  qui  remontent 
peut-être  à  une  période  très  reculée. 

M.  Albert  Baudrimont  offre  à  la  bibliothèque  deux  tirages  à  part  : 
1°  A.  Lacoste  et  A.  Baudrimont  :  Dispositif  d’adaptation  fonction¬ 
nelle  à  la  plongée  dans  l’appareil  respiratoire;  2°  A.  Baudrimont  et 
A.-M.  Maugein-Merlet  :  Sur  un  dispositif  musculaire  fonctionnel  des 
artères  et  des  artérioles  pulmonaires  chez  le  Lapin  et  le  Cobaye. 

Sur  la  demande  du  Président,  M.  Baudrimont  résume  les  consta¬ 
tations  et  les  interprétations  histologiques  et  histo-physiologiques 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  deux  publications, 
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M.  l’Archiviste  propose  l’échange  des  Actes  avec  les  publications 
de  diverses  Sociétés  suivantes.  Ces  échanges  sont  acceptés  : 

1°  San  Diego-Transactions  of  San  Diego  Society  of  Natural  His- 
tory; 

2°  Stanford-Stanford  University  Publications; 

3°  Kotovice-Wydawnictiva  Muzeum  Slaskiego  w  katowicach; 

4°  Pekin-Bulletin  Fan  memorial  Instituts  of  biology; 

5°  Lund.  Kungl.  fysiografiska  Sallskapets; 

6  Paris.  Revue  française  (l’Entomologie. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
d’avril. 


Réunion  du  1  6  mai  1 934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président 


Communications  et  dons.  —  M.  G.  Souche  :  1°  Sur  la  mal¬ 
formation  rencontrée  chez  le  genre  Trigla;  2°  Sur  un  parasite  des 
branchies  du  Zeus  faber  L. 

M.  J.  Chaîne  offre  ensuite  une  photographie  de  notre  regretté 
ancien  président  feu  M.  J.  Duvergier,  et  dépose  la  première  partie 
de  l’étude  sur  les  otolithes,  qu’il  a  poursuivie,  pendant  plusieurs 
années,  avec  la  collaboration  de  ce  dernier. 

A  ce  propos,  M.  J.  Chaine  donne  diverses  explications  du  plus 
grand  intérêt  sur  cet  organe  aux  aspects  si  variables  et  dont  l’étude 
approfondie  réserve  des  constatations  extrêmement  curieuses. 

M.  Forestier  présente  divers  minéraux  recueillis  en  Allemagne. 

M.  G.  Tempère  fait  circuler  des  inflorescences  d’une  Bambusée 
du  genre  Sasa,  qu’il  a  reçues  de  M.  de  Dionne  de  Bouville. 

M.  l’Archiviste  dépose  diverses  brochures  offertes  par  notre 
collègue  M.  H.  Gadeau  de  Kerville. 

Causerie-Conférence.  —  Après  sa  causerie  sur  les  confins 
algéro-marocains  du  Sud,  M.  Daguin  avait  promis  de  nous  servir 
de  guide  dans  le  Nord-Marocain.  Il  a  fait  davantage  en  donnant  le 
compte  rendu  des  excursions  organisées  à  l’occasion  du  récent 
Congrès  de  l’Association  française  pour  l’Avancement  des  Sciences, 
où  il  avait  bien  voulu  accepter,  outre  sa  participation  personnelle, 
de  représenter  la  Société  Linnéenne. 

«  Quatre  événements,  dit-il,  marquent  d’une  façon  heureuse  pour 
le  Maroc  l’année  1934  :  la  pacification  définitive  des  derniers  centres 
de  dissidence  du  Sud,  l’achèvement  de  la  voie  ferrée  normale,  qui, 
à  travers  le  Maroc  occidental  et  la  trouée  de  Taza,  relie  désormais 


PROCÈS-VERBAUX 


09 


les  ports  de  l’Atlantique  avec  le  reste  de  l’Afrique  du  Nord;  le 
jaillissement  abondant  d’un  puits  pétrolifère,  montrant  l’importance 
que  peut  prendre  l’extraction  future;  enfin,  la  réunion  du  premier 
Congrès  de  l’A.  F.  A.  S.,  qui  s’est  tenu  au  Maroc.  » 

Ce  congrès  eut  une  particulière  importance,  car  il  permit  à  une 
élite  de  savants  de  constater  les  progrès  de  tous  ordres  accomplis 
en  peu  d’années  dans  le  protectorat.  C’est  ce  Maroc  français  que  le 
conférencier  présente  avec  les  belles  qualités  d’ordre  et  de  clarté 
qui  avaient  déjà  permis  de  le  suivre  sans  effort  et  avec  un  intérêt 
toujours  plus  grand  au  cours  de  sa  première  causerie. 

L’itinéraire  suivi  par  les  congressistes  leur  permit  de  visiter  les 
régions  septentrionale  et  occidentale  du  Maroc.  Le  savant  confé¬ 
rencier  illustra  son  exposé  d’une  belle  et  riche  documentation  pho¬ 
tographique.  Dans  le  Riff,  qu’il  a  connu  au  moment  où  l’exploration 
géologique  présentait  de  réels  dangers,  il  s’arrête  pour  montrer  les 
anciens  postes  avancés  et  rendre  hommage  à  l’héroïsme  des  soldats 
qui  sont  tombés  en  les  défendant.  Puis,  c’est  la  région  pétrolifère  : 
quel  contraste  entre  les  humbles  marabouts  bâtis  auprès  des  suinte¬ 
ments,  où  les  indigènes  venaient  soigner  les  maladies  de  leurs  trou¬ 
peaux  et  les  puits  actuels,  où  l’on  peut  voir  la  promesse  d’une 
nouvelle  prospérité  !  Dans  le  pays  des  phosphates,  ce  sont  des  cités 
nouvelles,  surgies  comme  par  enchantement,  autour  des  puissants 
gisements,  aux  lieu  et  place  des  marchés  temporaires.  C’est,  enfin, 
l’aspect  grandiose  de  la  chaîne  de  l’Atlas,  plongeant  en  falaise 
abrupte  sous  les  flots  de  l’Atlantique. 

M.  Daguin  aime  cette  terre  marocaine,  à  laquelle  il  a  consacré 
plusieurs  années  de  son  activité  scientifique.  En  l’écoutant,  on  sent 
tout  le  plaisir  qu’il  éprouve  à  en  parler,  à  en  faire  admirer  les 
beautés  et  les  richesses  et  en  prévoir  le  magnifique  avenir.  Il  suffit 
de  l’entendre  et  de  le  suivre  pour  être  à  l’unisson  de  ses  pensées  et 
de  ses  sentiments. 


Sur  les  malformations  rencontrées  chez  le  genre 

a  Trigla  » 

Par  G.  Souché 

nor.TF.un  ès  sciences  naturelles 


Les  poissons  du  genre  Trigla  sont  fréquemment  atteints  de  mal¬ 
formations.  L’une  des  plus  fréquentes  est  la  présence  d’une  sorte 
de  bosse  placée  immédiatement  en  arrière  de  la  tête.  Cette  disposi¬ 
tion  est  souvent  rencontrée  chez  les  individus  vivant  dans  la 
région  de  Start  Point;  on  la  trouve  aussi  de  temps  à  autre  en 
divers  points  de  nos  mers.  M.  le  Professeur  Docteur  Jacques  Pelle- 
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grin,  sous-directeur  du  laboratoire  d’ichthyologie  et  d’erpétologie 
du  Muséum  national  d’Histoire  naturelle  de  Paris,  a  décrit  cette 
anomalie  avec  beaucoup  de  détails,  il  y  a  déjà  quelques  années; 
aussi  nous  ne  reprendrons  pas  cette  étude. 

Chez  un  exemplaire  de  Trigla  corax  C.  Bp.  ramené  de  Start  Point 
par  le  Géranium,  nous  avons  remarqué  une  disposition  bien  diffé¬ 
rente.  Le  corps  de  cet  individu  présentait  une  forme  nettement 
prismatique  :  sa  largeur  et  son  épaisseur  se  maintenaient  constantes 
sur  près  des  deux  tiers  de  la  longueur  totale;  ce  n’est  que  dans  le 
tiers  caudal  que  se  produisait  un  brusque  rétrécissement.  Le  tron¬ 
çon  caudal,  pyramidal,  à  pointe  dirigée  caudalement,  avait  une 
largeur  double  de  son  épaisseur.  La  partie  antérieure  de  la  queue 
avait  une  épaisseur  nettement  supérieure  à  celle  de  l’extrémité  du 
tronc;  elle  était  comprimée  latéralement  et  se  présentait  sous  forme 
d’une  lame  aplatie  mais  légèrement  renflée  en  sa  partie  médiane; 
elle  est  nettement  perpendiculaire  à  l’extrémité  du  tronc.  Cette  dis¬ 
position  générale  différait  donc  beaucoup  de  celle  que  nous  avons 
coutume  de  connaître,  le  corps  des  Trigles  diminuant  ordinaire¬ 
ment  d’une  façon  presque  insensible,  d’avant  en  arrière.  La  photo¬ 
graphie  ci-dessous  donnera  un  aperçu  de  la  disposition  du  corps 
de  cet  exemplaire  particulier. 


Sur  un  parasite  des  branchies  de  «  Zeus  faber  »  L. 

Par  G.  Souché 

DOCTEUR  f:s  SCIENCES  NATURELLES 

En  examinant  les  branchies  d’un  Zeus  faber  L.  provenant  de  la 
Méditerranée,  nous  avons  rencontré  un  petit  parasite  de  teinte 
blanc-jaunâtre  et  de  forme  assez  singulière.  En  avant  était  une 
partie  rétrécie  et  mince,  se  terminant  en  ligne  droite  et  portant  les 
pièces  masticatrices.  Les  antennes  étaient  très  courtes.  Le  thorax, 
plus  élargi,  portait  sur  les  côtés,  à  son  extrémité  caudale,  quelques 
pointes  très  longues  et  coniques,  de  tailles  diverses.  Ces  prolonge¬ 
ments  enserraient  entre  eux,  le  thorax  et  l’abdomen,  une  grosse 
masse  d’œufs.  Sur  les  deux  faces  du  thorax  et  sur  les  côtés,  se 
trouvaient  de  nombreux  appendices  corniformes  de  grandeurs  diffé¬ 
rentes.  *  Ces  appendices,  comme  les  prolongements  mentionnés 
ci-dessus,  étaient,  en  partie,  transparents.  Les  appendices,  placés 
très  près  de  la  tête,  étaient  placés  en  collerettes  successives.  L’abdo¬ 
men,  très  petit  et  très  étroit,  était  de  forme  triangulaire  et  consti¬ 
tuait  une  sorte  de  longue  pointe  légèrement  incurvée  à  son  extrémité, 
en  direction  ventrale.  La  segmentation  n’était  pas  nette.  C’est 
l’extrémité  de  l’abdomen  ainsi  recourbé,  qui,  avec  les  prolonge- 
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ments  déjà  cités  et  qui,  eux-mêmes,  se  repliaient  partiellement  sous 
le  thorax,  permettait  à  la  masse  ovigère  de  rester  fixée  sous  le  corps 
de  l’animal.  La  masse  ovigère  était  très  allongée  et  épaisse,  et  elle 
contenait  une  très  grande  quantité  d’œufs  arrondis  et  très  petits. 
Nous  pensions  que  ce  parasite  était  le  Chondracaiithiis  zei  De  la 
Roche.  M.  R.  Dollfus,  à  qui  nous  avions  demandé  conseil  à  ce 
sujet,  reconnaît  que  ce  parasite  appartient  bien  à  cette  espèce. 


Réunion  du  6  juin  1934 

Présidence  de  M.  le  doclein*  L.  Castex,  Président. 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Daguin,  qui  remercie  de  la 
leçon  de  préhistoire  que  M.  G.  Malvesin-Fabre  a  faite  aux  étudiants 
en  géologie  et  se  félicite  des  bonnes  relations  unissant  son  labora¬ 
toire  et  la  Société  Linnéenne. 

Le  Président  adresse  des  condoléances  à  M.  Daguin,  qui  vient 
d’éprouver  une  perte  cruelle  en  la  personne  de  son  frère. 

Communications.  —  M.  H.  Bertrand  expose  ce  qui  est  actuel¬ 
lement  connu  au  sujet  des  larves  et  nymphes  de  Coléoptères  aqua¬ 
tiques  de  la  famille  des  Dryopidæ.  Il  présente  des  préparations  et 
des  dessins  exécutés  par  lui  pour  une  publication  à  laquelle  il  tra¬ 
vaille. 

A  la  suite  de  cette  communication,  le  Président  attire  l’attention 
sur  la  convergence  de  forme  qui  existe  entre  certaines  de  ces  larves 
de  Dri/opidæ  et  les  Trilobites  de  l’ère  primaire. 

M.  G.  Tempère  parle  de  quelques  coléoptères  intéressants  à  des 
titres  divers,  recueillis  le  13  mai  dernier  au  cours  de  l’excursion 
faite  par  la  Société  à  La  Tresne  et  à  Citon-Cénac. 

MM.  G.  Tempère  et  E.  Giraud  :  Nouvelle  capture  en  Gironde 
d’Hololipta  plana  Fuessl  (Col.  Histeridæ) . 

M.  A.  Bouchon  fait  le  compte  rendu  botanique  de  l’excursion  du 
27  mai  à  Canéjean,  et  de  celle  du  3  juin,  à  Blaye. 

M.  F.  Jeanjean  signale  que  M.  G.  Tempère  a  récolté,  près  de 
Moulleau,  Brornus  mollipennis  Lloyd  ( Serrafalcus  Lloydianus  G. 
et  G.),  espèce  non  encore  signalée  dans  notre  département.  Lui- 
même  a  observé  Hordeum  Gussoneanuin  Parlât,  à  Bègles,  avec  son 
aspect  glauque  caractéristique. 

M.  Magne  présente  un  exemplaire  anormal  de  Semicassis  Grate- 

loupi. 

M.  A.  Bouchon  indique  le  programme  de  la  prochaine  excursion, 
qui  aura  lieu  le  17  juin,  à  Lacanau. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
mai  dernier. 
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Nouvelle  capture  en  Gironde  d’Hololepta  plana 
Fuessly  (Col,  Histeridæ) 

Par  G.  Tempère  et  E.  Giraud 

L’un  de  nous  a  déjà  signalé  la  présence  d’Hololepta  plana  Fuessly 
dans  le  bassin  de  la  Garonne,  à  la  suite  de  la  capture  de  cette 
espèce,  en  voie  de  dispersion,  à  Castillon-sur-Dordogne,  fin 
août  1928  (1). 

C’est,  cette  fois,  à  quelques  kilomètres  seulement  de  Bordeaux, 
près  de  la  gare  de  Citon-Cénac,  que  nous  l’avons  retrouvée,  en  plu¬ 
sieurs  exemplaires,  le  3  mai  dernier,  au  cours  de  l’excursion  faite 
par  notre  Société,  près  du  ruisseau  de  la  Pimpine,  dans  son  habitat 
ordinaire,  c’est-à-dire  entre  les  feuillets  du  liber  d’un  tronc  de 
Peuplier  abattu  depuis  plusieurs  mois. 

La  propagation  de  cet  Histéride,  naguère  fort  rare  en  France,  est 
un  fait  qui  s’affirme  de  plus  en  plus. 


Réunion  du  20  juin  1  934 

Présidence  de  M.  le  doçleur  L.  Castex,  Président. 


M.  le  Président  adresse  les  condoléances  de  la  Société  à  notre 
collègue  M.  Giraud  à  l’occasion  du  décès  de  son  fils. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  élus  : 

1°  Membres  titulaires:  M.  Pierre  Bellouard,  10,  cours  Victor- 
Hugo  (Entomologie),  présenté  par  MM.  B.  Cordier  et  G.  Tempère; 
M.  André  Boutin,  82,  rue  Laseppe  (Entomologie),  présenté  par 
MM.  R.  Cordier  et  G.  Tempère. 

2°  Membres  auditeurs  :  M1Ie  Anne  Barthélémy,  6,  rue  Carnot,  à 
Talence  (Sciences  naturelles),  présentée  par  MM.  Daguin  et  G.  Mal- 
vesin-Fabre;  M.  Paul  Bial  de  Bellerade,  à  Loizeau-Fronsac  (Conchy¬ 
liologie  et  Préhistoire),  présenté  par  MM.  H.  Bertrand  et  le  Docteur 

L.  Castex;  M.  André  Gillet,  villa  Marthe,  rue  Carrère,  à  Libourne 
(Préhistoire),  présenté  par  MM.  H.  Bertrand  et  le  Docteur  L.  Castex; 

M.  Georges  Sens,  3,  rue  Victor-Hugo,  à  Libourne  (Botanique,  Bryo¬ 
logie),  présenté  par  MM.  H.  Bertrand  et  le  Docteur  L.  Castex. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Boulanger  a  accepté  de  rédiger 
la  notice  nécrologique  de  son  ami  feu  Fernand  Lataste,  notre 
regretté  collègue. 


(1)  P.-V.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1928,  p.  98. 
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Communications  et  dons.  -  M.  G-uichard  présente  un  Spon- 
giaire  solidifié  de  la  craie. 

M.  le  Docteur  B.  Llaguet  signale  un  figuier  poussant  dans  la 
pierre  d’un  immeuble,  cours  Aristide-Briand. 

M.  Magne  présente  Littorina  littorea  Lin.  var.  carinata. 

M.  l’Archiviste  signale  divers  dons  faits  à  notre  bibliothèque  : 
par  M.  le  Docteur  Gendre,  trois  brochures;  M.  Aug.  Cros,  deux  bro¬ 
chures,  et  M.  le  Docteur  Jeannel,  vingt-quatre  brochures  et  six  vo¬ 
lumes. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs. 

Causerie-Conférence.  -  La  causerie-conférence  du  Docteur 
B.  Llaguet  avait  pour  titre  :  «  Le  bassin  d’Arcachon  et  l’ostréicul¬ 
ture  ».  Elle  a  constitué  une  belle  préface  à  la  Fête  Linnéenne  orga¬ 
nisée  à  Arcachon  le  dimanche  suivant. 

Après  avoir  dit  les  raisons  de  cœur  qui  l’amenèrent  à  s’inté¬ 
resser  scientifiquement  à  l’ostréiculture  et  aux  ostréiculteurs,  le 
conférencier  brosse  un  tableau  du  bassin  d’Arcachon  dont  il  donne 
les  caractéristiques  géophysiques  et  géographiques.  Il  démontre 
combien  ce  bassin  se  présente  comme  éminemment  favorable  au 
développement  et  à  la  culture  de  l’huître. 

Puis  il  fait  l’historique  de  cette  culture  et  rend  hommage  à  tous 
ceux  qui  ont  concouru  à  son  perfectionnement. 

Il  décrit  VOstrea  edulis,  dite  Gravette,  et  la  Gryphea  angulata, 
dite  Portugaise,  souligne  leurs  différences  biologiques  et  les  épisodes 
de  leur  concurrence  vitale  sur  les  crassats  d’Arcachon. 

Puis  ce  sont  les  diverses  opérations  ostréicoles  qui  sont  expli¬ 
quées  en  fonction  de  leur  rapport  avec  les  phases  évolutives  des 
précieux  mollusques.  Le  procédé  des  «  Claires  »  est  détaillé  avec 
une  science  particulière. 

Le  Docteur  B.  Llaguet  discute  ensuite  les  causes  de  la  raréfaction 
de  l’huître  plate  au  cours  des  premières  années  de  l’après-guerre  et 
souligne  avec  satisfaction  la  reprise  marquée  de  cette  espèce  qui  a 
fait  la  gloire  d’Arcachon. 

Il  expose  ensuite  le  régime  des  «  parcs  »  et  les  variations  du 
nombre  de  ces  concessions  au  cours  des  vingt  dernières  années. 
Après  avoir  énuméré  les  principaux  ennemis  de  l’ostréiculture  et 
indiqué  les  moyens  de  lutte  qui  sont  employés,  l’orateur  met  en 
lumière  la  valeur  hygiénique  et  thérapeutique  de  l’huître  et  expose 
les  précautions  prises  pour  assurer  cette  valeur. 

M.  le  Docteur  Llaguet  est  attaché  à  Arcachon  par  bien  des  fibres 
de  son  cœur  et  rien  de  ce  qui  touche  à  la  gloire  du  Bassin  ne  peut 
le  laisser  indifférent. 

M.  le  Président,  en  le  remerciant  en  termes  excellents,  l’a  assuré 
que  sa  parole  entraînante  a  conquis  les  auditeurs  et  grandement 
servi  la  cause  de  son  pays  de  prédilection. 


P.-V.  1934. 
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Assemblée  générale  de  la  116e  Fête  Linnéenne 

Tenue  à  l’Hôtel  de  ville  d’Arcachon,  le  1 ei  Juillet  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Oasïex,  Président. 


Présents  :  M.  le  docteur  L.  Castex,  Mlle  Barthélémy,  M.  et 
MUe  Baudrimont,  MM.  H.  Bertrand,  Bonnel,  A.  Bouchon,  M.  et 
Mlle  Boyer,  MM.  Camart,  J.  Chaine,  MUe  Désabres,  Mme  Drouet,  M.  et 
Mlle  Dubreuilh,  MUe  Faure,  MM.  Frémont,  Guichard,  M.  et  Mme  Jean- 
jean,  M.  et  Mme  Lacouture,  MM.  Lambertie,  le  docteur  B.  Llaguet, 
Larroque,  M.  et  Mme  Louis,  Magne,  Malvesin-Fabre,  Papy,  M.  et 
Mme  Tempère,  M.  L.  Teycheney. 

Excusés  :  MM.  le  docteur  Baudrimont,  Giraud,  Gruvel,  le  profes¬ 
seur  Jeanneney,  le  docteur  Lamarque,  Peyrot,  le  docteur  B.  Sigalas. 

M.  le  Président  prononce  le  discours  d’usage. 

Communications.  —  M.  F.  Jeanjean  :  1°  Rumex  hybrides  de  la 
Gironde;  2°  le  Bromus  mollis  de  la  région  maritime. 

M.  G.  Tempère  :  Nouveau  coup  d’œil  sur  les  Coléoptères  des  envi¬ 
rons  d’Arcachon  et  de  La  Teste. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  :  Quelques  observations  sur  le  bassin  d’Ar¬ 
cachon  et  la  migration  de  ses  passes. 

M.  le  docteur  L.  Castex  présente  quelques  considérations  sur  la 
question  des  palus  et  remet  à  plus  tard  la  présentation  d’une  étude 
approfondie. 


Compte  rendu  de  la  116e  Fête  Linnéenne  célébrée 
à  Arcachon  le  1er  juillet  1934 


Par  M.  G.  Malvesin-Fabre 

La  116e  Fête  Linnéenne  a  été  célébrée  à  Arcachon  le 
1er  juillet  1934. 

Notre  Président,  le  docteur  L.  Castex,  s’était  spécialement  occupé 
de  son  organisation  et  le  docteur  B.  Llaguet  lui  avait  apporté  son 
concours  dévoué. 

La  journée  comprenait  :  le  matin,  la  visite  des  dunes  du  Pilât; 
l’après-midi,  une  excursion  sur  le  bassin  avec  étude  des  parcs  aux 
huîtres;  puis,  après  un  arrêt  au  Musée  aquarium,  une  réception  de 
la  Société  par  la  Municipalité  à  l’Hôtel-de-Ville,  l’assemblée  générale 
et  le  banquet. 

Presque  tous  les  participants  avaient  tenu  à  se  grouper  dès  le 
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matin  autour  du  Président,  qui  a  voulu  prendre  part  à  toutes  les 
manifestations  qu’il  avait  organisées.  Partis  par  le  train  de  7  h.  48, 
les  Linnéens  sont  accueillis  à  la  gare  d’Arcachon  par  le  docteur 
B.  Llaguet  et  prennent  immédiatement  l’autobus  qui  les  dépose  au 
pied  de  la  dune  du  Pilât.  L’ascension  facile  par  le  flanc  Est  permet 
aux  dames  déjà  nombreuses  d’accéder  sans  fatigue  au  sommet;  la 
forêt  offrait  l’aspect  magnifique  de  cimes  de  pins  se  perdant  jusqu’à 
l’horizon,  tandis  que  la  pente  abrupte  des  sables  déversés  par  le 
vent  montrait  l’envahissement  progressif  des  arbres  les  plus  rappro¬ 
chés.  Malheureusement,  la  brume  qui  s’étendait  sur  la  mer  masquait 
le  tableau  grandiose  que  l’on  est  accoutumé  de  contempler  du  haut 
de  ce  sommet. 

La  descente  vers  la  plage  permet  des  observations  intéressantes; 
l’action  actuelle  du  vent  pousse  vers  le  Sud  plus  de  sable  que  le 
flot  n’en  apporte;  aussi  ce  versant  de  la  dune  se  creuse-t-il,  dégageant 
les  troncs  mutilés  des  pins  précédemment  ensablés  et  laissant  voir 
à  une  certaine  altitude  une  couche  subhorizontale  de  débris  végé¬ 
taux  compressés,  trace  du  sol  de  la  dune  antérieure  recouverte  par 
un  nouvel  apport  de  sable  à  une  époque  encore  indéterminée. 

Joyeuse  avait  été  cette  première  partie  du  programme.  Non  moins 
gai  fut  le  déjeuner  tiré  du  sac.  Les  excursionnistes,  éparpillés  par 
petits  groupes  dans  la  forêt,  prirent  ce  repas  avec  un  plaisir  et  un 
entrain  dont  témoignèrent  les  rires  et  les  aimables  propos. 

A  midi,  l’autocar  ramène  au  Moulleau  les  Linnéens  dont  M.  Tem¬ 
père  venait  de  prendre  en  photo  un  groupe  sympathique. 

Avant  la  promenade  sur  le  Bassin,  ils  furent  heureux  de  visiter 
l’admirable  parc  de  la  villa  de  M.  le  duc  Decazes,  auquel  nous  adres¬ 
sons  les  plus  vifs  remerciements  pour  son  aimable  autorisation. 

Un  art  remarquable  préside  à  l’ordonnance  de  cet  ensemble  de 
bosquets  aux  essences  rares,  de  fontaines,  de  gazons,  de  miroirs 
d’eau.  Surgi,  semble-t-il,  des  sables  arides  par  la  vertu  de  la  baguette 
magique  de  quelque  fée,  c’est  un  véritable  chef-d’œuvre  du  goût 
le  plus  sûr  et  le  parcourir  est  un  enchantement. 

Puis,  c’est  l’embarquement  à  bord  des  confortables  bateaux  auto¬ 
mobiles  mis  gracieusement  à  la  disposition  de  la  Société  Linnéenne 
par  la  Société  scientifique  d’Arcachon,  MM.  Lacaze  frères,  d’Arès, 
M.  Minaut,  du  Cap  Ferret,  à  qui  nous  offrons  l’expression  de  notre 
chaleureuse  gratitude. 

Tandis  que  l’un  de  ces  bateaux  va  à  Arcachon  prendre  à  la  jetée- 
promenade  de  la  place  Thiers  les  excursionnistes  arrivés  par  le 
train  de  l’après-midi,  l’autre  met  directement  le  cap  à  l’Ouest.  Et 
c’est  la  baie  du  Pilât  qui  défile,  toute  entourée  de  superbes  villas 
cachées  sous  les  pins,  puis  les  dunes  du  Sablonney  qui,  vues  du 
large,  apparaissent  dans  toute  leur  majesté,  éclatantes  de  blancheur 
sous  le  soleil  qui  vient  de  dissiper  la  brume.  Bientôt  les  bancs  de 
passes  sont  passés  en  revue  et  nous  longeons  la  pointe  du  Cap  Ferret. 
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En  vue  des  parcs  aux  huîtres,  M.  le  docteur  B.  Llaguet  renouvelle 
les  savantes  explications  données  au  cours  de  sa  récente  conférence. 
Enfin,  c’est  l’admirable  panorama  d’Arcachon  qui  se  déroule  et,  met¬ 
tant  pied  à  terre  sur  le  débarcadère  d’Eyrac,  chacun  trouvait  que  le 
temps  avait  passé  bien  vite  au  cours  de  cette  exquise  promenade. 

Mais  c’est  l’heure  de  la  visite  du  Musée-aquarium.  Les  bacs  conte¬ 
nant  les  animaux  marins  vivants  retiennent  longtemps  l’attention, 
ainsi  que,  dans  le  Musée,  les  collections  ostréicoles  présentées  et 
commentées  par  le  docteur  B.  Llaguet. 

Il  convient  ici  de  rendre  hommage  au  zèle  de  la  Société  scienti¬ 
fique  d’Arcachon,  qui  a  conçu,  réalisé  et  organisé  cet  établissement 
si  remarquablement  intéressant. 

La  Municipalité  avait  eu  la  délicate  pensée  de  réserver  à  notre 
Compagnie  une  réception  à  l’Hôtel  de  Ville.  En  l’absence  de 
M.  Gounouilhou,  maire,  empêché,  M.  Deniau,  adjoint,  nous  souhaite 
la  bienvenue  et  les  verres  remplis  d’un  vin  de  grande  classe  sont 
levés  à  la  prospérité  de  la  ville  d’Arcachon  et  au  développement 
de  la  Société  Linnéenne. 

L’Assemblée  générale  statutaire  est  tenue  aussitôt  dans  la  salle 
des  séances  du  Conseil  municipal. 

Le  banquet  traditionnel  était  servi  à  l’Hôtel  Jampy,  vieil  établis¬ 
sement  réputé,  bien  connu  des  Bordelais. 

Le  menu  de  choix,  les  vins  justement  appréciés,  les  dames  plus 
nombreuses  que  d’habitude  donnèrent  à  la  réunion  un  caractère 
particulièrement  aimable. 

M.  le  Maire  d’Arcachon,  qui  avait  accepté  d’être  notre  hôte, 
retenu  par  ses  fonctions,  dut  s’excuser,  mais  M.  Dignac,  ancien 
ministre,  député  de  la  Gironde  et  conseiller  général,  avait  bien 
voulu  répondre  à  l’invitation  que  le  Président  lui  avait  adressée. 

A  l’heure  des  toasts,  le  Président  remercie  la  Municipalité  d’Arca¬ 
chon  de  l’accueil  réservé  à  notre  Société  et  regrette  que  les  obliga¬ 
tions  de  M.  le  Maire  d’Arcachon  ne  lui  aient  pas  permis  d’assister 
à  notre  banquet.  Puis,  en  termes  émus,  il  exprime  sa  joie  de  voir 
à  ses  côtés  son  camarade  d’enfance  à  La  Teste,  devenu  Maire  de 
cette  ville,  conseiller  général,  député  de  la  Gironde  et  ministre.  Il 
rappelle  l’appui  que  le  Conseil  général  veut  bien  donner  à  la  Société 
Linnéenne  et  il  lui  est  particulièrement  agréable  ce  soir  de  pouvoir 
chaleureusement  le  remercier. 

C’est  au  Secrétaire  général  de  prendre  la  parole;  au  nom  de  ses 
collègues,  il  traduit  avec  fidélité  et  non  sans  émotion  les  sentiments 
des  Linnéens,  heureux  d’exprimer  leur  affectueuse  reconnaissance 
pour  leur  Président  qui,  depuis  deux  ans,  a  donné  à  la  Société  le 
meilleur  de  son  activité  et  de  son  dévouement. 

M.  le  député  Dignac  veut  bien  ensuite  dire  quelques  mots.  Après 
avoir  rappelé  les  liens  de  camaraderie  qui  l’unissent  au  Président, 
en  une  improvisation  aimable  et  spirituelle  dont  le  charme  fut  très 
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goûté,  il  adresse  ses  félicitations  à  la  Société  Linnéenne  pour 
l’œuvre  scientifique  qu’elle  a  accomplie  et  qu’elle  poursuit  avec  une 
persévérante  ténacité. 

Mais  c’est  l’heure  du  retour  à  Bordeaux;  déjà,  l’an  dernier,  notre 
Président  aurait  voulu  que  la  Fête  Linnéenne  se  déroulât  à  Arca- 
chon;  qu’il  ne  regrette  pas  que  cette  idée  n’ait  été  réalisée  que  cette 
année.  Cette  Fête  a  été  particulièrement  vivante,  brillante  et  joyeuse; 
le  docteur  L.  Castex,  qui  est  né  à  La  Teste,  a  trouvé  auprès  de  la 
Municipalité  arcachonnaise  et  de  son  ami  M.  le  député  Dignac  des 
sympathies  dont  a  bénéficié  notre  Société. 


Discours  prononcé  à  la  116e  Fête  Linnéenne 


Par  le  docteur  L.  Castex 


C’est  la  quatrième  fois  que  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 
célèbre  sa  fête  annuelle  à  Arcachon. 

La  première  fête  se  déroula  le  jeudi  27  juin  1861,  sous  une 
terrible  tempête  qui  empêcha  l’exécution  intégrale  du  programme. 
La  séance  et  le  banquet  eurent  lieu  à  l’hôtel  Legallais,  sous  la 
présidence  de  Charles  des  Moulins. 

La  deuxième  réunion  groupa  les  Linnéens  le  28  juin  1885,  sous 
la  présidence  de  Degrange-Touzin.  Le  programme  comportait  la 
visite  du  Musée  et  de  l’Aquarium  de  la  Société  scientifique  d’Arca- 
chon  et  une  promenade  en  mer  à  bord  de  la  baleinière  «  La  Belle- 
Blonde  ».  Béunis  à  cinq  heures  au  Musée  d’Arcachon,  les  membres 
assistèrent  à  la  séance  solennelle.  A  l’issue  de  celle-ci,  les  Linnéens 
se  rendirent  dans  les  salons  de  l’hôtel  Jampy,  où  ils  retrouvèrent 
leurs  invités,  dont  M.  Méran,  maire  d’Arcachon. 

Enfin,  notre  Compagnie  s’est  réunie  le  dimanche  2  juillet  1905  à 
Arcachon  pour  célébrer  son  quatre-vingt-septième  anniversaire. 
Comme  toujours,  la  fête  fut  précédée  d’une  excursion,  qui  eut  lieu 
à  l’étang  de  Cazaux.  Puis  le  docteur  Lalesque,  président  de  la  Société 
scientifique  d’Arcachon,  reçut  les  Linnéens  aux  portes  de  l’Aqua¬ 
rium.  La  séance  et  le  banquet  traditionnels  eurent  lieu  à  l’hôtel  de 
France,  sous  la  présidence  de  M.  Devaux,  président. 

* 

sfe  îjc 

Pour  me  conformer  aux  usages,  je  dois  vous  rappeler  les  princi¬ 
paux  événements  douloureux  et  heureux  qui  ont  marqué  l’année 
écoulée  depuis  la  dernière  fête  linnéenne. 

Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  cinq  de  nos  membres  : 

Duvergier  était  des  nôtres  depuis  1899.  Son  activité  scienti¬ 
fique  était  inlassable.  Tour  à  tour,  les  oiseaux,  les  fossiles,  les  bryo- 
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zoaires,  les  otolithes  des  poissons  avaient  accaparé  totalement  ses 
heures  de  loisir.  Nos  publications  contiennent  une  grande  partie 
de  ses  travaux,  qui  sont  de  premier  ordre.  M.  Chaine  a  bien  voulu 
faire  revivre,  en  une  notice  nécrologique,  notre  confrère,  dont  le 
souvenir  restera  parmi  nous  comme  celui  d’un  travailleur  charmant, 
dévoué  et  d’une  érudition  universelle. 

Ballan  de  Ballensée  était  membre  de  la  Linnéenne  depuis 
1921.  Il  s’occupait  de  botanique.  Nous  l’avons  peu  connu,  car  il 
séjournait  loin  de  Bordeaux. 

Ducoux  était  membre  depuis  1923.  Ancien  pharmacien  de  la 
marine,  le  monde  entier  lui  était  connu.  Son  savoir,  facilité  par 
une  élocution  remarquable,  en  faisait  un  livre  toujours  ouvert  à  la 
page  désirée.  Les  pages  s’ouvraient  d’ailleurs  volontiers.  Une  longue 
maladie,  après  l’avoir  éloigné  pendant  six  mois  de  nos  réunions, 
l’emporta,  accompagné  de  nos  regrets  unanimes. 

Fiton,  ancien  directeur  de  l’Ecole  Supérieure  de  Talence,  était 
Linnéen  depuis  1914.  Entré  dans  notre  Compagnie  en  qualité  de 
botaniste,  il  était  devenu,  grâce  à  son  esprit  clair  et  précis,  rappor¬ 
teur  de  notre  Commission  des  finances.  Des  rapports  scientifiques 
et  administratifs  qu’il  avait  avec  nous,  nous  conservons  le  souvenir 
d’un  Linnéen  au  cœur  ardent,  généreux,  et  à  l’esprit  scientifique 
très  averti. 

Enfin,  Fernand  Lataste  était  membre  de  notre  Société  depuis 
1873,  membre  à  vie  depuis  1923  et  membre  honoraire  depuis  1928. 
Nous  avions  fêté  son  cinquantenaire  linnéen  en  1923,  lors  de  la 
105e  Fête  Linnéenne. 

De  grande  taille,  maigre,  mais  très  droit,  le  visage  orné  d’une 
barbe  de  fleuve,  la  tête  coiffée  d’un  chapeau  mou,  noir,  éternel,  le 
corps  drapé  de  vêtements  flottants  qu’animait  une  démarche  rapide 
et  jeune,  Lataste  attirait  et  fixait  le  regard. 

Son  intelligence  et  son  savoir  étaient  à  l’unisson  de  sa  personne. 
L’un  était  immense;  l’autre,  originale  et  très  vive  :  c’était,  toujours, 
pour  nous  un  étonnement  que  d’admirer  la  jeunesse  de  ce  vieillard 
et  d’écouter  sa  parole  si  personnelle  et  si  vive  qui  s’élevait  à  chaque 
séance  sur  presque  tous  les  sujets  étudiés. 

Fernand  Lataste  était  non  seulement  un  grand  savant,  mais  aussi 
un  poète  très  délicat.  Souvent  ses  notes  scientifiques  étaient  doublées 
d’un  sonnet  dont  les  vers  harmonieux  et  impeccables  traduisaient 
pour  les  muses  la  prose  scientifique  destinée  à  nos  publications. 

En  vous  parlant  de  notre  ami,  je  ne  puis  m’empêcher  de  penser 
à  don  Quichotte.  Du  héros  castillan  il  possédait  le  physique,  la  droi¬ 
ture,  l’enthousiasme,  les  idées  généreuses  et  la  poésie.  Si  l’on 
excepte  les  passages  outrés  de  Cervantès,  qui  ne  sont  écrits  que 
pour  amuser  le  lecteur,  le  chevalier  espagnol  demeure  un  personnage 
très  pur,  avide  de  lumière,  de  beauté  et  de  bonté,  ennemi  des  géants 
oppresseurs  et  des  cuistres  de  ce  monde, 
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Transposez  sur  le  plan  scientifique  don  Quichotte  ainsi  affiné  et 
vous  aurez  F.  Lataste  exactement. 

J’arrête  là  ma  comparaison,  non  sans  préférer  assimiler  la  Lin- 
néenne  à  Sancho  plutôt  qu’au  Pégase  de  don  Quichotte. 

Notre  confrère  M.  Boulenger  a  accepté  de  fixer  en  une  notice 
nécrologique  destinée  à  nos  publications  la  grande,  noble  et  origi¬ 
nale  figure  de  notre  ami. 

A  la  mémoire  de  tous  ces  disparus,  la  Société  Linnéenne  adresse 
l’hommage  d’un  pieux  souvenir. 

* 

** 

Dans  le  laps  de  temps  qui  s’est  écoulé  entre  les  deux  fêtes  lin- 
néennes,  plusieurs  de  nos  collègues  ont  été  l’objet  de  distinctions 
flatteuses  pour  leur  mérite  et  leur  savoir. 

M.  le  professeur  Chaine  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur  et  élu  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 
Son  élection  marque  l’estime  particulière  que  lui  portent  ses  collè¬ 
gues.  Sa  nomination  vient  récompenser,  un  peu  tardivement  peut- 
être,  de  longues  années  de  travail,  d’enseignement  et  de  dévoue¬ 
ment  scientifiques  passées  dans  les  laboratoires  et  les  amphithéâtres 
de  la  Faculté  et  les  salles  du  Muséum  de  Bordeaux.  Nul,  plus  que  les 
Linnéens,  n’a  apprécié  cette  double  distinction,  car  M.  Chaîne  est 
nôtre  par  l’esprit  et  par  le  cœur. 

Je  crois  être  l’interprète  de  tous  en  rassurant  de  notre  déférente 
sympathie  et  lui  •  avouer  que  notre  Compagnie  est  très  fière  de 
l’honneur  qui  vient  d’échoir  à  l’un  de  ses  anciens  présidents. 

MM.  Bertrand  et  le  docteur  Sigalas  ont  été  nommés  officiers 
d’Académie,  et  M.  le  professeur  Gruvel,  commandeur  du  Mérite 
agricole.  M.  Lemoine,  directeur  du  Muséum,  et  M.  Daguin,  profes¬ 
seur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  ont  reçu, 
le  premier  la  plaque  de  Grand-Officier,  et  le  second  la  cravate  de 
Commandeur  du  Ouissam-Alaouite.  C’est  la  juste  récompense  de 
leurs  travaux  sur  la  géologie  marocaine  qui  ont  tant  contribué  à  la 
connaissance  scientifique  et  à  l’essor  économique  de  ce  beau  pro¬ 
tectorat. 

Pour  M.  le  docteur  Davio-Chaussé,  la  médaille  des  Epidémies,  et 
pour  M.  le  docteur  Llaguet,  la  médaille  d’or  de  l’Hygiène  publique 
et  la  médaille  de  bronze  de  la  Mutualité  sont  venues  récompenser 
leur  dévouement  à  la  chose  publique. 

M.  Lambert  a  obtenu  le  prix  de  l’Académie  des  Sciences  et 
M.  Anceau  la  médaille  d’argent  de  la  Société  d’encouragement  pour 
l’industrie  nationale. 

Je  prie  tous  ces  collègues  d’agréer  nos  meilleures  félicitations. 

* 

** 

Depuis  la  dernière  Fête  Linnéenne,  nous  avons  admis  12  membres 
titulaires,  13  membres  auditeurs  et  1  membre  honoraire.  Il  y  a  eu 
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12  démissions.  En  tenant  compte  des  5  décès,  notre  accroissement 
est  seulement  de  9  membres  contre  13  en  1933  et  30  en  1932.  Les 
temps  difficiles  que  nous  traversons  justifient,  sans  nous  inquiéter, 
ce  ralentissement  passager. 

Comme  l’année  passée,  presque  tous  ces  nouveaux  membres  ont 
été  recrutés  par  M.  Malvesin-Fabre.  Tous  sont  des  jeunes.  J’ai  à 
cœur  de  remercier  notre  ancien  président  de  son  activité  et  des 
heureuses  circonstances  qui  lui  permettent  de  rajeunir  les  cadres 
de  notre  chère  Société. 

Nos  séances  et  nos  excursions,  toujours  aussi  variées  qu’intéres¬ 
santes,  ont  été  suivies  avec  régularité  et  j’ai  constaté  avec  plaisir 
que  les  jeunes  Linnéens  goûtaient  aussi  bien  que  les  anciens  les 
questions  à  l’ordre  du  jour  et  la  beauté  de  la  nature. 

Dans  .mon  discours  de  la  dernière  fête  linnéenne,  je  vous  avais 
conviés  à  suppléer  aux  grandes  conférences  par  des  causeries  men¬ 
suelles.  Le  programme  établi  a  été  suivi  de  point  en  point  et  le 
succès  a  dépassé  notre  espoir  et  récompensé  nos  efforts. 

Une  fois  par  mois,  à  la  séance  du  soir,  des  conférenciers  ont 
bien  voulu  prendre  la  parole  et  vous  exposer  à  l’aide  de  projections 
et  d’un  texte  à  la  portée  du  grand  public  quelques  idées  générales 
qui  peuvent  et  doivent  rester  dans  votre  mémoire. 

Dans  notre  esprit,  l’allure  générale  de  ces  causeries  ne  devait  pas 
être  calquée  sur  les  conférences  de  sociétés  possédant  une  technique 
et  des  buts  précis,  différents  des  nôtres.  Il  s’agissait  de  dégager  des 
faits  plus  spécialement  étudiés  chez  nous. 

Les  conférenciers  se  sont  aimablement  pliés  à  cette  suggestion, 
et  ces  causeries,  agrémentées  de  projections,  émaillées  d’aperçus 
originaux,  toujours  présentées  avec  brio,  ont  parfaitement  rempli 
le  double  but  que  nous  nous  étions  proposé  d’atteindre  :  celui  de 
distraire  en  instruisant,  celui  de  faire  mieux  connaître  notre  chère 
Société  au  grand  public  bordelais. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  présentation  de  l’activité  scientifique 
de  la  Linnéenne  sans  remercier  encore  une  fois  nos  collègues  qui 
nous  ont  prêté  leur  concours. 

Faut-il  en  rappeler  les  noms  ? 

C’est  le  docteur  Lamarque,  qui  nous  fait  parcourir  les  Alpes  du 
Dauçhiné  en  insistant  sur  les  stations  thermales  de  cette  région. 

C’est  M.  Tempère,  qui  nous  transporte  dans  le  monde  merveilleux 
des  diatomées  et  des  radiolaires,  et  M.  le  professeur  Dangeard  dans 
celui  plus  pratique  des  algues. 

M.  Daguin,  avec  le  dernier  congrès  de  l’A.  F.  A.  S.,  nous  fait 
explorer  le  Maroc,  du  Rif  au  Sous,  en  nous  en  montrant  les  richesses 
minières  et  les  beautés  touristiques. 

C’est  le  docteur  Llaguet  qui  préface  l’excursion  d’aujourd’hui 
par  une  causerie  sur  le  Bassin  d’Arcachon  et  l’Ostréiculture. 

La  magnifique  conférence  de  M,  l’abbé  Breuil,  professeur  au  Col- 
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lège  de  France,  mérite  une  place  privilégiée.  Devant  une  foule 
énorme  qui  remplissait  le  grand  amphithéâtre  de  l’Athénée,  le 
célèbre  conférencier  nous  a  fait  part  d’un  de  ses  voyages  en  Ethiopie 
et  sur  les  flots  de  la  Mer  Rouge.  Les  projections  étaient  nombreuses 
et  le  texte  digne  de  la  réputation  de  notre  collègue;  aussi  le  succès 
fut-il  éclatant.  Il  convient  de  féliciter  le  groupe  des  Préhistoriens, 
et  plus  particulièrement  M.  et  Mme  Lacorre,  d’avoir  décidé  M.  l’abbé 
Breuil  à  réserver  à  notre  Société  une  partie  de  son  temps  si  pré¬ 
cieux  pour  la  ^Science  préhistorique. 

Toutes  ces  causeries  ont  eu  leur  écho  dans  la  presse  régionale. 
Ce  sont  nos  amis  Jeanjean  et  Malvesin  qui,  en  collaboration  et 
avec  la  maëstria  que  vous  leur  connaissez,  rédigent  les  comptes 
rendus,  faisant  revivre  à  chacun  de  nous  les  heures  agréablement 
passées  et  montrant  au  public  bordelais  que  la  Linnéenne  est  bien 
vivante,  intéressante  et  instructive.  Qu’une  fois  encore  ils  soient 
remerciés  de  leur  excellente  propagande. 

Notre  bibliothèque  continue  son  accroissement  habituel  sous  la 
garde  de  notre  archiviste-conservateur,  M.  M.  Lambertie;  qu’il 
veuille  bien  accepter,  ainsi  que  ses  auxiliaires  les  conservateurs 
adjoints  de  nos  collections,  tous  nos  remerciements  pour  le  zèle  et 
la  compétence  dont  ils  font  preuve. 

* 

Nos  publications,  cette  année,  relativement  importantes,  sont 
représentées  par  deux  volumes  d 'Actes  et  deux  volumes  de  Procès- 
Verbaux.  Leur  texte  est  aussi  intéressant  et  varié  que  celui  des 
années  précédentes. 

Je  m’excuse  de  vous  donner  quelques  chiffres  et  précisions,  qui, 
pour  certains,  font  double  emploi  avec  la  table  des  matières;  mais 
ce  discours  constituant  le  rapport  moral,  qu’en  une  dizaine  d’exem¬ 
plaires  nous  devons  fournir  aux  services  de  l’Instruction  publique 
et  des  Finances,  des  Ministères,  de  la  Préfecture  de  la  Gironde  et  de 
la  Mairie  de  Bordeaux,  il  ne  peut  en  être  autrement. 

Nos  Actes  contiennent  environ  71  pages  de  la  Conchologie  néogé¬ 
nique  de  l’Aquitaine,  par  M.  Peyrot;  100  pages  du  Catalogue  des 
Lépidoptères  de  la  Gironde,  par  le  Groupe  lépidoptériste  girondin; 
40  du  travail  de  notre  collègue  M.  L.  Glangeaud  sur  les  Unités 
paléographiques  et  structurales  de  l’Atlas  méditerranéen. 

Les  120  pages  environ  de  nos  Procès-Verbaux  renferment  les  tra¬ 
vaux  de  nos  collègues  l’abbé  Bernier,  Blanc  et  Lataste,  Cordier, 
Daguin,  Fabre,  Jeanjean,  Marquassuzaa,  Peyrot,  Queyrou,  Sigalas, 
Tempère.  Leur  variété  et  leur  valeur  est  moins  un  hommage  rendu 
aux  auteurs  qu’une  preuve  de  la  diversité  de  nos  publications. 

* 

** 

Mes  chers  collègues,  voici  bientôt  deux  ans  que  je  préside  aux 
assemblées  de  notre  Compagnie.  Une  tradition  respectée  veut  que 
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je  quitte  à  la  fin  de  l’année  le  fauteuil  présidentiel.  En  ce  jour  qui 
nous  réunit  plus  nombreux  que  d’habitude,  je  tiens  à  vous  remercier 
de  la  précieuse  marque  de  confiance  que  vous  m’avez  donnée  en 
m’élisant  membre  du  Conseil  et  en  me  maintenant  une  deuxième 
fois  dans  les  fonctions  de  Président. 

Absorbé  par  des  occupations  multiples,  j’aurais  certainement 
hésité  à  accepter  ce  mandat,  car  j’aurais  craint  de  ne  pouvoir  con¬ 
sacrer  à  son  accomplissement  le  temps  qu’il  réclame  si  votre  écla¬ 
tante  sympathie  n’avait  vaincu  mes  hésitations  et  fait  taire  mes 
scrupules.  Au  terme  de  mon  mandat,  je  dois  reconnaître  que  j’ai 
rencontré  chez  tous  l’appui  le  plus  empressé  et  que  vous  m’avez 
rendu  facile  la  présidence  dont  vos  suffrages  m’ont  imposé 
l’honneur. 

Messieurs,  à  la  .suite  de  ce  bilan  de  notre  vie  intérieure,  il  m’est 
difficile  de  vous  présenter  des  directives  sous  un  aspect  inédit,  mais 
je  ne  crois  pas  que  vous  inviter  à  parler  de  notre  chère  Société,  à 
dire  ce  qu’elle  est,  ce  qu’elle  fait,  ce  qu’elle  veut  être  soit  inutile. 
C’est  le  leit-motiv  de  tous  les  présidents,  car  il  n’en  est  pas  de 
meilleur  pour  accroître  la  prospérité  et  le  renom  de  notre  Société. 
C’est  à  cette  oeuvre  que  je  vous  convie.  J’ai  la  conviction  que  vous 
ne  négligerez  rien  pour  maintenir,  grâce  à  cette  propagande  et  à 
vos  travaux,  la  Linnéenne  à  la  place  d’honneur  qu’elle  occupe  dans 
le  monde  savant.  Elle  est  un  des  fleurons  les  plus  anciens  et  les  plus 
précieux  de  la  couronne  scientifique  de  Bordeaux.  Avec  votre 
concours,  elle  verra,  j’en  suis  sûr,  grandir  son  renom. 

Rentré  dans  le  rang,  je  serai  heureux  d’unir  toujours  mes  efforts 
aux  vôtres  pour  atteindre  ce  but,  dans  l’intérêt  de  la  science  et 
pour  l’honneur  de  notre  Société. 


Nouveau  coup  d’œil  sur  les  Coléoptères 
des  environs  d’Arcachon  et  de  La  Teste 

Par  G.  Tempère 


Sous  le  titre  de  Coup  d’œil  sur  les  Coléoptères  des  environs  de 
La  Teste  (Gironde) ,  ou  Guide  du  chasseur  entomologiste  dans  cette 
contrée,  nos  «Actes»  ont  publié,  en  1855,  une  petite  étude  de 
28  pages,  due  au  Docteur  Souverbie,  alors  conservateur  du  Muséum 
d’Histoire  naturelle  de  Bordeaux. 

Contemporaine  d’un  Catalogue  local  [6]  où  fleurissent  l’erreur  et 
la  fantaisie,  contemporaine  aussi  des  travaux  des  Perris  et  des 
Dufour,  cette  note  de  Souverbie  se  distingue  du  premier  et  se 
rapproche  des  seconds  par  le  souci  de  l’exactitude  scientifique,  de 
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telle  sorte  qu’après  quatre-vingts  années  elle  a  gardé  tout  son 
intérêt. 

Mais,  depuis  cette  époque,  la  «  contrée  »  en  question  a  subi  de 
sérieuses  modifications  :  Arcachon  n’était  alors  qu’un  modeste 
village  de  pêcheurs  où  quelques  baigneurs  seulement  venaient  à  la 
belle  saison,  et  Le  Pilât  ne  soupçonnait  certes  pas  qu’on  lui  donne¬ 
rait  un  jour  un  homonyme  gênant  par  sa  proximité. 

Il  est  donc  permis  de  se  demander  dans  quelle  mesure  la  Faune, 
comme  la  Flore  de  cette  région,  ont  pu  être  modifiées  également;  à 
l’occasion  de  la  116e  Fête  Linnéenne,  qui  a  eu  précisément  Le  Pilât 
et  Arcachon  pour  cadres,  j’ai  songé  à  jeter  un  nouveau  «  coup 
d’œil  »  sur  les  Coléoptères  de  cette  partie  assez  particulière  de  notre 
département,  en  utilisant  à  cet  effet  les  notes  et  matériaux  recueillis 
au  cours  des  fréquentes  recherches  que  j’y  ai  faites  durant  les  vingt 
dernières  années. 

Pour  si  intéressante  qu’elle  pourrait  être,  l’énumération  métho¬ 
dique  et  critique  de  toutes  les  espèces  observées  dans  cette  région 
constituerait  un  travail  peut-être  prématuré  et  de  trop  d’envergure 
pour  prendre  place  ici.  Je  me  bornerai  donc  à  présenter  quelques 
considérations  d’ordre  général  et  à  signaler  ensuite,  comme  le  fit 
Souverbie,  un  certain  nombre  d’espèces  caractéristiques  ou  offrant 
un  intérêt  spécial. 

Demandons-nous,  justement,  ce  qui  caractérise  la  faune  de  la 
région  d’Arcachon,  en  ce  qui  concerne  les  Coléoptères.  Quels  sont 
les  éléments  qui  permettraient  à  un  entomologiste  averti,  voyant 
réunies  les  espèces  mentionnées  plus  loin,  d’en  reconnaître  immé¬ 
diatement  et  sûrement  l’origine  géographique  ? 

D’une  part,  le  nombre  relativement  élevé  des  espèces  inféodées 
au  genre  Pinus,  l’absence  toutefois  de  celles  qui  sont  plus  spéciale¬ 
ment  liées  au  Pin  silvestre,  la  rareté  des  formes  méditerranéennes 
et  montagnardes,  la  présence  néanmoins  (toujours  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  espèces  propres  aux  Conifères)  d’espèces  nettement  méri¬ 
dionales,  sont  des  faits  caractéristiques-  d’une  région  où  domine  le 
Pin  maritime,  dont  Perris  [8]  étudia  si  magistralement,  jadis,  la 
faune  entomologique,  dans  la  région  landaise. 

Cette  faune  n’est  naturellement  pas  spéciale  aux  environs  d’Arca¬ 
chon,  qui  ne  sont  qu’une  petite  enclave  du  vaste  territoire  qui 
s’étend  du  Bas-Médoc  à  l’embouchure  de  l’Adour. 

D’autre  part,  diverses  espèces,  qui  ne  s’éloignent  point  du  littoral, 
particulières,  les  unes  au  faciès  arénacé  (plages  et  dunes),  les  autres 
au  faciès  vaseux,  liées  à  celui-ci  ou  à  celui-là  directement  (carni¬ 
vores  et  polyphages  arénophiles  et  halophiles)  ou  indirectement 
(phytophages),  précisent  la  situation  côtière  de  la  région,  qui,  enfin, 
recèle  quelques  formes  inexistantes  ou  fort  peu  répandues  ailleurs. 

Ainsi  que  l’a  fait  remarquer  Souverbie,  la  région  arcachonnaise 
(comme  d’ailleurs  notre  département  tout  entier,  et  diverses  autres 
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contrées)  est  privilégiée  par  sa  situation,  qui  fait  qu’outre  les  espèces 
caractéristiques,  on  peut  y  observer  des  formes  plus  méridionales 
qui  y  atteignent  leur  limite  septentrionale  dans  l’ouest  de  notre 
pays  (tel  Scarabaeus  sacer  L.),  alors  que  d’autres,  au  contraire,  qui 
sont  plus  particulières  aux  régions  situées  au  nord  de  la  Gironde, 
y  parviennent  aussi,  à  la  faveur  de  conditions  spéciales  (tel  Amara 
conveæiuscula  Marsh.). 

Nous  ne  partageons  pas,  néanmoins,  l’opinion  de  Souverbie,  qui 
parle  d’un  «  fonds  d’espèces  exclusivement  méridionales  »  et  déclare 
que  nous  avons  ici  «  peu  ou  point  de  ces  espèces  banales  que  l’on 
rencontre  inévitablement  partout...  ».  Les  banalités  ne  manquent  pas 
aux  environs  d’Arcachon,  si  ce  n’est  celles  qui  manquent  à  presque 
tout  le  département,  et  surtout  celles  qui  font  défaut  dans  la  région 
landaise  tout  entière,  c’est-à-dire  les  espèces  des  terrains  calcaires. 
Mais  ce  fait  n’est  que  logique  et  découle,  principalement,  des  carac¬ 
tères  de  la  population  végétale,  d’où  les  éléments  calciphiles  sont 
quasi  absents. 

Le  relevé  qu’on  trouvera  plus  bas  est  loin,  je  le  répète,  d’être  un 
inventaire  complet  des  espèces  trouvées  dans  la  région  d’Arcachon. 
Les  quelques  380  formes  qui  y  sont  mentionnées  ne  représentent 
que  le  quart,  le  cinquième  peut-être,  du  nombre  total  de  celles  qu’il 
doit  être  possible  d’y  rencontrer. 

Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  espèces  les  plus  communes  ni  les  plus 
rares  que  j’ai  choisies,  mais  celles  qui  caractérisent  le  mieux,  à  mon 
sens,  le  petit  territoire  étudié,  par  rapport  à  la  région  aquitanienne 
et  aussi  à  la  région  gallo-rhénane  tout  entière. 

Il  me  faut  souligner  que  je  n’ai  fait  état  que  d’espèces  observées 
par  moi-même  ou  par  quelques  collègues  qui  ont  bien  voulu  me 
faire  part  de  leurs  captures  au  cours  des  vingt  dernières  années 
(1915-1934). 

J’ai  donc,  de  propos  délibéré,  laissé  de  côté  les  documents  écrits 
et  les  échantillons  de  collections  ne  présentant  pas  toutes  garanties 
d’authenticité,  ou  remontant  à  la  période  antérieure  à  1915. 

On  remarquera  que  je  n’ai  guère  indiqué  le  degré  de  fréquence 
que  pour  les  espèces  fort  rares,  ou  pour  celles  qui,  au  contraire,  se 
montrent  en  abondance.  En  général,  j’ai  observé  à  ce  point  de  vue 
une  réserve  motivée  par  le  caractère  tout  relatif  que  présentent  de 
semblables  indications,  lorsqu’il  s’agit  d’insectes.  De  même,  je  n’ai 
indiqué  les  dates  de  capture  ou  époques  d’apparition  que  dans  cer¬ 
tains  cas;  dans  la  plupart  des  autres,  il  s’agit  d’espèces  pouvant  se 
trouver  durant  une  période  assez  longue,  au  cours  de  la  belle  saison. 

La  nécessité  de  condenser  autant  que  possible  ce  petit  travail  m’a 
contraint  à  négliger  aussi  les  précisions  dans  l’indication  des  sta¬ 
tions;  n’oublions  pas,  d’ailleurs,  qu’il  s’agit  d’un  «  coup  d’œil  »  et 
non  d’un  guide  précis  à  l’usage  de  l’entomologiste  chasseur. 

Enfin,  j’ai  élargi  quelque  peu,  dans  le  temps  et  dans  l’espace,  les 
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limites  que  s’était  assignées  Souverbie.  En  effet,  j’ai  retenu,  d’une 
part,  des  espèces  vernales  ou  automnales  qu’il  avait  négligées,  et, 
d’autre  part,  j’ai  fait  entrer  dans  mon  cadre  la  région  de  landes 
qui  se  trouve  à  l’est  de  La  Teste,  sur  les  territoires  de  cette  com¬ 
mune  et  de  celle  de  Gujan,  et  surtout  la  portion  septentrionale  du 
lac  de  Cazaux,  inséparable  en  vérité  de  la  zone  littorale,  dont  elle 
possède  la  faune  arénophile,  aux  espèces  halophiles  près. 


Conclusions 

Notre  but  principal  est,  avons-nous  dit,  de  savoir  si  la  Faune 
des  Coléoptères  des  environs  d’Arcachon  a  subi,  durant  ces  quatre- 
vingts  dernières  années,  des  modifications  notables.  L’examen  com¬ 
paratif  superficiel  de  ce  que  nous  ont  laissé  Souverbie,  Dufour  et 
Perris,  et  de  nos  propres  notes,  pourrait  le  faire  supposer,  de 
prime  abord. 

Mais  une  étude  critique  et  plus  serrée,  dont  le  détail  ne  peut 
trouver  place  ici,  nous  amène  à  constater  que  le  fond  de  la  faune 
est  resté  le  même  :  espèces  du  littoral,  espèces  de  la  pineraié. 

C’est  que  les  précieuses  qualités  du  Pin  maritime  l’ont  protégé 
contre  le  déboisement  à  outrance,  portant  sur  les  essences  feuillues, 
qui  a  si  malheureusement  modifié,  en  certaines  régions,  la  flore  et 
la  faune,  en  même  temps  que  les  conditions  biologiques  générales. 
C’est  aussi  que  les  perturbations  subies  par  le  littoral,  durant  ces 
trois  quarts  de  siècle,  n’ont  pas  dépassé  les  limites  compatibles 
avec  le  maintien  à  peu  près  intégral  des  populations  végétales  et 
animales  terrestres. 

Il  se  peut,  cependant,  que  quelques  espèces  aient  disparu  (le  fait 
de  ne  les  avoir  pas  retrouvées  ne  suffit  pas  pour  l’affirmer)';  il 
semble  que  ce  soit  surtout  à  la  suite  de  destruction  ou  de  modifi¬ 
cation  de  stations  précises  d’espèces  localisées,  soit  sous  l’influence 
de  phénomènes  naturels  (déplacement  des  dunes,  par  exemple),  soit 
par  l’intervention  de  l’Homme  (constructions,  assèchement  de  ter¬ 
rains,  etc.). 

Il  ne  semble  donc  pas  que  le  nombre  des  espèces  réellement  dis¬ 
parues  de  la  région  soit  bien  élevé.  Il  paraît  plus  certain  que  diver¬ 
ses  espèces  ont  notablement  diminué  de  fréquence,  par  suite  des 
modifications  envisagées  précédemment,  ou  de  la  variation  des 
multiples  facteurs  biologiques.  Mais,  nous  l’avons  dit  déjà,  l’abon¬ 
dance  ou  la  rareté  des  espèces  sont  vouées  à  des  fluctuations  dans 
le  temps,  qu’il  faudrait  étudier  pour  chacune  d’elles. 

Ce  qui,  enfin,  est  tout  à  fait  certain,  c’est  que  nous  avons  observé, 
ces  dernières  années,  un  bon  nombre  d’espèces  dont  il  n’était  pas 
question  chez  nous,  il  y  a  quatre-vingts  ans.  Les  unes  existaient 
alors,  selon  toutes  probabilités,  comme  elles  existent  aujourd’hui, 
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mais  étaient  restées  méconnues  ou  passées  inaperçues;  les  autres 
n’existaient  vraisemblablement  pas  et  sont  d’introduction  plus  ou 
moins  récente.  C’est  là  un  fait,  évident  en  ce  qui  concerne  le  Dory¬ 
phore  et  Stenopelmus  mfinasus  Gyll.,  probable  lorsqu’il  s’agit 
d’insectes  tels  que  Cryptocephalus  cynarae  Suff.  pour  lequel  il  est 
difficile  d’admettre  qu’il  soit  passé  inaperçu  des  entomologistes  qui 
nous  ont  précédé,  quelque  peu  énigmatique  enfin  en  ce  qui  concerne 
certaines  espèces  telles  que  Trecluis  cuniculorum  Méq.  ainsi  qu’on 
le  verra  plus  loin. 

En  définitive,  il  semble  qu’on  puisse  dire  que,  dans  la  région 
d’Arcaehon,  la  richesse  de  la  faune  en  espèces  de  Coléoptères  n’a 
pas  subi  de  diminution  par  suite  des  modifications  apportées  par 
l’Homme  depuis  le  temps  où  Souverbie  y  chassait.  Il  est  même 
permis  d’ajouter  que,  si  la  multiplication  des  constructions  vers  le 
sud  y  réduit  de  jour  en  jour  le  champ  d’action  du  Naturaliste, 
l’aménagement  des  nouvelles  routes  et  l’amélioration  des  moyens  de 
transport,  par  contre,  lui  permettent  d’accéder  plus  facilement 
aujourd’hui  que  naguère  encore  à  des  terrains  (telle  la  vieille  forêt 
à  l’est  des  dunes  du  Pilât)  qui  peuvent  lui  réserver  des  observations 
nouvelles. 

C’est  dire  qu’Arcachon  reste,  pour  l’Entomologiste,  comme 
d’ailleurs  pour  le  Botaniste,  un  excellent  centre  d’excursions  inté¬ 
ressantes,  sinon  par  le  nombre,  du  moins  par  la  nature  des  formes 
qu’elles  permettent  d’observer. 


Cicindelidae 

On  aura  intérêt  à  consulter,  au  sujet  des  espèces  et  variétés  du 
genre  Cicindela,  de  la  Gironde,  le  petit  travail  [10]  dans  lequel 
M.  R.  Tarel  a  fait  justice  de  diverses  erreurs. 

Rappelons  ici  que  la  région  qui  nous  occupe  possède,  comme 
espèces  ou  races  :  C.  campestris  L.,  C.  hybrida  hybrida  L.,  C. 
flexuosa  F.,  qui  fréquentent  indifféremment  les  sables  littoraux  et 
ceux  de  l’intérieur,  alors  que  C.  lunulata  F.,  représentée  surtout  par 
sa  forme  Fabricii  Beuth,  et  C.  trisignata  Latr.,  race  atlantica  Barthe, 
ne  s’éloignent  point  des  plages.  Comme  on  le  sait,  cette  dernière 
espèce  montre,  en  certains  points  des  bords  du  Bassin,  une  remar¬ 
quable  tendance  à  l’envahissement  des  élytres  par  les  fascies  blan¬ 
ches,  aboutissant  à  la  variété  ou  aberration  subsuturalis,  décrite 
par  Souverbie.  Cette  variation,  qui  a  beaucoup  fait  parler  d’elle 
(cf.  J.  Clermont  [3],  R.  Tarel  [10],  constitue  peut-être  la  plus 
célèbre  de  nos  spécialités  entomologiques  locales. 

C.  germanica  L.,  indiquée  par  Souverbie,  n’a  pas  été  prise  depuis 
bien  longtemps,  à  ma  connaissance,  dans  notre  département. 
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Carabidae 

Fort  mal  représenté  est  ici  le  genre  Carabus  :  peu  d’espèces  et 
peu  d’individus.  C.  auratus  L.  paraît  bien  faire  totalement  défaut. 
C.  purpurascens  F.  (v.  pseudofulgens  Born.),  C.  problematicus 
Herbst.,  C.  nemoralis  Müll.,  C.  cancellatus  111.,  se  rencontrent  assez 
peu  abondamment  pour  qu’il  ne  m’ait  pas  été  possible  d’en  sou¬ 
mettre  des  séries  suffisantes  à  des  spécialistes. 

Il  faut  une  mention  spéciale  pour  C.  nitens  L.,  dont  la  présence 
à  Cazaux  est  maintenant  hors  de  doute.  J’ai  signalé,  avec  M.  Duver- 
ger  [11],  la  capture  faite  par  celui-ci,  en  août  1931,  d’un  individu 
mâle. 

Calosoma  Sycophanta  L.,  qui  a  pu  être  abondant  certaines  années, 
est  rare  en  temps  normal  (Arcachon,  Cap  Ferret).  Les  fossés  et 
terrains  humides  de  la  lande  sont  fréquentés  par  un  certain  nombre 
d’espèces  assez  banales,  parmi  lesquelles  prédominent  BembicLium 
élongation  Déj.  et  B.  callosum  Küst. 

Calathus  luctuosus  Latr.  se  trouve,  peu  fréquemment,  dans  la 
forêt,  où  un  habitat  assez  particulier  est  constitué  par  les 
amas  plus  ou  moins  volumineux  de  branches  et  de  feuilles  de  Pin. 
C’est  sous  ces  amas  que  se  trouve,  tout  autour  du  bassin,  mais  sur¬ 
tout  au  Cap  Ferret,  Trechus  cuniculorum  Méq.,  cette  espèce  décrite 
en  1921  seulement,  dont  le  premier  exemplaire  connu  provenait  pré¬ 
cisément  d’Arcachon.  Je  l’ai  recueillie  dès  1916,  la  confondant  alors 
avec  T.  quadristriatus  Schrk.,  espèce  commune  généralement,  mais 
peu  abondante  chez  nous,  semble-t-il. 

Remarquons  ici  combien  il  est  singulier  que  T.  cuniculorum  ait 
échappé  à  l’œil  pourtant  si  clairvoyant  des  Perris  et  des  Dufour, 
qui  ne  signalent  aucune  espèce  de  ce  genre  dans  leurs  comptes 
rendus  d’excursions  dans  la  région  (en  particulier  Perris  [7]). 
Faut-il  en  conclure  que  ce  Trechus  n’existait  pas  alors,  ou  était  très 
rare  ? 

Les  abords  et  les  bords  du  lac  de  Cazaux  offrent  toute  une  petite 
faune,  dans  laquelle  on  peut  noter  :  Omophron  limbatum  F.,  à 
taches  réduites  chez  certains  individus  (ab.  maculatipeiniis  Pic.), 
plus  étendus  que  chez  le  type  chez  d’autres  (ab.  confluens  Chob.), 
plus  rares,  mais  qui  prouvent  que  la  tendance  à  la  dépigmentation 
n’est  pas  ici  une  règle;  Dyschirius  arenosus  Steph.  (C.),  Agonum 
viridicupreum  Goeze,  A.  marginatum  L.,  Lyperosomus  aterrimus 
Hbst.,  Godes  helopoides  F.  et  O.  gracilis  Villa  (R.  R.),  Chlaenius  spo- 
liutus  Rossi,  C.  velutinus  Duft.,  C.  tristis  Schall.,  C.  vestitus  Payk., 
C.  variegatus  Geoffr. 

Omophron  et  Dyschirius  se  retrouvent  sur  le  littoral  même,  au 
bord  des  infiltrations  d’eau  douce  du  haut  de  la  plage,  au  pied  des 
grandes  dunes,  et  y  sont  accompagnés  de  Bembidum  pallidipenne 
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111.  et  B.  catlosum  Küst.,  qui  existent  d’ailleurs  aussi  à  Cazaux,  où 
j’ai  capturé  un  exemplaire  de  B .  pallidipenne  (1). 

Les  plages,  surtout  celles  de  l’Océan  même,  sont  naturellement 
habitées  par  Eurynebria  complanata  L.,  dont  la  tendance  à  la  dispa¬ 
rition  des  macules  élytrales  a  été  étudiée  par  Souverbie,  puis  par 
A.  Baudrimont  [1]. 

La  dune  elle-même  recèle,  au  Cap  Ferret  en  particulier,  soit  au 
pied  des  plantes,  soit  sous  des  abris  tels  que  morceaux  de  bois  ou 
bouses  desséchées  :  Calathus  erratus  Sahlb.  (2),  C.  mollis  Marsh, 
Amara  fusca  Déj.,  Zabrus  inflatus  Déj.,  pas  rare,  mais  difficile  à 
trouver  vivant,  Harpalus  melancholicus  Déj.  Si  certains  individus, 
bien  que  matures,  de  cette  dernière  espèce,  sont  d’une  teinte  tes- 
tacée  qui  justifie  le  nom  de  decolor  Fairm.,  d’autres  sont  bien 
foncés,  comme  ceux  de  l’intérieur. 

Cillenus  lateralis  Sam.  fréquente  les  rivages  où  le  sable  est  fin  et 
mélangé  de  plus  ou  moins  de  limon,  dans  la  zone  recouverte  à 
marée  haute.  On  le  trouve  même  dans  des  stations  franchement 
vaseuses.  Au  banc  de  Pineau,  où  je  l’ai  observé  en  particulière 
abondance,  en  août  1917,  un  quart  seulement  des  individus  se  rap¬ 
portaient  à  la  forme  typique,  par  leur  prothorax  franchement  vert; 
un  peu  plus  d’un  quart,  ayant  ce  segment  testacé  et  sans  reflet 
métallique,  appartenaient  à  la  variété  Bedeli  Nie.;  le  reste  était  cons¬ 
titué  par  des  spécimens  intermédiaires  à  corselet  testacé,  avec  un 
reflet  vert  métallique  plus  ou  moins  accentué. 

Pogomis  chalceus  Marsh,  et  Tachys  scutellaris  Germ.  préfèrent  les 
vases  salées.  Je  les  ai  recueillis  surtout  au  lieu  dit  «  le  Lapin  blanc  », 
dans  une  station  probablement  détruite  à  l’heure  actuelle  par  suite 
de  l’aménagement  des  terrains  situés  entre  Arcachon  et  La  Teste,  du 
côté  est  et  nord  de  la  route.  Cette  même  station  m’a  donné,  en 
outre,  en  fouillant  au  pied  des  plantes  qui  croissent  juste  à  la  limite 
des  marées  hautes,  et  sous  des  débris  :  Dyschirius  salinus  Schaum. 
(T. R.),  Amara  conveæiuscula  Marsh.,  Harpalus  tenebrosus  Déj., 
Dichirotr échus  pubescens  Payk.  et  D.  obsoletus  Déj.,  ces  deux  der¬ 
nières  espèces  à  peu  près  en  égale  abondance. 

Tachyta  nana  Gyllh.,  vraisemblablement  oublié  par  Souverbie,  est 
fréquent  sous  les  écorces  soulevées  des  troncs  de  Pins  abattus. 


(1)  Souverbie  a  signalé,  du  bord  de  ces  «  sources  chargées  d’oxyde  de 
fer...  »,  des  espèces  que  nous  n’avons  pas  retrouvées,  telles  Dyschirius 
chalceus  Er.  et  obscurus  Gyllh.  A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  qu’il  ne  men¬ 
tionne  point  D.  arenosus;  n’y  aurait-il  pas  eu  une  confusion,  au  moins 
partielle  ?  Il  faut  noter  aussi,  d’autre  part,  l’inconstance  des  infdtrations 
en  question,  dont  les  bords  offrent  une  faune  qui  se  modifie  d’une  année 
à  l’autre,  quant  à  sa  richesse  et  à  sa  composition. 

(2)  C.  fuscus  F.,  indiqué  par  Souverbie,  pourrait  bien  se  rapporter  à 
cette  espèce. 

Je  ne  connaissais  guère  Tachys  bisulcatus  Nicol.,  que  des  débris 
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de  la  Garonne,  avant  de  le  recueillir  en  nombre,  le  1  juillet  1934, 
dans  le  bois  humide  et  friable  d’un  de  ces  troncs  de  Pin  qu’on 
observe,  en  partie  ensevelis  par  le  sable,  sur  les  dunes  du  Pilât. 

Sphodriis  leucophtalmus  L.  se  trouve  en  compagnie  des  Blaps  dans 
certaines  caves  et  celliers  d’Arcachon  même.  Stenolophus  mixtus 
Hbst.,  ab.  Siizaïuiae  Puel.,  a  été  capturé  à  La  Teste,  en  août  1916, 
dans  le  lit  desséché  d’un  fossé  (3). 

Citons  enfin  Anisodactylus  îiemorivagus  Duftsch.  1  $  à  La  Teste, 
Pont-de-Saous,  3  mai  1917,  et  Cymindis  variolosa  F.,  au  Gap  Ferret, 
quelques  exemplaires,  dans  les  mêmes  conditions  que  Trechus  ciini- 
culorum. 

Hydnocanthares 

Iluliplus  rubidus  Perris  :  dans  le  canal  de  Cazaux,  à  la  hauteur  du 
Courneau.  Yola  bicarinata  Latr.  :  dans  la  craste  de  Nézer,  au  Pont- 
de  Saous,  septembre  1916.  Gyriiuis  minutus  F.  :  abondant,  certaines 
années,  dans  le  lac  de  Cazaux,  près  du  rivage,  ainsi  que  dans  le 

canal. 

Staphylinidae 

Phloeonomus  piisillus  Grav.,  Nudobius  collaris  Er.  (R. R.),  Phlœo- 
pora  testacea  Mannh.,  Deæiogya  corticina  Ev.,Thectura  cuspidcita  Er. 
sont  des  espèces  phlœophiles,  vivant  en  particulier  sous  l’écorce  des 
troncs  et  souches  de  Pin.  Accompagnant  Trechus  cuniculorum, 
sous  les  amas  de  feuilles  de  Pin,  dont  la  faune  varie  avec  leur  épais¬ 
seur,  qui  détermine  une  humidité  et  une  végétation  fongique  plus 
ou  moins  marquées,  se  trouvent,  au  Cap  Ferret  surtout  :  Metopsia 
clypeata  Müll.,  Stenus  uceris  Stepli.,  Xaritholinus  tricolor  F.,  X. 
lineàris  01.,  Othius  punctiüatus  Goeze,  0.  myrmecophilus  Kiesw., 
Staphylinus  aethiops  Walt.,  Quedius  Interalis  Grav.,  Q.  tristis  Grav., 
Q.  picipes  Mannh.,  Q.  nigriceps  Kr.,  Q.  atlenuatus  Gyllh.,  Ilabrocerus 
capillaricornis  Grav.,  Conurus  pubescens  Grav.,  C.  lividus  Er.,  Atheta 
fungi  Grav. 

Philorhinum  sordidum  Steph.  fréquente,  au  printemps,  les  fleurs 
de  l’Ajonc,  Ulex  europaeus  L. 

Les  espèces  du  hord  sablonneux  des  eaux  douces  (étang  de  Cazaux 
surtout)  sont  représentées  principalement  par  Bledius  arenarius  Pk., 
B.  morio  Heer.,  B.  verres  Er.,  Stenus  bupht(dmus  Grav.,  Paederus 
ruficollis  F.,  P.  rubrothoracicus  Goeze,  Actobius  cinerascens  Grav., 
Ancylophorus  glabricollis  Lac.,  Myllaena  intermedia  Er. 

Enfin,  nous  avons  les  Staphylinidae  spéciaux  à  la  zone  littorale 


(3)  Dans  les  mêmes  conditions  près  de  Soulae  (6  septembre  1929);  il  est 
à  noter  qu’à  Soulae  (certainement)  comme  à  La  Teste  (autant  que  je  puisse 
me  rappeler)  la  forme  typique  était  absente. 

P.-V.  1934.  7 
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même;  Homalium  riparium  Tlioins.,  Oxytelus  Perrisi  Fauv.,  Cafius 
xantholoma  Grav.,  Reinus  sericeus  Holm.,  et  sa  variété  Filum  Kiesw., 
Heterothops  binotatiis  Grav.,  Aleochara  obscurella  Grav.  se  trouvent 
dans  le  haut  des  plages,  sous  les  Zostères  et  autres  débris  végétaux 
rejetés  par  les  flots;  Phytosus  nigriventris  Chevr.  y  recherche  les 
débris  animaux;  je  l’ai  observé  pullulant  au  Cap  Ferret,  en 
mars  1923,  sous  les  cadavres  d’oiseaux  et  d’animaux  marins  qui  jon¬ 
chaient  la  plage  de  l’Océan,  à  la  suite  d’une  tempête. 

Diglossa  submarina  Fairm.  vit,  comme  Cilleiius  lateralis,  au-des¬ 
sous  de  la  limite  des  marées  hautes  normales;  c’est  aussi  le  cas  des 
Bledius  spectabilis  Kr.,  Graellsi  Fauv.  et  unicornis  Germ. 

Il  y  aurait  encore  à  ajouter  diverses  espèces  intéressantes  de  la 
même  famille,  trouvées  seulement  une  ou  deux  fois,  et  parmi 
lesquelles  :  Atheta  atricilla  Er.  (vases  salées  entre  Arcachon  et  La 
Teste)  ;  Philonthus  f enestratus  Fauv.  (Cap  Ferret,  bouses  dans  les 
dunes). 

PseDaphidae,  Tnichopterygidae,  Scaphidiîdae 

Faronus  Lafertei  Aubé  vit  dans  les  mousses,  les  amas  de  feuilles 
de  Pin,  et  se  prend  aussi  en  filochant,  le  soir,  aux  abords  des  bois 
de  Pins.  Actinopteryx  fucicola  Aubé  et  Ptenidium  punctatum  Gyllh. 
fréquentent  les  plages,  sous  les  débris  déposés  par  la  mer.  Scaphium 
immaculatum  Oliv.  se  trouve  au  plus  profond  des  amas  de  feuilles 
de  Pin,  là  où  les  moisissures  sont  florissantes. 

Histeridae 

Platysoma  oblongum  F.,  Paromalus  parallelipipedus  Herbst.,  Plega- 
derus  discisus  Er.  et  P.  saucius  Er.  (R.),  vivent  sous  les  écorces  du 
Pin,  où  ils  se  comportent  en  prédateurs  d’autres  insectes.  Hister 
iiiicinatiis  111.,  II.  moerens  Er.,  H.  bimaculatus  L.  et  sa  var.  morio 
Schmidt,  Onthophilus  striatus  Forst.,  Saprinus  aemulus  111.,  S.  rubri- 
pes  Er.,  S.  chalcites  111.,  S.  rugifrons  Pk.  fréquentent  les  excréments, 
les  bouses  de  vaches  en  particulier.  Ces  deux  dernières  espèces  se 
retrouvent  dans  les  charognes,  sur  le  littoral  surtout,  en  compagnie 
de  S.  semipunctatus  F.,  S.,  detersus  111.,  S.  semistriatus  Scriba,  S.  sub- 
nitidus  Mars.,  S.  speculifer  Latr.,  S.  aeneus  F.,  S.  dimidiatus  111.  (4). 
Saprinus  crassipes  Er.  vit  enterré  au  pied  des  plantes,  dans  le 
sable  du  haut  des  plages.  Acritus  punctum  Aubé  se  trouve  sous  les 
débris  marins  (5). 


(4)  Il  sied  d’ajouter  à  ces  espèces  S.  Pharao  Mars.,  forme  étrangère  à  la 
faune  française,  dont  j’ai  capturé  trois  individus,  sur  la  plage  du  Pilât, 
en  juillet  1929.  Cf.  [18]. 

(5)  C’est,  à  peu  près  certainement,  cette  dernière  espèce  que  Souverbie 
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Hydrophylidae 

Je  ne  signalerai,  dans  cette  famille,  que  :  H  y  cirons  pistaceus  Cast., 
pris  dans  un  ruisseau  à  La  Teste  et  dans  une  mare  au  Cap  Ferret; 
Cyclonotum  hispanicum  Küst.,  Paracymus  scutellaris  Rosh.,  Chae- 
tarthria  seminulum  Herbst.,  des  bords  du  lac  de  Cazaux,  et  Cercyon 
littorale  Gyllh.,  généralement  commun  sous  les  débris  des  plages. 


Cantharidae 

Antidipnis  punctatus  Er.  fréquente,  comme  l’a  indiqué  Souverbie, 
les  débris  desséchés  (Zostères,  etc.)  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
des  plages  la  plus  éloignée  du  rivage.  Psilothrix  cyaneus  01.,  avec 
son  ab.  viridis  Rossi,  est  souvent  abondant  dans  les  dunes,  sur  les 
fleurs  de  Convolvulas  soldanella  L.,  et  les  panicules  de  Psamma  are- 
naria  R.  et  Sch. 


Cleridae 

Thanasinms  formicarius  L.,  T.  rufipes  Erahm  (R.),  Allonyx  4- 
maculatus  Schall.  font  partie  de  la  faune  liée  au  Pin  :  on  les  trouve 
sur  les  troncs,  les  bûches  ou  sous  leur  écorce.  Necrobia  violacea  L. 
et  N.  rufipes  de  Geer,  sont  attirés  par  les  charognes  desséchées  dans 
les  endroits  sablonneux. 


Byturidae,  Nitidulidae 

1  emnochila  cœrulea  Oliv.,  qui  vit  sous  les  écorces  du  Pin,  semble 
être  peu  commun  à  l’heure  actuelle. 

Brachypterolus  villiger  Reilt.  s’attaque,  dans  les  dunes,  aux  fleurs 
de  Linaria  thymifolia  D.  C.  Meliyethes  fuscus  01.  abonde  d’ordinaire, 
en  avril  et  mai,  sur  les  fleurs  diverses,  mais  surtout  celles  de  Cistus 
salvifolius  L.,  dont  il  ronge  les  étamines  et  les  pétales. 

Thalycra  fervida  01.,  rare,  a  été  pris  en  filochant  dans  les 
bruyères,  et  sous  un  amas  de  feuilles  de  Pin. 


Cucujidae,  Cryptophagidae,  Erotylidae,  Phalacridae 


Sylvanus  unidentatus  F.,  Uleiota  planata  L., 
pennis  Motsch.  sont  fréquents  sous  les  écorces 


Laemophlaeus  fracti- 
de  Pin  et  de  Chêne. 


a  ,,nse  pour  Tribalus  minimus  Rossi.  Il 
le  ne  connais  pas  encore  de  la  Gironde, 
intéressant  de  retrouver. 


signale  aussi  Ilisler  major  L.,  que 
et  qui  est  une  espèce  qu’il  serait 
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Hypocopris  lathridioïdes  Motsch.  vit,  sur  les  dunes,  dans  les  bouses 
très  desséchées.  Micrambe  obcordata  Marsh,  abonde  souvent,  au 
printemps,  sur  les  fleurs  des  Ajoncs  et  des  Genêts.  Cryptophagus 
lycoperdi  Hbst.  se  trouve,  en  automne,  dans  les  Scleroderma  des 
bois  de  Pins.  Triplax  Lacordairei  Crotch.  se  rencontre,  peu  fré¬ 
quemment,  entre  les  feuillets  d’Agaricacées  diverses.  Olibrus  corti- 
calis  Panz.  vit  sur  Senecio  silvaticus  L. 

En  filochant,  au  Cap  Ferret,  les  endroits  où  abonde  l’Immortelle, 
Helichrysum  stœchas  L.,  j’ai  pris  deux  espèces  du  même  genre,  que 
je  crois  être  O.  millefolii  Pank.  et  O.  particeps  Muls. 

Mycetophagidae,  Sphindidae,  Colydïidae 
Endomychidae 

Berginus  tamarisci  Woll.,  qui  se  prend  sans  doute  en  battant 
Tamarix  anglica  Webb.,  est  loin  d’être  inféodé  à  cet  arbuste  et  se 
trouve,  en  outre,  dans  les  conditions  les  plus  diverses.  Sphindus 
dubius  Gyllh.  vit  en  particulier  dans  les  Myxomycètes  qui  se  déve¬ 
loppent  sur  les  souches  de  Pin. 

Endophlaeus  Markovichianus  Pill.,  Ditoma  crenata  F.  (C.),  Aulo- 
nium  ruficorne  01.,  Cerylon  histeroïdes  F.  se  trouvent  sous  les 
écorces,  celles  du  Pin  en  particulier.  Dapsa  trimaculata  Motsch.  est 
à  rechercher  sous  les  tas  d’herbes  fermentées,  en  automne. 

Coccinellidae 

Novius  cruentatus  Muls.  est  une  rare  espèce  des  bois  de  Pins,  fai¬ 
sant  certainement  sa  proie  de  Coccides.  Chilocorus  bipastalatus  L. 
et  renipustulatus  Scriba,  Exochomus  quadripustulatus  L.  ont  le  même 
régime  alimentaire  que  Novius,  mais  ce  sont  des  espèces  au  contraire 
répandues,  en  particulier,  sur  les  arbustes  des  jardins  d’Arcachon 
même. 

Mysia  oblongoguttata  L.,  qui  fréquente  les  Pins  envahis  par  des 
Pucerons,  n’est  guère  commune.  Coccinella  Doublieri  Muls.  semble 
spéciale  aux  Tamarix.  C.  îl-punctata  L.  se  trouve  aussi  bien  à  l’inté¬ 
rieur  que  sur  le  littoral;  enfin  Adonia  variegata  Goeze,  que  j’ai  vue 
une  fois  abondante,  ainsi  que  sa  larve,  sur  les  plantes  aquatiques  du 
bord  même  de  l’étang  de  Cazaux,  mérite  bien  son  nom,  en  offrant 
une  variabilité  dans  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  points  ély- 
traux,  bien  propre  à  réjouir  les  amateurs  d’aberrations... 

Helodidae,  Heteroceridae,  Dermestidae 

Eucinetus  meridionalis  Lap.  se  trouve  sous  les  vieilles  écorces  de 
Pin.  (Je  n’ai  jamais  trouvé,  dans  la  région  de  La  Teste,  E.  haeinor- 
rhous  Duft.) 
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Heterocerus  arragonicus  Kiesw.  et  H.  hispidulus  Kiesw.  sont  les 
deux  espèces  de  ce  genre  que  l’on  fait  sortir  en  piétinant  le  sable 
au  bord  de  l’étang  de  Cazaux  (6).  Dermestes  Frischi  Kugel  et  D. 
nndulatus  Brahm.  sont  communs  sous  les  charognes,  dans  les  lieux 
sablonneux.  D.  auric  haie  eus  Küst.  se  trouve  spécialement,  en  août  et 
septembre,  dans  les  nids,  tombés  à  terre,  de  la  chenille  procession¬ 
naire  du  Pin.  Il  est  nécessaire  souvent,  pour  recueillir  l’imago,  de 
dilacérer  le  tissu  soyeux  de  ces  bourses,  opération  que  la  présence 
de  poils  ayant  conservé  leurs  propriétés  urticantes  rend  passable¬ 
ment  désagréable. 


Elateridae 

Diverses  espèces  de  cette  famille,  dont  les  représentants  sont 
généralement  assez  peu  exclusifs  dans  le  choix  des  essences  qu’ils 
fréquentent,  se  trouvent  sous  les  écorces  des  Pins  et  des  Chênes, 
où  ont  vécu  leurs  larves;  d’autres  se  prennent  en  secouant  les 

branches. 

Lacon  (Adelocera)  punctatus  Hbst.,  Steganostus  rufus  Deg.  et 
S.  villosus  Fourcr.  sont  trois  belles  espèces  classiques  de  la  région, 
qui  se  trouvaient  plus  ou  moins  facilement  à  Cazaux.  Leur  rareté 
semble  s’être  faite  plus  grande,  car,  au  cours  de  mes  excursions,  je 
n’ai  rencontré  qu’un  individu  de  la  première  et  aucun  des  deux 
autres  ! 

Le  genre  Ampedus  (naguère  Elater)  est  représenté  surtout  par 
A.  sanguineus  L.,  A.  praeustns  F.,  A.  elongatus  F.,  A.  sanguinolen- 
tus  Schrk.,  A.  balteatus  L.,  A.  nigerrimus  Lac.,  A.  ruficeps  Muls. 

Cardiophorus  asellus  Er.  a  été  pris  plusieurs  fois  à  Arcachon. 
Drasterius  bimaculatus  Rossi,  si  variable  dans  son  dessin  élytral,  se 
trouve  de-ci,  de-là,  à  terre,  dans  les  mousses.  Melanotus  crassicollis 
Er.  est  l’une  des  espèces  les  plus  fréquentes  sur  les  Chênes.  Athous 
hirtus  Hbst.  et  Prosternon  tessellatum  L.  ne  sont  pas  rares,  le  second 
commun  même  parfois  sur  les  Pins.  J’ai  pris  une  fois  Procraerus 
tibialis  Lac.  (mai  1934)  en  battant  l’Aubépine  en' fleurs,  dans  la 
forêt  du  Pilât. 


Eucnemidae  (7) 

Les  insectes  de  cette  famille  sont  toujours  rares,  et  les  quelques 
espèces  qui  ont  été  prises  dans  les  environs  de  La  Teste  sont  toutes 
de  Cazaux.  Les  seules  captures  assez  récentes  pour  entrer  dans  notre 
cadre  sont  celles  de  Dirrhagus  pygmaeus  F.,  Hylis  proceruliis 


(6)  Au  sujet  des  trois  espèces  signalées  par  Souverbie,  des  sources  des 
glandes  dunes,  cf.  note  1,  supra. 

(7)  J’ai  trouvé,  le  9  octobre  1927,  1  ex.  mort  de  Farsus  dubius  Piller 
sous  l’écorce  d’une  souche  de  Chêne,  au  bord  de  l’Eyre,  à  Lamothe. 
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Mannh.,  toutes  deux  de  juillet  1923,  en  battant  dans  le  marais,  et  de 
Droniaeolns  barnabita  Villa  (1931,  pot  à  résine). 


Buprestidae 

Ici,  d’abord,  quatre  espèces  qui  vivent  dans  le  bois  de  Pin,  et 
dont  il  faut  rechercher  les  imagos,  au  soleil,  en  juillet  et  août,  sur 
les  bûches,  à  Cazaux  en  particulier  :  Ancylocheira  8-guttata  L., 
A.  9-maculata  L.  (la  première  toujours  bien  moins  fréquente  que  la 
seconde),  Melanophila  cyanea  F.,  Chrysobothris  Solieri  Lap.  et  Gory. 

Melanophila  acuminata  de  Geer  se  prend  aussi,  par-ci,  par-là. 

Sur  les  capitules  jaunes  d ’Hypochoeris  et  les  fleurs  des  Cistes,  on 
trouve  au  soleil,  jusque  vers  midi,  dans  les  bois  de  Pins,  fin  mai  : 
Anthaxia  nigritula  Ratz.,  A.  sepulchralis  F.,  A.  funerula  111.,  le  pre¬ 
mier  plus  commun,  le  troisième  plus  rare. 

Chrysobothris  affinis  F.  et  Coraebus  fasciatus  Vill.  sont  rares,  au 
moins  à  l’état  adulte.  Agrilus  biguttatus  F.  se  trouve  sur  les  Chênes 
des  haies,  A.  cinctus  01.  sur  Sarothamnus  scoparius  Koch,  A.  rosci- 
dus  Kiesw  sur  les  Rubus. 

Ptinidac,  Anobiidae 

Ptinus  dubius  Sturm.  se  prend  souvent  en  battant  les  Pins. 
P.  bidens  01.  se  trouve  fréquemment  au  pied  des  plantes,  sur  le 
littoral. 

Ernobius  mollis  L.,  dont  la  larve  vit  dans  les  branchettes  de  Pin, 
s’obtient  de  cet  arbre,  avec  d’autres  espèces  du  même  genre.  Xyle- 
tinus  laticollis  Duft.  se  trouve  sous  les  bouses  très  sèches,  dans  les 
dunes,  en  juin  (8). 

Dorcatoma  setosella  Muls.  vit  dans  Trametes  pini  Brot.,  Polypo- 
racée  commune  sur  le  tronc  des  Pins,  et  en  sort,  adulte,  en  juin. 


Ocdemeridae,  Pythidae 

Chrysanthia  viridissima  L.  est  répandu  à  peu  près  partout. 
Xanthochroa  carniolica  Gist.  vole  au  crépuscule,  dans  les  jardins 
d’Arcaehon,  en  juillet;  je  l’ai  observé  aussi  sur  une  plaie  de  Chêne, 
au  Pilât.  Nacerda  melanura  L.  est  quelquefois  abondant  sur  les  : 
plages,  sortant  vraisemblablement  des  morceaux  de  bois  qui  ont 
nourri  sa  larve.  Stenostoma  caeruleum  Petagna  est  confiné  aux 
dunes  littorales,  où  il  hante  de  préférence  les  fleurs  d’Eryngium 


(8)  Nous  n’avons  pas  retrouvé  X.  ruficollis  Gebl.  indiqué  par  Perris  et 
Souverbie  dans  les  mêmes  conditions, 
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maritimum  L.  Mycterus  carculionides  111.  n’est  pas  rare,  en  juin,  sur 
les  fleurs  des  Ronces,  en  particulier. 


Anthicidae 

Famille  assez  bien  représentée  dans  la  région  ;  Anthicus 
b-guttatus  Rossi,  A.  hispidus  Rossi,  A.  bifasciatus  Rossi,  A.  tristis 
Schmidt,  sont  des  espèces  communes  aussi  bien  sur  le  littoral  qu’à 
l’intérieur.  Moins  communs,  mais  se  trouvant  également  un  peu 
partout  sont  A.  humilis  Germ.,  A.  floralis  L.,  A.  formicarius  Goeze, 
A.  antherinus  L.,  A.  laeviceps  Baudi. 

A.  minutus  Laf.  et  A.  salinus  Crotch.  sont  rares  :  je  les  ai  pris  à 
La  Teste,  dans  des  terrains  salés. 

A.  fenestratus  Schm.  est  plus  spécialement  attaché  aux  plages  et 
aux  dunes.  A.  flavipes  Panz.  et  A.  sellatus  Panz.  se  trouvent  sur  les 
bords  sablonneux  de  l’étang  de  Cazaux. 

Notoxus  monoceros  L.  est  commun;  Mecynotarsus  serricornis 
Panz.  est  en  grande  partie  représenté  dans  la  région  par  sa  forme 
entièrement  testacée  (ab.  immaculata) .  Hylophilus  sangainolentns 
Kiesw.  a  été  capturé  surtout  au  Cap  Ferret,  en  battant  des  Genêts 
( Sarothamnus )  morts. 

Meloïdae 

Zonabris  variabilis  Pallas  n’est  pas  rare  à  La  Teste  et  Gujan,  en 
juin-juillet,  sur  les  fleurs  des  prairies.  Z.  hieracii  Graells,  moins 
répandu,  se  trouve  à  peu  près  exclusivement  dans  la  lande.  Z.  4- 
punctata  L.  est  parfois  commun  à  Facture,  mais  je  ne  l’ai  jamais 
observé  à  l’ouest  de  l’Eyre.  De  même,  je  n’ai  jamais  vu  le  moindre 
Meloë  dans  notre  région  !  Il  faut  ajouter  ici  Sitaris  apicalis,  dont  un 
individu  a  été  pris  au  Cap  Ferret,  sur  Eryngium  fleuri,  par 
M.  A.  Agnus. 

Mordellidae,  Alleculidae,  Melandryidae 

De  la  première  de  ces  familles,  signalons  seulement,  à  cause  de 
sa  rareté,  Mordellisteria  (Tolida)  humerosa  Rosenh.,  pris  en 
juillet  1917,  dans  une  bruyère  de  la  route  de  Sanguinet,  1  ex. 

Pseudocistela  cerainboïdes  L.  a  été  capturé  à  La  Teste,  volant  au 
crépuscule.  Hymenorus  Doublieri  Muls.,  rare  aujourd’hui,  est  une 
espèce  caractéristique  et  intéressante  des  écorces  de  souches  de  Pin; 
Jlymenalia  rufipes  F.  fréquente  le  feuillage  des  Chênes;  Prionychus 
(lier  F.  est  encore  une  espèce  des  souches,  Pin  et  Chêne. 

Anisoxya  fuscula  111.  semble  vivre  indifféremment  dans  les  bran¬ 
chettes  mortes  d’arbres  divers  (Chêne,  Tamarix,  etc.).  Abdera 
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flexuosa  Payk.  habite  Trametes  pini  Brot.,  à  l’état  de  larve;  l’imago 
en  sort  en  avril-mai,  plus  tôt  que  Dorcatoma  setosella. 


Tenebrionidae 

Tentyria  interrupta  Latr.  se  promène,  de  mars  à  octobre,  sur  le 
sable  des  dunes,  éclectique  dans  son  régime  alimentaire,  puisque 
je  l’ai  vu  manger  indifféremment  des  Coléoptères  morts  ou  des 
caryopses  de  Graminées. 

Le  grand  Blaps,  qui  se  trouve  fréquemment  dans  les  lieux  obscurs 
des  maisons  d’Arcachon,  en  compagnie  de  B.  lethifera  Marsh.,  est 
B.  lusitanica  Hbst. 

Olocrates  gibbus  F.,  commun  dans  les  dunes,  se  retrouve  aussi 
à  l’intérieur;  il  en  est  de  même  de  Melanimon  tibiale  F.,  peu 
fréquent  ici. 

Trachyscelis  aphodioïdes  Latr.  et  Phaleria  cadaverina  F.,  par 
contre,  ne  s’éloignent  pas  du  littoral,  où  ils  vivent,  le  premier  au 
pied  des  plantes  du  haut  des  plages,  le  second  sous  les  débris  orga¬ 
niques  rejetés  par  la  mer. 

Platydema  europaeum  Lap.  se  trouve,  à  Cazaux,  dans  certains 
champignons  lignicoles. 

Sous  les  écorces  du  Pin  vivent  plusieurs  "espèces,  qui  sont,  par 
ordre  de  fréquence  :  Phtora  ( Clamoris)  crenata  Muls.,  Melasia  Per- 
roudi  Muls.,  M.  culinaris  L.,  Menephilas  cylindricas  Hbst.,  ce  dernier 
assez  rare  actuellement  pour  que  je  ne  l’aie  point  observé  person¬ 
nellement. 

Sous  ces  mêmes  écorces  se  trouvent  encore  Corticeus  pini  Panz., 
qui  y  vivrait  en  prédateur  d ’Ips  erosus  Wall.,  et  C.  linearis  F.,  beau¬ 
coup  plus  rare,  sous  l’écorce  des  petites  branches,  où  il  accompagne 
Pityogenes  bidentatus  Hbst.  Helops  pallidus  Curtis  se  trouve  facile¬ 
ment  en  automne,  dans  le  haut  des  plages,  au  Cap  Ferret  surtout, 
enterré  au  pied  des  Gourbets  ( Psamma  arenaria  R.  et  Sch.)  qu’il 
suffit  d’arracher  pour  l’obtenir. 

Cerambycidae 

Dans  cette  famille  encore,  une  série  d’espèces  en  relation  directe 
avec  le  Pin.  Les  plus  communes  sont  Spondylis  buprestoïdes  L.  et 
Criocephalus  polonicus  Motsch.  La  taille  de  cette  dernière  espèce 
varie  dans  des  proportions  remarquables:  de  9  à  27  millimètres 
d’après  les  individus  que  j’ai  vus  !  C.  rusticus  L.  est  notablement 
moins  commun. 

Viennent  ensuite  Ergates  Faber  L.,  Leptura  rubra  L.,  Bhagiuin 
inquisitor  L.,  Hylotrupes  bajulns  L.,  Monohammus  galloprovincialis 
01.,  Acanthoçinus  aedilis  L.,  A.  griseus  F.,  Pogonochaeriis  Perroudi 
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Muls.,  P.  Caroli  Muls.;  les  trois  derniers  sont  rares,  hors  des  élevages 
possibles.  Quant  à  Oxijpleurus  Nodieri  Muls.,  dont  l’existence  aux 
environs  d’Arcachon  est  classique,  je  n’en  connais  aucun  exem¬ 
plaire  capturé  durant  ces  dernières  années. 

Le  Genêt  à  balais  nourrit  Dilus  fugax  01.  que  j’ai  pris  pour  la 
première  fois  en  mai  1934,  sur  des  fleurs  d’Aubépine,  dans  la  forêt 
du  Pilât,  avec  Grammoptera  ustulata  Schall.  et  G.  tabacicolor  Deg. 

Anaesthetis  testacea  L.  se  prend  dans  les  haies  de  Chêne. 


Chrysomelidae 

Donacia  versicolorea  Brahm.  abonde  parfois  à  Cazaux,  sur  Pota- 
mogeton  natans  L.  Dans  la  même  station,  D.  thalassina  Germ.  se 
voit  en  petit  nombre,  sur  Scirpas  palustris  L.,  tandis  que  Galeru- 
cella  nympheae  L.  y  dévore  les  feuilles  des  Nuphar. 

Cryptocephalus  bipunctatus  L.  semble  s’accommoder  de  diverses 
plantes  des  bois  de  Pins  et  des  Bruyères;  tous  les  individus  que  j’ai 
vus  de  la  région  appartiennent  à  la  variété  sangninolenta  Scop. 
Dans  les  endroits  marécageux,  l’Aulne  nourrit  C.  parviilus  Müll.,  et 
Myrica  Gale  L.,  C.  labiatus  L.,  C.  pini  L.  se  trouve,  en  septembre, 
sur  le  feuillage  des  petits  Pins. 

Cryptocephalus  cynarae  Suffr.  ab.  12-plagiatus  Frm.  est  une  des 
espèces  les  plus  intéressantes  de  la  lande  à  grandes  Bruyères.  J’ai 
eu  la  bonne  fortune  de  la  trouver  en  assez  grand  nombre  et  de 
reconnaître  que  sa  plante  nourricière  est  sans  doute  aucun,  chez 
nous,  Erica  scoparia  L.  [4,  13,  15]. 

Cette  même  Bruyère  nourrit  également  Lochmaea  suturalis  Tboms. 

12]  et  Arrhenocoela  lineata  Rossi.  Le  Timarcha,  dont  Souverbie 
discuta  l’identité,  est  T.  maritima  Perris,  abondant  certaines  années, 
en  automne,  sur  Galium  arenarium  Lois,  dans  les  dunes  du  Cap 
Ferret.  Lyperus  circumfusus  Marsh,  est  commun,  comme  partout 
ailleurs,  sur  Genêts  et  Ajoncs. 

Crepidodera  impressa  F.  est  une  espèce  des  terrains  salés  à  Juncus 
maritimus  Lamk.  Sur  le  littoral,  Cakile  maritima  Scop.  est  attaqué 
par  Psylliodes  marcida  111.,  qui  ne  s’éloigne  pas  de  la  mer,  et  par 
Phyllotreta  cruciferae  Goeze,  qui  se  trouve  au  contraire  partout,  sur 
diverses  Crucifères.  Longitarsus  membranaceus  Foud.  abonde  ordi¬ 
nairement  sur  Teucrium  Scorodonia  L.  des  bois  de  Pins,  et  Hispa 
testacea  L.  sur  Cistus  saluifolius  L. 

Enfin,  on  ne  peut  passer  sous  silence  Leptinotarsa  iO-lineata  Say, 
le  redoutable  Doryphore,  qui  existait  autour  du  bassin  d’Arcaehon 
dès  1922. 

Anthribidae,  Nemonychidae 

Tropideres  hilaris  Fjihrs  vit  dans  les  rameaux  desséchés  du  Genêt 
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à  balais.  Cimberis  attelaboides  F.  se  trouve  au  printemps  sur  les 
fleurs  des  Pins. 


Curculîonidae 

Les  espèces  cpii  attaquent  le  Pin  vivant  sont  représentées  par 
Brachyderes  lusitanicus  F.,  Hylobius  abietis  L.,  Pissodes  notatus  F., 
Magdalis  menmonius  Gyllh.,  alors  que  Brachytemnus  porcatus  Germ. 
s’adresse  plutôt  à  ceux  qui  sont  morts  ou  malades,  et  abonde  sous 
les  écorces  des  souches  et  des  troncs  abattus.  Dryophtorus  corticalis 
Payk.  se  trouve  dans  le  bois  friable. 

Erica  scoparia  L.  nous  donne  Strophosonuis  lateralis  Payk., 
S.  refusas  Marsh.,  Micrelus  ferrugatiis  Perris,  Nanophyes  niger  Waltl. 

Parmi  les  Curculionidae  attachés  à  des  plantes  plus  ou  moins 
caractéristiques  de  notre  territoire,  il  faut  citer  : 

Sur  le  Genêt  à  balai  :  Sitona  griseus  F.  (qui  atteint  une  grande 
taille  sur  le  littoral),  S.  regensteinensis  Hbst.,  Lixus  spartii  01., 
Tychius  venustus  F.;  Apion  fascirostre  F.,  A.  striatum  Marsh., 
A.  immune  Kirby; 

Sur  les  Ajoncs  ( Ulex  europaeus  L.  et  nanus  Sm.)  :  Sitona  tibialis 
Hbst.,  Pachytychius  sparsutus  01.,  Apion  ulicis  Forst.,  A.  ulieiperda 
Pand.,  A.  scutellare  Kirby; 

Sur  Cistus  salvifolius  L.  :  Apion  tubiferum  Gyllh.; 

Sur  Helianthemum  alyssoïdes  Vent.  :  Apion  Perrisi  Wenck  (9). 

Sur  Helianthemum  guttatum  Mill.,  dans  les  lieux  arides  et 
sablonneux  :  Pachytychius  asperatus  Duf.,  Apion  aciculare  Germ., 
A.  Chevrolati  Gyllh.; 

Sur  Jasione  montana  L.,  dans  les  mêmes  lieux  :  Miarus  micros 
Germ.; 

Sur  Myrica  Gale  L.,  dans  les  marais  :  Orchestes  iota  F.; 

Sur  Quercus  Tozza  Bosc.,  ainsi  que  sur  Alnus  glutinosa  Gaertn.  : 
Rhynchites  caeruleocephalus  Schall.; 

Sur  Azolla  filiculoides  Lmk,  dans  les  fossés  :  Stenopelmus  rufi- 
nasus  Gyll.,  qui  accompagne  presque  partout  cette  Hydroptéridée 
avec  laquelle  il  nous  est  venu  d’Amérique; 

Sur  Tamarix  anglica  Webb.  :  Coniatus  répandus  F.  et  C.  suavis 
Gyll.  var.  chrysochlorus  Luc.  (10). 

Au  pied  de  Cakile  maritima  Scop.,  dans  le  haut  des  plages  : 
Baris  laticollis  Marsh.; 

Au  pied  d’Atriplex  Tornabeini  Tin.,  sur  les  plages  également  : 
Cleonus  fasciatus  Müll.  ;  „ 


(9)  A  vrai  dire,  je  n’ai  pas  observé  cette  espèce  dans  les  environs  de 
La  Teste,  mais  il  est  très  probable  qu’elle  y  existe,  et  se  trouve,  en  tout 
cas,  à  Facture. 

(10)  Je  n’ai  jamais  observé  C.  tamarisci  F.  sur  les  bords  du  bassin 
d’Arcachon. 
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Sur  Statice  Limonium  L.  et  Dubyi  G.  et  G.  :  Apion  limonii  Kirby, 
plus  rare  ici  qu’à  Andernos; 

Sur  Linaria  thymifolia  D.  C.,  dans  les  dunes,  en  mai,  Gymnetron 
littoreum  C.  Bris. 

Sur  les  plages  et  les  dunes,  Cneorrhinus  plagiatus  Schall.  se  montre 
sous  une  forme  remarquable  par  la  forte  taille  qu’elle  atteint  et  par 
la  teinte  très  pâle  de  ses  squamules.  Mesites  aquitanus  Fairm.  se 
trouve  sous  les  morceaux  de  bois  rejetés  par  les  flots,  et  c’est  en 
sa  compagnie  que  j’ai  trouvé,  au  Cap  Ferret,  Brachytemnus  filum 
Rey,  peut-être  accidentel  [16].  Codiosoma  spadix  Hbst.  et  Rhyn- 
cholus  strangulatus  Rossi  ont,  eux  aussi,  une  préférence  pour  les 
vieux  morceaux  de  bois  de  Pin  du  littoral  :  planchers,  cabanes 
vermoulues.  Pour  en  terminer  avec  les  Curculionidae,  citons  Caeno- 
psis  Waltoni  Bohm.,  Anchonidium  unguiculare  Aubé,  Hypurus  Ber- 
trandi  Perris,  qu’on  peut  trouver,  surtout  en  hiver,  dans  les  mousses 
ou  sous  les  écorces,  dans  la  lande. 


Scolytidae 

Les  plus  importantes,  pour  nous,  des  espèces  de  cette  famille  sont 
celles  qui  attaquent  le  Pin  maritime  et  se  trouvent  dans  le  bois  ou 
sous  l’écorce  des  branches,  des  troncs  et  des  souches,  leur  biologie 
présentant  d’ailleurs  de  notables  différences  d’une  forme  à  une 
autre  :  Hylastes  ater  Payk.,  H.  angustatus  Hbst.,  Hylurgops  palliatus 
Gyllh.,  Hylurgus  ligniperda  F.,  Myelophilus  piniperda  L.,  Crypturgus 
pusillus  Gyllh.,  C.  tenerrimus  Sahlb.,  Ips.  6-dentatus  Born.,  I.  erosus 
Woll.,  Pityogenes  bidentatus  Hbst.,  Xyleborus  eurygraphus  Ratz. 


Scarabaeidae 

Les  espèces  stercoraires  (dans  les  bouses  des  vaches  et  des  mulets, 
les  déjections  humaines)  sont  assez  bien  représentées  dans  la  région. 
Négligeant  de  nombreuses  banalités,  il  y  a  à  signaler,  de  la  forêt,  à 
Cazaux  et  au  Pilât  :  Aphodius  conjugatus  Panz.,  A.  constans  Duft. 
(très  répandu)  et  sa  var.  martialis  Muls.,  A.  cœnosus  Pz.  (var.  tristis 
Zenk.  surtout),  A.  b-guttatus  Hbst.,  A.  depressus  Kug.  var.  camina- 
rins  Fald.,  Ammœcius  brévia  Er.,  Heptaulacns  testudinarius  F.  Ce 
sont  là  des  espèces  plutôt  vernales,  alors  que  A.  borealis  Gyllh. 
semble  plutôt  autumnal. 

.4.  lividus  01.,  A.  ictericus  Laich.,  A.  Sturmi  Harold  préfèrent  les 
bouses  des  dunes  (Cap  Ferret,  Cazaux)  ;  Geotrypes  niger  Marsh  est 
dans  le  même  cas.  Onthophagus  taurus  Schreb.  var.  ulternatus  01.  et 
O.  nuchicornis  L.  var.  vulneratus  Muls.  sont  deux  variations  assez 
remarquables,  prises  l’une  et  l’autre  à  Cazaux,  où  leurs  formes 
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typiques  se  trouvent,  ainsi  que  O.  piiiictatus  111.  et  O.  furcatus  F.,  ce 
dernier  s’adressant  parfois  aux  champignons  pourris. 

Il  m’a  été  donné,  enfin,  de  constater  par  moi-même  l’existence  de 
Scarabaeus  sacer  L.  sur  notre  littoral,  en  en  capturant  un  individu 
femelle,  au  Cap  Ferret,  le  31  juillet  1922. 

Psammodes  porcicollis  111.  et  Aegialia  arenaria  F.  accompagnent 
certains  Tenebrionidae  et  Histeridae  dans  le  sable,  au  pied  des 
plantes  du  haut  des  plages.  La  présence  de  cette  dernière  espèce  à 
Gazaux,  au  bord  de  l’étang,  est  un  des  faits  qui  montrent  l’affinité 
de  cette  station  avec  le  littoral  même. 

Callicnemis  Latreillei  Lap.,  par  suite  de  ses  moeurs  hypogées  et 
nocturnes,  n’est  capturé  que  rarement,  sur  le  sable  des  dunes  ou 
des  plages  (11). 

Orgctes  Grypiis  111.  (type)  semble  surtout  répandu  au  Cap  Ferret, 
où,  durant  l’été,  il  vole  au  crépuscule. 

Anoxia  villosa  F.  se  trouve  un  peu  partout,  et  en  particulier  sur 
les  Pins,  au  Cap  Ferret,  où  elle  accompagne  Polyphijlla  fullo  L.  et 
sa  variété  marmorata  Mssh.,  qui  y  sont  fort  communs,  certaines 
années,  pendant  la  première  quinzaine  de  juillet. 

Melolontha  Melolontha  L.  n’est  guère  abondant  dans  les  environs 
de  La  Teste,  où  je  n’ai  pas  remarqué  d’années  à  Hanneton  commun; 
il  semble  même  qu’il  soit  remplacé,  à  Arcachon  même,  par  M.  hippo- 
castani  F.,  que  j’y  ai  vu  abondant  en  avril-mai  1916,  1919,  1922.  Cette 
espèce  est  donc  soumise  ici,  comme  j’ai  eu  déjà  l’occasion  de  le  faire 
observer  [14],  au  régime  dit  uranien,  alors  que  M.  Melolontha 
obéit,  aux  environs  de  Bordeaux,  au  régime  bâlois. 

Triodonta  aquila  Lap.,  qui  vole  au  crépuscule,  fin  mai,  autour  des 
arbres,  dans  la  forêt  qui  entoure  Arcachon,  s’englue  souvent,  comme 
l’a  fait  remarquer  Souverbie,  dans  les  coulées  et  les  pots  de  résine 
des  Pins  et  s’empêtre  aussi  dans  les  toiles  d’Araignées,  de  même  que 
Serica  brnnnea  L.,  qui  est  moins  répandue. 

Anomala  dubia  Scop.,  qui  se  trouve  aussi  bien  sur  les  buissons,  à 
l’intérieur,  que  sur  les  Pins  et  les  Gourbets  des  dunes,  se  fait  remar¬ 
quer  par  sa  variabilité  de  coloration.  Certains  spécimens  du  littoral, 
de  forte  taille  et  d’aspect  tout  particulier,  ont  pu  faire  croire  à  la 
présence  d’une  autre  espèce. 

De  même  Phyllopertha  horticola  L.  se  signale  par  la  remarquable 
variété  Perrisi  Muls.,  qui  intéresse  une  grande  partie  des  individus 
femelles  (abdomen,  pattes  et  souvent  bords  du  prothorax,  flaves). 

Blitopertha  campestris  Latr.  est  rare,  dans  les  dunes,  au  Cap 
Ferret. 

Cetonià  morio  F.  se  trouve  fréquemment,  soit  sur  les  fleurs,  soit 
sur  les  plaies  des  arbres. 


(11)  Cf.  G.  Tempère  [17]. 
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Réunion  du  4  juillet  1  934 

Présidence  de  M.  F.  Jeànjkan,  Vice-Président. 


Le  Vice-Président,  qui  occupe  le  fauteuil,  est  heureux  de  souligner 
le  succès  de  la  116e  Fête  Linnéenne  et  de  rendre  hommage  au 
Président,  à  qui  revient  l’honneur  d’une  organisation  remarquable. 

Correspondance.  Lettres  de  démission  de  MM.  David- 
Cliaussé  et  Pinguet. 

Invitation  au  Congrès  Préhistorique  qui  doit  se  tenir  à  Périgueux 
en  septembre  prochain. 

Communications  et  dons.  —  M.  A.  Peyrot  :  Sur  une  espèce 
probablement  nouvelle  de  Celtis  fossile. 

M.  l’Archiviste  présente  diverses  publications  de  M.  le  com¬ 
mandant  Patijaud  et  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
juin  dernier. 


Sur  une  espèce  probablement  nouvelle 
de  Celtis  fossile 


Par  A.  Peyrot 


On  n’a  jamais  encore,  à  ma  connaissance,  signalé  de  phanéro¬ 
games  fossiles  dans  les  dépôts  marins  du  Néogène  de  l’Aquitaine. 

J’ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver,  dans  le  Burdigalien  supérieur 
de  Cestas  et  de  Pontpourquey,  des  endocarpes  fossiles  qui  m’ont 
paru  appartenir  au  genre  Celtis  (Micocoulier) . 

Je  les  ai  adressés  à  Mme  Reid,  de  Milford  on  Sea,  spécialiste  mon¬ 
dialement  connue  dans  l’étude  des  graines  fossiles.  Elle  a  confirmé 
ma  détermination  et  a  eu  la  bienveillance  de  m’adresser  la  descrip¬ 
tion  de  ces  endocarpes  qu’on  lira  ci-après,  dans  la  traduction  due 
à  notre  aimable  collègue  M.  Tempère. 

«  Celtis  sp.  ? 

«  Endocarpe  :  Ovoïde,  bisymétrique  par  rapport  à  une  côte  margi¬ 
nale  qui  l’entoure,  plus  saillante  toutefois  sur  le  bord  portant  le 
funicule  et  du  côté  du  placenta;  cette  extrémité  placentaire  (qui  est 
aussi  l’extrémité  correspondant  au  style),  n’est  pas  pointue.  Surface 
nettement  réticulée;  mailles  du  réticulum  de  chaque  face,  profondes, 
de  dimensions  très  uniformes  et  régulièrement  réparties,  formées 
par  des  côtes  larges,  arrondies  (surface  usée),  tendant  parfois  à 
former  des  côtes  obsolètes  s’étendant  de  l’apex  à  la  base,  mais  le 
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plus  souvent  se  perdant  vers  la  base  dans  le  réticulum  général;  près 
de  l’extrémité  placentaire  se  trouve  un  sinus  dans  la  bordure  margi¬ 
nale  qui  a  porté  le  funicule  sur  le  placenta  terminal.  Ce  dernier 
se  voit  bien  sur  un  spécimen  brisé,  qui  s’est  fendu  le  long  de  la 
côte  marginale,  montrant  les  canaux  du  style  et  du  funiciule. 

«  Surface  externe  et  interne  finement  et  régulièrement  ponctuée; 
cellules  très  peu  nettes  mesurant  0  mm.  25;  sur  un  fragment,  on  voit 
les  restes  d’un  tégument  interne  à  contexture  lâche.  » 

Dimensions  de  deux  spécimens  (cotypes)  : 


I'  ig.  1,  2.  —  Vue  latérale  de  deux  spécimens  cotypes  X  6. 
Fig.  3.  —  Vue  intérieure  d’un  spécimen  brisé  X  f>. 

P  ig.  4,  5.  —  Vue  basale  des  deux  cotypes  X  6. 


Premier.  —  Longueur  :  4  mm.  5;  largeur  (d’un  bord  à  l’autre)  : 
4  mm.;  épaisseur  :  3  mm.  5. 

Deuxième.  —  Longueur  :  4  mm.  5;  largeur  (d’un  bord  à  l’autre)  : 
3  mm.  8;  épaisseur  :  3  mm.  4. 

Doc.  :  Cestas,  Burdigalien  supérieur. 

Affinités:  Quatre  spécimens  dont  l’un  s’est  fendu  le  long  de  la 
côte  marginale,  montrant  de  ce  fait  l’intérieur  de  l’endocarpe,  le 
placenta,  et  libérant  également  le  «  locule  cast  ».  Les  dimensions, 
la  forme,  la  sculpture  de  l’endocarpe  et  les  caractères  de  la  région 
placentaire  correspondent  bien  à  la  structure  de  l’endocarpe  des 
Celtis.  Parmi  les  espèces  actuelles  que  nous  connaissons,  ces  carac- 
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tères  sont  très  uniformes  :  les  plus  variables  sont  la  taille,  le  degré 
de  rugosité  et  de  relief  du  réticulum,  le  nombre  de  ses  mailles,  la 
régularité  de  leur  distribution  et  enfin  la  tendance  des  saillies  à 
constituer  des  côtes  obliques  et  longitudinales.  Il  est  même  souvent 
difficile,  sinon  impossible,  de  séparer  les  endocarpes  d’espèces 
différentes. 

Les  Celtis  fossiles  ont  été  le  plus  souvent  déterminés  d’après  leurs 
feuilles,  moins  fréquemment  d’après  leurs  endocarpes. 

Nous  n’avons  pas  vu  d’endocarpes  d’espèces  vivantes  ou  fossiles 
correspondant  exactement  à  ceux  de  Cestas.  Au  point  de  vue  de  la 
taille,  de  la  forme,  ainsi  que  des  dimensions  et  de  la  répartition 
des  mailles  du  réticulum,  ce  sont  les  endocarpes  de  C.  australis  (que 
nous  avons  reçues  des  Provinces  Unies  et  de  l’Inde)  qui  se  rappro¬ 
chent  le  plus,  parmi  les  formes  actuelles,  des  fossiles  de  Cestas; 
toutefois,  les  mailles  en  sont  plus  petites,  plus  nombreuses  et  ne 
tendent  pas  à  former  des  côtes. 

Une  espèce  fossile  du  «  Hamstead  Beds  »  (île  de  Wight)  a  un 
endocarpe  considérablement  plus  petit,  à  mailles  plus  larges;  les 
mailles  fines  et  régulièrement  distribuées  qui  forment  la  surface  du 
«  locule-cast  »  sont  analogues,  ainsi  que  les  empreintes  de  la  face 
interne  de  l’endocarpe,  très  difficiles  à  voir,  mais  conformes  aux 
mailles  similaires  chez  l’espèce  vivante. 

Dans  les  formes  actuelles,  on  voit,  adhérent  à  la  surface  interne 
de  l’endocarpe,  un  revêtement  ( testa)  à  texture  lâche  formé  de 
grandes  cellules  irrégulières  entrelacées. 

Dans  l’espèce  fossile,  ce  revêtement  se  retrouve,  sous  forme  de 
lambeaux,  à  la  surface  interne  du  spécimen  décrit,  mais  il  est  trop 
altéré  pour  qu’on  y  puisse  distinguer  les  cellules. 

Les  cellules  de  la  surface  du  «  locule-cast  »  sont  si  régulières  dans 
leurs  dimensions  et  leur  distribution  qu’elles  donnent  l’impression 
de  groupes  concentriques  qui  font  penser  —  au  premier  abord  —  à 
la  place  occupée  par  des  organes  de  la  graine  (micropyle,  chalaze, 
hile),  mais  leur  nombre  et  leur  disposition  montrent  qu’il  n’en  est 
rien  et  qu’il  ne  s’agit  que  d’effets  d’optique  ». 

Ainsi  qu’on  l’a  lu  ci-dessus,  la  plupart  des  Celtis  fossiles  sont 
connus  par  des  restes  de  feuilles,  rarement  d’après  leurs  endocarpes; 
d’autre  part,  ceux-ci  ne  présentent  pas  de  caractères  spécifiques 
bien  tranchés.  Ce  sont  sans  doute  les  raisons  pour  lesquelles  ma 
savante  correspondante  n’a  pas  cru  devoir  donner  aux  Celtis  de 
notre  Burdigalien  un  nom  spécifique;  si  toutefois  ils  appartenaient 
à  une  espèce  nouvelle,  je  proposerais  le  nom  de  Celtis  Reidæ. 

L’abondance,  dans  les  sables  de  Cestas  et  de  Pontpourquey,  d’Heli- 
cidæ,  d ’Auriculidæ,  m’avait  conduit  à  penser  que  les  côtes  aux  pieds 
desquelles  s’étendaient  ces  plages  étaient  boisées  (1932,  Peyrot, 
Conch.  néog.  Aquit.,  vol.  YI,  p.  502)  ;  la  présence  d’endocarpes  de 
Micocoulier  vient  à  l’appui  de  cette  hypothèse. 
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Les  Celtis  sont  de  jolis  arbres,  indigènes  actuellement  dans  la 
zone  tempérée  chaude  de  l’hémisphère  boréal.  Leur  fruit  est  une 
petite  drupe  dont  le  noyau  est  extérieurement  orné  de  costules  dis¬ 
posées  en  réseau.  Une  seule  espèce,  C.  australis  L.,  est  aujourd  hui 
indigène  en  Europe,  notamment  dans  le  midi  de  la  France;  une 
autre  espèce,  C.  occidentalis,  originaire  de  l’Amérique  septentrionale, 
est  cultivée  dans  nos  parcs  et  nos  jardins.  Le  genre  Celtis  comprend 
une  dizaine  d’espèces  actuelles,  réparties  dans  l’Asie  occidentale  et 
méridionale,  l’Amérique  septentrionale. 

Il  est  apparu  en  Europe  dans  le  Lattorfien;  voici  l’énumération 
de  diverses  espèces  fossiles  que  j’ai  pu  relever  dans  diverses  publi¬ 
cations  de  Palæobotanique  : 

Celtis  Nouleti  Saporta  :  Calcaire  de  Grabels,  près  Montpellier,  de 
Buxweiler,  de  Headon.  Lattorfien. 

C.  Af.  occidentalis  L.  :  Hamstead  Beds  (île  de  Wight).  Lattorfien. 
C.  Lotzei  Meschinelli,  C.  ungeriana  Meschinelli  :  Chiaron  et  Salcedo 
(Vénétie).  Rupélien. 

C.  crenata  Heer.,  C.  hyperionis  Ung.  :  Calcaire  de  Hoccheim  (Alle¬ 
magne).  Chattien. 

C.  Couloni  Heer.  :  Menât  (Auvergne).  Aquitanien. 

C.  trachytica  Ettingshausen  :  Zurgelbaum  (Allemagne).  Pontien. 

C.  begonoides  Gœppels  :  Schosswitz.  Etage  ? 

C.  stiriaca  Ettingshausen  :  Seegraben,  près  Leoben  (Stvrie).  Etage  ? 


Réunion  du  1  8  juillet  1  934 

Présidence  de  M.  le  doeleur  L.  Castex,  Président. 


M.  le  Président  adresse  les  condoléances  de  la  Société  à  M,nc  et 
M.  Lacorre  à  l’occasion  du  décès  de  la  mère  de  Mmc  Lacorre. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  membres 
titulaires  :  1°  M.  Pierre  Périer,  2,  rue  Buchou  (géologie),  pré¬ 
senté  par  MM.  le  docteur  L.  Castex  et  G.  Malvesin-Fabre;  2°  M.  le 
commandant  Patijaud,  rue  de  l’Abattoir,  à  Argenton-sur-Creuse 
(entomologie),  présenté  par  MM.  le  docteur  L.  Castex  et  M.  Lam- 
bertie. 

Communications  et  dons.  —  M.  le  docteur  B.  Llaguet  donne 
a  la  bibliothèque  diverses  lettres  et  documents  sur  la  Société. 

Une  intéressante  discussion  entre  M.  le  docteur  Llaguet  et 
M.  Guichard,  au  sujet  des  huîtres,  soulève  d’importants  pro¬ 
blèmes. 


P.-V.  1934. 
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M.  G.  Souche  :  1°  Sur  un  Poisson  monstrueux;  2°  Sur  une  Motelle 
monstrueuse. 

M.  l’Archiviste  présente,  au  nom  de  M.  Reychter,  son  travail  : 
Plan  de  travail. 


Sur  un  poisson  monstrueux 

Par  G.  Souché 

DO CT EU U  ÈS  SCIENCES 


Nous  avons  découvert,  à  la  Halle  aux  poissons  de  Dieppe,  un  pois¬ 
son  moustrueux  appartenant  au  genre  Merlangus.  Il  mesure  dix-huit 
centimètres  de  l’extrémité  de  la  tête  à  celle  de  la  nageoire  caudale. 
Sa  plus  forte  largeur,  pour  le  corps,  est  de  trente-cinq  millimètres; 
la  tête  mesure  à  elle  seule  quatre  centimètres;  elle  est  en  forme  de 
parallélogramme  et  est  donc  contenue  quatre  fois  et  demi  dans  la 
longueur  totale  du  corps.  L’œil,  ayant  un  centimètre  de  diamètre, 
vient  se  terminer  à  deux  centimètres  de  l’extrémité  du  museau, 
tandis  que  les  narines  s’ouvrent  trois  millimètres  en  avant  de  l’œil, 
à  peu  près  au  niveau  de  l’axe  horizontal  de  cet  organe.  En  avant, 
la  tête  se  termine  très  brusquement  :  l’angle  formé  par  la  base  et 
le  bord  oro-dorsal  de  la  tête  est  de  70°  environ.  Les  deux  lèvres 
arrivent  à  peu  près  au  même  niveau  et  la  bouche  se  termine  ventra- 
lement  et  caudalement  au  niveau  du  diamètre  vertical  de  l’œil.  La 
mâchoire  inférieure  est  forte  et  rectiligne;  la  mâchoire  supérieure, 
rectiligne  en  avant,  est  très  fortement  arquée  en  arrière  en  direction 
ventrale.  Vue  de  face,  la  tête  se  montre  terminée  en  pointe  et  a  la 
forme  d’un  bec.  Les  dents,  analogues  à  celles  trouvées  chez  les  autres 
Merlangus  en  ce  qui  concerne  la  forme,  en  diffèrent  par  leur  posi¬ 
tion  à  la  mâchoire  supérieure.  Les  dents  des  côtés  de  la  bouche,  qui 
sont  les  plus  antérieures,  sont  très  fortement  recourbées  en  direction 
caudale. 

La  ligne  latérale  présente  la  même  disposition  que  chez  Merlangus 
vulgaris  Bp.  La  première  dorsale  a  12  rayons;  elle  commence  en 
arrière  de  la  pectorale  et  finit  en  arrière  du  début  de  l’anale,  si  l’on 
essaie  de  faire  correspondre  les  débuts  et  les  extrémités  de  ces 
nageoires.  Les  rayons  mous  diminuent  de  taille  d’avant  en  arrière, 
si  bien  que  la  nageoire  est  de  forme  triangulaire;  les  extrémités  des 
rayons  sont  libres.  La  deuxième  dorsale  a  18  rayons;  elle  est  allon¬ 
gée,  bordée  de  noir  à  la  partie  dorsale.  Elle  commence  et  finit  cauda¬ 
lement  de  la  nageoire  caudale.  La  troisième  dorsale  a  16  rayons; 
elle  commence  et  finit  au  niveau  de  la  seconde  anale.  La  première 
anale,  très  longue  et  développée,  comprend  30  rayons;  son  bord 
ventro-caudal  est  teinté  de  brun.  La  deuxième  anale  comprend 
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18  rayons.  Les  nageoires  pectorales  ont  une  tache  noire  à  leur  base 
et  elles  comprennent  16  rayons.  Les  nageoires  ventrales,  faibles, 
n’ont  que  6  rayons.  La  nageoire  caudale  montre  la  même  disposition 
que  chez  Merlangus  vulgciris  Bp.  Il  semble,  d’ailleurs,  que  cet  exem¬ 
plaire  curieux  ne  soit  qu’une  variation  de  cette  dernière  espèce, 
variation  toute  fortuite. 


Sur  une  Motelle  monstrueuse 

Par  G.  Souché 

•  DOCTEUR  ÈS  SCIENCES 


Le  24  octobre  1933,  nous  avons  rencontré,  sur  le  marché  de 
Dieppe,  un  exemplaire  particulier  de  Motella  rnaculata  Risso  pêché 
au  large  des  côtes  anglaises  par  le  chalutier  dieppois  «  Rolande  ». 
Ce  poisson  mesurait,  de  l’extrémité  de  la  tête  à  celle  de  la  nageoire 


caudale,  0  m.  44.  Il  présentait  une  teinte  brun  jaunâtre,  un  peu 
rosée  par  places  sur  le  dos,  et  il  montrait  une  teinte  rose  vif  sur  la 
partie  ventrale,  caractères  normaux  chez  cette  espèce.  Sa  mâchoire 
inférieure  était  ornée  d’un  long  barbillon  qui  mesurait  25  millimètres 
de  longueur,  tandis  que  sa  mâchoire  supérieure  portait  deux  bar¬ 
billons  beaucoup  plus  bruns,  fortement  renflés  à  la  base.  Ces  bar- 
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billons  présentaient  quelques  variations.  Le  barbillon  gauche,  qui 
était  le  plus  développé,  se  terminait  par  une  partie  un  peu  élargie, 
triangulaire,  elle-même  terminée  par  deux  branches  :  l’une  dirigée 
vers  le  bas,  l’autre  vers  le  haut;  ces  deux  branches  étaient  écartées 
à  peu  près  selon  un  demi-cercle;  terminées  en  pointe,  elles  avaient 
chacune  9  millimètres  de  long,  tandis  que  le  pied  en  avait  12;  elles 
se  rétrécissaient  rapidement.  Le  barbillon  droit  avait  également  un 
pied  teinté  de  brun  et  de  longueur  égale  à  celui  du  barbillon  gauche. 
Il  présentait  le  même  élargissement,  mais,  tandis  que  l’une  des 
branches  avait  un  développement  plus  grand  que  dans  le  cas  précé¬ 
dent,  en  ce  qui  concerne  l’épaisseur,  l’autre  branche,  atrophiée,  était 
réduite  à  une  faible  pointe  :  c’est  celle  qui,  normalement,  aurait  été 
tournée  vers  l’arrière.  Elle  possède  en  tout  une  longueur  de  1  milli¬ 
mètre  et  elle  est  de  forme  conique.  La  partie  élargie  était  un  peu 
plus  ramassée  que  la  précédente. 


Réunion  du  3  octobre  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Président. 


M.  le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès  du  docteur  Mura- 
tet,  membre  titulaire,  ancien  vice-président. 

Il  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  J.  Chaine  et  à 
M"H‘  Lafont-Grellety  à  l’occasion  de  l’heureuse  naissance  de  leur 
petit-fils  et  fils. 

Il  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  MUe  Marre,  MM.  le  pro¬ 
fesseur  Jeanneney,  Fabre  et  Gurnia,  promus  officiers  de  l’Instruction 
publique,  ainsi  qu’à  M.  Ferrier,  nommé  officier  d’ Académie. 

Correspondance.  -  Lettre  de  Mme  Schirber  remerciant  la 
Société  pour  notre  envoi  de  la  notice  nécrologique  consacrée  à  la 
mémoire  de  son  mari,  notre  regretté  Trésorier. 

Lettre  de  remerciement  de  M.  Edmond  Patijaud  pour  son  admis¬ 
sion  à  la  Société. 

Le  Congrès  préhistorique  de  France  accuse  réception  et  remercie 
pour  envoi  de  notre  cotisation. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  :  Membre, 
titulaire,  M.  Couturier  (Albert),  à  la  Grande-Ferrade  (Pont-de-la- 
Maye  (géologie  et  zoologie),  présenté  par  MM.  le  docteur  Feytaud 
et  Suire;  Membre  auditeur,  M.  Chaboussou  (Francis),  rue  Ferdi¬ 
nand-Buisson,  à  Bègles  (zoologie),  présenté  par  MM.  Lambertie  et 
Suire. 

Communications  et  dons.  M.  le  Président  donne  lecture 
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d’une  notice  nécrologique  par  M.  Boulenger,  membre  honoraire,  sur 
la  vie  et  l’œuvre  de  M.  F.  Lataste. 

M.  Tarel  :  1°  Capture  d’un  squale  bleu  ( Squalus  glaucus  L.),  de 
ses  deux  pilotes  ( Scomber  ductor  L.)  et  d’un  poisson  volant  ( Exo - 
cetus  volitans  Bloch.)  dans  le  bassin  d’Arcachon;  2°  De  l’aire  de 
dispersion  en  Gironde  d ’Attacus  cynthia. 

M.  le  commandant  Pati.taud  :  Hybrides  de  Saturnici  pyri  $  S.  V. 
et  de  S.  pavonia  $  L. 

M.  Bertrand  :  Sur  les  larves  des  Helodes. 

M.  Magne  présente  un  Hélix  aspersa  senestre  recueilli  à  La 
Rochelle  et  Cuspidaria  cuspidata  de  la  Pointe-du-Sud,  près  d’Arca¬ 
chon. 

M.  G.  Souche  :  1°  Sur  la  coloration  d’un  Scythium ;  2°  Sur  un 
Raici  clavata  Rond. 

M.  A.  Bouchon  présente  des  fruits  d ’Obione  portulacoides  L.  très 
mutiques  et  ne  correspondant  pas  du  tout  à  la  figure  donnée  par 
Coste. 

M.  le  Président  remercie  M.  Mairie  pour  la  réfection  du  buste  de 
Laterrade  et  le  remercie  également  pour  le  don  d’une  ammonite 
découverte  en  1900  dans  un  bloc  de  pierre  de  Vilhonneur  servant 
5  l’exécution  des  cariatides  décorant  la  «  Belle  Jardinière  »,  cours 
de  l’Intendance. 

M.  l’Archiviste  présente,  au  nom  des  auteurs,  divers  ouvrages 
offerts  par  eux  à  la  bibliothèque  : 

M.  Buffault,  les  Variations  des  Essences  dans  les  bois  du  Périgord, 
du  Bordelais  et  de  V Agenais;  M.  J.  Perez  Vigueras  de  Habana,  cinq 
brochures  sur  les  Nématodes  de  Cuba;  M.  Lambertie,  la  collection 
complète  du  Miscellanea  Entomologica  avec  ses  suppléments,  et 
dépose  les  bulletins  bibliographiques  des  mois  de  juillet  à  sep¬ 
tembre  dernier. 


Notice  biographique  sur  Fernand  Lataste 

Par  G. -A.  Boulenger 

MEMBRE  HONORAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  DE  BORDEAUX 


Fernand  Lataste  naquit  à  Cadillac-sur-Garonne  le  5  mars  1847. 

Après  des  études  aux  collèges  de  La  Sauve  et  de  Bazas  (Gironde), 
puis  à  Paris,  rue  des  Postes,  il  est,  en  1867,  admis  à  l’Ecole  Centrale 
et  déclaré  admissible  à  l’Ecole  Polytechnique.  Engagé  volontaire 
pour  la  durée  de  la  guerre  de  1870-71,  il  reprend  ensuite  ses  études 
à  Bordeaux,  où  il  obtient  le  grade  de  licencié  en  droit  et  est  inscrit 
comme  avocat  au  barreau  de  Bordeaux  en  1874.  Mais  ses  goûts  le 
portant  vers  la  biologie,  il  ajoute  à  ses  titres  celui  de  licencié 
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ès  sciences  et,  se  rendant  à  Paris,  en  1875,  y  fait  ses  études  médi¬ 
cales,  qu’il  poursuit  jusqu’à  la  thèse  exclusivement,  et  est  nommé 
répétiteur  du  cours  d’histologie  du  professeur  Ranvier  au  Collège 
de  France. 

C’est  alors  la  zoologie,  et  particulièrement  l’herpétologie,  qui 
l’attire.  Sa  carrière  herpétologique,  courte  mais  très  brillante,  sem¬ 
blait  lui  assurer  un  bel  avenir,  n’était  son  caractère,  la  droiture 
même,  trop  indépendant  et  un  peu  batailleur,  qui  lui  avait  aliéné 
les  bonnes  grâces  des  savants  officiels.  Aussi,  en  1889,  à  bout  de 
ressources  et  ayant  perdu  tout  espoir  de  réussir  en  France,  il  part 
pour  le  Chili,  où  il  reste  huit  ans.  Ce  départ  de  Lataste  a  été  une 
sérieuse  perte  pour  la  zoologie  française. 

Parlons  d’abord  de  l’herpétologiste. 

Après  avoir  produit,  pour  ses  débuts,  une  très  intéressante  Faune 
herpétologique  de  la  Gironde,  publiée  par  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux,  en  1876,  Lataste,  fixé  à  Paris,  porte  toute  son  énergie  sur 
l’étude  des  Reptiles  et  des  Batraciens,  dont  il  avait  commencé  à 
former  une  collection  devenue  importante  par  la  suite.  Son  ambi¬ 
tion  était  de  publier  une  Faune  herpétologique  de  la  France  et  de 
l’Algérie,  pour  la  préparation  de  laquelle  il  était  éminemment  qua¬ 
lifié.  Aussi,  dès  son  installation  à  Paris,  se  livre-t-il  avec  énergie  à 
l’exploration  des  environs,  y  découvrant  plusieurs  espèces  qui 
n’avaient  pas  été  signalées,  parmi  lesquelles  le  Fana  agilis,  qui, 
quoique  commun  dans  les  forêts  de  Saint-Germain  et  de  Marly, 
était  encore  inconnu  des  herpétologistes  parisiens,  qu’Alcide  Thomas 
avait  pourtant  consultés  au  Muséum  avant  de  décrire  l’espèce  qu’il 
avait  découverte  en  Bretagne.  Il  se  livre  aussi  à  des  recherches  sur 
la  reproduction  des  Batraciens  et  fait  des  expériences  sur  l’hybri¬ 
dation. 

C’est  en  1876  que  j’entrai  en  rapports  avec  mon  regretté  ami,  et 
je  lui  dois  une  vive  reconnaissance  pour  l’accueil  bienveillant  et 
encourageant  qu’il  voulut  bien  accorder  à  un  commençant,  onze  ans 
plus  jeune  que  lui,  qui  partageait  son  enthousiasme  pour  la  même 
étude,  à  laquelle  il  se  livrait  au  Musée  d’histoire  naturelle  de 
Bruxelles.  Ainsi  que  je  le  disais  dans  un  discours  présidentiel  à  la 
Société  zoologique  de  France,  en  1920,  «  Lataste  a  été  mon  mentor 
à  une  époque  où  j’avais  grand  besoin  de  conseils,  et  le  prestige  dont 
il  jouissait  me  faisait  apprécier  hautement  sa  bienveillance  à  mon 
égard.  Je  n’oublierai  jamais  les  bonnes  heures  que  je  passais  près 
de  lui  à  Paris,  dans  son  petit  appartement  encombré  de  cages  et 
d’aquariums,  où  tant  d’expériences  intéressantes  étaient  en  train,  et, 
à  chaque  visite,  je  voyais  s’accroître  sa  collection  de  Reptiles,  en 
alcool  et  en  squelettes,  qu’il  mettait  avec  la  plus  grande  générosité 
à  ma  disposition  pour  l’étude.  Cette  collection,  devenue  très  impor¬ 
tante  en  ce  qui  concerne  la  faune  paléarctique,  à  la  suite  d’échanges 
et  d’expéditions  en  Algérie  et  en  Tunisie,  m’a  été  confiée  il  y  a  près 
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de  vingt-cinq  ans;  je  m’en  suis  beaucoup  servi  pour  mes  travaux; 
enfin,  par  un  acte  de  libéralité  que  je  suis  fier  d’attribuer  à  l’amitié 
qui  nous  a  toujours  unis,  Lataste  vient  d’en  faire  don  au  British 
Muséum  ». 

Jusqu’en  1880,  Lataste  se  consacre  spécialement  à  l’étude  des 
Batraciens,  et  son  important  travail,  Etude  sur  le  Discoglosse,  où  il 
discute  la  classification  des  Anoures  d’Europe,  marque  un  grand 
progrès  sur  la  conception  de  leurs  affinités  qui  avait  généralement 
cours  à  cette  époque  en  Europe,  où  on  ne  tenait  pas  suffisamment 
compte  des  travaux  du  zoologiste  américain  E.-D.  Cope,  qui  avait 
indépendamment  entrevu  ces  affinités,  ainsi  que  Lataste  le  recon¬ 
naissait,  tout  en  revendiquant  le  mérite  d’avoir  été  le  premier  à 
utiliser  les  caractères  des  têtards  pour  la  classification;  aujourd’hui, 
on  attache  de  plus  en  plus  d’importance  aux  caractères  larvaires, 
qu’on  commence  seulement  à  pouvoir  appliquer  aux  formes  tro¬ 
picales. 

Après  avoir  été  l’inspirateur  de  Bosca  pour  l’étude  de  l’herpéto- 
logie  de  la  Péninsule  Ibérique,  qui  relie  les  faunes  de  la  France  et 
du  nord  de  l’Afrique,  Lataste,  en  1880,  dirige  son  attention  sur 
l’Algérie,  dont  les  Beptiles  étaient  encore  fort  imparfaitement 
connus,  et,  dans  des  voyages  dont  il  sera  question  plus  loin,  il  réussit 
à  faire  de  très  riches  moissons.  Mais,  à  part  un  travail  approfondi 
sur  les  Lézards  du  genre  Acanthodactylus  et  la  description  de  plu¬ 
sieurs  espèces  nouvelles,  découvertes  par  lui,  Lataste  n’a  pu  utiliser 
lui-même,  de  façon  complète,  les  matériaux  qu’il  avait  recueillis  et 
c’est  à  l’auteur  de  cette  notice  qu’il  confia  le  soin  de  publier  un 
Catalogue  descriptif  des  Reptiles  et  Batraciens  de  la  Barbarie  (Lon¬ 
dres,  1891),  basé  surtout  sur  ses  collections  et  les  notes  qu’il  avait 
rassemblées. 

Le  projet  d’une  Faune  herpètologique  de  la  France  et  de  l’Algérie 
était,  hélas  !  abandonné. 

Lataste  s’est  distingué  aussi  en  mammalogie.  A  partir  de  1879,  il 
porte  son  attention  sur  les  petits  Mammifères,  Rongeurs,  Insecti¬ 
vores,  Chéiroptères,  et  il  rapporte  de  ses  voyages  de  très  riches 
matériaux,  décrivant  de  nombreux  Rongeurs  nouveaux,  dont  un 
type  très  remarquable,  le  Pachyuromys  Duprasi,  qui,  multiplié  en 
captivité,  est  le  sujet  d’observations  physiologiques.  En  1887  paraît 
son  Catalogue  critique  des  Mammifères  apélagiques  sauvages  de  la 
Tunisie. 

Sans  se  confiner  dans  le  domaine  de  la  systématique,  Lataste  se 
consacre  à  l’étude  des  mœurs  dés  Rongeurs,  qu’il  élève  en  grand 
nombre  dans  son  appartement  à  Paris.  Le  résultat  de  ces  études  a 
été  publié  en  un  fort  volume  :  Recherches  de  Zooéthique,  1887. 

Lataste  a  fait  plusieurs  voyages  d’exploration  zoologique. 

D’abord,  dans  le  Sahara  et  les  Hauts-Plateaux  algériens,  en  1880 
et  1881,  s’aventurant  très  avant  dans  le  désert,  parfois  dans  des 
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endroits  où  il  est  le  premier  Européen  à  pénétrer.  Pourvu  d’une 
petite  bourse  octroyée  par  la  Ville  de  Paris,  cette  expédition  se 
faisait  en  grande  partie  à  ses  propres  frais,  et  c’est  merveille  de 
penser  aux  résultats  obtenus  avec  de  si  faibles  moyens.  Mais  Lataste 
était  d’une  activité  et  d’une  intrépidité  incroyables,  bravant  tous  les 
dangers  qu’offrait  à  cette  époque  pareille  randonnée  par  un  Euro¬ 
péen  sans  escorte.  L’ingénieur  Georges  Rolland,  chargé  par  le 
Gouvernement  français  d’études  sur  les  puits  artésiens  du  Sahara, 
me  racontait  sa  surprise  de  rencontrer  en  plein  désert  un  homme 
seul,  vêtu  comme  s’il  se  promenait  dans  les  rues  de  Paris,  faisant  la 
chasse  aux  lézards  et  aux  serpents  :  c’était  Lataste. 

En  1884,  il  se  rend  en  Tunisie,  comme  membre  de  l’exploration 
scientifique  conduite  par  Letourneux. 

Enfin,  en  1885,  il  est  chargé  d’une  mission  au  Sénégal  par  le 
Ministère  de  la  Marine.  Les  fièvres  le  contraignent  à  interrompre 
cette  mission  et  à  regagner  Paris,  où  il  reprend  ses  travaux. 

Mais  ne  trouvant  pas  moyen  de  gagner  sa  vie  et  se  voyant  les 
vivres  coupés  par  ses  parents,  à  la  suite  d’un  mariage  qui  n’avait 
pas  reçu  leur  approbation,  il  accepte,  en  1889,  la  chaire  de  Zoologie 
médicale  de  la  Faculté  de  Médecine  du  Chili  et  le  poste  de  sous- 
directeur  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Santiago.  Il  ne  fut  pas 
heureux  au  Chili;  ayant  perdu  sa  femme  et  deux  de  ses  enfants,  le 
découragement  s’empare  de  lui  et  lui  fait  désirer  de  retourner  en 
France,  où  il  rentre  en  1897.  A  cinquante  ans,  sa  carrière  scienti¬ 
fique  était  terminée. 

Au  Chili,  Lataste  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  scientifique 
du  Chili,  dont  il  fut  Président,  et  aux  publications  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup.  En  1890,  il  publia  ses  Leçons  (V ouverture  d'un 
Cours  de  Zoologie  médicale,  et,  en  1897,  une  Introduction  générale 
à  VEtude  de  la  Biotaxie. 

Lataste  rentre  à  Cadillac-sur-Gironde,  où  il  reste  longtemps  oisif. 
Après  la  mort  de  ses  parents,  il  s’installe  dans  la  propriété  de 
famille,  vieille  maison  entourée  d’un  grand  jardin  et  d’une  belle 
vigne.  Je  conserve  un  agréable  souvenir  des  deux  visites  que  je 
lui  fis  dans  cette  retraite,  où  il  s’occupa  longtemps  d’apiculture.  De 
temps  à  autre,  il  apportait  à  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  de 
petites  notes,  principalement  sur  la  tératologie.  Il  cultivait  aussi 
la  muse  et  il  a  publié  à  diverses  reprises  des  rimes  biologiques  ou 
autres  pleines  de  charme  et  d’originalité. 

Après  tant  de  vicissitudes,  il  vivait  heureux  et  sa  santé  ne  laissait 
à  désirer  que  sous  le  rapport  des  jambes,  qui,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
refusaient  le  service.  Ne  pouvant  plus  se  promener  dans  son  jardin 
et  voulant  se  rapprocher  de  sa  fille  mariée  à  Bordeaux  et  mère  de 
deux  charmants  enfants  qui  faisaient  la  joie  de  ses  vieux  jours  —  son 
fils  était  au  loin,  en  Indo-Chine  —  il  résolut  de  quitter  Cadillac  pour 
s’installer,  en  mars  1933,  dans  un  appartement  à  Bordeaux,  où  il 
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s’est  éteint,  presque  subitement  et  sans  souffrances,  le  6  janvier  1934. 

Quoique  d’une  famille  profondément  chrétienne,  ayant  pour  oncle 
le  Père  Alcide  Lataste,  O.  P.,  fondateur  de  Béthanie,  asile  pour  les 
Madeleines  repenties,  dont  notre  grand  cardinal  Mercier  a  dit 
qu’aucune  œuvre  de  charité  n’approche  autant  que  Béthanie  de 
l’idéal  marqué  par  l’Evangile,  Lataste  avait  perdu  la  foi  et  s’était 
rangé  parmi  les  disciples  d’Auguste  Comte  et  de  son  élève  préféré, 
Pierre  Lafitte,  né  près  de  Cadillac,  et  s’était  maintenu  positiviste 
jusqu’à  sa  mort, 

Lataste  était  membre  honoraire  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux,  de  la  Société  zoologique  de  France  et  de  l’Académie 
chilienne,  membre  correspondant  du  Muséum  d’Histoire  naturelle 
de  Paris,  de  l’Académie  royale  de  Madrid,  de  la  Société  zoologique 
de  Londres,  de  la  Société  de  Biologie  de  Paris,  de  la  Société  des 
Naturalistes  de  Moscou,  de  la  Société  scientifique  de  Boston.  Il  avait 
été  président  de  la  Société  zoologique  de  France  et  de  la  Société 
scientifique  du  Chili. 

En  1933,  la  Société  d’Acclimatation  de  France  l’honorait  de  la 
grande  médaille  à  l’effigie  de  Geoffroy  Saint-Hilaire. 


Capture  d’un  Squale  bleu  ( Squalus  glaucus  Linné), 
de  ses  deux  Pilotes  ( Scomber  ductor  L.)  et  d’un 
Poisson  volant  ( Exocetus  volitans  Bloch)  dans  le 
Bassin  d’Arcachon. 

Par  M.  R.  Tarel 

Le  4  septembre  1934,  vers  seize  heures,  à  marée  descendante,  la 
paisible  petite  station  de  L’Herbe  était  mise  en  émoi  par  l’apparition, 
tout  près  de  la  plage,  d’un  énorme  poisson  qui  la  longeait,  en  s’effor¬ 
çant  de  gagner  le  large.  Le  premier  éveil  fut  donné  par  les  aboie¬ 
ments  furieux  d’un  chien  griffon;  l’apparition  d’une  longue  nageoire 
dorsale  qui  sillonnait  l’eau,  fit  accourir  les  habitants  de  plusieurs 
cabanes,  bientôt  suivis  par  une  partie  de  la  population.  Le  peu 
d’espace  compris  entre  les  caisses  à  huîtres  du  parc  et  le  bord,  ainsi 
que  la  faible  profondeur  de  l’eau,  ne  permettaient  au  poisson  ni  de 
se  mouvoir  facilement  ni  de  nager  vers  le  chenal. 

Cne  de  mes  filles  courut  chercher  son  fusil  (chacun  a  son  arme 
dans  ce  pays  de  chasse  et  de  pêche)  et  lui  tira  presque  à  bout  por¬ 
tant  deux  coups  de  double  zéro  qui  l’étourdirent.  Peu  après,  un  de 
nos  proches  voisins,  M.  Bordessoulles,  le  tira  avec  des  chevrotines 
et  le  blessa  grièvement.  Enfin,  MM.  Naza  et  Lestrilles,  ce  dernier 
marin  à  L’Herbe,  arrivés  sur  ces  entrefaites,  munis  de  gaffes  et  de 
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fouënes,  l’eurent  bientôt  achevé  :  une  des  gaffes  fut  complètement 
brisée  par  les  robustes  mâchoires  de  la  victime.  Ils  prirent  aussi  à 
la  fouëne  deux  singuliers  poissons  qui,  malgré  le  tumulte  de  la  lutte, 
s’obstinaient  à  continuer  de  nager  de  chaque  côté  de  leur  énorme 
congénère. 

Quand  celui-ci  fut  tiré  sur  le  sable,  il  fut  facile,  même  à  l’œil  le 
moins  exercé,  de  reconnaître  un  spécimen  du  genre  squale. 

C’était  bien,  en  effet,  le  Squale  bleu  ( Squalus  glaucus  L.),  espèce 
très  voisine  du  Requin  (S.  carcharias  L.).  Long  de  3  m.  20,  le  dessus 
du  corps  était  d’un  bleu  d’ardoise,  le  dessous  d’un  blanc  sale.  Les 
pectorales,  très  longues  et  très  pointues;  les  dents  supérieures,  en 
triangle  curviligne,  courbées  vers  le  dehors;  les  inférieures,  plus 
droites,  toutes  dentelées;  son  estomac  était  vide. 

Quant  aux  deux  poissons  qui  l’escortaient  connues  des  éclaireurs, 
aucun  des  marins,  dont  plusieurs  habitent  L’Herbe  depuis  plus  de 
cinquante  ans,  ne  les  a  jamais  rencontrés  dans  le  bassin  ni  dans 
la  mer.  Ils  appartiennent  au  genre  Naucrates  Raf.  (Pilote).  Ce  sont 
des  Pilotes  ou  Foufres  ( Scomber  ductor  L.).  Longueur  :  0  m.  35. 
Corps  de  couleur  bleue  avec  de  larges  bandes  verticales  d’un  bleu 
plus  foncé.  Leur  nom  de  Pilote  vient,  on  le  sait,  de  l’habitude  qu’ont 
ces  poissons  d’escorter  les  Requins  et  de  leur  servir  de  guides,  sans 
doute  en  vue  de  profiter  des  reliefs  de  nourriture  que  leur  voisin 
peut  laisser  échapper. 

Le  Scomber  ductor  habite  les  eaux  méditerranéennes.  Il  faut  donc 
admettre  que  ce  squale  et  ses  pilotes  ont  gagné  l’Atlantique  par 
Gibraltar,  longé  l’Espagne  et  le  golfe  de  Gascogne  et  franchi  les 
passes  du  bassin  dans  lequel  ils  se  sont  fourvoyés.  Les  plus  anciens 
marins  de  L’Herbe  ne  se  souviennent  pas  d’avoir  jamais  vu  ce  squale 
dans  le  bassin. 


Je  dois  mentionner  aussi  comme  nouvelle  ichtyologique  intéres¬ 
sante  la  présence  d’un  poisson  volant  ( Exocetus  volitans  Rloch.)  près 
des  parcs  à  huîtres  du  Rassin,  dans  la  première  semaine  de 
juillet  1934.  Il  a  été  trouvé  mort,  mais  dans  un  état  de  parfaite  con¬ 
servation,  par  le  marin  Castaing,  dit  Nelson,  de  L’Herbe,  qui  l’a 
offert  à  l’Aquarium  d’Arcachon,  où  il  est  conservé  en  bocal. 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  l’Exocet  est  signalé  dans  le 
Rassin.  Mais  le  fait  est  assez  rare  pour  mériter  d’être  consigné. 


J,’ Herbe,  septembre  1934. 
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De  l’aire  de  dispersion  en  Gironde  d ’Attacus  cynthia 

Par  M.  R.  Tarel 


Introduit,  il  y  a  quelques  années,  à  Arcachon,  YAttacus  Cynthia 
s’y  est  très  rapidement  multiplié,  grâce  à  la  présence  de  nombreux 
vernis  du  Japon  qui  constituent,  on  le  sait,  la  nourriture  de  sa 
chenille. 

Le  climat  maritime  semble  lui  convenir  à  merveille  et,  chaque 
année,  l’on  peut  suivre  les  étapes  parcourues  par  ce  magnifique 
papillon  autour  du  Bassin. 

Il  fut  capturé,  l’année  dernière,  à  La  Teste.  A  L’Herbe,  où  je  me 
trouvais,  un  exemplaire  $  me  fut  communiqué  en  août  1933.  Cette 
année,  le  jeune  Robert  Cottin,  de  la  Villa  Algérienne,  en  a  pris 
deux  sujets  près  de  la  Villa,  à  proximité  de  vieux  Ailantes.  Enfin, 
Georges  Nora,  résinier  au  Canon,  vient  de  m’apporter  une  $  prise, 
en  juillet,  dans  la  forêt  de  pins  où  le  vent  l’avait  projetée. 

Nul  doute  que  celles  des  autres  localités  situées  sur  les  bords  du 
Bassin  ou  les  autres  régions  de  la  Gironde  qui  possèdent  des 
Ailantes  et  sont  à  proximité  d’Arcachon  ne  soient  à  leur  tour  visi¬ 
tées  par  ce  beau  Lépidoptère  séricigène. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Guérin-Menneville  essaya  d’utiliser 
les  cocons  d’A.  cynthia,  importés  du  Japon,  dont  il  est  originaire. 
Ces  cocons,  formés  d’une  belle  soie  verdâtre,  sont  malheureusement 
ouverts  à  l’une  de  leurs  extrémités,  ce  qui  ne  permet  pas  le  dévidage 
de  la  soie  ni,  par  suite,  leur  utilisation  au  point  de  vue  industriel. 


Hybrides  de  Saturnia  pyri  Ç  S.  V. 
et  de  S.  pavonia  cf  L- 


Par  M.  Patijaud 


En  1925,  un  jour  que  j’avais  des  femelles  de  S.  pyri  exposées  dans 
le  jardin,  j’ai  constaté  à  deux  reprises  que  des  mâles  de  S.  pavonia 
tournaient  autour  de  la  cage  en  toile  métallique  les  contenant  et 
cherchaient  à  y  pénétrer.  J’en  ai  conclu  qu’ils  étaient  vraisembla¬ 
blement  alléchés  par  ces  femelles  et  qu’un  accouplement  entre  ces 
deux  espèces  devait  être  possible.  Les  tentatives  que  j’ai  faites 
aussitôt  ne  m’ont  cependant  donné  aucun  résultat. 

Dans  ma  région,  tandis  que  le  S.  pyri  subit  en  général  sa  dernière 
métamorphose  du  15  avril  au  15  mai  et  vole  du  crépuscule  à 
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minuit,  le  S.  pavonia  n’est  actif  que  pendant  les  heures  les  plus 
chaudes  de  l’après-midi,  du  15  mars  au  15  avril  environ.  Leurs 
saisons,  par  suite  de  diverses  circonstances,  pouvant  chevaucher 
plus  ou  moins  l’une  sur  l’autre,  il  arrive  parfois  qu’on  capture  ici 
les  deux  espèces  le  même  jour. 

Le  S.  pyri  est  volontiers  citadin,  sa  chenille  vivant  sur  le  marron¬ 
nier,  l’orme,  le  lilas  et  tous  les  arbres  fruitiers;  aussi  il  n’est  pas 
rare  d’en  voir  des  exemplaires  tourner  autour  des  lampes  électri¬ 
ques.  L’autre,  préférant  les  haies  où  domine  l’épine  noire  pour  y 
déposer  ses  œufs,  est  plutôt  campagnard. 

* 

Le  5  avril  1926  a  été  ensoleillé.  J’avais,  ce  jour-là,  exposées  dans 
diverses  caisses  placées  dans  le  jardin,  deux  femelles  de  S.  pyri  et 
d’autres  de  S.  pavonia,  les  unes  et  les  autres  devenues  imagos  chez 
moi.  Comme  c’était  alors  la  saison  du  S.  pavonia,  il  m’a  été  facile 
d’en  capturer  des  mâles. 

Me  souvenant  de  mes  remarques  de  l’année  précédente,  j’en  ai 
mis  deux  avec  les  femelles  de  l’autre  espèce.  Rendus  vigoureux  par 
la  température  et  fort  excités  par  les  effluves  émis  non  seulement 
par  les  femelles  de  S.  pyri,  mais  encore  et  surtout  par  ceux  de  leurs 
propres  femelles,  ils  se  sont  montrés  très  entreprenants. 

Les  femelles  de  S.  pyri,  réveillées  brusquement  et  incommodées 
par  des  attouchements  insolites,  puisqu’elles  ne  reçoivent  et 
n’agréent  le  mâle  que  la  nuit,  ont  témoigné  de  la  mauvaise  humeur 
et  se  sont  refusées  énergiquement  en  se  débattant  et  en  déplaçant 
leur  abdomen.  L’une  d’elles  est  même  tombée  au  fond  de  la  cage. 
L’autre  m’a  paru  avoir  été  enfin  vaincue  par  la  ténacité  du  mâle, 
car  ils  sont  restés  en  contact  et  immobiles  durant  trois  à  quatre 
minutes;  puis,  le  mâle  s’étant  déplacé,  ses  nouvelles  avances  ont 
été  vaines.  Dans  le  doute,  et  afin  d’en  recueillir  la  ponte,  j’ai  alors 
isolé  cette  femelle  dans  une  petite  boîte  en  carton  avec  couvercle 
en  toile  métallique.  Le  lendemain,  dans  les  mêmes  conditions  de 
température  et  d’installation,  un  mâle  glissé  auprès  d’elle  l’a  possé¬ 
dée  réellement  et  leur  contact  a  duré  vingt  minutes. 

De  sa  ponte,  faite  du  9  au  11  avril,  j’ai  eu,  du  3  au  5  mai,  cinq 
chenilles,  dont  quatre  ont  évolué  normalement  et  ont  tissé  leur 
cocon  du  25  au  30  juin. 

De  ces  cocons,  qui  avaient  passé  l’hiver  dans  le  grenier,  il  en  est 
sorti,  en  1927  un  mâle,  le  7  avril,  et  trois  femelles,  du  15  au  23. 

J’ignore  si  ces  hybrides  sont  féconds  entre  eux;  l’écart  trop 
considérable  entre  l’apparition  du  mâle  et  celle  de  la  première 
femelle  ne  m’ayant  pas  permis  de  le  rechercher.  Comme  grandeur, 
ils  sont  intermédiaires  entre  les  deux*  espèces;  leurs  dessins  sont 
exactement  ceux  du  S.  pyri,  mais  les  nuances  en  sont  plus  vives. 
Je  les  ai  donnés,  n’ayant  pas  le  goût  des  collections. 
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Si  j’avais  opéré  de  nuit,  il  m’eût  fallu  choisir  un  mâle  de  l’espèce 
alors  active,  c’est-à-dire  un  de  S.  pyri  et  une  femelle  de  S.  pavonia. 
J’ai  regretté,  de  n’y  avoir  pas  songé. 

Parmi  les  œufs  stériles  de  la  ponte  ci-dessus,  il  y  en  avait  trois 
contenant  un  embryon  assez  développé.  Les  œufs  fécondés  n’ont 
pas  été  pondus  à  la  suite  les  uns  des  autres,  mais  entremêlés  avec 
les  autres. 

J’attribue  le  grand  nombre  d’œufs  non  fécondés  aux  causes  sui¬ 
vantes  :  disproportion  entre  les  organes  correspondants  des  géni¬ 
teurs,  de  sorte  que  le  liquide  fécondant  du  mâle  a  dû  être  déposé 
simplement  dans  le  cloaque  de  la  femelle;  femelle  née  le  jour  même, 
trop  jeune,  et,  comme  conséquence,  retard  de  vingt-quatre  à  qua¬ 
rante-huit  heures  entre  l’accouplement  et  la  ponte;  rejet  de  méco¬ 
nium  quand  j’ai  eu  le  tort  de  saisir  la  femelle  tout  de  suite  après  le 
copula  pour  la  mettre  dans  une  autre  boîte,  ce  liquide  ayant  vrai¬ 
semblablement,  sûrement  entraîné  la  presque  totalité  du  dépôt  du 
mâle;  nouveaux  rejets  possibles  de  méconium  avant  la  ponte.  Ce 
sont  là  des  indications  qui  pourraient  être  utiles  à  celui  qui  voudrait 
renouveler  l’expérience  et  la  pousser  plus  loin,  c’est-à-dire  savoir  si 
ces  hybrides  sont  féconds  entre  eux. 

D’après  M.  J.-L.  Lacroix,  conservateur  du  Musée  de  Niort,  un 
naturaliste  allemand  a  obtenu  de  ces  hybrides  avant  moi.  Je  regrette 
d’avoir  oublié  son  nom,  car  je  le  citerais,  comme  il  est  d’usage. 
M.  I  ^acroix  possède  le  mâle  et  une  femelle  de  mes  hybrides. 

Cette  expérience  est  inédite. 


Sur  la  coloration  anormale  d’un  Scyllium 

Par  G.  Souché 

DOCTEUH  ÈS  SCIENCES  NATUKELLES 


Les  poissons  répondant  à  l’appellation  de  Scyllium  canicula  Cuv. 
sont  caractérisés  par  la  présence  de  nombreuses  ponctuations  ou  de 
petites  taches  qui  sont  de  teinte  noire,  grise,  violacée  ou  brune.  Ces 
taches,  très  réduites,  sont  généralement  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres;  elles  donnent  à  l’individu  un  aspect  bien  particulier. 

Chez  un  exemplaire  provenant  de  la  mer  du  Nord  et  ramené  à 
Dieppe  par  un  chalutier,  nous  avons  constaté  une  marbrure  bien 
spéciale.  Cette  marbure  était  inconnue  des  mareyeurs  dieppois  pré¬ 
sents  ce  jour-là  à  la  vente  du  poisson,  et  cependant  le  nombre  de 
Scyllium  ramenés  chaque  année  en  vue  de  la  consommation  est  très 
important  à  Dieppe.  Ce  Scyllium  canicula  Cuv.  mesurait  68  centi¬ 
mètres  de  l’extrémité  du  museau  à  celle  de  la  queue.  Il  ne  montrait 
pas  uniquement  de  petites  taches  arrondies,  mais  un  système  de 


i  18 


PROCÈS-VERBAUX 


points,  de  traits  sur  sa  partie  ventrale  et  sur  ses  nageoires  et  des 
lignes  brisées  sur  la  partie  dorsale.  Sur  la  tête,  on  trouvait  un 
mélange  de  toutes  ces  formes.  Sur  les  nageoires,  les  taches  arrondies 
étaient  assez  grosses;  disposées  sans  ordre,  parmi  elles,  il  en  existe 
qui  s’allongent,  prennent  la  forme  de  bâtonnets  plus  ou  moins  longs 
et  droits;  ces  bâtonnets  s’introduisent  entre  les  divers  points  ou 
taches,  et  cela  dans  n’importe  quelle  direction;  mais,  en  général,  on 
trouve  davantage  de  bâtonnets  dans  les  parties  voisines  du  corps.  La 
dernière  dorsale  présentait  peu  de  taches  arrondies;  il  y  avait  sur¬ 
tout  des  taches  ovalaires  et  des  bâtonnets;  quant  à  la  nageoire  cau¬ 


dale,  on  y  trouve  quelques  taches  arrondies  ou  allongées,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  lobe  ventral.  Le  lobe  dorsal  présentait,  au 
contraire,  presque  uniquement  des  bâtonnets,  parmi  lesquels  beau¬ 
coup  ont  une  assez  grande  taille.  La  tête,  autour  de  la  mâchoire 
supérieure,  montrait  surtout  des  taches;  ensuite,  les  bâtonnets  sont 
nombreux  et  ils  passent  presque  aussitôt  à  des  séries  de  lignes  bri¬ 
sées  tendant  à  s’unir  très  souvent  pour  former  des  polygones  de 
dispositions  diverses.  Sur  le  dos  et  la  partie  supérieure  des  flancs, 
cette  disposition  est  la  seule  qui  soit  connue.  Les  lignes  brisées  s’en- 
trepénètrent;  les  polygones  viennent  presque  en  contact,  si  bien 
qu’entre  toutes  les  parties  noires  on  aperçoit  des  filets  blancs  plus 
ou  moins  continus. 

Les  deux  photographies  ci-contre  indiquent  nettement  l’aspect  de 
ces  taches  :  la  première  montre  l’animal  vu  de  flanc;  la  deuxième,  le 
dos  du  poisson  considéré. 
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Sur  une  Raïa  clavata  Rond. 

Par  G.  Souché 

DOCTEUR  ÈS  SCIENCES  NATURELLES 

Cet  exemplaire,  trouvé  le  26  juin  1933  à  la  Halle  aux  poissons  de 
Dieppe,  mesurait  35  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  et 
45  centimètres  de  l'extrémité  de  la  queue  à  la  pointe  du  rostre.  Il  est 
totalement  dépourvu  de  nageoire  caudale.  La  queue,  qui  mesure 


Fro.  1.  —  Photographie  prise  dorsalement. 


Fig.  2.  —  Photographie  de  profil. 

16  centimètres  de  son  extrémité  à  la  jonction  avec  les  ventrales,  se 
termine  en  pointe  hérissée  vers  l’arrière  de  très  petites  épines.  En 
arrière  des  évents,  un  peu  à  droite  de  la  ligne  épineuse  centrale,  et 
par  conséquent  plus  près  de  l’évent  droit  que  du  gauche,  on  aperçoit 
sur  la  tête  une  sorte  de  nageoire  dressée. 

Cette  proéminence  naît  par  un  gros  pied  qui  est  presque  cylin¬ 
drique.  Elle  présente,  au  bout  du  premier  centimètre,  une  sorte  de 
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renflement  très  dur,  puis  l’ensemble  s’aplatit  en  s’élargissant;  les 
bords  se  mettent  en  arc  de  cercle  (la  courbure  vaut  environ  un 
quart  de  cercle).  Les  bords  dorsal  et  ventral  sont  beaucoup  plus 
épais  que  le  centre,  tandis  que  le  bord  caudal  est  très  mince.  Le 
bord  caudal  présente  d’abord  une  convexité  dorso-externe,  puis  une 
petite  concavité  ventrale.  Au  point  de  séparation  des  deux  courbures 
correspond  intérieurement  un  rayon  très  épais,  tandis  qu’à  la 
convexité  se  rendent  11  rayons  d’importance  inégale  :  les  plus 
puissants  étant  les  plus  externes.  Ils  divergent,  à  partir  du  bord 
oral,  environ  à  la  moitié  de  ce  bord.  Le  reste  de  l’appendice  pré¬ 
sente  les  mêmes  piquants  que  le  corps.  Aucune  solution  de  discon¬ 
tinuité  ne  peut  être  trouvée  entre  l’épiderme  du  corps  et  celui  de 
cette  formation. 


Réunion  du  1  7  octobre  1934 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Vice-Président. 

Correspondance.  Lettre  de  démission  de  M.  Labrousse,  du 
Ver don. 

Communications.  Lecture  d’un  article  sur  le  Triton,  article 
donné  par  M.  le  docteur  Boudreau. 

M.  R.  Marquassuzaa  :  Compte  rendu  géologique  de  l’excursion 
géologique  à  Blaye. 

M.  A.  Bouchon  :  Sur  quelques  plantes  adventices  des  environs 
de  Bordeaux. 

M.  F.  Jeanjean  signale  avoir  rencontré  sur  les  graviers  de  la 
Garonne  diverses  plantes  adventices  peu  connues. 

M.  Blanc  signale  à  La  Ramade  (canton  du  Carbon-Blanc)  une 
station  importante  de  Asphodelus  albus. 

M.  l’Archiviste  présente  diverses  publications  de  Laterrade  et 
divers  offertes  par  M.  Charroi,  et  une  brochure  de  M.  P.  Pionneau  : 
Les  Antivariétistes  et  la  Science  lêpidoptériste. 


Excursion  de  la  Société  Linnéenne  à  Blaye 
le  3  juin  1934 

Par  R.  Marquassuzaa 

Le  dimanche  3  juin,  notre  Société  avait  organisé  une  excursion 
géologique  à  Blaye,  qui  comportait  l’étude  des  couches  éocènes 
visibles  dans  les  carrières  de  la  ville. 
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Dès  son  arrivée,  notre  petit  groupe  se  dirigea  vers  la  grande  car¬ 
rière  de  la  «  Citadelle  »,  ouverte  au  nord  de  cette  dernière,  et  une 
grande  partie  de  la  matinée  fut  réservée  à  sa  visite. 

Son  exploitation  étant  actuellement  reprise  et  des  coupes  fraîches 
y  ayant  été  faites,  nous  avons  pu  y  remarquer  les  différents  faciès 
du  calcaire  marin  de  Blaye,  signalés  par  Lambert;  on  y  rencontre, 
en  effet,  ordinairement  de  bas  en  haut  :  des  argiles,  des  marnes 
à  orbitolites,  des  calcaires  compacts  très  fossilifères  avec  serpules, 
des  calcaires  à  milioles,  jaunes  ou  bleus;  enfin,  par  places,  des  cal¬ 
caires  sableux  friables  avec  nombreux  échinides  (Ech.  stelliferus) 
et  côtes  de  mammifères  à  tous  les  degrés  de  fossilisation;  on  trouve 
très  fréquemment,  à  la  base  de  l’assise,  des  ossements  complètement 
silicifiés  d’un  sirenien  appartenant,  d’après  le  Professeur  O.  Abel, 
au  genre  Eotherium  (1)  ;  les  couches  de  calcaire  compact  fissuré 
présentent  également  de  remarquables  poches  de  décalcification. 

Après  avoir  visité  la  citadelle  et  admiré  le  panorama  sur  la 
Gironde,  nous  prenions  le  chemin  de  la  deuxième  carrière,  dite  de 
r«  Octroi  »,  située  à  l’extrémité  sud  de  la  ville. 

Le  calcaire  marin  de  Blaye  que  l’on  y  exploitait  appartient  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  étudié  dans  la  matinée;  il  est  caractérisé 
par  Echinolampas  burdigalensis,  que  l’on  ne  rencontre  que  rarement 
à  la  Citadelle;  nous  y  avons  récolté  de  nombreux  moules  internes 
de  :  Corbis,  Capsa,  Cardium,  Cyprea,  Natica,  etc. 

Cette  couche  est  surmontée  par  le  Bartonien  constitué  par  les 
marnes  à  O.  cucullaris  et  le  calcaire  lacustre  de  Plassac,  puis  par 
les  marnes  à  O.  Bersonensis  qui  appartiennent  au  Ludien. 

Le  programme  comportait,  en  outre,  la  visite  de  la  butte  du 
Moulin  de  l’Hers,  à  Plassac,  mais  cette  dernière  partie  n’a  pu  être 
exécutée  en  raison  de  la  chaleur  par  trop  accablante. 

Etant  donné  l’état  avancé  de  la  saison,  les  récoltes  des  botanistes 
ont  présenté  peu  d’intérêt.  Il  y  a  lieu  cependant  de  signaler  Bromus 
Madritensis,  particulièrement  abondant  à  la  carrière  de  la  Citadelle. 


Assemblée  générale  du  7  novembre  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castisx,  Président. 


M.  le  Président  annonce  que  M.  le  docteur  Feytaud,  vu  ses  occu¬ 
pations  multiples  toujours  plus  absorbantes,  prie  ses  collègues  de 
ne  pas  le  réélire  au  Conseil. 


(1)  P.  Daguin.  Guide  de  l’Excursion  géologique  interuniuersitaire.  Aqui¬ 
taine,  Côte  basque,  1933. 


122 


PROCES-VERBAUX 


M.  le  Président  exprime  tout  le  regret  que  lui  a  causé  la  décision 
de  M.  le  docteur  Feytaud,  dont  la  collaboration  au  Conseil  a  été 
précieuse  à  la  Société  pendant  plus  de  vingt  années. 

L’Assemblée  s’associe  à  ses  regrets  et  procède  à  l’élection  des 
membres  du  Conseil  pour  1935.  Sont  élus  :  MM.  Anceau,  Bouchon, 
le  docteur  Castex,  Chaine,  le  docteur  Dubreuilh,  Frémont,  Jeanjean, 
le  docteur  Lamarque,  Lambertie,  Malvesin-Fabre,  Tempère,  Tey- 
cheney. 

M.  le  Président  se  félicite  de  l’entrée  ou  plutôt  du  retour  au 
Conseil  de  M.  le  docteur  W.  Dubreuilh,  dont  la  science  et  l’expé¬ 
rience  auront  l’influence  la  plus  heureuse. 

M.  le  docteur  W.  Dubreuilh  remercie  ses  collègues  d’une  marque 
de  sympathie  et  de  confiance  qui  va  droit  à  son  cœur  de  vieux 
Linnéen. 

SÉANCE  ORDINAIRE 

Communications.  — -  M.  Ch.  Daydie  présente  un  plant  de  Karité 
né  à  Bordeaux  d’une  graine  provenant  du  Brésil  et  ayant  germé 
dans  l’eau. 

M.  David  a  adressé  un  pli  cacheté  qui  demeurera  sur  le  bureau, 
dans  le  dossier  du  Président,  jusqu’à  ce  que  notre  collègue  en 
demande  l’ouverture.  Date  est  ainsi  prise  pour  le  contenu  du  pli. 

M.  G.  Tempère  :  1°  Sporobolus  tenacissimus  en  Gironde;  2°  Les 
Saprinus  de  la  Gironde.  Capture  d’une  espèce  étrangère  à  la  France. 

M.  Fabre  signale  un  Doryphore  transporté  par  le  vent  du  nord 
de  la  Gironde  à  la  Pointe-de-Grave. 

M.  Daguin  signale  la  présence  et  la  naturalisation  déjà  ancienne  de 
Sporobolus  tenacissimus  près  de  Bayonne  et  rappelle  que  l’histoire 
de  cette  naturalisation  est  racontée  dans  la  Flore  de  Blanchet. 

M.  G.  Tempère  signale  l’apparition  de  Tagetes  glandulifera  à 
Aiguillon  des  alluvions  de  la  Garonne  après  l’inondation  de  1930. 

M.  Ch.  Daydie  signale  Lepiota  arenicola  récoltée  à  Gradignan. 

M.  le  docteur  L.  Castex  a  rencontré  Lepiota  pudica. 

M.  le  docteur  L.  Castex  :  La  mode  féminine  et  les  grandes  lois 
naturelles. 

M.  l’Archiviste  présente  le  bulletin  bibliographique  d’octobre 
dernier. 
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Les  Saprinus  (Col.  Histeridæ)  de  la  Gironde. 
Capture  d’une  espèce  étrangère  à  la  France. 

Par  G.  Tempère 


Le  genre  Saprinus ,  dont  la  plupart  des  espèces  aiment  les  lieux 
sablonneux,  est  assez  bien  représenté  dans  la  région  bordelaise,  et 
surtout  sur  le  littoral.  Voici  les  espèces  qui  existent  dans  notre 
département,  d’après  les  spécimens  que  j’ai  pu  voir  dans  nos  collec¬ 
tions  locales  : 

Saprinus  semipunctatus  F.  Littoral  et  intérieur,  charognes,  rare¬ 
ment  dans  les  excréments  humains.  Mars-octobre.  Pas  très  commun. 
S.  detersus  Illig.  De  même;  également  peu  commun. 

S.  furvus  Erich.  Lacanau,  Cussac  (E.  Giraud).  Rare. 

S.  semistriatus  Scriba  (—  nitidulus  Payk.)  et  S.  subnitidus  Mars. 
Comme  les  deux  premiers,  mais  beaucoup  plus  communs.  Pas  tou¬ 
jours  faciles  à  distinguer  l’un  de  l’autre. 

S.  aeneus  F.,  comme  les  deux  précédents,  au  moins  aussi  répandu, 
mais  moins  abondant. 

S.  pulcherrimus  Web.  (=  speculifer  Latr.).  De  même,  mais  peu 
commun. 

S.  teuuistrius  Mars  (=  sparsutus  Solsky).  La  Teste  (Laborderie  !), 
Cussac  (E.  Giraud  !),  Bordeaux  (Ch.  Brion  !),  Villenave-d’Ornon  ! 
Charognes.  Rare. 

S.  chalciles  Illig.  Intérieur  et  surtout  littoral,  où  il  est  très  répandu 
dans  les  bouses,  excréments  humains  et  charognes,  mai-sept. 

S.  aemulus  Illig.  Zone  littorale,  bouses,  excréments,  juin-sept.  Peu 

commun. 

S.  metallescens  Erich,  1  seul  ex.  :  Cazaux,  4-VII-Ü3,  Laborderie 

(coll.  Giraud). 

S.  rubripes  Erich.  et  variétés.  Littoral  :  bouses  et  excréments  dans 
les  dunes.  Mai-oct.  Pas  abondant. 

S.  conjungens  Payk.  Littoral  et  intérieur  (Beychac  !),  bouses, 
mars-juillet.  Assez  rare. 

S.  grossipes  Mars.  Soulac  et  Cazaux  (Laborderie,  coll.  Giraud  !). 
Probablement  comme  le  suivant.  Rare. 

S.  crassipes  Er.  Intérieur  et  surtout  dunes  littorales,  dans  le  sable 
au  pied  des  plantes;  aussi  charognes,  débris  d’inondations  de  la 
Garonne  et  de  l’Eyre.  Février-sept.  Peu  commun. 

S.  rugifrons  Payk.  Dunes  littorales,  bords  sablonneux  de  l’Eyre  à 
Lamothe  et  du  lac  à  Cazaux,  dans  les  bouses  et  excréments.  Commun. 

S.  dimidiatus  111.  Littoral,  surtout  sur  les  plages,  sous  les  cha¬ 
rognes,  poissons,  mollusques,  crustacés  en  décomposition.  Commun. 
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S.  maritimus  Steph.  Lacanau-Océan,  12-VIII-06;  Arcachon, 
‘24-VI-85;  Cazaux,  12-V-94,  1  ex.  de  chaque  localité  (Laborderie,  coll. 
Giraud) . 

* 

** 

A  ces  diverses  espèces  il  faut  ajouter  maintenant  Saprinus  Pharao 
Mars,  dont  j’ai  capturé  3  ex.,  sur  la  plage  du  Pilât,  le  10-VII-29,  en 
compagnie  des  quatre  premières  et  de  l’avant-dernière  des  espèces 
mentionnées  ci-dessus,  sous  des  animaux  en  putréfaction.  Il  s’agit  là 
d’une  espèce  connue  seulement,  jusqu’ici,  du  nord  de  l’Afrique,  de 
Grèce  et  du  sud  de  la  Russie. 

M.  le  docteur  Auzat  a  eu  l’amabilité  de  confirmer  ma  détermina¬ 
tion  et  de  me  faire  savoir  qu’il  n’a  jamais  eu  connaissance  de  l’exis¬ 
tence  de  cette  espèce  en  France. 

Il  est  certain  qu’il  s’agit  d’une  introduction  accidentelle;  mais  on 
peut  admettre  qu’il  n’y  ait  pas  impossibilité  à  ce  que  l’Insecte  se  soit 
reproduit  dans  une  localité  relativement  privilégiée  comme  climat. 
C’est  ce  que  nous  saurons  lorsque  des  recherches  auront  été  faites 
dans  le  but  de  le  retrouver. 


La  mode  féminine  et  les  grandes  lois  naturelles. 


Par  le  docteur  L.  Castex 

Peut-on  faire  entrer  la  mode  féminine  dans  le  cadre  des  lois  natu¬ 
relles  ?  Oui,  sans  conteste,  si  l’on  admet  que  tous  les  changements 
non  accidentels  qui  se  produisent  sur  notre  planète  sont  soumis  à 
des  lois  naturelles,  connues  ou  inconnues,  et  non  le  fait  du  hasard 
ou  de  la  Providence. 

Le  but  de  cette  pochade  est  d’essayer  de  démontrer  que  la  mode, 
manifestation  vestimentaire  de  notre  activité,  rentre  dans  ce  cadre 
et  obéit  à  des  lois  parallèles  aux  lois  naturelles  qui  régissent  l’évo¬ 
lution  de  nos  frères  inférieurs,  les  animaux. 

Voyons  d’abord  ce  qui  se  passe  chez  ces  derniers.  Tous  subissent 
sans  cesse  des  modifications  qui  les  font  adapter  aux  changements 
du  milieu.  Certaines  de  ces  transformations  individuelles,  fixées 
par  les  lois  de  l’évolution  (qu’il  est  inutile  de  détailler  ici)  devien¬ 
nent  spécifiques.  D’autres  ne  sont  que  temporaires.  Parmi  celles-ci, 
les  plus  connues  sont  l’accroissement  hivernal  de  la  fourrure  et 
son  changement  de  coloration  (hermine),  le  mimétisme,  etc. 

Plus  intéressantes  sont  les  variations  que  le  sexe  ou  l’activité  géni-j 
taie  amène  parmi  les  animaux.  Dans  presque  tous  les  cas,  c’est  en 
faveur  du  mâle  que  se  présentent  ces  changements.  De  très  nom¬ 
breux  animaux,  au  moment  de  la  pariade,  revêtent  un  costume  plus 
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éclatant  qu’à  l’ordinaire.  Parmi  ceux-ci,  les  exemples  que  nous  don¬ 
nent  les  oiseaux  et  celui  du  triton  mâle,  qui,  au  moment  de  la 
pariade,  se  charge  de  voiles  exactement  comme  une  jeune  mariée, 
sont  les  plus  connus.  Mais  cette  parure  peut  être  permanente;  elle 
est  alors  l’apanage  exclusif  du  mâle. 

C’est,  chez  l’insecte  mâle,  les  ornements  plus  variés  et  les  cou¬ 
leurs  plus  belles  que  chez  la  femelle.  Les  cornes  du  lucane  mâle 
(cerf-volant),  le  développement  des  antennes  et  les  couleurs  d’un 
papillon  mâle  en  sont  les  preuves  connues  de  tous.  Chez  beaucoup 
de  reptiles  et  de  poissons,  les  couleurs  du  mâle  sont  plus  éclatantes 
que  celles  de  la  femelle.  Chez  les  oiseaux,  il  est  inutile  de  rappeler 
les  différences  de  plumage  qui  existent  entre  le  coq  et  la  poule,  le 
faisan  et  la  faisane,  le  paon  et  sa  compagne,  pour  ne  citer  que  des 
exemples  journaliers.  De  plus,  les  oiseaux  mâles  et  adultes  seule¬ 
ment,  possèdent  une  séduction  supplémentaire  :  le  chant.  Mieux 
encore,  certain  oiseau  d’Australie,  le  Jardinier  mâle,  est  le  seul 
représentant  de  son  groupe  (celui  des  Oiseaux  du  Paradis)  qui 
présente  un  plumage  terne,  mais  il  possède  un  instinct  merveilleux  : 
celui  de  transformer  une  parcelle  du  sol  en  un  jardin  magnifique 
qu’il  orne  journellement  de  fleurs  fraîches  et  de  pierres  de  couleur. 
Une  petite  cabane  de  branchages  construite  par  lui  au  milieu  du 
jardin  sert  à  recevoir  la  femelle.  Il  semble  qu’il  supplée  à  l’ingrati¬ 
tude  de  la  nature  à  son  égard  par  une  extériorisation  de  son  instinct 
dans  le  sens  de  l’ornementation.  Certains  mammifères  herbivores 
présentent  un  dimorphisme  en  faveur  du  mâle  :  signalons  les  cornes 
plus  belles  et  plus  épaisses  des  bovidés,  capridés  et  antilopes  mâles. 
Les  mâles  se  servent  de  ces  cornes  pour  s’affronter,  se  combattre, 
éliminer  le  plus  faible  (?).  Chez  les  insectes  cornus,  il  en  est  sou¬ 
vent  de  même  (Dynastes  hercules).  Les  antennes  du  papillon  mâle 
servent  à  déceler  la  femelle,  tandis  que  la  beauté  et  le  chant  du  mâle 
déterminent  souvent  l’orientation  et  le  choix  de  la  femelle.  Il  est 
donc  indéniable  qu’il  s’agit  là  de  caractères  sexuels  secondaires. 
Darwin  a  essayé  d’expliquer  leur  continuité  à  l’aide  de  la  sélection 
sexuelle  qui  s’exercerait  entre  les  individus  de  l’espèce  pour  arriver 
à  la  reproduction,  comme  la  sélection  générale  expliquerait  le 
maintien  des  variations  individuelles  nécessaires  à  la  conservation 
de  l’espèce. 

Nous  savons  que  l’on  a  soulevé  contre  la  théorie  de  Darwin  de 
très  nombreuses  objections,  mais  étayées  à  l’aide  des  résultats  de 
la  castration  par  sénilité  (Arrhénoïdie  et  Thélyidie)  par  parasitisme 
ou  expérimentale;  elle  possède  pour  nous  une  hase  sérieuse. 

Parmi  tous  ces  faits  qui  convergent  vers  un  résultat  unique  (la 
conservation  de  la  descendance  avec  ses  caractères),  il  en  est  un 
particulièrement  curieux.  C’est  la  danse  nuptiale  de  certains  galli¬ 
nacés  qui  indique  comment  le  choix  peut  se  fixer  grâce  à  la 
réclame  que  sait  se  faire  le  mâle.  Au  moment  de  la  pariade,  celui-ci 
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s’agite,  se  trémousse,  crie;  les  femelles,  attirées  par  le  bruit,  forment 
un  cercle  autour  de  lui;  le  choix  se  fixe.  Il  est  infiniment  curieux 
de  rapprocher  de  la  danse  nuptiale  du  tétras  mâle  les  danses  des 
peuples  primitifs,  et  même  nos  anciennes  danses  (fandango,  etc.), 
dans  lesquelles  les  danseurs  de  sexes  différents  sont  séparés  et  se 
livrent  à  des  contorsions,  à  l’origine  toutes  génésiques.  Nos  danses 
modernes  sont  d’ailleurs  un  moyen  réciproque  d’appréciation. 

Chez  les  mammifères  carnassiers  plus  évolués  que  les  herbivores, 
le  dimorphisme  est  très  atténué.  Il  est  même  souvent  inexistant  (en 
mettant  à  part,  bien  entendu,  l’appareil  génital  et  son  annexe  l’appa¬ 
reil  mammaire).  Cela  tient  peut-être  à  ce  que  le  mâle  et  la  femelle 
possédant  une  activité  égale  facilitent  la  pariade;  le  milieu  agit 
également  sur  l’un  et  sur  l’autre. 

L’homme  et  la  femme,  comme  les  mammifères  supérieurs,  possè¬ 
dent  eux  aussi  un  dimorphisme  très  atténué.  Le  milieu  n’agira  donc 
sur  l’un  ou  sur  l’autre  que  si  l’activité  de  chacun  est  modifiée  ou 
différente. 

Opposez  une  jeune  fille  romantique  à  la  jeune  fille  actuelle;  com¬ 
parez  la  gretchen  d’avant-guerre  à  la  jeune  fille  allemande  que  l’on 
voit  actuellement  par  milliers  sur  les  écrans  de  cinéma  et  vous 
admettrez  que  les  sports  ont  complètement  transformé  la  morpho¬ 
logie  de  la  jeune  femme. 

Mais,  chez  l’espèce  humaine,  d’autres  facteurs  viennent  faciliter 
l’adaptation.  Ils  sont  (railleurs  si  directement  et  si  facilement  mania¬ 
bles  qu'ils  freinent  notre  évolution  morphologique.  C’est  que,  en 
effet,  l’espèce  humaine  n’est  nullement  comparable  aux  espèces  ani¬ 
males.  Reine  de  la  création,  elle  possède,  en  plus  des  animaux, 
l’intelligence,  dont  les  manifestations  sont  le  langage  intelligent,  les 
sciences,  les  arts,  la  morale  et  la  religion.  Ce  sont  ces  moyens  que 
l’humanité  va  employer  pour  s’adapter  et  évoluer. 

Wells,  le  célèbre  romancier  anticipateur,  dans  son  ouvrage 
Les  premiers  Hommes  dans  la  Lune,  et  pour  les  besoins  de  la  cause, 
a  complètement  ignoré  l’adaptation  à  l’aide  des  moyens  extérieurs. 
Il  n’accepte  que  l’adaptation  morphologique.  C’est  ainsi  qu’il  a  créé 
un  monde  d’individus  dont  l’anatomie  et  la  physiologie  sont  adap¬ 
tées  à  la  fonction,  crieurs  publics  à  la  bouche  en  trompette,  spécia¬ 
listes  de  travaux  délicats  aux  mains  diverses  et  affinées,  intellectuels 
au  crâne  énorme. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  les  modifications  apportées  par  la 
science,  la  morale  et  la  religion.  Cependant,  on  peut  dire  que  ces 
changements  peuvent  être  ou  ont  été  à  l’origine  de  modes  nouvelles. 

Il  est  cependant  une  réaction  intéressante  du  langage  à  noter.  Les 
Incroyables,  sous  le  Directoire,  affectaient  de  ne  pas  prononcer 
les  «  r  ».  Ils  réagissaient  ainsi  d’une  façon  maniérée  contre  le  nivel¬ 
lement  par  la  base  de  la  Révolution  française  et  de  la  Terreur, 
(Leurs  costumes  aussi  étaient  une  réaction.) 
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Restent  les  Arts.  Leur  influence  est  prépondérante  dans  les  chan¬ 
gements  de  notre  aspect  extérieur;  mais  ce  qui  est  intéressant, 
c’est  que  la  femme,  plus  que  l’homme,  est  soumise  à  leur  ascendant, 
et  cela  est  contraire  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  toutes  les  autres 
espèces  animales.  Quelle  est  la  cause  de  cette  anomalie  ?  C’est,  sans 
nul  doute,  la  civilisation. 

Chez  l’homme  préhistorique  et  les  peuples  actuels  les  plus  primi¬ 
tifs,  la  différence  est  très  peu  sensible  entre  l’ornementation  de  la 
femme  et  celle  de  l’homme,  quand  celle-ci  existe.  C’est  que  tous  les 
deux  possèdent  les  mêmes  occupations.  Les  femmes  arabes  qui 
travaillent  ne  sont  pas  voilées  et  ne  portent  pas  d’ornements  à 
l’inverse  de  celles  qui  vivent  dans  le  harem.  Les  hommes,  comme 
les  anciens  Perses  et  les  Egyptiens,  amollis  par  l’inaction,  s’ha¬ 
billaient  et  se  fardaient  comme  des  femmes;  les  Grecs  et  les 
Romains,  les  anciens  nobles  qui  ne  travaillaient  pas  portaient  la 
toge  ou  des  vêtements  amples.  Actuellement,  les  femmes  qui  tra¬ 
vaillent  comme  les  hommes  en  portent  le  costume  ou  des  vêtements 
adaptés  à  leur  travail.  Ainsi,  selon  que  l’activité  d’un  sexe  augmente 
ou  diminue,  le  dimorphisme  extérieur  augmente  ou  s’égalise  (1). 
Mais  ce  dimorphisme  n’est  pas  seulement  vestimentaire;  il  possède 
des  conséquences  autrement  importantes.  En  effet,  notre  évolution, 
notre  civilisation  ont  complètement  modifié  nos  conditions  vitales. 
Chez  tous  les  animaux,  l’œuf  est  la  chose  primordiale,  la  seule  raison 
de  l’existence.  Chez  l’homme,  il  en  est  évidemment  ainsi,  mais 
l’enfant  a  besoin  d’être  longuement  protégé,  nourri,  élevé.  Le  rôle 
essentiellement  germinatif  de  la  femme  doit  être  doublé  du  rôle 
protecteur  et  nourricier  de  l’homme.  Dès  lors,  la  femme  tendra 
autant  à  garder  auprès  d’elle  celui  qui  protège  et  fait  vivre  elle  et 
sa  descendance  qu’à  éliminer  les  rivales. 

Si  elle  obéit  ainsi  à  la  loi  de  la  conservation  de  la  descendance 
(imitant  en  cela  les  animaux),  le  but  finaliste  lui  échappe  complète¬ 
ment  et  n’est  plus  représenté,  pour  elle,  que  par  ses  prémices  les 
plus  agréables  ou  instinctives.  Mais  l’homme  est  polygame  en 
actions,  au  moins  en  pensée  (cela  est  un  fait),  et  la  femme  suit  son 
destin  germinatif;  elle  va  donc  s’ingénier,  inconsciemment  du  reste, 
à  modifier  sans  cesse  ses  caractéristiques  pour  les  adapter  aux 
désirs  confus  et  divers  de  son  compagnon  ou  aux  goûts  de  géniteurs 
problématiques,  mais  toujours  éventuels  et  différents.  Elle  ne  peut, 
de  toute  évidence,  agir  ainsi  qu’à  l’aide  des  moyens  que  son  évolu¬ 
tion  particulière  et  privilégiée  a  mis  à  sa  disposition. 

Parmi  ceux-ci,  nous  avons  vu  que  l’Art  tenait  une  place  prépon¬ 
dérante.  Mais  les  manifestations  de  l’Art  sont  protéiformes,  et, 
parmi  celles-ci,  la  plus  simple,  celle  qui,  d’ailleurs,  cadre  avec  les 


O)  On  sait  que  les  variations  de  l’activité  génitale  agissent  de  même 

sur  la  morphologie. 
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besoins  naturels,  est  la  parure  vestimentaire.  Nous  entrons  ainsi 
dans  le  domaine  de  la  mode. 

Une  foule  de  faits  confirme,  dans  le  sens  génital  et  vestimentaire, 
cette  façon  de  voir.  Une  femme  qui  n’a  plus  rien  à  espérer  ignore  la 
mode.  Le  deuil  même,  avec  ses  vêtements  uniformes,  est  une  abdi¬ 
cation  volontaire  momentanée.  La  tonsure,  la  coupe  des  cheveux  et 
le  port  de  la  barbe  en  signe  de  deuil  chez  certains  peuples  sont  des 
marques  de  renoncement,  définitives  ou  provisoires,  des  biens  de  ce 
monde.  Les  femmes  dont  la  profession  est  de  chercher  les  hommes 
portent  des  costumes  qui  attirent  le  regard.  Enfin,  il  existe  de 
nombreux  représentants  des  deux  sexes  dont  l’activité  génitale 
retardée,  ou  qu’ils  croient  retardée,  explique  ou  excuse  le  port  de 
vêtements  peu  en  rapport  avec  leur  âge  (les  vieux  beaux  et  les 
vieilles  coquettes).  Une  femme  qui  peut  se  passer  d’un  homme,  soit 
physiologiquement,  soit  matériellement,  possède  une  physionomie 
et  des  vêtements  facilement  reconnaissables  (garçonne,  vieille  fille, 
intellectuelle).  L’habit  virginal  de  la  jeune  mariée  est  théoriquement 
une  preuve  uniquement  extérieure  de  sa...  pureté,  et  notre  anneau 
de  mariage,  une  de  notre  non-disponibilité. 

D’une  façon  générale,  on  peut  dire  que  notre  aspect  extérieur 
s’harmonise  avec  les  modalités  de  notre  instinct  génital. 

Entrés  ainsi  dans  le  domaine  de  la  mode  féminine,  nous  allons 
nous  apercevoir  que  toutes  les  modifications  de  cette  mode  vont 
obéir  à  des  lois  évoluant  dans  un  sens  parallèle  aux  grandes  lois 
naturelles.  Voyez  plutôt  la  naissance  et  la  vie  d’une  mode. 

Les  modes  sont  lancées,  en  partie,  par  des  personnes  intéressées 
(couturiers,  coiffeurs  et  autres),  qui,  annuellement,  proposent  des 
modifications  capables  d’augmenter  leurs  recettes  vitales.  Les 
femmes  adoptent  ce  qui  leur  paraît  le  mieux  être  susceptible  d’atti¬ 
rer  et  de  retenir  l’homme;  une  véritable  sélection  et  adaptation  se 
produisent.  Certains  modèles  ne  durent  pas,  soit  qu’ils  ne  soient 
pas  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  vie  actuelle,  soit  qu’ils  ne 
représentent  pas  l’idéal  féminin.  Ils  sont  abandonnés,  un  choix 
mixte  se  produit,  se  répand  très  rapidement  grâce  à  nos  moyens 
rapides  d’information  et  de  communication.  La  mode  est  née.  Il  va 
sans  dire  que  de  très  nombreuses  femmes  adoptent  la  mode  nouvelle 
pour  ne  pas  paraître  ridicules  ou  amoindries,  ce  qui  serait  un  affai¬ 
blissement  dans  la  lutte  pour  la  vie.  Elles  restent  ainsi  dans  le 
cadre  général  des  lois  naturelles. 

Il  existe  une  autre  façon  de  lancer  la  mode.  C’est  l’imitation  de 
personnes  privilégiées;  mais  ici  nous  tombons  dans  un  cas  de 
défense  analogue  au  précédent  :  on  croit  mieux  lutter  en  imitant 
les  favorisés  de  ce  monde  (perruque  de  Louis  XIV).  D’ailleurs,  on 
accomplit  très  souvent  ce  geste  inconsciemment,  car  l’origine  se 
perd,  après  une  certaine  généralisation.  Mais  cela  aussi  est  une  loi 
naturelle, 
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Une  autre  loi  naturelle,  et  des  mieux  établies,  est  la  mutation 
brusque.  Il  est  indéniable  que  le  port  de  jupes  courtes  est  en  relation 
avec  le  sport  et  les  exigences  de  la  vie  moderne;  la  suppression  des 
grands  chapeaux  et  des  épingles  à  chapeaux  avec  la  généralisation 
de  la  vie  en  commun  (cinémas  et  transports). 

Enfin,  il  existera  toujours  des  aberrations  particulières  et  géné¬ 
rales. 

Les  premières  sont  le  fait  d’un  esprit  indépendant  qui  s’évade 
des  lois  naturelles.  Les  personnes  privilégiées  dont  nous  parlions  et 
les  esprits  extravagants  en  sont  les  créateurs  les  plus  fréquents. 
N’oublions  pas  les  aberrations  accompagnant  les  aberrations  de 
sexe.  Souvent,  d’ailleurs,  toutes  ces  aberrations  sont  adoptées  et 
deviennent  des  mutations. 

Les  secondes  sont  la  conséquence  d’une  discipline  ou  d’idées 
sociales  faisant  force  de  loi.  Elles  ne  peuvent  nous  amener  qu’à 
l’établissement  d’un  type  uniforme,  dépourvu  d’imagination  créa¬ 
trice,  car  une  telle  force  disparaît  là  où  il  n’existe  plus  de  liberté 
individuelle,  là  où  l’instinct  social  submerge  l’instinct  individuel. 

Car,  aussi  paradoxal  que  cela  puisse  le  paraître,  la  mode,  à  sa 
création,  est  individuelle.  Créée  par  des  prototypes  individuels,  elle 
se  généralise  grâce  à  la  sélection  qui  se  produit  et  qui  élimine  tout 
ce  qui  ne  correspond  pas  aux  besoins  matériels  et  artistiques  du 
moment;  mais  les  types  originaux  et  divers  restent  toujours  imités. 
Il  est  hors  de  doute  que  le  sens  artistique  des  Français  et  notre 
particularisme  n’expliquent  la  vogue  dont  jouissent  les  modes  issues 
de  notre  civilisation. 

On  ne  saurait  compléter  cet  exposé  sans  dire  quelques  mots  sur 
l’évolution  de  la  mode. 

Si  l’on  admet  l’influence  des  lois  naturelles  spéciales  qui  régissent 
l’humanité,  la  mode  restera  étroitement  soumise  à  ces  lois. 

Déjà  la  religion  n’a  presque  plus  d’influence  sur  la  mode. 

La  morale  est  en  train  de  suivre  la  religion.  Les  sciences  et  les 
sports  garderont  toujours  leur  influence,  car  leurs  modifications  sont 
profondes,  utiles,  et,  de  plus,  sont  susceptibles  d’être  utilisées  par  les 
deux  sexes. 

L’évolution  progressive  de  la  femme  actuelle,  dirigée  dans  le  sens 
de  l’indépendance,  doit  théoriquement  amener  des  modes  passe- 
partout,  masculines  parce  que  pratiques,  mais  il  se  peut  que  l’appa¬ 
rition  brusque  d’une  mutation  ou  l’imitation  généralisée  d’une  aber¬ 
ration  arrête  le  cours  de  cette  évolution.  Enfin,  il  peut  même  exister 
une  évolution  régressive  :  dans  un  ménage  où  la  femme  porte 
culotte,  l’homme  sera  toujours  habillé  aux  goûts  de  sa  compagne. 

Il  importe  maintenant  de  conclure. 

Un  esprit  qui  voit  le  monde  extérieur  au  travers  du  prisme  des 
lois  de  l’évolution  est  forcément  finaliste,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu’il  s’agisse  ici  d’une  véritable  autosuggestion.  Pour  nous,  les 
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moyens  extérieurs  que  notre  évolution  privilégiée  a  mis  à  notre 
disposition,  en  facilitant  énormément  notre  adaptation  par  leur 
excessive  maniabilité,  suppriment  chez  nous  les  moyens  évolutifs 
de  nos  frères  inférieurs. 

Les  uns  et  les  autres  ayant  la  même  cause  (l’instinct  génital)  et 
le  même  but  (la  conservation  de  l’espèce)  suivent  dans  leur  marche 
des  lois  parallèles  pour  ne  pas  dire  identiques. 

La  mode  est  un  de  ces  moyens. 

Si  la  femme,  plus  que  l’homme,  obéit  à  ses  lois,  c’est  que  ce 
moyen  est,  pour  elle,  d’une  utilité  spécifique  plus  grande  que  pour 
l’homme,  mais  cela  ne  veut  dire  que  celui-ci  reste  constamment 
neutre,  car  il  demeure  toujours  en  lui  un  peu  du  paon,  du  tétras 
ou  du  coq,  et  parfois  du  jardinier  d’Australie. 


Réunion  du  21  novembre  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Gastex,  Président 


Correspondance.  -  Lettre  de  la  Société  de  Préhistoire  du 
Maroc,  annonçant  son  prochain  congrès,  qui  se  tiendra  fin  décem¬ 
bre  1934,  et  en  indiquant  le  programme. 

Lettres  de  démission  de  MM.  les  docteurs  E.  Guiard  et  Cruchet. 

Communications  et  dons.  —  M.  le  docteur  B.  Llaguet  pré¬ 
sente  quelques  échantillons  remarquables  par  leur  développement 
de  Gryphæa  cmgulata,  l’huître  dite  portugaise;  il  rappelle  l’histoire 
de  l’introduction  en  Europe,  puis  à  Arcachon,  de  cette  huître  qui, 
après  avoir  menacé  de  se  substituer  à  la  gravette,  dans  le  bassin, 
est  actuellement  cultivée  parallèlement  à  celle-ci  et  montre,  de  ce 
fait,  des  variations  intéressantes  dans  la  forme  de  sa  coquille, 
qui  peut  revêtir  divers  aspects,  rappelant  singulièrement  celui 
d’espèces  des  terrains  tertiaires,  comme  le  fait  remarquer  également 
M.  Daguin. 

M.  Guichard  présente  une  très  belle  pointe  de  silex  mousté- 
rienne,  recueillie  en  surface  à  Tauriac,  lieu  dit  Robert. 

M.  Daguin,  au  sujet  de  l’indication  donnée  à  la  séance  précédente 
par  M.  Tempère  à  propos  de  Spirobolus  tenacissimus,  retrace  l’his¬ 
toire  de  l’installation  de  cette  graminée  aux  environs  de  Bayonne  et 
de  son  extension  dans  le  Sud-Ouest. 

MM.  Ch.  Daydie  et  A.  Magne  signalent  la  présence  de  Fructici- 
cola  villosa  Drap,  à  Pessac-sur-Dordogne  (Gironde). 

M.  A.  Magne  présente  diverses  coquilles  fossiles  intéressantes, 
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entre  autres  :  Acrilla  subcancellata  du  Castaing,  Conus  Ixion  de 
Castres  et  un  Bulimus  offrant  l’anomalie  scalaire. 

M.  A.  Magne  :  Note  sur  Fruticicola  villosa  Drap. 

M.  l’Archiviste  fait  circuler  le  dernier  et  important  volume  de  la 
Faune  de  France  :  Diptères  Brachycères,  par  E.  Seguy,  et  des  bro¬ 
chures  de  MM.  Hans  Schlesch  et  Suire,  offertes  par  les  auteurs. 

Causerie-Conférence.  —  La  Société  Linnéenne  a  repris  la 
suite  de  ses  causeries-conférences  mensuelles  dont  le  succès  a  été  si 
vif  l’an  dernier.  M.  Frémont,  professeur  honoraire  au  Lycée  de  Bor¬ 
deaux,  trésorier  de  la  Société  et  membre  du  groupe  lépidoptériste, 
a  inauguré  la  série  des  causeries  de  cette  année.  Il  avait  pris  pour 
sujet  :  «  Le  monde  des  papillons  et  des  chenilles.  » 

Ce  sujet,  qui  lui  est  familier,  ne  lui  a  pas  seulement  permis  de 
faire  connaître  et  admirer  quelques-uns  des  plus  beaux  spécimens 
indigènes  et  exotiques  de  ces  magnifiques  fleurs  ailées,  dont  la 
richesse  de  coloris  est  véritablement  merveilleuse,  mais  aussi  d’ini¬ 
tier  l’auditoire  à  leurs  curieuses  métamorphoses,  dont  les  stades 
sont  si  surprenants. 

Cette  biologie  des  papillons,  tout  le  monde  la  connaît  ou  devrait 
la  connaître.  Il  en  est  cependant  qui  l’ignorent,  si  l’on  en  croit  les 
anecdotes  citées  par  le  conférencier.  Car  la  causerie  de  M.  Frémont 
fut  coupée  de  souvenirs  de  savants  entomologistes,  qui  ajoutèrent  à 
l’intérêt  d’un  exposé  fait  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  clarté 
un  agrément  qui  fut  goûté  de  tous. 

Grâce  aux  riches  collections  qui  passèrent  sous  leurs  yeux,  les 
auditeurs  purent  suivre  les  étonnantes  transformations  qui,  de 
l’œuf,  par  la  chenille  et  la  chrysalide,  mènent  à  l’éclosion  des 
papillons.  Le  conférencier  s’est  particulièrement  étendu  sur  les 
mœurs  de  la  chenille,  qui,  si  elle  n’a  pas  l’attrait  brillant  mais  fra¬ 
gile  du  papillon,  fournit  à  l’observateur  l’occasion  d’études  biolo¬ 
giques  du  plus  grand  intérêt. 


Remarques  historiques  à  propos  du  Sporobolus 
tenacissimus  Rob.  Br.  en  Aquitaine 


Par  F.  Daguin 


Dans  la  dernière  séance,  notre  collègue  M.  Tempère  a  attiré  notre 
attention  sur  une  Graminée  exotique  qui  tend  de  plus  en  plus  à  se 
répandre  dans  notre  Aquitaine  :  il  s’agit  du  Sporobolus  tenacissimus. 
Les  observations  relatives  à  cette  plante  peuvent  être  complétées  par 
les  remarques  suivantes  : 

Dans  le  «  Catalogue  des  Plantes  vasculaires  du  Sud-Ouest  de  la 
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France  comprenant  le  département  des  Landes  et  celui  des  Basses- 
Pyrénées  »,  qu’a  publié  en  1891  le  docteur  Blanchet  (1),  fondateur 
des  Thermes  de  Dax,  on  lit  dans  la  préface  (pp.  xvi-xviii)  les  lignes 
qui  suivent;  je  les  reproduis  intégralement,  car  la  brochure  en  ques¬ 
tion  est  devenue  très  rare;  de  plus,  elles  donnent  des  précisions 
intéressantes  : 

«  Notre  région  étant  très  fertile  en  naturalisations  et  les  prédé¬ 
cesseurs  Lesauvage,  de  Saint-Sever,  ancien  pharmacien  principal 
des  armées,  et  Darracq,  son  contemporain,  son  émule,  ayant  signalé 
les  apparitions  des  plantes  adventives,  étrangères  et  exotiques  qu’ils 
ont  rencontrées,  j’ai  cru  devoir  les  imiter  en  précisant  avec  exacti¬ 
tude  la  date  de  l’arrivée  et  le  lieu  des  apparitions. 

«  C’est  surtout  dans  les  dépôts  de  lest,  les  lieux  de  déchargements 
des  navires  et  les  remblais  qu’on  voit  apparaître,  de  temps  en  temps, 
des  plantes  étrangères  à  la  région.  Plusieurs  se  répandent  et  s’accli¬ 
matent  promptement.  D’autres,  éphémères,  disparaissent  après  la 
première  année;  quelques-unes,  recouvertes  par  de  nouveaux  dépôts, 
disparaissent  avant  d’avoir  pu  s’étendre  et  reparaissent  de  nouveau 
sans  qu’on  puisse  les  considérer  comme  définitivement  acquises,  si 
elles  n’ont  pu  se  propager  ailleurs.  Leur  indication  dans  ce  cas 
est  plutôt  au  point  de  vue  historique  que  géographique;  mais  rien 
n’était  plus  intéressant  alors  pour  le  botaniste  que  la  visite  des  lieux 
que  je  viens  d’indiquer.  Là  se  trouvaient  souvent  groupées  et  sur¬ 
prises  sans  doute  de  s’y  rencontrer,  des  plantes  venant  de  l’est  et  de 
l’ouest,  du  centre,  du  nord  et  du  midi,  et  vivant  près  d’elles  et  avec 
elles  dans  une  confraternité  exemplaire,  de  nombreuses  exotiques. 

«  La  douceur  du  climat  exempt  des  deux  extrêmes  fait  de  notre 
pays  un  véritable  point  d’union  entre  le  midi  et  le  septentrion,  et  de 
même  par  de  nombreuses  naturalisations,  entre  les  plantes  de  l’an¬ 
cien  et  du  nouveau  monde. 

«  Mais  aujourd’hui,  par  suite,  peut-être,  des  nombreux  échanges 
internationaux  qui  diminuent  la  quantité  du  lest  et  rendent  plus 
rares  les  dépôts,  les  apparitions  étrangères  ont  beaucoup  diminué 
et  les  remblais  se  faisant  avec  du  sable  dragué  au  fond  du  fleuve 
et  privé  de  toute  trace  végétale,  la  stérilité  la  plus  grande  a  remplacé 
la  végétation  luxuriante  et  variée  qui  permettait  de  faire,  sur  un 
petit  espace,  une  récolte  de  cosmopolite. 

«  Depuis  la  rencontre  du  Sporobolus,  nous  n’avons  vu  apparaître 
(lue  YAzolla,  que  nos  voisins  ont  possédé  longtemps  avant  nous. 
Lorsqu’en  1882,  le  regretté  Lhomme  découvrit  sur  les  redoutes  de 
Marrac  la  Graminée  dont  je  viens  de  parler  (2),  elle  y  était  si  abon- 

(1)  Docteur  Blanchet  :  Catalogue  des  Plantes  vasculaires  du  Sud-Ouest 
de  la  France  comprenant  le  département  des  Landes  et  celui  des  Basses- 
Pyrénées,  1  vol.  in-8°,  18  p.  (Notice  historique  sur  l’origine  et  la  fonda¬ 
tion  des  Thermes  de  Dax  et  préface,  172  p.  Bayonne,  Lasserre  imp.,  1891. 

(2)  La  plante  fut  déterminée  au  Muséum  par  le  docteur  Bonnet,  à  qui 
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dante  et  répandue  sur  une  si  grande  surface  qu’on  reconnut  aussitôt 
qu’elle  avait,  depuis  longtemps,  élu  là  droit  de  domicile.  Mais  com¬ 
ment  y  était-elle  venue  ?  J’avais  cru  d’abord  qu’elle  s’était  échappée 
d’une  propriété  voisine,  mais  j’ai  acquis  la  certitude  du  contraire 
en  découvrant  sur  la  rive  opposée  de  la  Nive,  qui  est  large  dans 
cette  basse  partie,  et  à  un  kilomètre  environ  de  la  première,  une 
seconde  station  de  cette  plante. 

«  Au  delà  du  pont  métallique  de  la  ligne  d’Espagne,  dans  l’établis¬ 
sement  des  bains  publics  Jacquemin,  le  lieu  où  l’on  étend  le  linge 
est  couvert  de  cette  plante  exotique.  Limitée  par  des  habitations, 
elle  n’a  pu  s’étendre  là  comme  sur  les  redoutes;  mais  elle  y  acquiert 
un  magnifique  développement. 

«  Un  vieillard  qui  dirige  l’établissement  m’a  dit  que,  dans  sa 
jeunesse,  il  y  avait  là,  ainsi  que  près  de  Marrac,  une  blanchisserie 
de  peaux  de  moutons  dont  plusieurs  venaient  de  l’étranger. 

«  Ainsi  se  trouverait  parfaitement  expliquée,  sur  les  deux  points 
à  la  fois,  la  présence,  depuis  cinquante  ans  peut-être,  de  cette  plante 
qui,  lors  de  la  maturité,  lance  ses  graines  à  distance  (3)  et  en  aura 
logé  quelques-unes  dans  la  toison  de  ses  compatriotes  qui  se  sont 
chargés  de  l’introduire  en  France.  Cette  plante  a  une  très  grande 
tendance  à  s’étendre.  En  1889,  j’en  avais  vu  un  pied  sur  des  terrains 
vagues  de  Saint-Esprit,  boulevard  Alsace-Lorraine,  et,  l’année  der¬ 
nière,  à  l’extrémité  de  ce  boulevard,  elle  abondait  autour  de  la 
prison.  » 

Les  lignes  précédentes  montrent  donc  qu’un  des  points  d’arrivée 
du  Sporobolus  se  trouve  dans  la  vallée  de  la  Nive,  à  1  kilomètre 
environ  au  sud  de  Bayonne.  L’endroit  est  connu  à  un  autre  point 
de  vue  :  la  propriété  Bouhoben  de  la  famille  Détroyat  était  située 
au  pied  de  la  corniche  de  calcaire  nummulitique  qui  domine  la 
rive  droite  de  la  Nive,  au  voisinage  du  pont  de  la  ligne  d’Espagne; 
c’est  au  pied  de  cette  corniche  que  se  trouvait  l’abri  sous  roche 
Détroyat  qui  fut  visité  sous  la  conduite  d’Arnaud  Détroyat,  en  1866, 
par  la  Société  géologique  de  France  réunie  à  Bayonne.  Cette  grotte, 
depuis  longtemps  disparue  par  suite  de  l’effondrement  de  la  voûte, 
a  fourni  des  silex  taillés  qui  furent  présentés  à  la  Société. 

Je  fais  remarquer  que  l’apparition  du  Sporobolus  dans  la  région 
de  Bayonne  remonterait  donc,  d’après  les  renseignements  fournis 
par  le  docteur  Blanchet,  à  une  centaine  d’années.  Depuis,  le  Sporo- 
bolus  s’est  largement  répandu  dans  le  pays  basque  et  au  nord  de 


le  docteur  Blanchet  l’avait  envoyée  (Lamic  :  Recherches  sur  les  Plantes 
naturalisées  du  Sud-Ouest  de  la  France,  p.  106).  (Renseignement  aima¬ 
blement  communiqué  par  M.  Jeanjean.) 

(3)  Dans  le  Dictionnaire  de  Botanique  de  Bâillon  (t.  IV,  1892),  on  lit 
à  l’article  Sporobolus  :  «  Le  fruit,  souvent  dénudé,  a  un  péricarpe  lâche  et 
généralement  ce  dernier  s’ouvre  en  se  déchirant  d’une  façon  variable,  de 
manière  à  laisser  libre  la  graine  qui  peut  être  alors  projetée.  » 
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l’Adour,  faisant  la  «  tache  d’huile  »,  et  je  me  rappelle  que,  dans  mon 
enfance,  mon  regretté  père  et  les  botanistes  bayonnais  Ancibure  et 
Prestat  attiraient  mon  attention  sur  la  propagation  de  cette  gra¬ 
minée  dont  l’aire  de  répartition  tendait  à  s’élargir  d’année  en 
année  (4). 

Les  observations  faites  par  les  botanistes  bordelais  relatives  aux 
nouvelles  stations  de  cette  Graminée  sont  donc  importantes  à 
retenir  et  il  sera  très  intéressant  de  noter  toutes  celles  qu’on  décou¬ 
vrira  dans  l’avenir  entre  le  bassin  de  l’Adour  et  celui  de  la  Leyre 
et  de  la  Garonne. 


Note  sur  Fruticicola  villosa  (Drap.) 

Par  A.  Magne 


Cette  espèce  a  été  signalée  pour  la  première  fois  en  Gironde,  par 
Grateloup,  à  Floirac,  en  1858  (1).  Depuis,  elle  a  été  retrouvée  par 
M.  Daydie  à  Pessac-sur-Dordogne  (3  exemplaires)  (2),  par  M.  l’abbé 
Labrie,  à  Frontenac  (2  exemplaires)  (2)  et  par  moi-même,  au 
mois  d’octobre  dernier,  à  Cambes  (2  exemplaires),  dans  des  brous¬ 
sailles  bordant  le  lit  d’un  ruisseau  asséché.  En  conséquence,  cette 
espèce  restée  longtemps  litigieuse  appartient  bien  à  la  faune  giron¬ 
dine. 


Réunion  du  5  décembre  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Gastex,  Président 


Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  élus  membres 
titulaires  :  1°  M.  R.  Léon,  architecte,  120,  boulevard  Yictor-Emma- 
nuel-III  (géologie),  présenté  par  MM.  le  docteur  L.  Castex  et  Lam- 


(4)  Dans  son  Catalogue,  Blanchet  (p.  157)  cite  le  Sporobolus  naturalisé 
près  de  la  Nive  (rive  gauche),  sur  les  redoutes  et  les  prairies  au  sud  de 
Bayonne,  près  de  Marrac,  et  aux  bains  Jacquemin  (rive  droite). 

Dans  le  Catalogue  des  Plantes  de  la  région  bayonnaise  d’ Ancibure  et 
Prestat,  paru  en  1918  à  la  Société  bayonnaise  d’Etudes  régionales,  le 
Sporobolus  est  mentionné  à  Marrac  et  à  Anglet  (p.  63).  Depuis,  il  s’est 
encore  plus  étendu. 

(1)  Essai  sur  la  distribution  orographique  et  statistique  des  Mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  de  la  Gironde,  Bordeaux,  1858,  p.  100. 

(2)  Conservés  au  musée  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 
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bertie;  2°  M.  Paul  Perrier,  55,  rue  Paul-Louis-Lande  (coléoptères), 
présenté  par  MM.  l’abbé  Bernier  et  Brascassat. 

Correspondance.  —  Invitation  au  VIe  Congrès  international  de 
Botanique,  qui  se  tiendra  à  Amsterdam  du  2  au  7  septembre  1935. 

Administration.  —  Le  Président  donne  connaissance  de  la 
composition  du  bureau  élu  par  le  Conseil  pour  1935  : 


Président . 

Vice-Président . 

Secrétaire  général  . 

Secrétaire  du  Conseil 

Trésorier  . 

Archiviste . 


MM.  F.  Jeanjean. 

J.  Chaine. 

G.  Malvesin-Fabre. 
A.  Bouchon. 

A.  Frémont. 

M.  Lambertie. 


Communications  et  dons.  —  Sur  indication  reçue,  il  est  pro¬ 
cédé  à  l’ouverture  du  pli  déposé  par  M.  David,  rédigé  le  25  octo¬ 
bre  1934  et  déposé  aussitôt.  L’auteur  y  annonce  que,  le  11  octobre 
dernier,  il  a  découvert  à  Marillac  (Charente)  un  repaire  à  faune 
paléolithique  qui  a  livré,  quant  à  présent  :  du  Renne,  des  grattoirs 
moustériens  et  un  demi-maxillaire  gauche  néandarthalien  ainsi 
qu’une  incisive  humaine  de  même  type. 

M.  l’abbé  Bernier  :  Un  joyau  pour  l’entomologie  girondine  : 
Argynnis  lathonia  Linné  ab.  deaurata  Bonnalgue. 

M.  G.  Souche  :  1°  Sur  un  Merlangus  vulgaris  Bp.  particulier; 
2°  Sur  un  cas  de  parasitisme  chez  Gadus  luscus  L.;  3°  Sur  des  alté¬ 
rations  présentées  par  des  os  de  Seiche  ( Sepia  officinalis  L.). 

M.  F.  Jeanjean  :  Plantes  hybrides  de  la  Gironde,  du  Lot-et- 
Garonne  et  de  la  région  de  Cauterets. 

M.  Marcel  Latier  :  Sur  une  variété  de  Colias  hgale. 

M.  G.  Tempère  signale  des  hybridations  de  coléoptères. 

M.  l’Archiviste  présente  des  fascicules  de  MM.  Hans  Schlesch 
(1  fasc.),  J.  Suire  (2  fasc.)  et  Em.  Turati  (5  fasc.)  et  dépose  le 
bulletin  bilbliographique  de  novembre  dernier. 


Un  joyau  pour  l’entomologie  girondine  :  Argynnis 
lathonia  Linné,  ab.  deaurata  Bonnalgue 

Par  M.  l’abbé  Bernier 

«  Un  mal  qui  répand  la  torpeur, 

«  Mal  que  le  ciel,  en  sa  fureur, 

«  Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terre, 

«  La  crise,  puisqu’il  faut  l’appeler  par  son  nom, 

«  Capable  à  bref  délai  de  vider  maint  carton, 

«  Fait  aux  savants  chercheurs  la  guerre.  » 
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Combien  de  collectionneurs,  en  effet,  immobilisés  par  l’absence 
de  fonds  ou  par  l’effort  intense  et  ininterrompu  que  nécessite  la 
conduite  actuelle  des  affaires,  sont  réduits  à  ne  plus  jouir  qu’en 
rêve  des  belles  excursions  d’antan  où,  munis  des  engins  appropriés, 
ils  parcouraient  monts  et  plaines  à  la  recherche  des  curiosités  natu¬ 
relles  pour  lesquelles  ils  se  passionnaient  et  qui  leur  valaient  tant 
de  douces  émotions,  en  même  temps  qu’elles  enrichissaient  leurs 
collections  en  particulier  et  la  science  en  général  de  découvertes 
précieuses. 

Quelques-uns  peut-être  se  sont  découragés,  ont  abandonné  ou  sont 
sur  le  point  d’abandonner  leurs  laborieuses  investigations.  «  A  quoi 
bon,  pensent-ils,  explorer  toujours  le  même  champ,  battu  et  rebattu 
tant  de  fois,  et  qui  n’offre  plus  à  notre  curiosité  que  des  spécimens 
déjà  connus  et  abondamment  récoltés.  » 

A  ces  collègues  désabusés,  je  me  permets  de  dire  :  «  Vous  avez 
tort;  ce  champ  que  vous  croyez  épuisé  vous  réserve  des  surprises; 

«  Des  trésors  sont  cachés  dedans; 

«  Creusez,  fouillez,  bêchez,  ne  laissez  nulle  place 
«  Où  la  main  ne  passe  et  repasse.  » 

«  La  nature,  en  effet,  n’a  jamais  dit  son  dernier  mot,  et,  eussiez- 
vous  plusieurs  vies,  vous  n’arriveriez  pas  à  lui  arracher  tous  ses 
secrets;  il  y  a  toujours  du  nouveau  possible,  même  dans  les  espèces 
considérées  comme  les  plus  fixes.  » 

Loin  de  moi  la  pensée,  en  écrivant  ces  lignes,  de  préconiser  la 
tendance  au  variétisme  exagéré  contre  lequel  le  Groupe  lépidopté- 
riste  a  depuis  longtemps  pris  position;  mais  je  prétends  qu’en 
dehors  des  variations  négligeables  parce  qu’insignifiantes  que  les 
auteurs,  lorsqu’ils  consentent  à  les  nommer,  font  suivre  de  la 
mention  vix  nominanéæ,  on  peut  toujours  trouver  de  vraies  variétés 
ou  aberrations  qui,  au  charme  d’être  des  nouveautés  remarquables, 
joignent  celui  d’offrir  aux  yeux  du  collectionneur  émerveillé  un 
spectacle  d’une  réelle  splendeur. 

Je  n’en  veux  pour  preuve  que  le  magnifique  lépidoptère  que  je 
vais  décrire,  puisque  celui  qui  a  eu  l’insigne  chance  de  le  capturer 
m’a  chargé  de  ce  soin. 

M.  Bonnalgue  est  un  ancien  lépidoptériste  girondin  que  de  longs 
séjours  en  Afrique  occidentale  ont  obligé  à  interrompre  ses  recher¬ 
ches  en  France  pendant  plusieurs  années;  recherches  qu’il  a 
reprises  avec  une  nouvelle  ardeur,  aussitôt  que  les  loisirs  d’une 
retraite  bien  gagnée  lui  en  ont  donné  la  possibilité. 

C’est  ainsi  que,  depuis  deux  ou  trois  ans,  il  explore  à  nouveau 
avec  minutie  les  environs  de  Libourne,  sa  ville  natale.  Et  quand  la 
fatigue  ou  la  chaleur  excessive  l’obligent  à  garder  le  logis,  eh  bien  ! 
il  chasse  encore  dans  le  petit  jardin  qui  fait  suite  à  sa  maison  et 
dans  lequel  il  cultive  de  préférence  les  fleurs  aimées  des  papillons. 
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Parmi  ces  fleurs,  il  en  est  une  que  connaissent  tous  les  lépidop- 
téristes  :  le  Buddleya.  Sur  ses  longues  grappes  de  couleur  bleu 
mauve,  à  la  senteur  un  peu  amère,  durant  les  heures  du  jour,  Papi- 
lionides,  Piérides,  Vanesses,  Argynnes,  Sphinx,  auxquels  succèdent, 
la  nuit,  Phalènes  et  Noctuelles,  viennent  puiser  leur  nourriture,  sans 
heureusement  se  douter  que  l’œil  attentif  du  chasseur  épie  leur 
arrivée  et  que  son  filet  est  prêt,  en  s’abattant  sur  eux,  à  interrompre 
les  ivresses  du  festin  traîtreusement  offert  à  leur  gourmandise. 

Or,  un  des  hôtes  du  Buddleya  est  une  petite  Argynne,  pas  rare 
certes,  et  bien  connue  parce  que  très  répandue  en  Europe,  en  Asie 
Occidentale  et  en  Afrique  Septentrionale  :  1  ’Argynnis  lathonia  Linné. 
Sa  taille  relativement  exiguë  n’enlève  rien  à  sa  beauté;  on  peut 
même  dire  qu’elle  est  sinon  la  plus  brillante,  du  moins  une  des  plus 
brillantes  des  Argynnes  paléarctiques.  Les  taches  blanc  d’argent 
nacré  qui  ornent  le  dessous  de  ses  ailes,  surtout  de  ses  ailes  infé¬ 
rieures,  ont  un  très  vif  éclat.  On  en  compte,  sous  ces  dernières,  une 
vingtaine  environ,  indépendamment  d’une  rangée  de  points  aussi 
brillants  qui  longent  la  bande  marginale  en  dedans.  On  retrouve 
des  taches  analogues  plus  petites  au  nombre  de  sept  ou  huit  à  l’angle 
apical  et  le  long  du  bord  externe  des  supérieures  en  dessous. 
J’ajoute,  pour  être  complet,  que,  dans  la  collection  de  feu  M.  Charles 
Oberthur,  de  Rennes,  se  trouve  un  exemplaire  girondin  d’une  belle 
aberration  d ’Argynnis  lathonia  caractérisée  par  la  confluence  des 
taches  argentées  qui  couvrent  ainsi  une  grande  partie  de  la  surface 
des  ailes  inférieures  :  c’est  l’aberration  valdensis  Esper. 

Donc,  M.  Bonnalgue,  qui  est  un  patient  chercheur,  s’est  imposé  la 
tâche  de  prendre  autant  que  possible  toutes  les  lathonia  qu’il  verrait 
dans  son  jardin  ou  ailleurs,  pour  essayer,  si  la  chance  voulait  bien 
lui  sourire  et  récompenser  ses  persévérants  efforts,  de  capturer  val¬ 
densis.  Or,  jusqu’ici,  valdensis  n’est  pas  venue,  mais...  la  chance  a 
daigné  quand  même  sourire,  et  de  quelle  façon  !  !  !  Le  8  juillet  1934, 
en  effet,  il  emprisonnait  dans  son  filet  une  lathonia. 

Vous  tous,  qui  avez  ressenti,  au  cours  de  vos  recherches,  les  émo¬ 
tions  à  la  fois  si  violentes  et  si  douces  que  procure  une  découverte 
sensationnelle,  imaginez  la  stupéfaction  et  la  joie  de  M.  Bonnalgue 
lorsqu’il  vit  que  toutes  les  taches  d’argent  nacré  avaient  disparu  et 
étaient  remplacées  par  des  taches  d’or  assez  brillantes  et  très  légè¬ 
rement  irisées. 

Cette  variation  par  transformation  de  l’argent  en  or  est  assez 
fréquente  chez  quelques  noctuelles  du  genre  Phytometra  Plusia). 
C’est  ainsi  qu’on  la  rencontre  chez  Ph.  aemula  Schiff.  et  Ph.  hractea 
Schiff.  par  exemple;  mais,  à  ma  connaissance,  elle  n’a  pas  encore  été 
rencontrée  chez  les  Argynnes.  J’ai  consulté  plusieurs  entomologistes 
qui,  comme  moi,  n’en  ont  jamais  entendu  parler. 

Elle  est  très  intéressante  au  point  de  vue  scientifique  parce  qu’elle 
découvre  un  mode  tout  nouveau  de  transformation  dans  le  genre 
P.-V.  1934. 


10 


PROCÈS-VEnfeAÜX 


138 

qui  nous  occupe.  En  effet,  si  Ton  parcourt  les  auteurs,  on  voit  que 
les  taches  argentées  du  dessous  des  ailes  des  Argynnes  varient  par 
l’augmentation  ou  la  diminution  de  leur  étendue,  par  confluence, 
par  effacement,  mais  pas  par  substitution  de  l’or  à  l’argent. 

C’est  donc  un  véritable  joyau,  puisque,  pour  le  produire,  l’or  s’est 
mis  de  la  partie.  Le  Groupe  Lépidoptériste,  dit  Ecole  Bordelaise, 
est  heureux  de  le  présenter  à  ses  collègues  de  la  Société  Linnéenne 
et  de  l’inscrire  au  Catalogue  de  la  Gironde  sous  le  nom  de  : 

Issoria  lathonia  Linné,  ab.  deaurata  Bonnalgue.  «  Sur  les  quatre 
ailes  en  dessous,  la  couleur  argentée  des  taches  est  remplacée  par 
une  teinte  dorée,  assez  brillante  et  légèrement  irisée.  »  1  ex.,  le 
8-VII-34,  à  Libourne  (Bonnalgue). 

Beprenez  donc  courage,  vous  dont  les  circonstances  ont  rétréci  le 
champ  d’action;  vous  aussi  qui,  possédant  dans  vos  cartons  la  plu¬ 
part  des  formes  cataloguées  jusqu’à  ce  jour,  dites  :  «  Ma  collection 
est  complète;  à  quoi  bon  chercher  pour  trouver  toujours  la  même 
chose  !  » 

Au  creuset  de  la  nature  peuvent  s’élaborer  encore  bien  des  mer¬ 
veilles  inconnues,  la  puissance  de  son  Auteur  étant  infinie  en  res¬ 
sources. 

N’eussiez-vous  que  votre  jardin  comme  champ  d’exploration, 
rappelez-vous  qu’il  vous  réserve  des  surprises  capables  d’alimenter 
le  besoin  de  savoir  qui  vous  tourmente  et  de  vous  procurer  encore 
les  joies  saines  et  profondes  que  vous  avez  goûtées  jadis  au  cours  de 
lointaines  excursions. 


Sur  un  Merlangus  vulgaris  Bp.  particulier 


Par  G.  Souché 

DOCTEUR  ÈS  SCIENCES  NATURELLES 

Nous  avons  rencontré,  le  27  janvier  1934,  à  la  Halle  aux  poissons 
de  Dieppe,  un  Merlangus  vulgaris  Bp.  parasité  de  façon  considé¬ 
rable.  Sur  le  dos,  sur  toute  la  partie  placée  ventralement  de  la  ligne 
latérale,  les  taches  blanches,  cerclées  de  noir,  se  touchaient  presque; 
parfois,  dans  certains  groupes,  les  taches  étaient  réunies  soit  par 
deux,  soit  par  trois,  soit  même  par  six  ou  sept.  En  certains  points, 
autour  d’un  groupe  important,  on  pouvait  constater  la  présence 
d’une  petite  nappe  sanguine  interne  et  voisine,  peu  étendue.  La 
partie  la  plus  ventrale  était  indemne.  La  tête  présentait  de  nom¬ 
breux  pointements  :  les  uns  étaient  entièrement  noirs,  c’étaient  les 
plus  petits  et  sans  doute  les  plus  jeunes;  les  autres  étaient  blancs, 
cerclés  de  noir  et  plus  grands;  chez  certains,  le  cercle  noir  était  peu 
visible.  Il  y  avait  également  des  parasites  jusque  sur  les  maxillaires; 
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ils  étaient  nombreux  sur  la  cornée,  et  cela  des  deux  côtés  de  la  tête; 
toutefois,  le  côté  gauche  était  plus  abondamment  parasité.  Enfin, 
cet  exemplaire,  qui  mesurait  243  mm.  de  long  de  l’extrémité  buccale 
à  l’extrémité  caudale,  présentait  également  des  parasites  sur  les 
nageoires  pectorales,  dorsales  et  caudale.  Les  parasites  se  rencon¬ 
traient  sur  la  totalité  de  la  surface  des  nageoires;  les  nageoires 
caudales  étaient  les  plus  parasitées.  Ayant  examiné  également  l’inté¬ 
rieur  de  cet  individu,  nous  avons  remarqué  que  la  muqueuse  buccale 


interne  présentait  également  un  certain  nombre  de  parasites,  peu 
nombreux,  il  est  vrai;  la  majeure  partie  d’entre  eux  sont  localisés 
sur  la  muqueuse  buccale  supérieure;  nous  n’en  avons  trouvé  que 
deux  sur  la  muqueuse  ventrale  de  cette  cavité.  Aucun  parasite  n’exis¬ 
tait  sur  la  langue  ou  sur  les  viscères  que  nous  avions  prélevés;  par 
contre,  ayant  examiné  l’intérieur  de  la  cavité  branchiale,  nous 
avons  remarqué  sur  les  arcs  branchiaux  de  nombreux  pointements 
blanchâtres.  Ce  Merlangus  vulgaris  Bp.  présentait,  en  outre,  dans 
sa  cavité  branchiale  droite,  deux  exemplaires  de  Lernaea  bran- 
chialis  L.,  dont  l’un  surtout  était  très  développé,  et,  dans  l’estomac 
et  l’intestin,  un  certain  nombre  de  parasites  qui  seront  étudiés  lors 
d’un  travail  spécial  sur  les  parasites  internes  des  poissons. 


Sur  un  cas  de  parasitisme  chez  Gadus  luscus  L. 

Par  G.  Souché 

ÜOCTKUU  ÈS  SCIENCES  NATURELLES 

Nous  avons  rencontré,  depuis  quelque  temps  déjà,  des  cas  de 
parasitisme  nettement  caractérisés  chez  un  certain  nombre  de 
Merlangus  vulgaris  Bp.  provenant  surtout  de  la  région  de  Start-Point. 
Ce  phénomène  était,  en  effet,  très  rare  sur  les  côtes  françaises,  et, 
lorsque  ce  parasitisme  se  manifeste,  il  est  peu  fréquent  que  les 
individus  soient  beaucoup  atteints.  Les  poissons  du  genre  Merlangus 
nous  paraissaient  jusqu’ici  être  seuls  atteints.  Depuis  quelques  jours, 
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nous  avons  constaté  le  même  cas  chez  les  poissons  du  genre  Gadus 
et  notamment  sur  sept  exemplaires  de  Gadus  luscus  L. 

Chez  tous  ces  exemplaires,  le  nombre  de  parasites  était  variable. 
Le  plus  atteint,  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  photographie, 
mesurait  24  centimètres  de  longueur.  Chez  ce  poisson,  toute  la  partie 
supérieure  du  corps,  la  tête  et  une  partie  de  la  région  ventrale  du 
corps  présentaient  des  sortes  de  ponctuations  noires  ou  blanches 
cerclées  de  noir;  un  certain  nombre  d’entre  elles  étaient  même 
entourées  d’un  petit  épanchement  sanguin. 

La  partie  la  plus  atteinte  était  celle  placée  au-dessus  de  la  ligne 


latérale.  Dans  cette  région,  les  ponctuations  étaient  très  rapprochées 
les  unes  des  autres,  si  bien  que  le  poisson  paraissait  de  teinte  très 
sombre.  Les  nageoires  elles-mêmes  présentaient  de  très  nombreux 
pointeinents,  ainsi  que  la  queue  et  la  nageoire  caudale.  La  partie 
ventrale  du  corps  présentait  des  pointeinents  beaucoup  moins  nom¬ 
breux,  et,  de  même,  les  nageoires  placées  dans  cette  région;  ce  fait 
est  identique  à  celui  que  nous  ont  fourni  les  études  faites  sur  le 
Merlangus  vulgaris  Bp.  Enfin,  la  tête,  très  parasitée  dorsalement, 
l’était  beaucoup  moins  ventralement.  L’œil  présentait  de  très  nom¬ 
breuses  taches  sombres,  surtout  du  côté  droit,  et  quelques  rares 
parasites  avaient  envahi  le  palais. 

Il  est  important  de  remarquer  que  ces  exemplaires  parasités  ont 
été  pêchés  dans  les  mêmes  régions  que  les  Merlangus  vulgaris  Bp. 
atteints  par  ce  parasite. 


Sur  des  altérations  présentées  par  des  os  de  Seiche 
(Sepia  officinalis  L.) 

Par  G.  Souché 

DOCTEUR  ÈS  SCIENCES  NATURELLES 


Un  mareyeur  dieppois,  ne  pouvant  arriver  à  écouler  sur  les 
marchés  français  et  surtout  étrangers  d’importantes  quantités  de 
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seiches  ( Sepia  officinalis  L.)  qu’il  avait  achetées  à  la  Halle  aux 
poissons  de  Dieppe,  décida  de  faire  retirer,  en  vue  de  leur  vente, 
les  «  os  »  que  possédaient  ces  animaux. 

Or,  sur  un  lot  très  important,  trois  exemplaires  de  ces  os  retinrent 
l’attention  de  ses  employés.  Ils  provenaient  d’êtres  paraissant  abso¬ 
lument  normaux,  extérieurement,  à  tous  les  points  de  vue,  ainsi  que 
nous  pûmes  le  constater  lorsque  les  seiches  nous  furent  remises  :  la 
taille  de  l’animal  ne  montrait  pas  de  différence  sensible  avec  celle 
des  animaux  présentant  approximativement  le  même  âge,  et  la  colo¬ 
ration  et  la  consistance  du  corps  semblaient  normales. 

Les  «  os  »  prélevés  présentaient  tous  les  trois  de  sérieuses  modi¬ 
fications  :  ils  avaient  été  rongés  sur  une  étendue  plus  ou  moins 
grande  et  sur  une  profondeur  variable.  En  certains  points,  la  matière 
attaquée  et  disparue  avait  réussi  à  se  reformer,  mais  elle  restait 
considérablement  différente  de  celle  placée  à  côté  d’elle;  la  colora¬ 
tion  de  l’os  n’était  plus  uniforme,  mais  montrait  de  nombreuses 
taches.  Il  est  à  signaler  que  toutes  les  parties  attaquées  présentaient 
à  leur  surface  une  sorte  de  lame  constituée  par  de  nombreuses 
cellules  plus  ou  moins  irrégulières  et  disposées  en  forme  de  voile 
irrégulier.  Cette  lame  se  détachait  nettement  en  même  temps  que 
l’os  et  y  adhérait  fortement.  Il  est  presque  certain  que  c’est  à  ces 
cellules  que  doit  être  imputée  la  disparition  de  la  matière  solide 
placée  au-dessous  d’elles.  Nous  décrirons  successivement  les  modi¬ 
fications  subies  par  chacun  de  ces  trois  os. 

Le  premier  de  ces  os  présente  une  face  interne  à  peu  près  nor¬ 
male,  du  moins  à  la  partie  ventraley  qui  est  restée  d’un  blanc  pur 
tandis  que  la  partie  dorsale  présente  des  stries  blanches,  noires  et 
surtout  brun-grisâtres.  En  outre,  à  chaque  strie  correspond  un  cha¬ 
pelet  de  petites  élévations  irrégulières  dont  les  unes  sont  en  forme 
de  points,  les  autres  en  forme  de  lignes  plus  ou  moins  courbées; 
certaines  d’entre  elles  sont  très  sinueuses  et  très  proéminentes.  Près 
du  milieu  de  la  partie  dorsale,  du  côté  droit,  on  constate  une  forte 
excroissance  ayant  environ  2  millimètres  de  largeur  sur  une  lon¬ 
gueur  de  13  millimètres.  La  largeur  diminue  assez  considérablement 
à  la  base,  si  bien  que  l’excroissance  se  termine  presque  en  pointe, 
ventralement.  Les  parties  latérales  de  l’excroissance  ne  sont  pas 
rectilignes  :  elles  sont  fortement  mamelonnées  en  de  nombreux 
points. 

La  face  externe  de  l’os  présente  sur  toute  la  partie  médiane  une 
teinte  générale  brun  jaunâtre  ou  brun  grisâtre,  selon  les  points 
considérés,  tandis  que  le  pourtour  est  resté  nettement  blanc  nacré. 
En  la  partie  médiane,  à  peu  près  au  centre,  on  aperçoit  deux  cavités  : 
l’une  très  grande  et  très  profonde,  l’autre  très  faible.  Autour  d’elles, 
la  matière  de  l’os  se  lève  en  petites  écailles  qui  se  détachent  et  tom¬ 
bent  au  moindre  contact.  La  petite  cavité  est  conique;  elle  est  peu 
profonde  et  son  bord  est  circulaire;  ce  bord  montre  un  certain 
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nombre  de  petites  granulations  blanchâtres  et  peu  proéminentes.  La 
grande  cavité  est  creusée  très  profondément  dans  l’os  :  elle  atteint 
environ  en  profondeur  la  moitié  de  l’épaisseur  de  l’os.  Elle  s’ouvre 
à  l’extérieur  par  un  contour  très  irrégulier;  il  semblerait,  d’après 


2  1 

la  forme,  qu’il  a  existé  à  l’origine  deux  cavités  elliptiques  qui  se  sont 
réunies  par  la  suite  par  la  destruction  de  leurs  côtés  internes.  La 
plus  forte  épaisseur  trouvée  en  dessus  des  pointes  centrales  infé¬ 
rieure  et  supérieure;  la  présence  de  nombreuses  et  grosses  excrois¬ 
sances  sur  la  partie  correspondante  du  fond  de  la  cavité  achèvent 
de  faire  croire  que  notre  hypothèse  doit  être  fondée. 

La  cavité  est  beaucoup  plus  étendue  dans  la  profondeur  qu’elle  ne 
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l’est  en  surface.  Il  y  a,  en  effet,  de  nombreuses  portions  superfi¬ 
cielles  qui  sont  en  surplomb,  tandis  qu’au-dessous  d’elles  la  cavité 
s’étend.  Cette  cavité  s’étend  ainsi  environ  1  centimètre  vers  le  bas 
et  2  centimètres  vers  le  haut,  au  delà  des  bords  visibles  :  la  cavité 


se  présente  donc  ici  sous  la  forme  d’une  grande  cuvette  très  pro¬ 
fonde,  mais  partiellement  recouverte  par  des  portions  non  encore 
détruites.  Tout  autour,  sur  les  bords  de  la  cuvette,  comme  sur  le 
fond,  les  excroissances  plus  ou  moins  arrondies  et  de  taille  variable 
sont  nombreuses.  A  l’état  frais,  l’ensemble  de  la  cuvette  était  recou¬ 
vert  et  partiellement  empli  par  une  masse  constituée  par  des  cellules 
irrégulières  disposées  de  façon  assez  complète, 
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Les  deux  autres  exemplaires  atteints  sur  la  face  interne  sont  de 
taille  différente  :  l’un  est  de  grandeur  à  peu  près  semblable  au  pré¬ 
cédent;  l’autre  est  plus  petit;  nous  avons  considéré  ce  dernier 
comme  deuxième  exemplaire;  le  précédent  deviendra  donc  le  troi¬ 
sième. 

Chez  le  deuxième  exemplaire,  la  face  externe  est  absolument 
nette;  par  contre,  la  face  interne  présente  d’importantes  modifica¬ 
tions.  D’une  part,  la  portion  épaissie,  centrale,  de  la  partie  supé¬ 
rieure  se  lève  en  très  petites  écailles  qui  sont  aussi  très  nom¬ 
breuses;  il  y  a  là  un  début  d’attaque  qui  est  plus  marqué  à  l’extré¬ 
mité.  La  teinte  de  l’os  sur  cette  face  est  surtout  légèrement  brune; 
au  milieu  de  l’os,  on  distingue  des  stries  brun-noirâtres,  puis  noires. 
La  partie  inférieure  de  l’os  est  profondément  attaquée.  On  y  trouve 
une  cavité  allant  presque  entièrement  du  bord  droit  au  bord  gauche, 
sur  50  millimètres,  dans  la  plus  grande  largeur  et  possédant  à  droite 
60  millimètres,  au  centre  50  millimètres,  à  gauche  45  millimètres 
de  hauteur.  Les  bords  de  cette  cavité  sont  très  irréguliers  et  les 
dimensions  données  ne  s’appliquent  qu’à  la  cavité  profonde;  elles 
laissent  de  côté  certaines  portions  centrales  où  l’attaque  n’est 
encore  que  très  superficielle.  La  profondeur  de  la  cavité  varie 
entre  1  et  2  millimètres;  elle  est  plus  importante  à  gauche,  surtout 
vers  le  bas.  Dans  cette  cavité,  on  rencontre  un  certain  nombre  de 
petites  cloisons  incomplètes,  irrégulières,  très  peu  épaisses  et  d’im¬ 
portance  inégale;  elles  présentent  parfois  des  arêtes  tranchantes.  Ce 
sont  les  derniers  témoins  indiquant  les  limites  de  plusieurs  petites 
cavités  qui,  peu  à  peu,  sont  arrivées  à  se  fusionner  les  unes  avec 
les  autres  presque  complètement.  La  partie  ainsi  attaquée  a  une  sur¬ 
face  parsemée  de  petits  trous  très  fins  et  parfois  de  petits  sillons 
peu  longs  et  surtout  très  peu  larges.  La  presque  totalité  de  la  cavité 
était  recouverte  par  une  très  mince  et  très  irrégulière  lamelle 
vivante  disposée  ici  en  un  rideau  presque  continu. 

Le  troisième  exemplaire  présentait,  sur  le  bord  gauche  externe,  à 
peu  près  au  deuxième  tiers  de  sa  hauteur,  une  teinte  brun  noirâtre 
très  accusée  et  la  région  avoisinante  était  légèrement  brune.  Toute 
la  face  interne  était  de  teinte  brun-jaunâtre,  avec,  par  places,  des 
stries  irrégulièrement  noires.  Toute  la  partie  supérieure  est  peu 
atteinte  cependant;  elle  ne  présente  que  des  débuts  d’attaque  qui  se 
manifestent  soit  par  des  disparitions  partielles,  superficielles,  de  la 
matière,  soit  par  la  présence  de  très  petites,  cavités  coniques.  Dans 
la  région  moyenne,  ces  petites  cavités  sont  très  nombreuses;  leurs 
bords  sont  très  irréguliers  :  tantôt  ils  sont  circulaires,  tantôt  ils  sont 
elliptiques;  en  outre,  le  côté  droit  de  la  partie  moyenne  montre  toute 
une  région  où  l’os,  après  avoir  été  fortement  attaqué,  semble  avoir 
pu  se  reconstituer.  Il  présente,  en  effet,  en  ces  points,  une  surface 
irrégulière  et  luisante  ressemblant,  par  places,  un  peu  à  du  liège,  à 
orifices  très  petits,  mais  son  épaisseur  est  bien  plus  faible  que  celle 
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des  parties  voisines  non  attaquées.  Toute  la  partie  inférieure  est 
abondamment  attaquée.  Le  côté  gauche  ne  l’est  qu’un  peu  superfi¬ 
ciellement;  le  milieu  et  le  côté  droit  possèdent  d’importantes  cavités. 
Il  y  en  a  d’abord  une  petite,  allongée,  à  bords  irréguliers  et  centrale; 
elle  est  très  peu  profonde  :  environ  demj-millimètre,  et,  à  sa  partie 
droite  inférieure,  elle  rejoint,  par  un  petit  sillon,  la  partie  supé¬ 
rieure  gauche  de  la  grande  cavité. 

La  grande  cavité,  irrégulière,  un  peu  pentagonale,  est  prolongée 
à  la  partie  supérieure  par  un  petit  diverticule  renflé  au  sommet, 
peu  profond,  semblant  en  voie  de  comblement  et  qui  correspond 
nettement  avec  la  partie  que  nous  avons  considérée  comme  recons¬ 
tituée.  La  partie  la  plus  attaquée  est  donc  une  cavité  ayant  2  à 
5  millimètres  de  profondeur  à  la  partie  supérieure  et  5  à  8  milli¬ 
mètres  de  profondeur  à  la  partie  inférieure;  elle  est,  d’ailleurs,  un 
peu  plus  étendue  que  ne  le  feraient  supposer  ses  bords,  car  elle 
s’étend  légèrement  au-dessous  des  parties  superficielles  restées  en 
surplomb,  à  la  fois  à  la  partie  supérieure  et  à  la  partie  inférieure. 
Le  fond  de  la  cavité  est  très  irrégulier  et  fortement  brunâtre.  Là 
encore,  une  masse  irrégulière  en  forme  de  rideau  s’étendant  à  la 
surface  de  la  coquille  recouvre  les  parties  de  l’os  en  voie  de  des¬ 
truction. 


Plantes  hybrides  de  la  Gironde,  du  Lot-et-Garonne 
et  de  la  région  de  Cauterets 

Par  A. -F.  Jeanjean 

Depuis  1928,  je  me  suis  particulièrement  attaché,  au  cours  de  mes 
herborisations,  à  la  recherche  des  hybrides.  Mes  investigations  ont 
porté  surtout  sur  les  croisements  entre  espèces  des  genres  Viola, 
Ornithopus,  Epilobium,  Carduus,  Arctium,  Erica,  Alectorolophus, 
Orchis,  Gymnadenia,  Ramex  et  Scirpus  pour  notre  région  et  Dian- 
thus,  Epilobium  et  Saxifraga  pour  la  région  de  Cauterets. 

J’indique  ci-après  les  résultats  de  ces  recherches  en  attendant  de 
les  présenter  dans  des  notes  spéciales.  Un  point  de  doute  précède  les 
combinaisons  qui  nécessitent  de  nouvelles  observations. 

1.  Scirpus  lacustris  X  Iriqueter  =  X  S.  carinatus  Smith.  — 
Ciironde. 

2.  S.  lacustris  X  pungens  =  X  S.  Schimdtianus  P.  Junge.  - 
Gironde.  (Nouveau  pour  la  France.) 

3.  ?  S.  lacustris  X  Tabernæmontani  =  X  S.  Buchenaui  P.  Four¬ 
nier.  —  Gironde. 

4.  ?  Opiirys  Scolopax  X  apifera.  —  Gironde. 

5.  Orchis  laxiflorus  X  Morio  =  X  O.  alatus  Fleury.  Gironde, 

Lot-et-Garonne. 
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6.  O.  laxiflorus  X  paluster  —  X  O.  Lloydianus  Rouy.  —  Gironde. 
(Nouveau  pour  ce  département.) 

7.  O.  inasculus  X  Morio  =  X  O.  morioides  Brand.  —  Gironde. 
(Nouveau  pour  ce  département.) 

8.  O.  coriophorus  X  Morio  =  X  O.  olidus  Bréb.  —  Gironde. 
(Nouveau  pour  ce  département.) 

9.  O.  coriophorus  X  laxiflorus  =  X  O.  parvifolius  Chaub.  — 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

10.  O.  coriophorus  X  (O.  laxiflorus  X  Morio)  —  X  O.  alatoides 
Gad.  —  Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

11.  O.  coriophorus  X  paluster  =  X  O.  Timbali  Yelen.  —  Gironde. 
(Nouveau  pour  ce  département.) 

12.  O.  incarnatus  X  maculatus  —  X  O.  maculatoformis  Rouy.  — 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

13.  O.  maculatus  X  sesquipedalis  =  X  O.  Delamainii  Relier. 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

14.  O.  incarnatus  X  sesquipedalis  =  X  O.  Dubreuilhi  Relier  et 
Jeanjean  (Hyb.  non.)  —  Gironde. 

15.  O.  paluster  X  sesquipedalis  =  X  O.  Lamarquei  Relier  et 
Jeanjean  (Hyb.  nov.)  —  Gironde. 

16.  O.  laxiflorus  X  sesquipedalis  (Hyb.  nov.).  —  Gironde. 

17.  O.  incarnatus  X  (O.  maculatus  X  sesquipedalis)  Hyb.  nov. 
Gironde. 

18.  Orchis  sesquipedalis  X  Platanthera  bifolia  (Hyb.  nov.).  — - 
Gironde. 

19.  Gymnadenia  conopea  X  odoratissima  =  X  G.  intermedia 
Peterm.  —  Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

20.  G.  conopea  X  Orchis  sesquipedalis  (Hyb.  nov.).  —  Gironde. 

21.  G.  conopea  X  Orchis  maculatus  =  X  Orchigymnadenia 
Legrandiana  G.  Cam.  —  Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

22.  ?  G.  conopea  X  Orchis  paluster.  —  Gironde. 

23.  ?  G.  conopea  X  Orchis  incarnatus  —  X  Orchigymnadenia 
Yollmanni  M.  Schulze.  —  Gironde. 

24.  G.  odaritissima  X  Orchis  sesquipedalis  (Hyb.  nov.).  — 
Gironde. 

25.  Orchis  Morio  X  Anacamptis  pyramidalis  —  Orchidana- 
camptis  Guétroti  Labrie.  —  Gironde. 

26.  Serapias  Lingua  X  vomeracea  =  X  S.  intermedia  de  Forest. 

—  Gironde  et  Lot-et-Garonne.  (Nouveau  pour  ces  départements.) 

27.  S.  cordigera  X  Lingua  =  X  S.  ambigua  Rouy.  —  Lot-et- 
Garonne.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

28.  S.  Lingua  X  Orchis  Morio  =  X  Orchiserapias  capitata  Cam. 

—  Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

29.  S.  lingua  X  Orchis  laxiflorus  =  X  Orchiserapias  complicata 
Cam.  —  Gironde. 
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30.  S.  vomeracea  X  Orchis  Morio  =  X  Orchiserapias  Fontanæ 
Cam.  —  Gironde,  Lot-et-Garonne.  (Nouveau  pour  la  France.) 

31.  (S.  Lingua  X  vomeracea)  X  Orchis  Morio  =  X  Orchisera¬ 
pias  Lignanensis  (Hyb.  nov.).  —  Gironde. 

32.  Rumex  crispus  X  obtusifolius  =  X  R.  acutus  L.  —  Gironde, 
Lot-et-Garonne,  Cauterets.  (Nouveau  pour  la  Gironde  et  la  région  de 
Cauterets.) 

33.  R.  conglomeratus  X  crispus  =  X  R.  Schulzei  Hausskn. 
Gironde,  Lot-et-Garonne.  (Nouveau  pour  ces  départements.) 

34.  R.  crispus  X  sanguineus  =  X  R.  Sagorskii  Hausskn.  —  Lot- 
et-Garonne.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

35.  R.  crispus  X  pulcher  =  X  R.  pseudopulcher  Hausskn. 
Gironde,  Lot-et-Garonne.  (Nouveau  pour  ces  départements.) 

36.  R.  conglomeratus  X  pulcher  =  X  R.  Mureti  Hausskn.  — 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

37.  ?  R.  conglomeratus  X  sanguineus.  —  Gironde. 

38.  R.  conglomeratus  X  obtusifolius  —  X  R.  abortivus  Ruhmer. 
-  -  Gironde,  Lot-et-Garonne,  Cauterets.  (Nouveau  pour  ces  départe¬ 
ments  et  la  région  de  Cauterets.) 

39.  R.  obtusifolius  X  sanguineus  =  X  R.  Duftii  Hausskn.  -- 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

40.  R.  obtusifolius  X  pulcher  =  X  R.  ogulinensis  Borb. 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

41.  R.  crispus  X  Patientia  —  X  R.  confusus  Simonk.  Gironde. 
(Nouveau  pour  la  France.) 

42.  R.  Patientia  X  pulcher  (Hyb.  nov.).  —  Gironde. 

43.  ?  R.  obtusifolius  ou  acutus  X  Patientia.  —  Gironde. 

44.  R.  conglomeratus  X  maritimus  —  X  R.  eimosus  Thuill.  —  R. 
limosus  (pro  spec.)  var.  palustris  Ry.  —  Gironde.  (Nouveau  pour 
ce  département.) 

45.  R.  crispus  X  limosus  =  X  R.  Areschougii  Beck.  —  Gironde. 
(Nouveau  pour  la  France.) 

46.  ?  R.  limosus  X  obtusifolius  =  X  R.  palustroides  Simonk. 

Gironde. 

47.  R.  conglomeratus  X  limosus  (Hyb.  nov.).  —  Gironde. 

48.  R.  conglomeratus  X  Hydrolapathum  (Hyb.  nov.).  —  Gironde. 

49.  Dianthus  deltoides  X  Monspessulanus  =  X  D.  subfissus 
Rouy.  -  Cauterets.  (Nouveau  pour  la  région.) 

50.  Saxifraga  intricata  X  moschata  =  X  S.  Miégevileeio  Luiz. 
Cauterets. 

51.  S.  moschata  X  intricata.  (Hyb.  nov.).  —  Cauterets. 

52.  S.  ajugœfolia  X  aquatica  =  X  S.  capitata  (Luiz).  Cau¬ 
terets. 

53.  S.  aquatica  X  ajugœfolia  =  X  S.  Bordèrei  (Luiz.).  Cau¬ 
terets, 
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54.  S.  moschata  X  ajugœfolia  =  X  S.  Ramondi  Luiz.  et  Neyr.  — 
Cauterets.  (Nouveau  pour  la  région.) 

55.  S.  aizoon  X  Cotylédon  var.  pyramidalis  —  1)  X  S.  Timbali 
Ry  et  Cam.;  2).  X  S.  Gaudini  Bruegg.  —  Cauterets. 

56.  S.  Cotylédon  var.  pyramidalis  X  longifolia  =  X  S.  superba 
Ry  et  Capi.  —  Cauterets. 

57.  S.  aizoon  X  longifolia  ==  X  S.  Lhommei  Coste  et  Soulié.  — 
Cauterets.  (Nouveau  pour  la  région.) 

58.  S.  Geum  subsp.  S.  hirsnta  X  umbrosa  =  X  S.  hirsutoformis 
Ry.  —  Cauterets. 

59.  S.  Geum.  subsp.  S.  eu-Geum  X  S.  Geum  subsp.  S.  hirsuta. 
(Hyb.  nov.)  —  Cauterets. 

60.  ?  S.  Geum  subsp.  S.  eu-Geum  X  umbrosa.  —  Cauterets. 

61.  Ornithopus  compressas  X  perpusillus  =  X  O.  Martini  Gir. 
—  Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

62.  O.  compressas  X  roseus  =  X  O.  Bardiéi  Jeanj.  (Hyb.  nov.). 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

63.  O.  roseus  X  compressas  =  X  O.  Giraudiasi  Guétrot.  — 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

64.  Viola  hirta  X  odorata  fS  X  V.  permixta  Jord.  —  Gironde, 
Lot-et-Garonne. 

65.  (V.  hirta  X  odorata)  X  hirta  var.  lætevirens  subvar.  albo- 
calcarata.  (Hyb.  nov.)  — 1  Gironde. 

66.  Erica  ciliaris  X  Tetralix  —  X  E.  Watsoni  D.  C.  —  Gironde, 
Lot-et-Garonne.  (Nouveau  pour  ce  dernier  département.) 

67.  Epilobium  parviflorum  X  adnatum  =  X  E.  Weissembur- 
gense  F.  Schultz.  —  Gironde,  Cauterets.  (Nouveau  pour  la  région.) 

68.  E.  adnatum  X  parviflorum  =  X  E.  Burdigalense  Jeanj.  (Hyb. 
nov.)  —  Gironde,  Lot-et-Garonne. 

69.  E.  hirsutum  X  parviflorum  =  X  E.  sericeum  Schum.  —  Lot- 
et-Garonne.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

70.  E.  adnatum  X  hirsutum  =  X  E.  brevipilum  Hausskn.  —  Lot- 
et-Garonne.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

71.  E.  alsinefolium  X  palustre  =  XE.  Haynaldianum  Haussm.  — 
Cauterets.  (Nouveau  pour  la  région.) 

72.  E.  alsinefolium  X  montanum.  —  Cauterets. 

73.  E.  Duriæi  X  montanum  =  XE,  intersitum  Hausskn.  —  Cau¬ 
terets.  (Nouveau  pour  la  région.) 

74.  E.  palustre  X  parviflorum  =  X  E.  rivulare  Wahl.  - 
Cauterets. 

75.  ?  E.  palustre  X  obscurum.  —  Cauterets. 

76.  Primula  officinalis  X  vulgaris  —  X  P.  variabilis  Goupil.  — 
Gironde. 

77.  Brunella  alba  X  vulgaris  =  X  B.  hybrida  Knaf.  —  Gironde, 
Lot-et-Garonne.  (Nouveau  pour  ces  départements.) 
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78.  Alectorolophus  major  X  minor  =  X  A.  fallax  Sterneck.  — 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

79.  Linaria  striata  X  vulgaris  =  X  L.  sepium  Allm.  —  Gironde. 

80.  Carduus  tenuiflorus  X  pycnocephalus  =  X  C.  Therioti  Ry. 
Gironde.  (Nouveau  pour  ce  département.) 

81.  Arctium  majus  X  minus  =  X  A.  nothum  Ruhm.  et  X  A.  sub- 
racemosum  Nym.  —  Gironde. 


Sur  une  variété  de  Colias  hyale 

Par  Marcel  Latier 


J’ai  pris  à  Tonneins  (Lot-et-Garonne)  le  papillon  que  je  vous  ai 
présenté. 

J’ai  capturé  deux  exemplaires  de  cet  insecte  au  même  endroit  : 
l’un,  le  22  août  1934,  en  parfait  état;  l’autre,  trois  semaines  plus 
tard,  moins  frais. 

Ils  volaient  sur  les  pentes  de  collines  calcaires  à  végétation  des¬ 
séchée  et  aux  plantes  à  senteur  forte. 

C’est  un  Colias  hyale  dont  les  ailes  présentent  les  modifications 
de  couleur  suivantes  : 

La  face  supérieure  des  ailes,  au  lieu  de  présenter  la  teinte  jaune 
vert  qui  a  valu  au  Colias  hyale  le  nom  de  «  soufré  »,  a  une  colora¬ 
tion  plus  chaude,  et,  ce  qui  est  remarquable,  la  face  supérieure  des 
ailes  antérieures  montre  une  buée  orange  qui  s’intensifie  au  niveau 
des  nervures. 

La  face  inférieure  des  ailes  est  glacée  de  rose  et  les  ocelles  de  la 
face  inférieure  des  ailes  postérieures  sont  d’un  rose  cuivreux  et  non 
nacrées. 

Je  crois  que,  par  analogie  avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  genre  Gonep- 
teryx  (ou  Rhodocera) ,  on  pourrait,  si  on  voulait  désigner  cet  insecte, 
le  nommer  :  «  Colias  hyale  »  variété  Cleopatra. 

Je  dois,  en  terminant,  ajouter  que  M.  Le  Cerf  aurait  eu  en  sa 
possession  un  exemplaire  ressemblant  à  celui  (pie  je  viens  de 
décrire. 
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Réunion  du  1  9  décembre  1934 

Présidence  de  M.  le  docteur  L.  Castex,  Vice-Président 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Léon  et  à  M.  le  doc¬ 
teur  Cordier,  qui  assistent  pour  la  première  fois  à  nos  séances. 

Administration.  —  Les  dates  des  séances  pour  1935  sont 
adoptées  : 


Janvier  . 

.  9,  23 

Juin  . 

.  5, 

19 

Février  . 

.  8,  20 

Juillet  . 

.  3, 

17 

Mars  .  . . 

.  13,  27 

Octobre  . 

.  2, 

16 

Avril  . 

.  3,  17 

Novembre  . 

.  6, 

20 

Mai  . 

.  8,  22 

Décembre . 

.  4, 

18 

Communications.  M.  A.  Frémont  :  L’Année  Lépidoptéro- 
logique  1934  en  Gironde  et  dans  les  départements  de  l’Ouest  et  du 
Sud-Ouest. 

M.  A.  Peyrot  :  1°  En  Pays  basque;  2°  Le  falun  de  Baudignan 
(Landes) . 

M.  Blanc  présente  un  poudingue  ferrugineux  de  Gambes  et  un 
exemplaire  d’Oryctes  grypns  Illig. 

Causerie-Conférence.  —  L’Espagne  et  le  Maroc  septentrional 
en  huit  jours,  par  le  docteur  L.  Castex,  président. 

L’an  dernier,  les  souvenirs  d’un  premier  voyage  avaient  fait 
connaître  aux  auditeurs  une  Espagne  qui  les  avait  charmés.  Cette 
fois,  c’est  l’Espagne  du  Sud  et  le  Maroc  septentrional  que  le  confé¬ 
rencier  s’est  attaché  à  faire  admirer. 

Les  belles  photographies  qui,  pendant  une  heure  et  demie;  ont  été 
projetées  sur  l’écran  ont  montré  toute  la  richesse  artistique  des 
villes  comme  Séville  et  Grenade,  ainsi  que  la  pittoresque  beauté  des 
cités  marocaines  avec  les  paysages  environnants. 

Sans  lassitude,  on  suit  le  conférencier  qui,  un  instant,  s’arrête  à 
Madrid  pour  faire  part  de  la  forte  impression  que  lui  a  produite  la 
capitale  de  l’Espagne,  avec  de  curieuses  remarques  sur  la  vie 
madrilène. 

Au  cours  de  son  voyage,  M.  le  docteur  L.  Castex  n’avait  pas 
oublié  qu’il  est  naturaliste,  et  il  avait  rapporté  de  la  flore  d’Espagne 
de  beaux  échantillons. 

M.  F.  Jeanjean,  vice-président,  en  remerciant  M.  le  docteur 
L.  Castex  de  cette  belle  causerie,  lui  adressa  de  doubles  félicitations, 
à  la  fois  comme  conférencier  et  comme  organisateur  de  ces  cause¬ 
ries  linnéennes  qui  ont  trouvé  auprès  d’un  public  de  choix  un 
accueil  si  favorable. 
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L’année  lépidoptérologique  1934  en  Gironde 
et  dans  les  départements  de  l’Ouest  et  du  Sud-Ouest 

Par  F. -A.  Frémont 


Mes  collègues  du  Groupe  Lépidoptériste  Girondin,  fidèles  à  la 
tradition,  m’ont  chargé  encore  cette  année  de  présenter  en  leur 
nom  les  observations  qu’ils  ont  pu  faire  au  cours  de  1934. 

Comme  chacun  a  pu  le  remarquer,  le  printemps  et  l’été  de  1934 
ont  été  chauds  et  secs;  l’année  a  été  excellente  au  point  de  vue  des 
récoltes.  Elle  a  été  bonne  aussi  au  point  de  vue  des  Lépidoptères. 
Parmi  les  nocturnes,  beaucoup  d’espèces,  quelques-unes  très  rares, 
qui  avaient  déjà  été  capturées  en  1933,  ont  continué  à  paraître  en 
1934,  telles  Miselia  splendens  et  persicariae,  en  sorte  que  les  chasses 
de  nuit  ont  été  fructueuses.  Cependant,  la  première  quinzaine 
d’octobre,  pendant  laquelle  a  régné  le  vent  d’Est,  a  été  médiocre. 
Mais  si  le  nombre  et  la  qualité  des  espèces  ont  été  remarquables,  il 
n’y  a  pas  eu,  dans  chaque  espèce,  abondance  d’individus,  à  cause 
de  la  trop  grande  sécheresse  qui  nuit  aux  éclosions.  Ainsi,  à  Saint- 
Laurent-d’Arce,  les  Lycènes,  qui,  d’ordinaire,  y  foisonnent,  ont  été 
assez  rares.  Pourtant,  il  y  a  eu  des  exceptions  :  les  Argynnes  se 
sont  montrées  très  abondantes. 

Nous  avons  donc  encore,  cette  année,  à  inscrire  un  certain  nombre 
de  captures  intéressantes,  qui  nous  ont  été  communiquées  par 
MM.  Bernier,  Bonnalgue,  R.  Cordier,  Dubordieu  et  Le  Marchand. 

CAPTURES  NOUVELLES  POUR  LA  GIRONDE 
I.  Macrolépidoptères 

Au  cours  de  l’été  dernier,  M.  Bonnalgue  a  capturé  dans  son  jar¬ 
din,  à  Libourne,  sur  une  fleur  de  Buddleija,  une  Issoria  lathonia 
(n°  130),  dont  les  taches  argentées  du  dessous  des  ailes  sont  rem¬ 
placées  par  des  taches  d’un  or  ptâle  et  mat,  légèrement  irisé.  Cette 
variété  dorée  n’a  jamais  été  rencontrée  ni  chez  lathonia  ni  chez  les 
autres  Argynnes.  Aussi  nous  félicitons  M.  Bonnalgue  de  sa  splendide 
capture  et  nous  donnons  à  cette  variété  le  nom  d’«  aberration  deau- 
ratu  Bonnalgue  ».  (Voir  Communication  de  M.  l’abbé  Bernier  dans 
les  Procès-Verbaux  1934,  séance  du  5  décembre.) 

I T.  Microlépidoptères 

M.  Le  Marchand  nous  signale  deux  espèces  nouvelles  pour  la 
Gironde,  capturées  par  lui  à  Bordeaux. 
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1°  Famille  des  Lyonetiidae 

Dryadaula  pactolia  Meyrick.  Espèce  nouvelle  pour  la  France,  im¬ 
portée  de  Nouvelle-Zélande,  probablement  avec  des  graines  ou  des 
débris  végétaux.  3  ex.,  en  Y-28,  le  ll-VII-28  et  le  20-V-29,  à  Bor¬ 
deaux,  déterminés  seulement  en  1934  par  M.  Meyrick.  Cette  espèce 
a  été  capturée  également  par  M.  Le  Marchand  dans  la  Manche  et  le 
Calvados  et  par  M.  Duclos  en  Seine-Inférieure. 

2°  Famille  des  Nepticulidae  . 

Niepeltia  platani  Müller-Rutz.  Genre  voisin  de  Nepticula,  décrit 
tout  récemment  de  Dalmatie  et  trouvé  dans  le  Lot  par  M.  Lhomme 
et  en  IX-34  à  Bordeaux,  Caudéran  et  Le  Bouscat  par  M.  Le  Marchand. 
Mine  les  feuilles  du  Platanus  orientait;  d’une  abondance  inouïe  sur 
certains  platanes  (plus  de  50  mines  dans  une  seule  feuille,  rue  Man- 
dron,  à  Bordeaux). 

BONNES  CAPTURES  POUR  LA  GIRONDE  EN  1934 
Macrolépidoptères 

I.  Rhopalocères 

91.  Apatura  ilia,  var.  clytie,  1  ex.,  le  20-YII,  à  Andernos,  nouvel 
habitat  (R.  Cordier). 

125.  Aryyiuiis  aylaja,  2  ex.,  le  2-YII,  à  Saint-Mariens,  et  2  ex.,  le 
3-YII,  à  Marsas  (Bernier). 

169.  Plebeius  icarus,  var.  iphis,  1  ex.  $,  le  6-VIII,  à  Mazères;  var. 
polyphcnuis,  1  ex.  $,  le  6-YIII,  à  Mazères;  var.  panda,  1  ex.,  le 
G-YIII,  à  Mazères  (Dubordieu). 

II.  Hétérocères 

225  Dysauxes  ancilla,  1  ex.,  le  8-YII,  a  Léognan  (Le  Marchand). 

254.  Apaidia  mesogona,  1  ex.,  le  23-YIII,  à  Marsas  (Bernier). 

292.  Chloridea  obsoleta,  1  ex.,  le  15-VII,  à  Marsas  (Bernier). 

427.  Miselia  splendens,  10  ex.,  du  18-VI  au  16-VII,  et  1  ex.,  à  la 
miellée,  le  4-IX,  à  Marsas  (Bernier). 

485.  Cirphis  sicula,  1  ex.,  le  7-YI,  à  Marsas  (Bernier). 

496.  Leucania  obsoleta,  2  ex.,  les  1  et  23-VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

497.  Leucania  pudorina,  1  ex.,  le  5-YI,  h  Saint-Mariens  (Bernier). 

538.  Leucochlaena  hispida,  1  ex.  $,  le  20-YII,  à  Andernos  (R.  Cor¬ 
dier). 

575.  Eumichtis  accipitrina  (=  saportae),  47  ex.,  à  la  miellée,  les 
17  et  18-IX,  à  la  Pointe-de-Grave  (Bernier). 
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576.  Eumichtis  monochroma,  var.  suberis,  1  ex.  $  et  2  ex.  $,  le 
17-IX,  à  la  Pointe-de-Grave  (Bernier). 

628.  Cosmia  palleago,  2  ex.,  le  30-IX  et  le  2-XI,  à  Marsas  (Bernier). 

635.  Amphipyra  livida,  1  ex.,  le  22-VII,  à  Marsas  (Bernier). 

714.  Simyra  albovenosa,  4  ex.,  les  12,  21  et  26-YII  et  10-VIII,  à 
Marsas  (Bernier). 

747.  Apamea  nictitans,  8  ex.,  à  la  miellée,  du  15-VII  au  8-VIII,  à 
Marsas  (Bernier). 

757.  Caly mnia  dif finis,  1  ex.,  le  15-VII,  à  Marsas  (Bernier). 

760.  Caly  mnia  trapezina,  10  ex.,  du  16  au  30-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

766.  Arenostola  lutosa,  2  ex.,  les  28-IX  et  2-X,  à  Marsas  (Bernier). 

821.  Mormonia  sponsa,  6  ex.,  à  la  miellée,  du  15  au  30- VII,  à 
Marsas  (Bernier). 

823.  Catocala  fraæini,  1  ex.,  à  la  miellée,  le  26-VIII,  à  Marsas 
(Bernier). 

861.  Phytometra  iota,  1  ex.,  le  18-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

882.  Asticta  pastinum,  1  ex.,  le  4-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

892.  Parascotia  fuliginaria,  1  ex.,  à  la  lampe,  le  22-YI,  à  Bordeaux 
(Le  Marchand). 

896.  Epizeuxis  calvaria,  3  ex.,  à  la  miellée,  les  23-VIII,  6  et  8-IX, 
à  Marsas  (Bernier). 

1095.  Boarmia  punctiiialis,  var.  humperti,  2  ex.,  à  la  lampe,  les 
16  et  19-VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

1219.  Triphosa  dabitata,  1  ex.,  à  la  miellée,  le  21-VII,  à  Marsas 
(Bernier) . 

1315.  Cidaria  alchemillata,  1  ex.,  le  13-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

1324.  Cidaria  autumnalis,  3  ex.,  les  10  et  21-VI,  à  Marsas  (Bernier). 

1327.  Pelurga  comitata,  1  ex.,  à  la  lampe,  le  28-VIII,  à  Marsas 
(Bernier). 

1389.  Eupithecia  subnotata,  1  ex.,  le  6- VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

1410.  Eupithecia  phaeniceata,  var.  mnemosynata,  1  ex.,  le  21 -IX, 
à  Mazères  (Dubordieu),  et  2  ex.,  les  2  et  7-IX,  à  Marsas  (Bernier). 

1560.  Lemonia  dumi,  1  ex.,  le  30- VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

1611.  Phragmataecia  castaneae,  5  ex.,  du  2  au  28-VI,  à  Marsas 
(Bernier) . 


Microlépidoptères 


Les  Microlépidoptères  ont  tous  été  capturés  par  M.  Le  Marchand. 
Les  numéros  indiqués  sont  ceux  du  Catalogue  Staudinger  1901. 

Crambidae  (=  Pyralidae) 

979.  Scoparia  pallida  Stph.,  1  ex.,  Je  11-Vl,  à  la  lampe,  à  Bordeaux. 
1263.  Ennychia  albofascialis  Tr.,  lex.,  le  1-VII,  à  Camarsac. 
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Phaloniidae 

1681.  Phalonia  (—  Conchylis)  manniana  Fr.,  2  ex.,  le  20-V,  à 
Léognan. 

1838.  Phtheochroa  schreibersiana  Froel.,  plusieurs  ex.,  les  6  et 
13-V,  à  Bruges  et  Eysines. 

1811.  Euxanthis  straminea  Hw.,  1  ex.,  le  6-V,  à  Blanquefort. 

Eucosmiidae 

2154.  Eucosmia  (—  Epiblema)  foenella  L.  S.  N.,  plusieurs  ex., 
en  VI- VII  et  IX,  à  Bordeaux  et  au  Bouscat. 

2269.  Ancylis  selenana  Gn.,  1  ex.,  le  20-V,  à  Léognan. 

Ethmiidae 

3143.  Ethmia  (—  Psecadia)  bipunctella  F.,  1  ex.,  à  la  lampe,  en 
IX,  à  Bordeaux. 

Hyponomentidae 

2410.  Argyrechtia  abdominalis  Z.,  1  ex.,  sur  genévrier,  le  19-V, 
au  Haillan. 

2428.  Argyrechtia  arceuthina  Z.,  plusieurs  ex.,  sur  genévrier,  le 
19-V,  au  Haillan. 

Gelechiidae 

2761.  Teleia  luculella  Hb.,  1  ex.,  le  10- VI,  au  Bouscaut. 

2953.  Ypsolophus  limosellus  Sehlàg.,  1  ex.,  le  10- VI,  au  Bouscaut. 

2875.  Ptoclieuusa  subocellea  Stph.,  1  ex.,  le  8-VII,  à  Léognan. 

Cosmopterygidae 

3559.  Cosmopteryx  druryella  Z.,  1  ex.,  le  19-V,  au  Haillan. 

Elachistidae 

3929.  Elachista  gleichenella  F.,  1  ex.,  le  10-VI,  au  Bouscaut. 

ADDENDA  ET  CORRIGENDA  AU  CATALOGUE 

19.  Anthocharis  cardamines.  A  la  suite  de  l’étude  sur  la  morpho¬ 
logie  d’ Anthocharis  cardamines,  publiée  par  M.  Lempke  dans  Lam- 
billionea  (août  à  novembre  1933),  il  y  a  lieu  de  faire  à  notre  Cata¬ 
logue  plusieurs  corrections  et  additions  : 

1°  Remplacer  le  paragr.  i  «Chez  l’ab.  immaculata,  etc.»  par: 
ab.  $  parvipunctata  Turati  (1919).  «  Point  noir  discoïdal  des  anté¬ 
rieures  presque  semblable  à  une  mince  virgule.  »  R  avec  le  type. 

2°  ab.  quadripunctata  Fuchs.  Ajouter  :  2  ex.,  en  1933,  à  Libourne 
(Bon  n  algue) . 
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3°  Reignaci  tombant  en  synonymie  devant  aiireoflavescens,  rem¬ 
placer  le  paragr.  :  «  Reignaci  Gouin  n’est  pas  la  forme,  etc.  »  par  : 
ab.  $  aureoflavesceiis  Cockerell  (1888).  «  L’orange  est  remplacé 
par  du  jaune  pur.  »  1  ex.,  en  IV-08,  à  Mussonville,  Pont-de-la-Maye 
(abbé  Reignac). 

4°  Remplacer  le  paragr.  :  «  Britannica  forme  aberrante,  etc.  »,  par  : 
ab.  marginata  Greer  (1920).  «Macules  marginales  des  antérieures 
unies  à  elles-mêmes  et  à  la  macule  apicale,  produisant  l’effet  d’une 
bordure  noire  jusqu’à  l’angle  externe  de  l’aile.  »  1  ex.,  le  10-IV-21,  à 
Marsas  (Bernier). 

5°  Remplacer  le  paragr.:  «Radians  Verity,  etc.»,  par  :  ab. 
radiata  Williams  (1916).  «Au  recto  des  antérieures,  une  série  de 
stries  noires  à  partir  de  la  tache  apicale  dans  la  direction  de  la 
macule  discoïdale,  qu’elles  atteignent  chez  des  exemplaires 
extrêmes.»  2  ex.,  les  16  et  1 7-III-22,  à  Marsas  (Bernier). 

6°  Ajouter  in  fine  :  «  Un  exemplaire  capturé  par  M.  Bonnalgue,  à 
Libourne,  se  distingue  par  la  couleur  jaune  d’ocre  orangé  de  la 
côte  des  supérieures  en  dessus,  mais  ne  présente  que  le  premier 
des  quatre  caractères  de  l’ab.  proosti  Lambillion  (voir  la  description 
dans  Lambillionea,  oct.  1933,  p.  214)  ;  ne  mérite  pas  qu’on  lui  donne 
le  nom  de  cette  aberration.  » 

130.  Issoria  lathonia.  Il  y  a  lieu  d’inscrire  à  notre  Catalogue  la 
belle  aberration  de  lathonia  dont  il  a  été  question  plus  haut  et 
d’ajouter  aux  aberrations  : 

Ab.  deaurala  Bonnalgue.  «  Taches  argentées  des  quatre  ailes  en 
dessous  remplacées  par  des  taches  de  teinte  dorée  assez  brillantes 
et  légèrement  irisées.  » 

576.  Ajouter  :  Eumichtis  monochroma,  var.  suberis,  2  ex.  $  et 
1  ex.  $ ,  à  la  miellée,  le  17-IX-34,  à  la  Pointe-de-Grave  (Bernier). 

Cette  capture  confirme  1  hypothèse  émise  dans  le  Catalogue  de 

1  Ouest,  j).  112,  n°  1824  :  «  monochroma  (Gironde).  La  variété  grise 
de  roboris  désignée  par  Trimoulet  sous  le  nom  de  cerris  se  rapporte 
sans  doute  à  monochroma.  » 

892.  Parascotia  fuliginosa.  Ajouter  :  Var.  carbonaria  Esper  «  noire 
au  lieu  de  brune  »,  1  ex.,  le  15-VII-31,  à  Bordeaux  (d’Aldin). 

109').  Boarmia  punctinalis.  Ajouter  :  var.  hnmperti.  R  avec  le  type 

2  ex.,  les  16  et  19-VI1I-34,  à  Marsas  (Bernier). 

Enfin,  les  deux  cahiers  d’addenda  du  Catalogue  Amateur  parus 
récemment  signalent  quelques  captures  girondines  qui  nous  avaient 
échappé  et  que  nous  devons  nous-mêmes  ajouter  à  notre  Catalogue  : 

o06.  Cucullia  chamomillae.  Ajouter  :  var.  chrysanthemi  Hb. 

«  forme  brun  foncé».  Eynesse  (Ph.  Henriot). 

648.  Trachea  atriplicis.  Ajouter  :  var.  olbreusei  D.  Lucas  (1932), 

*  extension  du  vert  absorbant  la  tache  blanchâtre  du  dessous  de  la 
réniforme  ».  Eynesse  (Ph.  Henriot). 
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CAPTURES  INTÉRESSANTES  DES  AUTRES  DÉPARTEMENTS 
DE  L’OUEST  ET  DU  SUD-OUEST 

Le  Groupe  Lépidoptériste  Girondin  ne  se  borne  pas  à  signaler  les 
captures  du  département  de  la  Gironde.  Il  recueille  aussi  celles  que 
veulent  bien  lui  communiquer  les  lépidoptéristes  chassant  dans  les 
départements  de  l’Ouest  et  du  Sud-Ouest,  qui  forment  une  masse 
géologique  homogène  et  qui  sont,  outre  la  Gironde  :  le  Morbihan,  la 
Loire-Inférieure,  le  Maine-et-Loire,  l’Indre,  le  Cher,  la  Vendée,  les 
Deux-Sèvres,  la  Vienne,  la  Charente-Inférieure,  la  Charente,  la  Dor¬ 
dogne,  le  Lot-et-Garonne,  les  Landes  et  les  Basses-Pyrénées  (plaines 
et  littoral).  Voici  les  captures  nouvelles  ou  rares  qui  nous  sont  par¬ 
venues  pour  1934  de  quelques-uns  de  ces  départements  : 

Maine-et-Loire.  Capture  nouvelle  : 

706.  Acronycta  cuspis,  3  ex.,  le  12-V-34,  à  la  Membrolle  (du  Dres- 
nay) . 

Vendée.  Captures  rares  : 

736.  Athetis  morpheus,  var.  Dresnayi,  en  VIII-34,  au  Rocher-de-la- 
Dive  (G.  Durand). 

779.  Oria  myodea,  1  ex.,  en  V-33,  à  Longeville  (G.  Durand). 

1327.  Pelurga  comitata,  en  VIII-34,  au  Rocher-de-la-Dive  (G.  Du¬ 
rand). 

Deux-Sèvres.  Captures  rares  : 

557.  Graptolitha  lapidea,  1  ex.,  le  13-XI-34,  à  Echiré  (du  Dresnay). 

910.  Schrankia  (=  Hypenodes )  taenialis,  nombreux  ex.,  les  12,  13 
et  15-VI,  forêt  de  Chizé  (du  Dresnay). 

Charente-Inférieure.  Captures  rares  : 

417.  Miselia  peregrina.  C  en  VIII-34,  île  d’Aix  (D.  Lucas). 

736.  Athetis  morpheus,  var.  Dresnayi  D.  Lucas,  fin-VII-34,  île 
d’Aix  (D.  Lucas).  Les  marais  salants  du  littoral  sont  la  localité  de 
prédilection  de  cette  race.  Elle  pénètre  à  l’Ouest  jusqu’en  Dordogne. 
La  connaissance  des  premiers  états  établira  ou  non  la  validité  de 
cette  espèce,  actuellement  dénommée  comme  variété  de  morpheus. 

821.  Mormonia  sponsa  a  été  commune  en  VIII-34,  à  l’île  d’Aix, 
ainsi  que  M.  dilecta  et  Catocala  conjuncta  (D.  Lucas). 

1327.  Pelurga  comitata,  en  VIII-34,  à  l’île  d’Aix  (D.  Lucas). 

Dordogne.  Rectification  à  la  Contribution  à  la  faune  lépi- 
doptérologique  de  la  Dordogne,  publiée  par  M.  d’Aldin  dans  les 
Procès-Verbaux  1933,  pp.  137-142.  Effacer,  page  142,  le  n°  1265. 
Cidaria  salicata  v.  ablutaria  Bdv.  et  remplacer  par  : 

1278.  Cidaria  tophaceata,  var.  molliculata  Guénée,  les  4  et  20-IX-32, 
à  Fondaumier  (Cénac). 

Var.  jurassica  Vorbrodt,  à  la  miellée  et  à  la  lampe,  les  3  et  24-1X-26, 
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les  14,  27  et  28-IX-29,  à  Beynac.  C’est  la  première  fois  que  la  variété 
jurassica  est  signalée  en  France  et  les  ex.  capturés  ne  peuvent  pas 
être  comparés  à  la  fig.  641,  pl.  XXXI,  vol.  III,  de  l’ouvrage  de  Culot. 

Lot-et-Garonne.  Variété  nouvelle  : 

M.  Latier,  membre  du  Groupe  Lépidoptériste  Girondin,  mais  pas¬ 
sant  ses  vacances  dans  le  Lot-et-Garonne,  a  capturé  à  Tonneins,  le 
22-VIII-34,  un  ex.  de  Colias  hyale  présentant  une  variation  remar¬ 
quable  et  non  encore  dénommée.  Le  disque  des  ailes  supérieures 
en-dessus  est  légèrement  orangé,  surtout  aux  nervures  (voir  Commu¬ 
nication  de  M.  Latier  dans  les  Procès-Verbaux  1934,  séance  du 
f)  décembre). 

Landes.  Capture  nouvelle  : 

338.  Ayrotis  castanea  type,  «  rouge  brun  ».  1  ex.,  le  7-X-34,  à 
Buglose  (du  Dresnay).  A  noter  que  le  Catalogue  Amateur  indique 
que  le  type  n’a  pas  encore  été  signalé  de  France. 

Basses-Pyrénées.  Capture  rare  : 

869.  Phytometra  chryson  (=-  orichalcea),  2  ex.,  le  8-X-34,  à  Saint- 
Pierre-d’Irube  (du  Dresnay). 

BIOLOGIE  ET  CHENILLES 

M.  Le  Marchand  nous  signale  qu’une  chenille  d ’Hyloicus  ligustri, 
récoltée  par  lui  à  Chatelaillon  (Charente-Inférieure),  en  IX-32,  lui 
a  donné  une  belle  $  le  ll-YI-34,  après  vingt  mois  de  nymphose. 

M.  D.  Lucas  fait  remarquer  qu’en  Vendée  les  Dryobota  furva, 
humichtis  saportae  et  monochroma  ont  généralement  leurs  chenilles 
abondantes  sur  les  Quercus  ilex  en  fin  mai,  au  moment  de  leur 
floraison.  On  y  trouve  en  même  temps  les  chenilles  des  Tephroclystia 
clodoneata  et  cocciferata.  Il  est  certain,  ajoute-t-il,  que,  dans  les 
dunes  du  littoral  bordelais,  il  doit  en  être  de  même  et  que  ces 
espèces  ne  doivent  pas  y  être  rares,  en  les  obtenant  par  élevage. 
La  chenille  de  Crocallis  dardoinaria  est  commune  en  mars  sur  les 
fleurs  de  VUlex  europaeus,  dans  les  dunes. 


En  Pays  basque 


Par  A.  Peyrot 


Pendant  un  séjour  de  quelques  semaines  en  Pays  basque,  durant 
les  vacances  dernières,  j’ai  été  frappé  par  l’abondance  et  la  beauté 

des  arbres. 

Parmi  eux,  les  chênes,  notamment  Q.  pedunculata,  tiennent  la  pre- 
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mière  place  :  ils  s’élèvent,  nombreux  et  magnifiques,  dans  les  cours 
des  fermes,  sur  les  places  des  villages,  ombrageant  les  gradins 
rustiques  des  frontons;  ils  forment  presque  exclusivement  les  bois 
disséminés  sur  les  flancs  des  coteaux. 

J’ai  eu  la  fantaisie  d’en  mesurer  quelques-uns  dans  le  charmant 
village  d’Itxassou,  bâti  sur  le  bord  de  la  Nive,  à  une  vingtaine  de 
kilomètres  au  Sud-Est  de  Bayonne. 

Voici  quelques  résultats  de  ces  mesures  pour  la  circonférence  des 
troncs  prise  à  1  mètre  du  sol  : 

4  m.  20,  4  m.  50,  5  m.  35,  6  m.  40. 

Ce  dernier  géant  s’élève  entre  l’église  et  la  place  du  fronton;  à 
l’instar  du  chêne  si  connu  de  Robinson,  on  a  installé,  à  l’enfour- 
chure  des  maîtresses  branches,  une  plateforme  de  15  mètres  carrés 
reliée  par  une  passerelle  au  premier  étage  d’un  hôtel  voisin. 

J’ai  remarqué  aussi  de  beaux  Tilia  sylvestris,  des  Ormeaux 
(U.  camprestris)  centenaires,  de  splendides  Platanes. 

Les  arbres  fruitiers  sont  très  abondants  :  Poiriers,  Pommiers  — 
le  cidre  basque  est  renommé  —  des  Cerisiers. 

Le  hameau  du  Pas-de-Roland,  dépendant  d’Itxassou,  est,  à  la 
«  saison  »,  le  siège  d’un  marché  hebdomadaire  de  cerises  très  riche¬ 
ment  approvisionné. 

Les  pentes  des  coteaux  sont  couvertes  de  Fougères  (Pteris  aqui- 
lina)  —  de  loin  on  dirait  du  gazon  —  qui,  paraît-il,  abritent  fré¬ 
quemment  des  vipères.  Ces  Fougères  constituent  la  litière  des 
étables;  sur  les  bords  de  la  Nive  et  des  ruisseaux  qui  y  aboutissent 
croissent  d’abondantes  Scolopendres,  des  Blechnum  (B.  spicant). 

La  flore  herbacée  m’a  paru  très  riche  et  très  variée;  on  trouve, 
notamment  dans  les  endroits  un  peu  ombragés  des  bords  de  che¬ 
mins,  de  beaux  groupes  de  Glayeuls  ( Gladeolus  commuais ,  je  crois). 

La  terre  basque  paraît  être  un  lieu  d’élection  pour  les  Hortensias; 
ils  y  acquièrent,  dans  les  jardins,  des  dimensions  imposantes;  ils 
constituent  la  plus  belle  parure  d’«  Arnaga  »,  la  villa  d’Edmond 
Rostand,  sur  la  route  de  Cambo  à  Bayonne. 


Le  Falun  de  Baudignan  (Landes) 


Par  A.  Peyrot 


J’ai  eu  l’occasion,  pendant  les  vacances  de  Pâques  dernières,  de 
visiter,  en  compagnie  de  notre  aimable  collègue  M.  Monméjean,  les 
formations  helvétiennes  qui,  à  l’Est  du  Bassin  d’Aquitaine,  s’éten¬ 
dent  sur  les  confins  communs  du  département  des  Landes,  du 
Lot-et-Garonne  et  du  Gers.  Nous  avons  fait,  notamment,  d’intéres- 
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santés  fouilles  à  Baudignan  (Landes),  dont  le  falun  a  été,  pour  la 
première  fois,  signalé  par  de  Trenquelléon  dans  les  Actes  de  notre 
Société  (1). 

Ultérieurement,  Tournouer,  en  1873  (2),  donna  quelques  indica¬ 
tions  nouvelles  et,  finalement,  en  1874  (3),  une  magistrale  étude 
de  ces  gisements  helvétiens,  dont  la  conclusion  est  que  les  faluns 
de  Baudignan,  des  environs  de  Sos  et  de  Gabarret  sont  synchro¬ 
niques  des  faluns  de  la  Touraine. 

Le  falun  de  Baudignan,  épais  de  80  cm.  environ,  est  situé,  à 
l’altitude  approximative  de  130  mètres,  vers  le  sommet  du  flanc 
droit  d’un  ravin  assez  profond  occupé  par  le  ruisseau  du  Caberre, 


Eg//se  /45 


9.  Sable  des  Landes. —  Mollasse  coquillière  :  8t).  Argile.  Ostrea  crassissima; 
8,.  Falun  coquillier;  8.  Roche  jaune  sableuse,  à  empreintes  de  petites 
Cardita.  —  7.  Calcaire  lacustre  marneux  exploité  sur  le  coteau  de 
l’Eglise.  —  6.  Marnes  argileuses. 


affluent  de  droite  de  la  Gélize;  il  repose  sur  une  mollasse  sableuse 
jaunâtre  portant  des  empreintes  de  petites  Cardites;  le  falun  est 
surmonté  d’un  banc  argileux  à  grandes  Ostrea,  recouvert  lui-même 
par  le  sable  des  Landes. 

La  coupe  ci-contre,  empruntée  au  travail  de  Tournouer,  résume 
la  stratigraphie  de  la  région. 

L’ensemble  des  couches  8,  8,,  8.,  constitue  ce  que  Tournouer 
appelle  «  mollasse  coquillière  »;  elle  s’étend  largement  dans  le  Gers; 
je  l’ai  étudiée  dans  la  région  de  Manciet  (Gers)  (4). 


(1)  1852,  de  Trenquelléon  :  Tableau  des  coquilles  recueillies  dans  les 
faluns  de  Baudignan,  département  des  Landes,  limite  du  Lot-et-Garonne, 
3.  S.  L.  B.,  2e  série,  t.  VIII,  pp.  487  et  seq. 

(2)  Tournouer,  P.-V.  S.  L.,  t.  XIX,  pp.  19  et  seq. 

(3)  1874,  Tournouer,  Note  sur  les  terrains  miocènes  des  environs  de 
Sos  et  de  Gabarret,  A.  S.  L.  B.,  t.  XIX,  pp.  119  et  seq. 

(4)  A.  Peyrot,  Le  falun  de  Manciet  (Gers),  1923,  P.-V.  S.  L.  B, 
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A  Baudignan,  les  fossiles  sont  habituellement  de  petite  taille  et 
dans  un  médiocre  état  de  conservation;  les  grosses  espèces  ne  s’y 
trouvent  le  plus  souvent  qu’en  fragments.  11  s’agit  manifestement 
d’une  formation  littorale  déposée  dans  une  mer  agitée. 

Je  donne  dans  le  tableau  suivant  la  liste  des  espèces  de  Baudignan 
déjà  citées  dans  la  Conchologie  néogénique  de  V Aquitaine,  la  plupart 
provenant  de  la  collection  Degrange-Touzin,  et  de  celles  trouvées 
par  M.  Monméjean  et  par  moi-même  dans  notre  récente  excursion. 


(  Voir  tableau  ci-après.) 
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NOMS  DES  ESPÈCES 

HELVÉTIEN 

OBSERVATIONS 

|  | 

1  S 

Touraine  y 

1.  Pholas  dactylus  L.  mut.  mioce- 

nica  C.  P . 

+ 

+ 

+ 

R  et  en  fragments. 

2.  Sphenia  Paulina  May . 

4- 

R 

3.  Corbuln  carinata  Duj . 

+ 

. 

+ 

+ 

CC  (=:  C.  striata  Trenq.  n. 

Lk). 

4.  —  revoluta  Br . 

+ 

CC  (petite  taille). 

5.  Corbulomya  turoniensis  Cossm. . 

+ 

+ 

+ 

R  et  spécimens  de  petite 

taille. 

6.  Solen  burdigalensis  Des . 

+ 

+ 

C  mais  en  fragments  (S.  va-. 

gina  Trenq.  n.  L.). 

7.  —  subfragilis  . 

C. 

8.  Pharus  saucatsensis  Desm . 

+ 

+ 

9.  Ervilia  pusilla  Phil . 

+ 

+ 

+ 

CCC. 

10.  Tellina  (Moerella)  donacina  L. .  . 

+ 

+ 

+ 

C. 

11.  Tellina  (Peronæa)  planata  L... 

-j- 

+ 

+ 

RR  entière. 

12.  Arcopagia  crassa  Pen.  var.  re- 

ducta  D.  D . 

+ 

+ 

+ 

R. 

13.  Gastrana  fragilis  L . 

+ 

+ 

+ 

14.  Psammobia  af finis  L . 

+ 

+ 

-f 

P.  uniradiata  Tourn.  n.  Br. 

15.  Bonax  transversa  Desh . 

+ 

+ 

+ 

R. 

16.  Chione  (Clausinella)  fdsciata 

var.  crispolamella  C.  P . 

+ 

+ 

(=  V.  casina  var.  asthena 

DD  =  V.  casinoides 

Trenq.  n.  Bast.?J) 

17.  Chione  cothurnix  Du.j . 

+ 

+ 

R. 

18.  Timoclea  ovata  Penn.  var.  minor 

I).  D . 

+ 

+ 

+ 

R. 

19.  Meretrix  erycinoides . 

J_ 

1 

ïpiinpç  nv  R 

20.  —  italien  . 

+ 

1 

+ 

~r 

+ 

tl  tUUlo  LA.  II. 

Fragments  de  charnières. 

21.  Circe  dosinoides  C.  P . 

+ 

22.  Cardium  (Parvicardium)  papil- 

losum  Poli  . 

+ 

_L 

+ 

R. 

23.  Chama  prægryphoides  C.  D . 

+  | 

+ 

R. 

24.  Diplodonta  trigonula  Bronn.  .  .  . 

+ 

-f 

+ 

R. 

25.  Loripes  Dujardini  Desh . 

+ 

+ 

AR. 

26.  Loripes  (Microloripes)  dentatus 

Defr . 

+ 

+ 

+ 

A  R. 

2/.  Loripes  (Microloripes)  cf.  niveus 

Eichw . 

+ 

28.  Myrtea  spinifera  . 

+ 

4- 

R. 

29.  Phacoides  (Linga)  columbella 

1 

Lk . 

+ 

+ 

+ 

R. 
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30.  Crassatella  (Crassinella)  concen- 

trica  Duj . 

31.  Cardita  (Glaus)  trapezia  L . 

32.  Venericardia  (Cardiocardita)  tu 

ronensis  Iv.  Pep . 

33.  Venericardia  (Cardiocardita)  sub- 

af finis  Tourn . 

34.  Venericardia  (Megacardita) 

Jouanneti  Bast . 

35.  Pteromeris  nuculina  (Duj.)  .... 

36.  Leda  (Lembulus)  emarginata  Lk. 

37.  Yoldia  Dumasi  C.  P . 

38.  Pectunculiis  (Axinea)  DoIIfusi 

C.  P . 

39.  Area  (Anadara)  turonensis  Duj. 


40.  Area  (acar)  clathrata  Defr. 

41.  Congeria  Basteroti  Desh.  . 


42.  Meleagrina  phalenacea  Lk.  .  .  . 

43.  Pecten  subarcuatus  Tourn . 

44.  Chlamys  cf.  multistriatus - 

45.  Ostrea  digitalina  Dub . 

46.  Ostrea  (Crassostrea)  gingensis 

Schlot . 


47.  Anomia  ephippium  var.  rugulo- 
sostriata  C.  P . 


48.  Dentalium  Degrangei  C.  P. 


49. 

50. 

51. 

52. 

53. 

54. 

55. 

56. 

57. 


Fissurella  italica  Defr.  var.  vas 

conensis  C.  P . 

Gibbula  sosensis  C.  P . 

Callistoma  cf.  turgidulum  Br.. 
Neritina  Grateloupeani  D’Orb.  . 

Nerita  Plutonis  Bast . 

Nerita  funata  Duj . 

Eulima  (Subularia)  burdigalina 

Ben . 

Turbonilla  cylindroides  D.  D. 
Turbonilla,  plusieurs  esp.  indét 
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1 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

-h 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

. 

+ 

« 

+ 

_j. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

•p 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

4- 

+ 

+ 

+ 

+ 

O  B  SE  R  VA  TIONS 


CCC. 

CCC. 

R. 


R. 


RR  ( fide  Tournouer). 

R. 

R. 

AR. 

(=  P.  cor.  Trenq.  n.  Lk.) 
CCC  (A.  diluvii  Trenq.  n 
Br.). 

R. 

CC  (. Mytilus  Brardi  Trenq 
n.  Brogn.). 

Fragment  de  charnière.  P 
C. 

R. 

C. 

R  dans  le  falun  =  O.  longi 
rostris  Trenq.  n.  Lk. 


C 


=  F.  græca  Trenq.  n.  Desl 
R. 

R. 

2  ex.  R. 

R. 

R. 

AR. 

1  ex. 
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NOMS  DES  ESPÈCES 

HELVÉTIEN 

OBSERVATIONS 

| 

| 

58.  Pyramidella  Grateloupi  D’Orb... 

4- 

59.  Natica  (Neverita)  olla . 

+ 

+ 

+ 

C  à  l’état  népionique. 

60.  Natica  (Lunatia)  helicina  Br... 

R. 

61?  Natica  sallomacensis  . 

+ 

+ 

+ 

Echantillons  népioniques. 

62.  Sigaretus  turonensis  Réel . 

+ 

=  S.  striatellus  Trenq.  n. 

Grat. 

63.  Calyptræa  chinensis  L.  var . 

+ 

—  C.  muricata  Trenq.  n.  Br. 

64.  Crucibulum  déformé  Lk.  var.  ir- 

regularis  D.  D . 

+ 

+ 

65.  Crepidula  (Crypta)  cochlearis 

Bast . 

+ 

+ 

+ 

R. 

66.  Alvania  Alariæ  D’Orb . 

+ 

R. 

67.  Rissoina  decussata  Duj . 

+ 

+ 

+ 

R. 

68.  Rissoina  bearnensis  C.  P . 

RRR.  1  ex. 

69.  Hydrobia  cf.  ventrosa . 

+ 

70.  Solarium  simplex  Bronn . 

+ 

+ 

+ 

R. 

71.  Melanopsis  subbuccinoides  . 

R. 

72.  Turritella  vasconiensis  C.  P . 

+ 

73.  Protoma  vasconiensis  C.  P . 

.J. 

74.  Terebralia  bidentata  Grat . 

+ 

'  + 

+ 

Fragments. 

75.  Cerithium  pulchellum  ?  Duj.  (n. 

Sow.)  . 

+ 

Douteux,  non  fig.  par  l’au¬ 

teur. 

76.  Cerithiopsis  Vignali  C.  P.  . 

77.  Erato  lævis  . 

+ 

+ 

+ 

78.  Pirula  cingulata  . 

+ 

+ 

+ 

79.  Murex  gavardanensis  Tourn..  . 

+ 

+ 

R. 

80.  —  syrticus  Tourn . 

R. 

81.  Columbella  turonica  May.  .  . 

+ 

-f 

+ 

R. 

82.  —  sp . 

83.  Anachis  Deqrangei  .  . . 

+ 

+ 

R. 

84.  Nassa  (Phrontis)  Basteroti  Mich. 

var.  vasconiensis . 

+ 

C. 

85.  Nassa  (Phrontis)  Tournoueri  P. 

+ 

C. 

—  (Arcularia)  Dujardini 

Desh . 

+ 

r 

87.  Dorsanum  subpolitum  D’Orb.  var. 

I 

V4. 

vasconiensis  P. 

+ 

R. 

*  88.  Cyllene  Desnoyersi  (Bast.)  var. 

turoniensis  . 

4- 

4 

R. 

89.  Euthriofusus  burdigalensis  Defr. 

1 

+ 

Ex.  népioniques. 

90.  Vermetus  arenarius  L.  var.  turo¬ 

niensis  . 

+ 

+ 

C. 
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NOMS  DES  ESPÈCES 

HELVÉTIEN 

OBSERVATIONS 

Bordelais 

Pyrénées 

§ 

j 

91.  Vermetus  (Petaloconchus)  intor- 

tus  Lk . 

+ 

+  ! 

+ 

C. 

92.  Cryptospira  (Gibberula)  miliaria 

. . 

4- 

+ 

+ 

R. 

93.  Oliva  (N eocylindricus)  Dufresnei 

Bast . 

+ 

+ 

+ 

R. 

94.  Olivella  clavula  Lk . 

+ 

+ 

95.  Ancilla  (Baryspira)  glandifor- 

mis  Lk . 

+ 

+ 

+ 

G. 

96.  Ancilla  (Sparella)  obsoleta  Br... 

+ 

97.  Conus  Dujardini  Desh.  var.  prœ- 

+ 

+ 

98.  Conus  ( Lithoconus )  antiquus  Lk. 

RR. 

99.  Clauatula  asperulata  Lk . 

+ 

+ 

R. 

100.  —  calcarata  Grat . 

+ 

R. 

101.  *  —  Capgrandi  Tourn . 

102.  —  glaberrima  Gr.  mut. 

præceclens  P . 

+ 

R. 

103.  Clavatula  (Perrona)  semimargi- 

+ 

104.  Pleurotoma  canaliculata  Bell.  .  . 

F 

Spécimens  népioniques,  ; 

douteux. 

105.  Drillia  pseudobeliscus  Tourn.  .  . 

+ 

+ 

106.  Bêla  (Hœdropleura)  septangula- 

ris  Mtg . . 

+ 

+ 

107.  Asthenotoma  ornata  (Defr.)  .  .  .. 

+ 

+ 

108.  Mangilia  sp . 

109.  Terebra  pseudopertusa  P . 

+ 

110.  —  (Myurella)  Basteroti  Nyst. 

+ 

+ 

111.  —  (Hastula)  subcinereaTVOrb. 

+ 

+ 

?  T.  striatula  Trenq. 

112.  —  (Subula)  modesta  Defr. 

113.  Ringicula  (Ringiculella)  Tour- 

noueri  Morl . 

+ 

+ 

~r 

=  Auriculina  r ingens  Trenq. 

n.  Lk. 

114.  Actæon  lævigatus  Grat . 

C. 

115.  —  subglobosus  Gr . 

R. 

116.  —  semistriatus  Fer.  var 

sublævigatus  Gr . 

=  Tornatella  semistriati 

Trenq.  R. 

1  117.  Tornatina  Lajonkairei  (Bast.)  .  . 

+ 

+ 

+ 

CG. 

|  118.  Planorbis  declivis  Braun . 

RR.  1  spéc. 

119.  Fuscoscala  bearnensis  C.  P.  ? 

,  + 

RR.  1  ex. 

'  120.  Newtoniella  trilineata  Phil . 

.  + 

+ 

+ 

RR.  1  ex. 
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Soit  :  Pélécypodes  .  47 

Seaphopodes  .  1 

Gastropodes  .  72 

Total .  120  espèces. 


De  Trenquelléon  (L  c.)  en  a  cité  78;  Tournouer  (L  c.),  pour 
•l’ensemble  des  gisements  des  environs  de  Sos  et  de  Gabarret  :  126 
dont  36  seulement  pour  Baudignan.  Ma  note  apporte  donc  un  com¬ 
plément  notable  à  la  richesse  de  la  faune  de  ce  gisement.  J’ai 
retrouvé  à  peu  près  toutes  les  espèces  signalées  par  Tournouer, 
sauf  Ostrea  saccellus  Duj.,  Nassa  contorta  Duj.,  Cancellciria  bucci- 
nula  Bast.  (n.  Lk).  Murex  Bonnellii,  d’ailleurs  indiquées  comme 
rares  par  Tournouer. 

L’accord  est  beaucoup  moins  grand  entre  la  liste  donnée  par 
de  Trenquelléon  et  la  mienne.  Malgré  la  rectification  qu’il  m’a  paru 
légitime  d’apporter  aux  déterminations  de  de  Trenquelléon,  déjà 
vieilles  de  près  d’un  siècle,  alors  qu’on  n’y  regardait  pas  d’aussi 
près  qu’aujourd’hui  à  identifier  des  formes  appartenant  à  des  hori¬ 
zons  géologiques  très  différents,  on  ne  trouvera  entre  nos  deux  listes 
que  23  espèces,  soit  un  peu  moins  d’un  tiers,  qui  leur  soient  com¬ 
munes;  mais  on  remarquera,  dans  la  note  de  de  Trenquelléon,  des 
formes  éocéniques  :  Tellina  rostralis  Lk,  T.  scalaroides  Lk,  Carclita 
aspera  Lk,  C.  planicosta,  Area  barbatula,  Conus  deperditus  Lk, 
Pleurotoma  dentata,  PL  terebralis,  PL  plicata,  qui,  certainement, 
n’existent  pas  à  Baudignan,  il  n’est  pas  possible  de  rectifier 
ces  déterminations  en  l’absence  des  types  du  paléontologiste  borde¬ 
lais;  d’autres  sont  des  formes  burdigaliennes,  peut-être  aussi 
incorrectement  déterminées,  mais  dont  la  présence  possible  à  Bau¬ 
dignan  n’infirmerait  pas  les  conclusions  que  l’on  trouvera  ci-après. 

Sur  les  120  espèces  de  ma  liste,  84,  soit  70  %,  existent  dans  les 
faluns  de  Manciet  (1)‘;  77,  soit  62  %,  dans  ceux  de  la  Touraine. 

C’est  la  confirmation,  déjà  indiquée  par  Tournouer,  de  la  contem¬ 
poranéité  de  ces  formations.  Baudignan  appartient  bien  à  l’Helvétien 
inférieur,  de  faciès  Ponteleviert  Dollfus. 

On  notera  toutefois  à  Baudignan  la  présence  d’espèces  d’origine 
burdigalienne  ou  même  aquitanienne,  telles  que  Solen  subfragilis, 
Congeria  Basteroti,  Meleagrina  phalenacea,  Eulima  burdigalina, 
Pyramidella  Grateloupi,  Cerithiopsis  Vignali,  Nassa  Basteroti,  Cla- 
vatuta  calcarata,  Cl.  Glaberrima-præcedens,  Pleurotoma  canalicu- 
lata,  Terebra  pseudopertusa,  J'.  Basteroti.  Actæon  subglobosus, 
communs  en  Aquitaine  et  non  signalés  en  Touraine.  C’est  une  survi¬ 
vance  de  la  mer  burdigalienne  établie  antérieurement  dans  le 


(1)  A.  Peyrot  :  Le  falun  de  Manciet,  P.-V.  Soc.  L.  Ii.  1923, 
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Bassin  d’Aquitaine  et  qui  ne  s’était  pas  étendue  jusqu’au  Bassin 
ligérien. 

Il  semblerait  que  la  proportion  d’espèces  communes  devrait  être 
plus  grande  entre  les  faunes  Baudignan-Bordelais,  Béarn,  géogra¬ 
phiquement  voisines,  qu’entre  celles  plus  distantes  Baudignan- 
Touraine  :  les  comparaisons  tirées  des  colonnes  accompagnant  le 
tableau  des  espèces  montrent  précisément  le  contraire  :  50  %  dans 
le  premier  cas,  62  %  dans  le  deuxième.  Cela  tient,  en  partie,  au  fait 
signalé  ci-dessus  et  aussi  à  ce  que  la  colonne  I  comprend  non  seule-' 
ment  les  formes  de  l’Helvétien  du  Béarn  (Salies,  Sallespisse,  Orthez), 
appartenant  à  un  faciès  littoral  comme  à  Baudignan,  mais  encore 
celles  de  Salles  (Minoy,  Débat,  Largileyre),  appartenant  à  un  faciès 
bathymétrique  plus  profond  et  un  peu  plus  récent,  prouvé  par  la 
présence  d’un  nombre  notable  de  formes  qui  annoncent  la  faune 
subappennine. 


Décembre  193k. 
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Biologie. 

Zoologie. 

Histoire  natur. 
Géol.  Bot. 
Minéralogie. 
Botanique. 
Botanique. 

Biologie. 

Préhistoire. 

Botanique. 

Mycologie. 

\ 

Botanique. 

Entomologie. 

Lépidoptérol. 

Entomologie. 

Entomologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Minéralogie. 

Hist.  Nat. 

Entomologie. 

Entoin.  Omit. 

Hémiptères. 

Biologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Paléontologie. 

Botanique. 

Géographie. 


Zoologie. 
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PROCÈS-VERBAUX 


1920  Charrier,  Directeur  de  la  Station  scientifique  du  Collège  Régnault,  à 
Tanger  (Maroc) . . . !.. 

1929  Chaume,  #,  pharmacien,  quai  de  Bacalan,  86 . 

1930  Chevrier  (Daniel),  159,  boulevard  George-V . 

1919  *  Claverie  (Aurélien),  château  La  Peyruche,  à  Langoiran . 

1920  Gordier  (René),  77,  rue  Pelleport . . 

1934  Cordier  (Dr  Ch.),  route  de  Toulouse,  à  Bègles . * . . 

1934  Couturier  (Albert),  La  Grande  Ferrade,  Pont-de-la-Maye . 

1927  Cumia  (Noël),  professeur  au  Lycée,  46,  rue  de  la  Roquette . 

1928  Daguin  (F.),  ||  I.,  $,  prof,  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences. . . 

1932  Dalmon  (Jean),  182,  avenue  Carnot,  La  Rochelle . . 

1930  Danède  (Élie),  31,  rue  André-Picaud,  Nontron  (Dordogne)  ...  ........ 

1933  Dangeard  (Pierre),  4,  prof,  de  Botanique  à  la  Faculté  des  Sciences, 

16,  rue  Théodore-Gardère . . . 

1924  David  (Pierre),  Oleyrat,  La  Rochefoucauld  (Charente) .  . 

1891  Daydie  (Ch.).,  Il,  8,  rue  des  Remparts,.  . . . 

1934  Désabres  (Mlle  Mad.),  14,  rue  du  Temps-Passé . . 

1899  Devaux  (H.),  I.,  prof,  à  la  Faculté  des  Sciences,  44,  rue  Millière. 

1925  Dilhan,  professeur  de  Lycée  en  retraite,  37,  rue  Scaliger . 

1900  Directeur  de  l’Ecole  Saint-Genès . ...... 

1932  Dresnay  (Marquis  Guillaume  du),  château  de  la  Taillée,  par  Echiré 

(Deux-Sèvres) . . .'. . . . 

1922  Drouillard  (Eug.),  3,  place  de  la  Victoire .  . 

1924  Dublange  (A.),  pharmacien,  36,  rue  Jean-Soula . 

1921  Dubordieu  (Abbé),  curé  de  Mazères  (Gironde) . 

1923  Dubreuilh  (Dr  W.),  ifë,  ||  I.,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  dé 

Médecine,  27,  rue  Ferrère . . ' . 

1925  Dubreuilh  (Roger),  5,  rue  Paulin . . . . 

1924  Dufaure  (A.),  pharmacien,  130,  boulevard  Antoine-Gautier . . . 

1932  Dufrénoy  (J.),  Directeur  des  stations  de  Pathologie  et  Physique  agri¬ 

cole  de  la  Grande  Ferrade,  au  Pont-de-la-Maye . . 

1927  Duron  (André),  Médecin-lieutenant  des  troupes  coloniales,  École  d’appli¬ 
cation,  Marseille . . . . . . ... 

1920  Dutertre  (A.-P.),  assistant  de  Géologie  et  Minéralogie,  Faculté  des 
Sciences  de  l’Université  de  Lille . . 

1922  Dutertre  (Dr  E.),  12,  rue  Coquelin,  à  Boulogne-sur-Mer . 

1933  Duvergier  (Michel),  10,  rue  Watteau,  à  Courbevoie  (Seine) . 

1923  Ecole  normale  d’instituteurs,  Saint-André-de-Cubzac . 

1927  École  de  Santé  Navale  (Bibliothèque),  cours  de  la  Marne. 

1920  Essner  (Jules),  à  Banyuls-sur-Mer  . 

1928  Fabre  (Aurélien),  II  I.,  Inspecteur  de  l’Enseignement,  178,  rue  Berruer, 

Saint- Augustin .  . 

1932  Ferrier  (Jean),  ||,  Directeur  de  l’École  de  garçons,  crs  Anatole-France. . 

1931  Ferron,  ingénieur,  153,  rue  David-Johnston . . 

1920  Féry  d’Esclands  (comte),  château  de  Paillet  (Gironde) . 

1910  Feytaud  (Dr),  ||  1.,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  149,  cours 

de  la  Marne . . . . 

1930  Forgerit  (Mlle  Raymonde),  135,  rue  Notre-Dame . .' . ; . 


Sciences  nalur 
Botanique. 
Biologie . 
Histoire  natur. 
Lépidoptères. 
Biologie. 

Zool.  Géol. 
Sciences  nalur 
Géologie . 
Biologie. 
Histoire  natur 

Botanique. 

Préhistoire. 

Coléopt.,  Concl 

Géologie. 

Botanique. 

Histoire  natur 

Zoologie. 

Macrolépid.  paléart. 
Histoire  natur 
Géol.  Préhist. 
Bot.  Lépidopt. 

Histoire  natur 
Botanique.  . 
Botanique.  ; 

Zoologie. 

Sciences  nalu 

Géologie. 
Géologie. 
Géologie. 
Histoire  natur 

Chimie,  Exper 

Géol.,  Bot.,  Zoc 
Préhistoire  1 
Géologie. 
Agriculture,  t 

Zoologie. 

Géologie. 


PROCES-VERBAUX 
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932  Forgues  (Paul),  Lycée  Bernard-Palissy,  à  Agen  (Lot-et-Garonne) . 

923  Fraysse  (Jean),  instituteur,  école  de  Tenet,  à  Mérignac . 

921  Frémont  (P. -A.),  p  I.,  45,  rue  Lechapelier . . 

900  Gendre  (Dr  Ernest),  inspecteur  de  l'Assistance  Publique,  14,  rue  Ernest- 

*  Bersot . 

925  Génevois  (Louis),  professeur  de  Chimie  physiologique  à  la  Faculté  des 

Sciences . . 

925  Gervais  d’Aldin  (André),  33,  avenue  Carnot,  Caudéran . 

923  Giraud  (E.),  villa  Cicindèle,  à  Carnbes . 

928  Glangeaud  (Louis),  chargé  de  conférences  de  minéralogie  à  la  Faculté 

des  Sciences  . . . 

903  Gruvel,  C.  ife,  p  I.,  O.  professeur  au  Muséum  National  d'PIistoire 
naturelle,  57,  rue  Cuvier,  Paris  (Ve) . 

929  Guichard  (Émile),  #,  238,  avenue  Thiers . 

933  Guillaume  (Mlle  Andrée),  Maison  des  Etudiantes,  cours  du  Maréchal- 

Petain . 

925  Guyot  (René),  pi.,  24,  rue  Castillon . 

924  Hawkins  (H.-L.),  F.  Sc.  F.  G.  S.University  collège,  Reading,  England. 

918  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde) . : . 

931  Hervé  (Dr  Max),  Moulin-Neuf,  Gond-Pontouvre  (Charente) . 

924  ^  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  of  Wales,  à  Cardiff.. 
924  Jallu  (Jean),  profr  à  l’École  technique,  100,  boulevard  Pétain,  Casablanca. 
923  Jeanjean  (Félix),  p  I.,  33,  rue  de  Palay . . 

★  Jeanneney  (Dr  Georges),  #  I.,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  22,  rue  Castéja . . 

932  J.ustamon  (René),  Lycée,  Talence . 

>29  Lacorre  (F.),  correspondant  de  la  Commission  des  Monuments  préhis¬ 
toriques  pour  la  Gironde  et  délégué  de  la  Société  Préhistorique  fran¬ 
çaise,  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Cenon  . .  . 

'29  Lacorre  (Mme  M.-Th.),  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Cenon . 

'09  Lacouture  (Léopold),  10,  rue  Castelnau-d’Auros . . . 

17  Lafabrie-Raymond  (J.-A.),  ifc,  67,  rue  de  Belfort . 

02  Lamarque  (Dr  Henri),  ifc,  p  I.,  131,  rue  de  Pessac . 

96  ★  Lambertie  (Maurice),  p,  I.,  37,  rue  des  Faures . 

30  Landès  (André),  La  Gatte,  à  Saint- André-de-Cubzac . 

21  Laporte  (Xavier),  $2,  place  des  Palmiers,  Arcachon . 

21  Larousse  (Hubert),  93,  cours  Balguerie-Stuttenberg . 

30  Larroque  (Marcel),  74,  allées  des  Pins,  Saint-Augustin . . 

33  Latier  (Marcel),  80,  rue  Sainte-Catherine . 

22  Lemoine  (Paul),  O.  ifc,  ►£,  Directeur  du  Muséum  National  d’Histre  nalur,e, 

61,  rue  Buffon,  Paris  (Ve) . 

34  Léon  (R.),  architeete,  120,  boulevard  Victor-Emmanuel-III . 

31  Léonardon  (M.),  pharmacien,  rue  du  Casino,  Arcachon . . 

32  Levraud  (Henri),  21,  rue  Billaudel . 

•1  Llaguet  (Dr  B.),  ife,  p  I.,  Directeur  du  Préventorium  du  Moulleau  de  la 

Ville  de  Bordeaux,  villa  Linné,  11,  avenue  de  la  Chapelle,  Arcachon. 

28  Loyer  (Max),  4,  rue  de  l’Observance . 

29  Loze  (Marcel),  11,  rue  du  Parlement-Sainle-Catherine . 


Botanique. 

Géologie. 

Lépidoptères. 

Zoologie. 

Botanique. 
Lépidopt.  Col. 
Entom.  Col. 

Géologie. 

Zoologie. 

Préhistoire. 

Biologie. 

Mycologie. 

Géologie. 

Botan.,  Lépid. 

Préhistoire. 

Géologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Biologie. 

Géologie. 

Préhistoire. 
Préhistoire. 
Botanique. 
Conchyliologie. 
Botanique. 
Entom.  (Hém.). 
Entom.  (Col.). 
Mycologie. 
Mycologie. 
Botanique. 
Lépidoptères. 

Géologie. 

Géologie. 

Biologie. 

Botanique. 

Biologie. 

Géologie. 

Préhistoire. 
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PROCÈS-VERBAUX 


1932  Lucas  (G1  Daniel),  O.  £,  ancien  élève  de  l’École  Polylechnique,  maire 

d’Auzay,  La  Prieuré  d’Auzay  par  Fontenay-le-Comte  (Vendée) . 

1929  Lugeol  (Jean),  8,  rue  Dufau . , . 

1920  Lunet  de  Lajonquière  (Yves),  château  de  la  Tenaille,  par  Saint- 

Genis-de-Saintonge  (Charente-Inférieure) . . 

1933  Magne  (André),  8,  rue  Monadey . 

1912  Malvesin-Fabre  (Georges),  #1.,  préparateur  à  la  Faculté  de  Médecine. . 

1920  Marly  (Pierre),  fj§,  11,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1922  Marquassuzaâ  (Robert),  105,  cours  d'Alsace-Lorraine . 

1923  Marre  (Mlle  Ch.),  U  L,  profes.  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  r.  Mondenard. 

1933  Mathias  (Jean),  notaire,  à  IJiersac  (Charente) . . .  . 

1897  Maxwell  (J.),  O.  ||  I.,  Procureur  général  en  retraite  près  la  Cour 

d’appel  de  Bordeaux,  37,  rue  Thiac . 

1930  Maziaud  (Gaston),  #,  29,  rue  Ligier . 

1922  Meilhan  (D1'  Jean),  Dispensaire  de  l’hygiène  sociale,  Annemasse  (Haute- 

Savoie)  . .  . .  .  ...  .......  i  ...  i.i  .■  :  . 

1925  Mellerio  (André),  12,  rue  Madame,  Marly-le-Roi . 

1927  Mengaud  (Louis),  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Toulouse . . 

1932  Monméjean  (Edouard),  instituteur  à  Bazens,  par  Port-Sainte-Marie 

(Lot-et-Garonne) . 

1924  Moreau  (Louis),  directeur  d’école,  au  Taillan  (Gironde) . , . 

1931  Morin  (F.),  aux  Barbereaux,  par  Sainte-Foy-la-Grande . 

1923  Mougneau  (D>'  Roger),  ||,  17,  cours  de  Verdun . 

1921  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public . 

1913  Pain  (Dr  Denis),  89,  cours  de  l’Yser . 

1929  Pales,  médecin-capitaine  des  troupes  coloniales  du  Baguirmi-Chari, 

à  Fort.-Lamy  (Tchad) . . . 

1933  Papy  (Louis),  61,  rue  Leberthon . 

1933  Pargade  (Maurice),  11,  allées  des  Roses,  à  Caudéran . 

1934  Patijeaud  (Corn1),  rue  de  l’Abattoir,  Argenton-sur-Creuse . 

1934  Périer  (Pierre),  2,  rue  Buchon . . 

1934  Perrier  (Paul),  30,  rue  Théodore-Ducos . . 

1932  Petiteau  (Dr  Ch.),  17,  avenue  du  Lycée,  à  Talence . 

1898  Peyrot,  ifc,  I.,  31,  rue  Wustenherg  . . 

1920  Pionneau  (Paul),  5,  rue  Antoine-Dnpuch,  Bordeaux-Saint-Au  ;ustin . . . . 

1914  Pique  (Abbé),  curé  de  Cartelègue  (Gironde) .  . 

1919  Plomb  (Georges),  $,  18,  rue  Edison,  Talence . . . 

1932  Pressouyre  (Fd),  professeur  à  l’École  Normale,  15,  boulevard  d’Alsace- 

et-Lorraine,  à  Bayonne . ». 

1921  Puymaly  (André  de),  &  L,  chef  des  travaux  à  la  Faculté  des  Sciences. 

1921  Puységur  (Karl  de),  Maison  Cortèse.  à  Saint-Laurent-du-Var  (Alpes- 

Maritimes)  . . 

1903  Queyron  (Ph.),  fJL,  é-  médecin-vétérinaire,  29,  rue  des  Écoles,  La  Réole 

1887  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde) . . . . . 

1932  Ricommard  (Henri),  33,  rue  Lachassaigne . 

1932  Ringenbach  (Guy),  villa  Marie,  avenue  de  la  Gare,  à  Bruges  (Girde)... 

1922  Roman  (Frédéric),  1,  quai  Saint-Clair,  Lyon . 


Lépidoptérol.  J 
Histoire  natur.j 

Lépidoptérol.  1 

Malacologie. 

Bot.,  Myc.,  Préh. 

Agriculture. 

Paléontologie. 

Botanique. 

Ornith.,  Préhis 

Botanique. 

Préhistoire. 

Lépidoptères. 

Ethnologie. 

Géologie. 

Géologie. 
Paléontologie. 
Géol.,  Préhist. 
Histologie. 
Histoire  nalur 
Biologie. 

Préhistoire. 

Géologie. 

Préhistoire. 

Entomologie. 

Géologie. 

Coléoptères,  j 

Physiologie. 

Paléontologie. 

Entomologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Lépid.  Erpél. 

Botanique 

Géologie. 

Géologie.  ' 

Géologie. 

Géologie. 


PROCÈS-VERBAUX 

1933  Roques  (François),  0.  ►£,  $.  247,  cours  de  l’Argonne . 

1928  Roton  (Vte  G.  de),  ►£,  château  Rayne- Vigneau,  à  Bommes-Sauternes. .  .. 

1935  Roux  (Mlle),  Licenciée  ès  sciences,  65,  rue  de  Belfort . 

1932  Sarry  (Marie-Louis),  48,  rue  Mazarin . 

1908  ★  Schlesch  (Hans),  U,  Pernillevej,  23,  à  Copenhague  (Danemark) . 

1912  Sigalas  (Dr  Raymond),  £.  U,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  99,  rue  de  Saint-Genès . 

1932  Sore  (Pierre),  château  Latour-Ganet,  à  Saint-Laurent-Médoc . 

1933  ★  Souché  (Georges-Louis),  docteur  ès  sciences,  professeur  au  Collège, 

route  de  Miramont,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne) . 

1933  Suire  (Jean),  La  Grande  Ferrade,  par  Pont-de-la-Maye . . 

1924  Tabusteau  (abbé  Henri),  curé  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc  .... 

1934  Tandonnet  (Jean),  138,  boulevard  Montparnasse,  Paris  (XIVe) . 

1919  Tempère  (Gaston),  Assistant  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie. 

1921  Teycheney  (Louis),  à  Sadirac  (Gironde) . 

1923  Université  de  Bordeaux  (Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur. 

1932  Vaslin  (Léon),  Pharmacien,  boulevard  Victor-Hugo,  Sainl-Jean-de-Luz. 
1931  Verrier  (Amélien),  $f,  92,  avenue  Victor-Hugo,  Le  Bouscat . 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  ★  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications. 

MM. 

1920  Belloc  (Gérard),  #,  30,  allées  du  Mail,  La  Rochelle . 

1900  if  Bouygues,  O.  g,  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen 

1932  Buysson  (R.  du),  à  Saint-Rémy,  La  Varenne  (Maine-et-Loire) . 

1932  Charpy  (René),  garde  général  des  eaux  et  forêts,  5,  rue  Lucien-Decombe, 

à  Rennes  (Ille-et-Vilaine) . . 

1911  ★  Claverie  (Armand),  §,  inspect.  des  Eaux  ét  Forêts,  7,  rue  de  la 

Cathédrale,  à  Bayonne . . 

1932  Coutil  (Léon),  U  L,  Les  Andelys  (Eure) . . 

1932  Gros  (Dr  Aug.),  $  I.,  *,  5,  rue  Dublineau,  à  Mascara . 

1920  if  Dieuzeide  (Dr),  docteur  ès  sciences,  Faculté  des  Sciences,  Alger . . . 
1904  Horwath  (Geza  de),  O.  ij£,  I.,  O.  diiecteur  de  la  section  zoologique 

du  Musée  national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) . 

1911  if  Lambert  (Jules),  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  rue 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) . 

1928  Le  Gendre  (Ch.),  ^  L,  président  de  la  Société  botanique  et  scientifique 
du  Limousin,  Villa  Raymond,  boulevard  des  Deux-Ports,  Fouras  (Cha¬ 
rente-Inférieure) . 

1922  Longueteau,  Paris . 

1923  Loustalot-Forest  (Ed.),  $,  1,  rue  Palassou,  Oloron  (Basses-Pyr. ) . 

1921  if  Lummau,  O.  &,  Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Mont-de-Marsan . 

1927  Noël  (Arm.),  forestier  de  la  Côte-d’Ivoire,  4,  rue  Dufour-Dubergier . 

1932  Peyrony  (Denis),  Les  Eyzies  de  Tayac  (Dordogne)... . 
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Mycologie. 
Minéralogie. 
Histoire  natnr. 
Géologe. 
Conchyliologie 

Zoologie. 

Bot.,  Géol. 

Zoologie. 
Lépidoptères. 
Bot.  Lépidopt. 
Préhistoire. 
Botan.  Entom. 
Botanique. 

Géol.  Myc. 
Histoire  natur. 


Biologie. 

Botanique. 

Hyménoptères. 

Botanique. 

Botanique. 

Préhistoire. 

Entomologie. 

Zoologie. 

Hémiptères. 

Géologie. 

Botanique. 
Histoire  natur. 
Botanique. 
Histoire  natur. 
Sciences  natur 
Préhistoire. 
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1892  ★  Ramond-Gontaud  (Georges),  I.,  sous-directeur  honoraire  au 
Muséum  national  d’histoire  naturelle  (Géologie),  18,  rue  Louis-Philippe, 

Neuilly-sur-Seine . 

1884  Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  La  Boëtie,  Paris . 

1932  Santschi  (Dr  Félix),  à  Kairouan  (Tunisie) . j . . 

1922  ★  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint-Séverin  (Charente) . 

1913  Southoff  (Georges  de),  13,  vià  Santo-Spirito,  Florence  (Italie) . 

1932  Théry  (A  ),  12,  rue  Abel-Ferry,  à  Paris  (XVIe) . . . 

1932  Turati  (Gte  Emilio),  O.  è,  C.  4,  piazza  San  Alessandro,  Milan  (Ital.) 
1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint-Léger- 

Vauban  (Yonne) . . j  . . . . . 

1900  Verguin  (Louis),  G.  général  d’artillerie  en  retraite,  Clos  Bel-Air, 

Gap  Brun,  Toulon . . . 

1932  Vérity  (Dr  R.),  36,  via  Masaccio,  à  Florence  (Italie) . 


MEMBRES  AUDITEURS 

MM. 

1932  Aubas  (Mlle  Jeanne),  14,  avenue  d’Orléans,  à  Paris  (XIVe) . 

1913  Ballais  (Camille),  rue  Buscaillet,  Le  Bouscat . 

1934  Barthélémy  (Mlle  Anne),  6,  avenue  Carnot,  à  Talence . 

1933  Bazeilles  (Mlle  Albertine),  14,  chemin  du  Grand-Lebrun,  à  Caudéran... 

1932  Bernard-Bouyer  (Dr  Jean),  72,  cours  de  la  Martinique . 

1924  Bertrand  (Henri),  19,  chemin  Viaud,  au  Bouscat . . 

1919  Bertrand  (abbé  Henri),  20,  place  Amédée-Larrieu . 

1934  Bial  de  Bellerade  (Paul),  Loizeau,  Fronsac . 

1914  Biget  (Jean-Albert),  4,  chemin  de  la  Bonnette  prolongé,  à  Pessac - 

1933  Blanc  (René),  107,  cours  Victor-Hugo,  à  Genon . 

1934  Bouyer  (Marcel),  28,  rue  de  Dijon . 

1922  Boyer  (Mlle  Denise),  196,  rue  de  Pessac  . . . . . ....... 

1920  Brion  (Charles),  85,  quai  des  Ghartrons . . 

1928  Bustarret  (Georges),  47,  rue  Ferbos . 

1934  Galandraud  (Pierre),  52,  rue  des  Remparts . 

1930  Gastex  (Roland),  8,  rue  Vital-Carles . . 

1934  Ghaboussou  (Francis),  rue  Ferdinand-Buisson,  à  Bègles . 

1932  Chevalier  (André),  y,  21,  rue  Louis-Liard . 

1913  Gourtel  (Emile),  140,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence . 

1923  Couteau,  11,  rue  de  la  Verrerie . . 

1922  Couturier  (André),  30,  rue  Maubourguet . . . . 

1923  Couturier  (G.),  30,  rue  Maubourguet . 

1928  Crapuchet,  §,  J,  jardinier  chef  des  plantations  de  la  Ville  de  Bordeaux, 

190,  chemin  d'Eysines,  Caudéran . 

1932  Drouet  (Henri),  6,  rue  des  Frères-Bonie  . 

1932  Drouet  (Mme  Mad.),  6,  rue  des  Frères-Bonie .  . 

1932  Duchemin  (Mlle  Marcelle),  20,  rue  de  Lorraine,  à  Talence... . 

1931  Duplessis  (Jean),  38,  rue  Ségalier . 

1932  Dupuy  (Mme  Irène),  90,  rue  Mandron . . 


Géologie. 

Géologie. 

Formicides. 

Potamographie. 

Erpétologie. 

Buprestides.  7 

Lépidoptères.  ■% 

Paléontologie. 

Botanique. 
Lépidoptères.  \ 


Géologie. 
Botanique. 
Histoire  nalur. 

Préhistoire. 
Botanique. 
Histoire  natur. 
Goncb.  Préhist. 
Botanique. 

Hist.  nat. 

Hydrologie. 

Histoire  natur.  , 

Coléoptères. 

Coléoptères. 

Botanique. 

Géologie 

Zoologie. 

Hist.  nat. 
Botanique. 
Lépidoptérol. 
Botan.,  Biol.  | 
Histoire  natur.; 

Botanique. 

Hist.  nat. 

Hist.  nat. 
Géologie. 
Mycologie. 
Botanique. 
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1933  Faure  (M,le  Mad.),  42,  cours  Pasteur . . 

1924  Fiton  (Mme  H.),  |Ji  I.,  162,  cours  du  Maréchal-Galliéni,  à  Talence . 

1932  Fontaine  (L.),  pharmacien,  22,  place  Decazes,  Libourne . 

1934  Fradois  (Henry),  Cité  Universitaire,  rue  de  Budos . 

1932  Franc  (Jean),  9,  rue  Francis-de-Pressensé,  à  Talence . 

1935  Gajac  (Jean),  Cité  Universitaire,  rue  de  Budos . 

1930  Gendre  (Mlle  Simone).  3,  rue  Barrau . 

1934  George  (Mlle  Denise),  54.  rue  du  Jeu-de-Paume,  à  Caudéran . 

1934  Gillet  (André),  villa  Marthe,  rue  Carrère,  à  Libourne . 

1928  Girou  (Mlle  M.),  69,  cours  Gambetta,  Talence . 

1927  Houssin  (M**®  Jeanne),  20,  rue  Laroche . 

1923  Jouany  (Mme),  45,  rue  Henri-Defles . . . . 

1928  Koster  (A.-W.-A.),  Ingénieur,  68,  quai  des  Chartrons . 

1933  Ladevèze  (Émile),  10,  rue  Avison,  à  Talence . . . 

1922  Lafond-Grellety  (M^ej.),  H6,  roule  de  Toulouse,  Bêgles . 

1931  Le  Maout  (Mue  Marie-Simone),  144,  rue  de  Sainl-Genès . 

1933  Louis  (Charles),  121,  rue  du  Hauloir . . 

1932  Mainvielle  (Henri),  4,  quai  Sainte-Croix . 

1921  Maugein  (M™  Ch.),  19,  rue  des  Treuils . . 

1927  Malrieu  (Léon),  Villa  des  Coccinelles,  allées  des  Pêcheries,  Arcaçhon 

1927  Maupetit  (Joseph),  38,  rue  Dauphine . 

1931  Merlet  (Yves),  4,  rue  de  l'Union,  à  Libourne . 

1933  Mouchebeuf  (André),  rue  Billaudel,  à  Cenon . 

1922  Nicolaï  (Alex.),  f|I.,  ^  avocat,  8,  place  Saint-Christoly . 

1930  Noyer  (Maximin),  aux  Cerqueux  de  Maulévrier  par  Cholel  (Maine-et- 

Loire)  . . 

1923  Patot  (Ch. -H.),  29,  rue  Léon-Say,  à  Talence . 

1925  Péragallo  (Jean),  76,  rue  de  la  Rousselle . 

1934  Ploux  (Mlle  Germ.),  1,  rue  Bergerel . 

1927  Rusterholz  (Henri),  Vice-Consul  de  Suisse,  10,  place  Gambetta . 

1934  Sens  (Georges),  13,  rue  Victor-Hugo,  à  Libourne.... . 

1925  Servan  (Joseph),  4,  rue  Ducau . 

1925  Tarel  (Raphaël),  40,  rue  Calvé,  l’été  à  l’Herbe  par  Arcachon . 


MORTS  POUR  LA  PATRIE 

Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 


MORTS  EN  1934 

1921  Ballan  de  Ballensée  (Jules).  —  1923  Ducoux  (E.).  —  1924 
1873  Lataste  (F.).  —  1900  Muratet  (D>-  Léon). 


Botanique. 

Botanique. 

Géol.  Botan. 

Préhistoire. 

Entomologie. 

Botanique. 

Préhistoire. 

Préhistoire. 

Sciences  natur. 

Sciences  natur. 

Zoologie. 

Mycologie. 

Botanique. 

Zool.  Géol. 
Préhistoire. 
Mycologie. 
Botanique. 

Hist.  nat. 
Lépidoptérol. 
Sciences  natur. 
Entomologie. 
Préhistoire. 
Histoire  natur. 

Botanique. 

Apiculture. 

Coléoptères. 

Géologie. 

Mycologie. 

Bryologie. 

Agriculture. 

Col.  (Cicind.). 


Fiton. 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  10  3  4  (  1  ) 


I.  —  Nouvelles  Sociétés  qui  ont  demandé  l’échange. 

Paris.  —  Revue  française  d’Entomologie. 

—  Travaux  du  Laboratoire  d’Entomologie. 

— -  Société  française  de  Microscopie. 

Strasbourg.  —  Service  de  la  Carte  géologique  d’Alsace  et  Lorraine. 
Kotovice.  —  Wydawnict  wa  Muzeum  Slaskiego  w  Katowicach. 
Leiden.  —  The  Rijksherbarium-Blumea. 

Lund.  —  Kungl  fysiofiska  Sallskapets. 

Pékin.  —  Fan  memorial  Institute  of  biology. 

San  Diego.  —  San  Diego  Society  of  Natural  history. 

Stanford.  —  Stanford  University  publication. 

Tokyo.  —  Science  reports  of  the  Tokyo  bunrika  Daigaku. 


IL  —  Sociétés  qui  ont  repris  les  échanges. 

Orléans.  —  Société  d’Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
Moscou.  —  Sociétés  des  Naturalistes  de  Moscou. 


III.  —  Publications  diverses. 

Barthe  (E.).  —  Tableaux  analytiques  illustrés  des  Coléoptères  de  la  faune 
franco-rhénane.  Uzès,  1924.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Baudoin  (Dr  Marcel).  —  Léon  Coutil,  Les  Andelys,  1921. 

Baudrimont  et  Maugein-Merlet.  —  Sur  un  dispositif  musculaire  fonc¬ 
tionnel  des  artères  et  des  artérioles  pulmonaires  chez  le  lapin  et  le 
cobaye.  Paris,  1933.  (Don  des  auteurs.) 

Beltrémieux  (Edouard).  —  Faune  du  département  de  la  Charente-Infé¬ 
rieure.  La  Rochelle,  1864,  avec  1er  et  2e  suppléments. 

—  Faune  fossile  du  département  de  la  Charente-Inférieure.  La  Rochelle, 
1866. 

Beneden  (van  P. -J.).  —  Sur  quelques  ossements  de  cétacés  recueillis  au 
pied  du  Caucase.  Bruxelles,  1886. 


(1)  La  date  indiquée  pour  chaque  publication  est  celle  de  la  parution  du  dernier  volume  reçu 
au  31  décembre  1934. 
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Benoist  (E.-M.).  —  Catalogue  synonymique  et  raisonné  des  testacés  fos¬ 
siles  recueillis  dans  les  faluns  miocènes  des  communes  de  La  Brède 
et  de  Saucats.  Bordeaux,  1873. 

Bert  (Paul).  —  Catalogue  méthodique  des  animaux  vertébrés  qui  vivent 
à  l’état  sauvage  dans  le  département  de  l’Yonne,  avec  la  clef  des 
espèces  et  leur  diagnose.  Paris,  1864. 

Bétis.  — v  Faune  entomologique  armoricaine.  Rhipiphorides.  Tableaux 
analytiques  illustrés  et  catalogue  des  Rhipiphorides  gallo-rhénans. 
Rennes,  1922.  (Don  de  M.  Charroi.) 

Bidart  (Dr  Ramon).  —  Tuberculose  bovine.  Buenos- Ayres,  1909.  (Don  de 
M.  Charroi.) 

Blanchard  (Emile).  —  Les  poissons  des  eaux  douces  de  la  France. 
Paris,  1866. 

Bolivar  (G.)  et  Jeannel  (R.).  —  Campagne  spéologique  dans  l’Amérique 
du  Nord  en  1928.  Paris,  1931.  (Don  du  Dr  R.  Jeannel.) 

Bonnier  (Jules).  —  Catalogue  des  Crustacés  malacostracés  dans  la  baie 
de  Concarneau.  Paris,  1887. 

Boreau  (A.).  —  Flore  du  Centre  de  la  France  et  du  bassin  de  la  Loire, 
3e  édition,  Paris,  1857. 

Bourgeois  (J.).  —  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  chaîne  des  Vosges  et 
des  régions  limitrophes.  Colmar,  1898.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 
Bourguignat  (J. -R.).  —  Histoire  des  Félidae  fossiles  constatés  en  France 
dans  les  dépôts  de  la  période  quaternaire.  Paris,  1879. 

—  Recherches  sur  les  ossements  de  Canidae  constatés  en  France  à  l’état 

fossile  pendant  la  période  quaternaire.  Paris,  1875. 

Bruneteau  (Jean).  —  Les  teignes  des  vêtements.  Bordeaux,  1930. 

—  La  mouche  de  l’œillet  Hylemyia  brunnescens  Zetterstedt.  Bordeaux, 

1930. 

—  Sur  le  régime  alimentaire  de  quelques  insectes.  Bordeaux,  1930. 

—  Hémiptères  Hétéroptères  de  Normandie.  Rouen,  1931. 

Buffault  (Pierre).  - —  Au  sujet  des  races  françaises  de  pin  maritime. 
Nancy,  1933. 

—  Le  premier  conservateur  des  forêts  à  Bordeaux  :  Guyet  de  Laprade. 

Nancy,  1933. 

' —  Variations  des  essences  dans  les  bois  du  Périgord,  du  Bordelais  et  de 
l’Agenais.  Besançon,  1934. 

—  Boisements  anciens  et  actuels  des  landes  de  Gascogne.  1933.  (Don  de 

l’auteur.) 

Buysson  (H.  du).  —  Tableaux  analytiques  des  Coléoptères  de  la  faune 
franco-rhénane.  Elateridæ.  Narbonne,  1910.  (Don  de  M.  M.  Lam¬ 
bertie.) 

Calderon  (Don  Salvator).  —  Enumeracion  de  los  vertebrados  fôsiles  de 
Espana.  Madrid,  1877.  (Don  de  M.  Charroi.) 

Cartailhac.  —  Notice  sur  A.  de  Quatrefages.  Paris,  1897.  (Don  de 
M.  Charroi.) 
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Chateau  (E.)  et  Chassignol.  (F.)  —  Catalogue  des  plantes  de  Saône-et- 
Loire  et  des  cantons  limitrophes,  fasc.  20  à  22. 

Cros  (Dr  Auguste).  —  Zonabris  Wagneri  Chevrolat.  M'œurs,  évolution. 
Alger,  1929. 

—  Zonabris  octodecimmaculata  Mars.  Etude  biologique.  Alger,  1928. 

—  Zonabris  circumflexa  Chevrolat.  Mœurs,  évolution.  Rabat,  1927. 

— -  Zonabris  impressa  Chevrolat.  Rabat,  1926. 

—  Le  Meloe  caœnsis  petagna.  Etude  biologique.  Paris,  1927. 

—  Forme  des  stigmates  chez  les  larves  des  Meloe  et  leurs  modifications. 

1933. 

—  Les  larves  primaires  des  Meloidæ.  Paris,  1932. 

—  Le  Meloe  afjinis  Lucas  var.  setosus  Escherich,  ses  mœurs,  sa  larve  pri¬ 

maire.  Alger,  1934. 

—  Dégâts  commis  dans  les  ruches  par  les  larves  de  Meloes.  Paris,  1932. 

(Don  de  l’auteur.) 

Dangeard  (Pierre).  —  Traité  d’Algologie.  Paris,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 
Davy  de  Verville  (Ad.).  —  A  propos  de  la  thèse  de  M.  Henri  des  Abbayes. 
Paris,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Desmarest  (A. -G.).  —  Faune  française  ou  histoire  naturelle  générale  et 
particulière  des  animaux  qui  se  trouvent  en  France.  Mammifères. 
Paris  ? 

Desnoyers.  —  Sur  un  gisement  d’Eléphants  et  d’autres  mammifères  fos¬ 
siles  découverts  dans  le  bassin  de  la  Seine  au  nord  de  Paris.  Paris, 
1876. 

Dubalen  (P.-E.).  —  Le  pré-chelléen  de  la  Chalosse  (Chalossien).  Bor¬ 
deaux,  1924. 

—  Le  foin.  Valeur  nutritive  subordonnée  au  pouvoir  contimentaire. 

—  Plantes  nouvellement  apparues  dans  le  Sud-Ouest,  leur  extension. 

Paris,  1877. 

—  Note  sur  un  poisson  mal  connu  du  bassin  de  l’Adour.  Dax,  1878. 

—  Croyances  de  nos  pêcheurs  sur  la  naissance  de  l’anguille. 

—  Rapport  géologique  sur  les  environs  de  Dax.  Mont-de-Marsan,  1910. 

—  Les  sables  fauves  de  Chalosse  à  Salles  (Gironde).  Le  Nummulitique 

dans  la  région  du  sable  des  Landes  (rive  droite  de  l’Adour).  Bor¬ 
deaux,  1910. 

—  Géologie  des  Eaux  thermales  de  Dax. 

Dulignon-Desgranges.  —  Excursion  sur  le  littoral  de  Gascogne.  Bor¬ 
deaux,  1876. 

Dupuy  (Abbé  D.).  —  Histoire  naturelle  des  molusques  terrestres  et  d’eau 
douce  qui  vivent  en  France.  Auch,  1847. 

Falcoz  (L.).  —  Tableaux  analytiques  des  Coléoptères  de  la  faune  franco- 
rhénane.  Cryptophagidæ.  Toulouse,  1929.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 
Fries  (Rob.-E.).  —  Zur  kenntnis  des  alpinen  flore  un  nordlichen  argen- 
tinum.  Uppsala,  1905. 

Gadeau  de  Kerville  (Henri).  —  Mélanges  entomologiques,  5e  mémoire. 
Paris,  1932. 
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Gadeau  de  Kerville  (Henri).  —  Les  vieux  arbres  de  la  Normandie.  Etude 
botanico-historique,  fasc.  6.  Rouen,  1932. 

—  Note  sur  une  remarquable  formation  de  Ranunculus  bulbosus  L. 

Rouen,  1932. 

—  Rectification  concernant  ma  note  intitulée  «  Les  gravures  rupestres  du 

Mail  de  la  Mule  à  Créchets  (Hautes-Pyrénées).  (Don  de  l’auteur.) 
Gadeau  de  Kerville  (H.)  et  Poulain  (Alphonse-Georges).  —  Résultat  des 
fouilles  effectuées  dans  un  ouvrage  fortifié  nommé  la  Butte  Olivet, 
à  Hardencourt,  canton  de  Pacy-sur-Eure  (Eure).  Caen,  1932.  (Don 
de  M.  H.  Gadeau  de  Kerville.) 

Gassies  (J.-B.).  —  Catalogue  raisonné  des  Mollusques  terrestres  et  d’eau 
douce  de  la  Gironde.  Bordeaux,  1859. 

Gaudry  (Albert).  - —  Les  enchaînements  du  monde  animal  dans  les  temps 
géologiques.  Mammifères  tertiaires.  Paris,  1878. 

— -  Sur  la  découverte  de  Batraciens  dans  le  terrain  primaire.  Meulan,  1875. 

—  Les  reptiles  de  l’époque  permienne  aux  environs  d’Autun.  Meu¬ 

lan,  1879. 

—  Nouvelle  note  sur  les  reptiles  permiens.  Paris,  1885. 

—  Sur  les  plus  anciens  reptiles  trouvés  en  France.  Paris,  1881. 

—  Sur  un  reptile  très  perfectionné  trouvé  dans  le  terrain  permien. 

Paris,  1880. 

—  Sur  la  découverte  de  Batraciens  proprement  dits  dans  le  terrain  pri¬ 

maire.  Paris,  1875. 

—  Sur  un  nouveau  genre  de  poisson  primaire.  Paris,  1881. 

Gendre  (Dr  E.).  —  Parasitologia  Mauritanica.  Nématodes  parasites  des 
Poissons  de  la  Côte  de  Mauritanie.  Paris,  1927,  lre  et  2e  notes. 

—  Sur  un  Nématode  nouveau  parasite  des  poissons.  Paris,  1927.  (Don 

de  l’auteur). 

Guichenet  (M.).  —  Un  mot  sur  l’ajonc  épineux.  Bordeaux,  1840.  (Don  de 
M.  Charroi.) 

Guillon  (M.).  —  Notice  sur  la  culture  du  Madia  sativà.  Bordeaux,  1842. 
(Don  de  M.  Charroi.) 

Harlé  (Ed.).  —  Note  sur  des  mandibules  d’un  canidé  du  genre  Cuon. 
Paris,  1891. 

Hart  (John).  —  A  description  of  the  skeleton  of  the  fossil  of  Ireland. 
Dublin,  1930. 

Holdhaus  (Dr  Karl).  —  Monographie  du  genre  Recheia  saulcy.  Paris,  1924. 
(Don  du  Dr  R.  Jeannel.) 

Hugues  (Albert).  —  Notice  bibliographique  des  travaux  scientifiques 
publiés  de  1903  à  1933. 

—  Le  Castor  du  Rhône.  Paris,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 

Iehl.  —  Sur  l’averse  d’étoiles  filantes  du  27  novembre  1885.  Grignon,  1886. 

—  Observation  d’étoiles  filantes  du  mois  d’Août  faites  à  Grignon  de 

1879  à  1887.  Grignon,  1888.  (Don  de  M.  Charroi.) 

Jeannel  (Dr  R.).  —  Diagnoses  préliminaires  de  Coléoptères  cavernicoles 
nouveaux  de  l’Olténie.  Paris,  1928. 
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Jeannel  (Dr  R.)-  —  Nouveaux  Trechinæ  de  la  péninsule  balkanique.  Paris, 
1928. 

—  Diagnoses  préliminaires  de  quelques  Bathysciinæ  nouveaux.  Paris,  1930 
— -  Révision  du  genre  Limnastis.  Paris,  1932. 

—  Trois  Adelops  nouveaux  de  l’Amérique  du  Nord.  Paris,  1933. 

—  Diagnoses  préliminaires  de  deux  Coléoptères  cavernicoles  de  l’Asie 

Mineure.  Paris,  1934. 

—  Les  Trechus  des  hautes  montagnes,  leur  origine  et  leur  histoire. 

Paris,  1928. 

—  Sur  la  répartition  transatlantique  d’un  genre  de  Bembidiinæ  endogés. 

Paris,  1930. 

—  Bathysciinæ  nouveaux  recueillis  par  R.  Rémy  dans  les  grottes  du 

Novi-Pazar.  Paris,  1931. 

—  Les  Catops  de  France.  .Paris,  1934. 

— -  Le  Vivarium  du  Jardin  des  Plantes  pendant  l’année  1928.  Paris,  1929. 

—  Trechinæ  et  Bathysciinæ  nouveaux  de  l’Italie.  Gênes,  1931. 

—  Origine  et  évolution  de  la  faune  cavernicole  du  Bibar  et  des  Carpa- 

thes  du  Banat.  Padova,  1931. 

—  Bathysciinæ  nouveaux  d’Espagne.  Barcelona,  1930. 

—  Un  Limnastis  aveugle  de  Ténérife.  Madrid,  1929. 

—  Les  Trechus  (Coleoptera,  Carahidæ)  de  l’Everest.  Expédition  1924  et 

remarques  sur  quelques  espèces  de  l’Himalaya  1928. 

— •  Les  Duvalius  oculés  des  Carpathes  et  des  massifs  de  refuge  des  Alpes 
méridionales.  Nouveaux  Duvalius  de  Roumanie.  Cluj,  1926. 

—  Nouveaux  Duvalius  de  Transylvanie.  Cluj,  1926. 

—  Le  genre  Anophthalmus  Sturm.  Cluj,  1926. 

—  Coléoptères  cavernicoles  des  Carpathes  méridionales.  —  Coléoptères 

cavernicoles  nouveaux  des  Monts  Bihar.  Cluj,  1930. 

—  Coléoptères  nouveaux  de  la  troisième  campagne  organisée  par  l’Ins¬ 

titut  de  Spéologie  dans  les  Carpathes  méridionales.  Cluj,  1931. 

—  Coléoptères  nouveaux  de  Catalogne.  Barcelona,  1924. 

—  Révision  des  Choleva  Latreille  pour  servir  à  l’histoire  du  peuplement 

de  l’Europe.  Paris,  1923. 

—  Monographie  des  Trechinæ.  Livr.  1  à  4.  Paris,  1926-1928.  (Don  de 

l’auteur.) 

Jeannel  (Dr  R.)  et  Mallasz  (J.  de).  —  Un  nouveau  Sophrochæta  de 
l’Olténie.  Cluj,  1930.  (Don  du  Dr  R.  Jeannel.) 

Jovet  (P.).  —  Le  genre  Galensoca  à  Paris.  Paris,  1930. 

—  Florule  suburbaine  du  nord  de  Paris,  Aubervilliers,  Saint-Denis,  la 

Courneuve.  Paris,,  1926. 

—  L’Association  à  Fissidens  crassipes  Wils.  au  Parc  des  Buttes-Chaumont. 

Paris  ? 

—  L’extension  et  comportement  du  Matricaria  suaveolens  Buchereau. 

Paris,  1932. 

—  Peuplement  bryologique  des  blocs  siliceux  des  rus  intermittents  du 

Valois.  Paris,  1931.  (Don  de  M.  P.  Buffault.) 
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Kirkelin  (Dr  F.).  —  Altes  und  neues  aus  des  Géologie  unserer  Lands- 
chaft.  Francfort,  1892. 

Lacoste  (A.)  et  Baudrimont  (A.).  —  Dispositif  d’adaptation  fonctionnelle 
à  la  plongée  dans  l’appareil  respiratoire  du  Marsouin  (Phocœna 
commuais  Less.  (Don  de  A.  Baudrimont.) 

Lagrèze-Fossat  (M.).  —  Note  sur  une  tortue  fossile  trouvée  à  Moissac  et 
sur  la  constitution  et  l’âge  des  terrains  tertiaires  des  environs  de 
cette  ville.  Bordeaux,  1858.  (Don  de  M.  Charroi.) 

Lahille  (Fernand).  —  Recherches  sur  les  Tuniciers  des  côtes  de  France. 
Toulouse,  1890. 

Lapeyrère  (E.).  —  Faune  herpétologique  du  département  des  Landes. 
Dax,  1908. 

Laterrade  (J. -F.).  —  Nouvelles  considérations  sur  les  Fougères.  Bor¬ 
deaux,  1839. 

Laterrade,  Petit-Lafite  et  Raulin.  —  Sur  une  communication  botanique 
faite  sous  les  auspices  de  M.  Durand.  Bordeaux,  1849.  (Don  de 
M.  Charroi.) 

Le  Cerf  (R.)  et  Seguy  (E.-A.).  —  Cent  champignons.  Paris,  1934.  (Don 
de  l’éditeur.) 

Lemoine  (Victor).  —  Recherches  sur  les  oiseaux  fossiles  des  terrains  ter¬ 
tiaires  inférieurs  des  environs  de  Reims.  Reims,  1878. 

—  Etude  sur  le  Neoplagiaulax  de  la  faune  éocène  inférieure  des  environs 

de  Reims.  Paris,  1888. 

—  Note  sur  l’encéphale  du  Gavial  du  Mont  Aimé  étudié  sur  trois  moula¬ 

ges  naturels.  Paris,  1883. 

—  Etudes  sur  quelques  mammifères  de  petite  taille  de  la  faune  cernay- 

sienne  des  environs  de  Reims.  Paris,  1885. 

— -  Sur  la  présence  du  Semœdosaure  dans  les  couches  éocènes  inférieures. 
Paris,  1885. 

—  Etude  sur  les  caractères  génériques  du  Semœdosaure.  Reptile  nouveau 

de  la  faune  cernaysienne  des  environs  de  Reims.  Reims,  1884. 

—  Les  êtres  infiniment  petits  et  infiniment  anciens.  Paris,  1888. 

—  Recherches  sur  l’organisation  des  Brachioldelles.  Reims,  1880. 

—  Recherches  sur  le  développement  des  Pédurelles.  Paris,  1883. 

—  Sur  quelques  mammifères  carnassiers  recueillis  dans  l’éocène  inférieur 

des  environs  de  Reims.  Paris,  1888. 

— -  Sur  le  genre  Plesiadapes.  Mammifère  fossile  de  l’éocène  inférieur  des 
environs  de  Reims.  Paris,  1887. 

Maire  (Dr  R.).  —  Etudes  sur  la  flore  et  la  végétation  du  Sahara  central. 

Alger,  1933.  (Don  de  M.  M.  Lamhertie.) 

Mancini  (Cesare).  —  Una  Cercopis  nuova  per  l’Italia.  Genova,  1934.  (Don 
de  l’auteur.) 

Mellerio  (A.).  —  La  préhistoire  dans  l’ancien  Parc  de  Louis  XIV  à 
Marly.  Le  Mans,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 

Mortillet  (A.  de).  —  Notes  du  Docteur  Paula  Souza  sur  les  indiens  eain- 
gangs  du  Brésil.  Paris,  1930. 


P.-V.  1935. 
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Mortillet  (A.  de). —  Pierre  à  cupules  de  destructions  spéciales.  Paris,  1917 
Mortillet  (G.  de).  —  Anthropologie  de  la  Haute-Savoie.  Paris,  1892. 

—  Evolution  quaternaire  de  la  pierre.  Paris,  1897. 

—  Nouveau  caveau  funéraire  dolminique  de  Crécy  (Seine-et-Marne). 

Paris,  1885. 

—  La  foi  et  la  raison  dans  l’étude  des  sciences.  Paris,  1896. 

—  Réforme  des  livres  d’enseignements.  Saint-Germain-en-Laye  ? 
Mulsant  (E.).  - —  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France.  Longicor- 

nes.  Paris,  1862-63.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Nannfeldt  (J. -A.).  —  Studien  arten  des  morphologie  und  systematik  der 
nicht  lichenisierten  inorperculaten  discomyceten.  Uppsala,  1932. 
Nicolle  (M.).  —  Eloge  de  Gabriel  de  Mortillet.  Paris  ? 

Oberthur  (Ch.)  et  Houlbert  (Constant).  —  Faune  entomologique  armo¬ 
ricaine.  —  Lépidoptères.  Rhopalocères.  Rennes,  1922.  (Don  de 
M.  Charroi). 

Patijaud  (E.).  —  Contribution  à  l’étude  de  quelques  Bombyx.  Paris,  1923. 

—  Métamorphose  des  chenilles  des  Rhopalocères  de  France.  Paris,  1925. 

—  Accouplement,  ponte  et  procréation  d’une  femelle  décapitée  de  Bombyx 

quercus  L.  Paris,  1925. 

— -  Au  sujet  d’une  expérience  de  J.  H.  Fabre  sur  la  chenille  du  Saturnia 
pyri  S.  V.  (Grand  Paon).  Paris,  1925. 

—  La  thérorie  de  Loeb  sur  les  tropismes  des  animaux  est-elle  exacte  ? 

Paris,  1927. 

—  Au  sujet  de  la  survie  de  certains  organismes  détachés  du  sujet.  Paris, 

1929. 

—  Contribution  à  l’étude  de  Mantis  religiosa  Linné  (Mante  religieuse). 

Paris,  1930.  (Don  de  l’auteur.) 

Pavlov  (Marie).  —  Faune  des  mammifères  fossiles  trouvés  dans  l’ancien 
gouvernement  de  Saratov  près  de  la  ville  de  Khvalinsk,  au  nord 
de  la  Volga. 

—  Camelopardalis  parva  Weilh.  des  couches  sarmatiques  du  Caucase. 

Leningrad,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 

Pérez  Vigueras  (J.).  —  On  the  ticks  of  Cuba,  with  discription  of  a  new 
species.  Amblyomma  torrei  from  Cyclura  Machayi  Gray.  1934. 

—  Sobre  un  nuovo  hospero  de  Ornithodoros  marginatus  Benks.  1910.  — 

Description  de  la  humbra  de  Amblyomma  Albopictum.  —  Helig- 
mostrongylus  howelli  n.  sp.  (Nematode)  parasite  de  Capromys 
pilorides  Say.  (Bodentia) .  Habana,  1934. 

—  Nota  sobre  algunos  helmintos  de  Meleagris  gallopavo,  encontrados 

en  Cuba,  con  descripcion  de  una  nueva  especie. 

—  Ornithostrongulus  Crami  n.  sp.  (Nematode)  parasite  de  Zenasdura 

macroura  macroura. 

—  Notas  sobre  las  especies  de  Filaruidea  encontrados  in  Cuba.  Habana, 

1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Périer  (L.).  —  Roches  et  formations  rocheuses  contemporaines.  Bor¬ 
deaux,  1882.  (Don  de  M.  Charroi.) 
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Peyerimhoff  (P.  de).  —  Etudes  sur  la  systématique  des  coléoptères  du 
nord  africain.  Paris,  1927.  (Don  du  Dr  R.  Jeannel.) 

Peyrony  (D.).  —  Pointes  barbelées  et  tridents  de  Laugerie-Haute.  Paris, 

1933. 

—  La  Micoque  et  ses  diverses  industries.  Paris,  1933. 

—  Pièces  pédoncülées  du  Solutréen  supérieur  français.  Paris,  1932. 

—  Les  Industries  «  Aurignaciennes  »  dans  le  bassin  de  la  Vézère.  Auri- 

gnacien  et  péricordien.  Le  Mans,  1933. 

—  Les  gisements  préhistoriques  de  Bourdeilles  (Dordogne).  Paris,  1932. 

(Don  de  l’auteur.) 

Peyrony  (Elie).  —  Sur  la  stratigraphie  du  gisement  préhistorique  de  la 
Rochelle.  Paris,  1932.  (Don  de  M.  D.  Peyrony.) 

Piette  (Ed.).  —  L’époque  éburnéenne  et  les  races  humaines  de  la  période 
gryptique.  Saint-Quentin,  1892.  (Don  de  M.  Charroi). 

Pionneau  (Paul).  —  Les  antivariétistes  et  la  science  lépidoptérologique. 
Moulin,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Rançon  (Dr  André).  —  La  flore  utile  du  bassin  de  la  Gambie.  Bordeaux, 
1896.  (Don  de  M.  Charroi). 

Reychter  (Lucien).  —  Plan  de  travail.  Anvers,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 
Scherdlin  (Paul).  —  Supplément  au  catalogue  des  Coléoptères  de  la 
chaîne  des  Vosges  et  des  régions  limitrophes.  Suppléments  1  à  .3. 
Colmar,  1914-1934.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Schlessinger  (D1  Gauthier).  —  Des  Mastodonten  des  K.  K.  Naturhisto- 
rischen  Hofmuseum.  Morphologie  phylogenetische  untersuchengen. 
Wien,  1917. 

Schlesch  (Hans).  —  Revidiertes  Verzeichnis  der  dànischen  Land-und 
sukwasser  mollusken  mit  ihrer  Verbreitung.  Francfort-sur-Mein, 

1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Soruellé  (Ferdinando).  —  Sui  fossile  e  sull’eta  del  deposito  terziario 
délia  Badia  presso  Brescia.  Milano,  1882. 

—  (S.  C.  F.)  —  Sopra  alcuni  insetti  fossili  di  Lombardia.  Milano,  1882. 

(Don  de  M.  Charroi.) 

Suire  (Jean).  —  Une  espèce  nouvelle  de  Coleophora  de  V Atriplex  hali - 
mus  et  ses  premiers  états.  Paris,  1934. 

—  Les  premiers  états  d’un  Microlépidoptère  cécidogène.  Coleophora 

nouella  Chrétien.  Paris,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Théry  (A.).  —  Notes  synonymiques  sur  Anthaxia  scutellaris  Gêné.  Paris, 

1933. 

—  Un  Acmæodera  nouveau  de  Palestine.  Paris,  1932. 

—  Etudes  sur  les  espèces  africaines  du  genre  Anthaxomorphus.  Paris, 

1933. 

—  Notes  d’entomologie  marocaine  et  nord  africaine  (Neuvième  note).  - 

Buprestides  nouveaux  d’Afrique  (Quatrième  note).  Rabat,  1931. 
Don  de  l’auteur.) 

Tsi  y  a  Tang  (M.).  —  Contribution  à  l’étude  de  l’action  des  anticrypto- 
gamiques  sur  la  cuticule.  Bordeaux,  1933.  (Thèse.) 
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Turati  (Emilio).  - —  Novita  di  Lepidotterologia  in  Cirenaica.  Milano,  1934. 

—  Lepidotteri  délia  spedizione  di  S.  A.  R.  il  Duca  di  Spoleto  al  Caraco- 

rum  nel  1929.  Milano,  1933. 

— -  Note  critiche  di  Lepidotterologia.  Genova,  1934. 

—  Le  Leucanidi  del  gruppo  Zeæ  Dup.  a  la  cosiddetta  «  Nottua  del  Gra- 

noturco  ».  Genova,  1934. 

—  Le  Leucanidi  del  gruppo  Zeæ  Dup.  a  la  cosidetta  «  Nottua  del  Grano- 

turco  ».  Parte  IL  Le  specie  italiane  del  genere  Sesamia  Gn.  Genova, 
1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Vesely  (Rudolf).  —  Atlas  des  champignons  de  l’Europe.  Amanite. 
Praha,  1934. 

Vignes  (R.).  —  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Tocqueville  relatif  à  un 
nouvel  amendement  pour  la  vigne.  Rordeaux.  ?  (Don  de  M.  Charroi.) 
Viguier  (M.).  —  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  l’Aude  (Bas¬ 
sin  de  l’Aude  et  Corbières).  Montpellier,  1887. 


IV.  —  Faune  de  France. 

Seguy  (E.).  —  Diptères  (Brachycères)  Muscidæ  acalypteræ  et  scatopha- 
gidæ .  Paris,  1934. 
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Assemblée  générale  du  9  janvier  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


En  cédant  le  fauteuil  au  nouveau  Président,  le  docteur  L.  Castex, 
Président  sortant,  exprime  les  sentiments  qu’il  éprouve  et  remercie 
tous  ceux  qui,  pendant  deux  années,  l’ont  aidé  dans  l’accomplisse¬ 
ment  de  ses  fonctions  : 

«  On  ne  goûte  véritablement  le  charme  des  fonctions  que  l’on 
remplit  qu’en  quittant  celles-ci.  Dégagé  alors  des  tracas  qu’elles 
procurent  on  peut  savourer  en  toute  liberté  les  joies  qu’elles  vous 
ont  données.  En  ce  jour  où  j’abandonne  la  présidence  de  notre 
chère  Société  je  suis  dans  cette  heureuse  disposition  pour  vous 
dire,  encore  une  fois,  tout  le  plaisir  que  j’ai  eu  à  présider  pendant 
deux  années  vos  réunions  et  vous  remercier  infiniment  de  cet 
honneur. 

«  Les  joies  ont  été  pures,  et  les  tracas,  s’il  y  en  a  eu,  ont  été 
aplanis  par  le  dévouement  et  l’amitié  de  votre  Conseil  d’adminis¬ 
tration  à  mon  égard.  Le  dévouement  doit  être  remercié.  L’amitié 
trouve  sa  récompense  dans  sa  continuité;  je  vous  prie  de  la  rap¬ 
porter  sur  le  simple  linnéen  que  je  suis  redevenu. 

«  L’occasion  offerte  par  notre  dernière  fête  linnéenne  à  Arca- 
chon  était  trop  belle  pour  que  notre  cher  Secrétaire  général  n’en 
profitât  point.  Ce  jour-là  il  déposa  sur  mon  cercueil  présidentiel 
un  peu  prématurément  peut-être,  une  gerbe  de  phrases  fleuries. 
Je  l’en  ai  remercié  par  quelques  mots  que  l’émoi  a  écourtés;  mais 
aujourd’hui  je  tiens  à  lui  affirmer  que  je  conserve  son  bouquet 
intact,  total,  et  que  je  me  refuse  à  séparer  les  fleurs  qui  représen¬ 
tent  la  bonne  marche  de  notre  Société  et  l’équilibre  de  son  budget 
de  celles  qu’il  me  plaît  de  considérer  comme  les  témoignages  de 
son  amitié  et  de  votre  sympathie. 

«  Plus  tard,  au  gré  des  souvenirs  linnéens,  lorsque  j’ouvrirai  les 
feuillets  de  ma  mémoire  je  suis  certain  de  retrouver  les  mêmes 
fleurs  amies  fraîches  et  unies  et  non  des  spécimens  fanés  catalo¬ 
gués  et  isolés  comme  ceux  d’un  herbier.  Car  ceux-ci  ne  sont  plus 
cpie  les  témoins  flétris  d’agréables  souvenirs  et  j’aurais  peur  que 
les  caractères  d’imprimerie  et  les  chiffres  qui  couvrent  parfois  les 
feuilles,  qui  les  violent  ne  me  rappellent  en  un  véritable  cauchemar 
les  discours  et  le  budget  linnéen. 

«  Messieurs,  la  Société  Linnéenne  est  moins  une  société  qu’une 
compagnie  où  chacun,  assuré  de  l’amitié  de  son  voisin,  partage  avec 
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lui  un  même  amour  de  la  nature.  Cette  communion  d’idées  fait 
qu’il  est  très  difficile  ou  très  facile  de  choisir  parmi  les  membres 
de  votre  Conseil  d’administration  un  Président  et  un  Vice-Président. 

«  Très  difficile  car  chaque  Linnéen  est  apte,  à  présider  nos  des¬ 
tinées,  étant  plutôt  le  premier  serviteur  de  notre  Société  que  son 
directeur. 

«  Très  facile  quand  il  s’agit  de  Messieurs  Jeanjean  et  Chaine, 
élus  :  le  premier  Président  et  le  second  Vice-Président  de  notre 
Société  pour  1935. 

«  Leurs  qualités  d’esprit  et  de  cœur  et  leur  dévouement  à  la 
chose  Linnéenne  ont  fixé  rapidement  parmi  nous  immédiatement 
et  sans  équivoque  au  sein  du  Conseil  leurs  destinées  présidentielles. 

«  Puisse  chacune  d’elles  être  douce  et  féconde,  c’est  mon  vœu 
le  plus  cher,  c’est  celui  d’un  ami,  c’est  celui  d’un  Linnéen. 

«  Monsieur  Jeanjean,  je  vous  invite  à  occuper  les  charges  de 
cette  Présidence  que  vos  qualités  d’érudition,  de  courtoisie  et  d’ac¬ 
tivité  honoreront,  j’en  suis  sûr,  autant  que  notre  Compagnie.  » 

M.  F.  Jeanjean  répond  au  Président  sortant  en  le  remerciant  au 
nom  de  la  Société  toute  entière  de  l’activité  particulièrement  heu¬ 
reuse  qu’il  a  déployée,  non  seulement  au  cours  de  sa  Présidence, 
mais  depuis  les  nombreuses  années  qu’il  a  mis  au  service  de  notre 
Compagnie  qu’il  anime  profondément  d’un  dévouement  qui  ne  s’est 
jamais  démenti. 

Puis  M.  le  Président  exprime  à  tous  les  membres  présents  ses 
vœux  à  l’occasion  du  nouvel  an  pour  eux  et  leurs  familles. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  des  diverses  commissions  par  : 

M.  le  colonel  Roque  pour  la  Commission  des  Finances. 

M.  A.  Bouchon  pour  la  Commission  des  Archives. 

M.  G.  Tempère  pour  la  Commission  des  Collections. 

Ces  divers  rapports  sont  adoptés. 

L’Assemblée  approuve  les  comptes  en  adressant  ses  félicitations 
et  ses  remerciements  au  Trésorier;  elle  lui  donne  quitus  et  décharge. 

Elle  exprime  également  ses  félicitations  et  ses  remerciements  à 
M.  Lambertie,  archiviste  conservateur. 

L’Assemblée  générale  procède  à  l’élection  des  Membres  des  Com¬ 
missions. 

Sont  élus  : 

Commission  des  Finances  :  MM.  Daydie,  Fiton,  Roques. 

Commission  des  Publications  :  MM.  Bruneteau,  Daguin,  de  Puy- 
maly. 

Commission  des  Archives  :  MM.  le  docteur  Baudrimont,  Daguin, 
Dangeard. 

Commission  des  Collections  :  MM.  Brascassat,  Dangeard,  Fabre, 
Frémont,  Tempère. 

Commission  des  Excursions  :  MM.  Bouchon,  Jeanjean,  Malvesin- 
Fabre,  Magne,  Marquassuzaa,  Tempère,  Teycheney. 
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Personnel.  —  M.  le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès 
de  M.  Couture,  membre  honoraire. 

Correspondance.  —  Lettre  de  remerciement  de  M.  Ph.  Daut- 
zenberg,  nommé  membre  honoraire. 

Invitation  au  Tricentenaire  du  Muséum  National  d’Histoire  Natu¬ 
relle  qui  aura  lieu  le  29  juin  1935. 

MM.  les  docteurs  Barrère,  Castex,  Chaine,  Daguin,  Gruvel  sont 
priés  de  représenter  la  Société  à  ces  fêtes. 

Invitation  au  XIIe  Congrès  de  Zoologie  qui  se  tiendra  à  Lisbonne 
en  septembre  1935. 

M.  Chaine  accepte  d’y  représenter  la  Société. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  admis  : 

1°  Au  titre  de  membre  titulaire  :  MUe  Roux,  licenciée  ès  scien¬ 
ces,  65,  rue  de  Belfort  (Histoire  Naturelle),  présentée  par  MM.  Chaine 
et  Malvesin-Fabre; 

2°  Au  titre  de  membres  auditeurs  :  M.  Gajac  (Jean),  Cité  Univer¬ 
sitaire  (Entomologie),  présenté  par  MM.  Jeanjean  et  Tempère; 
M.  Jean  Maizat,  83,  cours  de  la  Marne  (Biologie),  présenté  par 
MM.  Lambertie  et  Tempère. 

Communications  et  dons.  —  MM.  Ch.  Daydie  et  A.  Magne  : 
Note  rectificative  sur  Testacella  Maugei  senestre. 

M.  Magne.  :  Présentation  d ’Arion  (Kobeltia)  tenellus  Millet  de  la 
Turtaudière,  trouvé  à  Cambes.  (Espèce  nouvelle  pour  la  faune 
girondine.) 

M.  Bruneteau  signale,  à  propos  des  arbres  du  pays  basque,  la 
disparition  de  beaux  châtaigniers  des  environs  d’Itxassou  tués  par 
la  maladie  de  l’encre  et  que  l’on  tente  de  remplacer  par  des  châtai¬ 
gniers  du  Japon. 

M.  le  docteur  Castex  remarque  l’influence  du  climat  du  pays 
basque,  qui  favorise  l’exubérance  de  la  végétation.  Il  regrette  que 
le  reboisement  soit  moins  intense  sur  le  versant  français  que  dans 
le  pays  basque  espagnol. 

M.  le  docteur  B.  Llaguet  signale  la  flore  récente  installée  par 
l’homme  à  Hendaye-Plage  :  Agave,  etc. 

M.  le  docteur  Boudreau  présente  une  mâchoire  de  ruminant 
fossile  probablement  de  Cervus  et  un  cristal  de  pyrite. 

M.  Bruneteau  :  Hamamelistes  spinosus  Schim,  puceron  nouveau 
pour  la  France. 

M.  l’Archiviste  annonce  que  le  Professeur  Beille  a  offert  un 
exemplaire  du  IIIe  volume  des  Actes  de  la  Société  et  offre  le  cata¬ 
logue  des  Coléoptères  de  la  chaîne  des  Vosges  et  des  régions  limi¬ 
trophes  par  J.  Bourgeois,  et  les  suppléments  par  Paul  Scherdlin. 

Il  fait  circuler  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  décembre 
dernier. 
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Rapport  de  la  Commission  des  Finances 

Par  M.  Roques 

Messieurs, 

Le  4  janvier  1935,  votre  Commission  des  Finances  s’est  réunie 
au  siège  de  la  Société.  Elle  s’est  fait  présenter  par  notre  nouveau 
trésorier,  M.  Frémont,  toutes  les  pièces  comptables,  a  vérifié  la 
comptabilité,  reconnu  la  régularité  des  écritures  et  constaté  que  nos 
livres  étaient  tenus  avec  l’ordre  et  le  soin  les  plus  parfaits. 

L’étude  des  différents  chapitres  de  recettes  et  de  dépenses  nous 
a  permis  de  faire  les  constatations  ci-après  : 

Recettes.  —  1°  Cotisations.  Le  chiffre  des  cotisations  recou¬ 
vrées  en  1934  est  notablement  supérieur  à  celui  de  l’année  1933. 
Alors  que  le  montant  des  recouvrements  a  été  en  1933  de 
4.538  francs  et  que  nos  prévisions  pour  le  budget  de  1934  ne  s’éle¬ 
vaient  qu’à  6.000  francs,  il  a  atteint,  cette  année,  la  somme  de 
7.675  francs,  en  augmentation  de  3.037  francs  sur  celui  de  1933. 
Ce  résultat  est  dû  à  notre  trésorier,  qui  s’est  employé  avec  une 
obstination  des  plus  méritoires  à  faire  rentrer  l’arriéré  des  cotisa¬ 
tions,  dont  quelques-unes  étaient  en  souffrance  depuis  plusieurs 
années.  Nous  tenons  à  le  féliciter,  en  même  temps  que  de  sa  gestion, 
de  son  louable  effort  qui,  tout  en  régularisant  la  situation  de  nos 
sociétaires,  a  apporté  à  notre  budget  un  appoint  sensible. 

2°  Ventes  de  Publications.  —  Le  montant  des  ventes  de  Publi¬ 
cations,  qui  avait  déjà  fléchi  en  1933,  s’est  abaissé  en  1934  à 
1.488  francs  contre  2.772  francs  en  1933,  avec  une  diminution  de 
près  de  50  %.  Ce  fléchissement  est  très  probablement  dû  aux  temps 
difficiles  que  nous  traversons. 

3°  Subventions.  —  Nous  avons  encaissé  au  cours  de  l’année  1934 
les  subventions  habituelles  du  Conseil  Général  de  la  Gironde 
(3.000  francs)  et  du  Conseil  Municipal  de  Bordeaux  (2.000  francs). 
Nous  avions  demandé  à  la  Caisse  des  Recherches  scientifiques  une 
subvention  extraordinaire  en  vue  de  la  publication  du  premier  fas¬ 
cicule  des  Otolithes  des  Poissons  par  MM.  Chaine  et  Duvergier.  Par 
lettre  du  24  mars  1934,  le  Conseil  d’Administration  de  la  Caisse  des 
Recherches  scientifiques  nous  a  avisés  qu’il  nous  ouvrait  à  cette  fin 
un  crédit  de  4.000  francs  et  que  cette  somme  nous  serait  versée  dès 
que  nous  aurions  fait  parvenir  les  bonnes  feuilles  au  Secrétariat  de 
l’Administration.  L’impression  de  ce  fascicule  est  aujourd’hui  ter¬ 
minée  et  deux  exemplaires  ont  été  envoyés  à  la  Caisse  des  Recher¬ 
ches  scientifiques.  Nous  espérons  que  celle-ci  voudra  bien  nous 
mandater  prochainement  de  cette  somme  de  4.000  francs  en  même 
temps  que  de  la  subvention  habituelle  de  2.000  francs. 

Dépenses.  1°  Frais  généraux,  Conférences  et  Excursions.  Les 
frais  généraux  se  sont  élevés  à  2.183  fr.  61,  contre  2.182  fr.  85  en 
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1933;  et  404  francs  ont  été  dépensés  pour  les  Conférences  et  Excur¬ 
sions,  au  lieu  de  365  francs  en  1933.  Les  dépenses  de  ces  deuxjcha- 
pitres,  qui  se  sont  fort  peu  modifiées,  n’atteignent  pas  le  chiffre 
de  500  francs  prévu  dans  le  projet  de  budget. 

2°  Bibliothèque.  —  Les  dépenses  faites  pour  la  Bibliothèque, 
soit  en  achats  de  livres,  soit  en  reliures,  se  sont  élevées  à  1.276  fr.  20 
et  restent  inférieures  à  la  somme  de  1.500  francs  prévue  au  budget. 

3°  Publications.  —  Les  publications  sorties  en  1934  donnent  un 
montant  de  dépenses  qui  ne  s’élève  pas  au  chiffre  de  12.434  fr.  91, 
prévu  pour  les  publications  au  budget  de  1934.  Il  n’a  en  effet  été 
payé  à  notre  imprimeur  que  10.798  fr.  30.  Notre  dette  d’imprimerie 
s’élève  à  4.796  fr.  45  contre  5.754  francs  en  1933.  Mais  les  publica¬ 
tions  à  sortir,  c’est-à-dire  toutes  celles  de  1934,  ne  sont  pas  com¬ 
prises  dans  ces  chiffres;  et  si  l’on  ajoute  la  facture  de  2.206  fr.  10, 
reçue  dernièrement  pour  les  planches  de  la  publication  Chaine, 
parue  le  31  décembre  dernier,  notre  dette  d’imprimerie  s’élève  non 
plus  à  4.796  fr.  45,  mais  à  7.002  fr.  55. 

Situation  au  31  décembre  1934.  —  La  situation  au  31  décem¬ 


bre  1934  se  présente  comme  suit  : 

Actif  :  Espèces  en  caisse  ou  en  banque . Fr.  9.637  14 

Passif  :  Sommes  dues  ou  à  affectation  spéciale .  8.752  55 


Excédent  d’actif  à  reporter .  . Fr.  884  59 


Ce  bilan  montre  que  notre  excédent  d’actif,  qui  est  de  884  fr.  59, 
ne  dépasse  que  d’une  très  petite  somme  celui  de  1933,  qui  était  de 
834  fr.  91,  et  que  par  conséquent  notre  situation  est  à  peu  près 
inchangée,  pourvu  que  nous  continuions  le  rythme  de  nos  publi¬ 
cations  avec  une  année  de  retard. 

Ce  retard  dans  nos  publications  est  regrettable  :  les  notes  scien¬ 
tifiques  communiquées  restent  parfois  plus  d’une  année  dans  nos 
cartons.  Or,  il  est  difficile  en  ce  moment  d’envisager  une  amélio¬ 
ration  sensible;  nous  avons  plutôt  à  redouter  une  situation  finan¬ 
cière  moins  bonne,  pour  ne  pas  dire  critique;  car,  par  ce  temps 
d’économies,  nous  avons  à  craindre  une  réduction  des  subventions 
qui  nous  sont  accordées.  Aussi  actuellement  nous  devons  compter 
surtout  sur  nous-mêmes.  Chaque  année,  nous  soulignons  l’intérêt 
qu’il  y  a  pour  notre  Société  à  augmenter  le  nombre  de  ses  mem¬ 
bres.  Nous  le  répétons  cette  année  avec  plus  de  force,  avec  peut-être 
plus  de  vérité  :  cette  augmentation  devient  pour  notre  Société, 
comme  pour  toutes  les  sociétés,  une  nécessité  absolue.  Elle  ne 
décroît  pas,  elle  s’augmente  même  tous  les  ans  de  quelques  unités. 
Faisons  un  effort  plus  considérable  :  faisons  appel  aux  jeunes. 
Nous  constatons  avec  plaisir  que  depuis  quelque  temps  ils  vien¬ 
nent  à  nous;  c’est  là  un  symptôme  qu’il  nous  est  agréable  de  sou¬ 
ligner;  car  avec  le  nombre,  ils  apportent  aussi  la  jeune  ardeur  de 
leur  foi  scientifique. 
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RÉSULTATS  DE  L’EXERCICE  1934 


RECETTES 


DÉPENSES 


Solde  à  nouveau  au  1er  jan¬ 
vier  1934 . F.  8.339  76 

Cotisations  annuelles .  7.675  15 

Vente  de  publications  ....  1 .488  » 

Subventions  : 

Conseil  Municipal 

de  Bordeaux _  2.000 

Conseil  Général  de 

la  Gironde .  3.000 

-  5.000  » 

Intérêts  compte  courant  et 

bonis  divers .  221  34 

Arrérages  échus  Legs  Brei- 
gnet .  1.575  » 

24.299  25 


Imprimerie  : 

Reliquat  1933  et  partie 

de  1934  . F. 

Frais  généraux . 

Conférences  et  excursions. 

Bibliothèque . 

Solde  au  31  décembre  1934 


à  reporter  : 

Soc.  Bordelaise.  6.920  89 
Chèques  postaux.  705  40 
Caisse .  2.010  85 


SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1934 


Actif  :  Espèces  en  caisse  ou  en  banque . F. 

Passif  :  Sommes  dues  à  l’imprimeur  : 

Frais  généraux  et  publicité .  2.406  85 

Publications  ordinaires .  2.389  60 

Planches  publication  Chaine .  2.206  10 

-  7.002  55 

Sommes  réservées  pour  remploi  (Cotisa¬ 
tions  de  membres  à  vie)  : 

1931 .  M.  Burt  Davy .  750  » 

1932.  M.  Chaine .  500  » 

1933.  M.  Souché .  500  » 

-  1.750  » 


Excédent  d’actif  à  reporter  en  1935 .  . . F. 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1935 


RECETTES 


DÉPENSES 


Solde  disponible  1934.. F.  884  59 

Cotisations .  6.000  » 

Vente  de  Publications.  . . .  1.500  » 

Subvenlions  ordinaires  . . .  7.000  » 

—  extraordinaires  4.000  » 

Arrérages  Legs  Breignet  .  1.500  » 

Divers . . .  100  » 


Frais  généraux . 

Conférences,  Excursions.. 

Bibliothèque . 

Publications . 

Imprévus . 


10.798  30 
2.183  61 
404  » 
1.276.20 


9.637  14 
24.299  25 


9.637  14 


8.752  55 
884  59 


2.500  » 
500  » 

1.500  » 
15.984  59 

500  » 


20.984  59 


20.984  59 
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Note  rectificative  sur  Testacella  Maugei  senestre 

Par  Ch.  Daydie  et  A.  Magne 

CJne  nouvelle  étude  du  Testacella  senestre  rapporté  par  M.  Daydie 
à  Testacella  Maugei  de  Férussac  (1)  nous  a  permis  de  reconnaître 
que  nous  nous  trouvions  en  présence,  non  de  cette  espèce, 
mais  du  Testacella  europæa  de  Roissy  (=  Testacella  haliotoidea 
Draparnaud). 


Réunion  du  23  janvier  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  —  Lettres  de  MM.  Gruvel  et  du  docteur  Bar- 
rère,  qui  remercient  la  Société  de  les  avoir  désignés  comme  délé¬ 
gués  aux  fêtes  du  Tricentenaire  du  Muséum  National  d’Histoire 
Naturelle. 

Communications  et  dons.  —  M.  Dangeard  :  Sur  la  présence 
de  glandes  à  anthocyane  chez  les  Hypericum. 

M.  Buffault  offre  les  années  1889  à  1891  du  Naturaliste  qui  man¬ 
quaient  à  notre  bibliothèque. 

M.  l’Archiviste  fait  circuler  divers  tirages  à  part  offerts  par 
MM.  le  docteur  L.  Castex  (1  ex.),  le  docteur  A.  Cros  (1  ex.),  et 
Lacroix  (1  ex.). 

Causerie-Conférence  par  M.  J.  Chaine,  Vice-Président  de  la 
.Société,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  :  «  Le  déterminisme  des 
sexes  ;  comment  il  se  fait  qu’un  être  soit  mâle  ou  femelle  ». 


Causerie-Conférence  de  M.  J.  Chaine 

Un  auditoire  particulièrement  nombreux  se  pressait  dans  la 
Salle  des  Collections  pour  entendre  M.  J.  Chaine,  Vice-Président 
de  la  Société,  professeur  d’Anatomie  comparative  et  d’Embryo- 
logie,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  qui  avait  choisi  pour  sujet  : 
«  La  détermination  du  sexe,  comment  il  se  fait  qu’un  être  est  mâle 
ou  femelle  ». 

Cette  question  qui  pourrait  paraître  ardue,  fut  suivie  sans  effort 
grâce  à  la  clarté  d’un  exposé  simple,  méthodique,  véritable  leçon. 

Le  conférencier  exposant  la  formation  de  la  cellule-œuf  primi¬ 
tive  d’où  sortira  l’individu  tout  entier  fait  ressortir  la  part  revenant 


(1)  P.-V.  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  LXV,  1911,  p.  115. 
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dans  cette  constitution  intime  aux  éléments  chromosomiens  formés 
par  les  deux  parents.  Dès  lors  le  sexe  de  l’être  futur  est  déterminé 
en  puissance  par  les  sexes  promosomes  ou  hétérochromosomes. 

Mais  les  circonstances  extérieures  des  modifications  intérieures 
pouvant  troubler  l’équilibre  et  au  lieu  de  confirmer  le  sexe  prédé¬ 
terminé  faire  apparaître  des  anomalies  pouvant  aller  jusqu’à  l’her¬ 
maphrodisme  et  même  au  renversement  complet  de  la  sexualité. 

D’ailleurs  même  dans  un  développement  normal  à  côté  des  orga¬ 
nes  du  sexe  définitif  s’en  ébauchent  d’autres  appartenant  d’un  sexe 
opposé.  Ils  dégénéreront  et  ne  subsisteront  plus  qu’à  l’état  vestige. 

A  ce  propos  l’orateur  signale  l’action  si  importante  des  hormones. 

Parmi  les  auditeurs  de  M.  Chaine,  beaucoup  étaient  de  ses  anciens 
élèves,  heureux  de  retrouver  leur  professeur  comme  dans  sa  chaire. 
Les  autres  lui  ont  été  reconnaissants  de  leur  avoir  remarquablement 
mis  au  point  un  sujet  de  biologie  particulièrement  important. 

C’est  ce  qu’exprime  en  termes  choisis  notre  Président. 


Sur  la  présence  de  glandes  à  anthocyane 
chez  les  Hypericum 

Par  Pierre  Dangeard 

L’anthocyane  est  un  pigment  localisé  essentiellement  dans  les 
vacuoles  cellulaires  et  qui  s’observe  dans  des  tissus  assez  divers, 
mais  principalement  dans  les  épidermes  et  dans  les  cellules  super¬ 
ficielles,  soit  de  la  tige,  soit  de  la  feuille,  soit  encore  de  la  racine. 
Or,  les  cellules  pigmentées  sont  toujours  plus  ou  moins  dispersées, 
ou  bien,  lorsqu’elles  sont  groupées  côte  à  côte,  elles  ne  constituent 
pas  un  organe  spécial  nettement  délimité,  mais  correspondent  plu¬ 
tôt  à  des  sortes  de  taches  colorées  à  contours  mal  définis. 

Chez  certains  Millepertuis  (Hypericum  perforatum  en  particu¬ 
lier),  il  n’en  est  pas  de  même  et  nous  avons  trouvé  que  l’anthocyane 
pouvait  se  former  à  l’intérieur  de  certaines  cellules,  groupées  elles- 
mêmes  dans  des  organes  analogues  à  des  glandes  :  il  s’agit  donc  de 
véritables  massifs  sécréteurs  constitués  uniquement  de  cellules  à 
anthocyane  et  qui  se  séparent  nettement  des  tissus  voisins.  Leur 
forme  est  globuleuse,  sphérique  ou  ovalaire.  On  les  rencontre  sur  le 
bord  des  pièces  florales  (pétales,  sépales)  et  aussi  sur  la  marge  des 
feuilles  ordinaires  où  elles  se  distinguent  à  l’œil  nu  comme  de  mini¬ 
mes  points  noirs.  Chaque  étamine  possède  également,  à  la  partie 
supérieure  de  son  connectif,  une  petite  masse  arrondie  de  cellules 
anthocyaniques  d’un  noir-violet.  De  Bary  (1),  il  y  a  déjà  longtemps 
a  signalé  brièvement  l’existence  de  ces  glandes  qui  se  trouvent  aussi 


(1)  Bary  (De).  - —  Comparative  Anatomie  of  the  Phanerogams  and 
Ferns,  p.  209,  1884. 


Fig.  a,  b.  —  Jeunes  massifs  glandulaires  formés  de  cellules  hyalines,  dont 
le  vacuome  est  invisible. 

F ig.  c.  —  Jeune  glande  sur  le  bord  d’un  pétale  de  la  fleur  en  bouton,  mon¬ 
trant  le  début  de  la  pigmentation  d’un  vacuome  en  grande  partie 
filamenteux. 

Fig.  d.  —  Jeune  glande  sur  le  bord  d’une  feuille  jeune,  montrant  des 
cellules  à  vacuome  pigmenté  par  l’anthocyane. 

F’ig.  e.  — -  Coupe  transversale  d’une  anthère  jeune  montrant  les  sacs 
polliniques  et  la  glande  à  anthocyane  du  connectif. 

Fig.  /.  —  Coupe  dans  la  glande  à  anthocyane  du  connectif,  dans  une 
anthère  jeune;  les  vacuoles  à  composés  phénoliques  ont  été  laissées 
en  blanc.  X  1.200  environ. 

Fig.  y.  —  Trois  cellules  d’une  glande  à  l’état  embryonnaire  et  dépourvues 
de  vacuome  visible. 
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chez  les  Gossypium,  mais  il  n’en  a  pas  reconnu  la  véritable  nature, 
se  bornant  à  en  recommander  l’étude.  Cette  notation  de  De  Bary 
paraît  être  restée  isolée  et  ne  pas  avoir  rencontré  d’écho  parmi  les 
histologistes. 

La  structure  de  ces  sortes  de  glandes  à  anthocyane  n’est  pas  bien 
visible,  en  l’absence  d’une  coupe  des  organes,  dans  leur  état  de 
complet  développement.  La  région  centrale  est  en  effet  formée  de 
cellules  à  contours  indistincts,  transformées  chacune  en  un  réser¬ 
voir  de  liquide  coloré,  de  sorte  que  l’ensemble  forme  un  tissu  abso¬ 
lument  opaque;  il  semble  même  possible  que  dans  la  glande  à 
maturité  il  y  ait  fonte  cellulaire  et  production  d’un  liquide  violet 
dans  la  partie  centrale  du  tissu  pigmenté,  en  effet,  dans  les  prépa¬ 
rations,  le  liquide  violet  fuse  facilement  sous  la  pression  d’une 
lamelle  et,  lorsqu’on  froisse  un  pétale  ou  des  étamines  entre  les 
doigts,  ceux-ci  se  tachent  de  violet.  Il  est  certain  tout  au  moins  que 
les  cellules  à  anthocyane  sont  démesurément  gonflées  de  pigment, 
surtout  dans  l’intérieur  de  cette  sorte  de  poche  et  qu’elles  libèrent 
facilement  leur  contenu. 

Le  massif  cellulaire  constituant  la  glande  n’est  d’ailleurs  pas 
complètement  opaque  et,  sur  la  marge,  s’observe  une  région  suffi¬ 
samment  mince  pour  permettre  d’en  interpréter  la  structure  :  on 
y  trouve  des  cellules  à  grandes  vacuoles  violettes,  ce  qui  donne  à 
penser  que  toute  la  glande  doit  être  constituée  par  des  cellules 
analogues.  L’examen  des  coupes  sur  préparations  fixées  confirme 
cette  opinion  (fig.  f ).  Avec  les  fixateurs  de  Regaud  et  de  Benda- 
Meves,  les  masses  vacuolaires  sont  conservées  et  colorées,  en  jaune 
brun  dans  le  premier  cas  et  en  noir  dans  le  second.  Il  apparaît  que, 
dans  les  glandes  jeunes  tout  au  moins,  les  limites  des  cellules  sont 
conservées.  Le  développement  est  intéressant  à  suivre,  parce  qu’il 
fournit  un  très  bon  exemple  du  mode  de  formation  de  l’anthocyane 
dans  l’appareil  vacuolaire.  Il  est  facile  à  observer  sur  le  bord  d’un 
pétale  jeune  par  èxemple  (fig.  a,  b,  c,  d ). 

La  jeune  glande,  à  la  base  du  pétale,  débute  par  un  massif  de 
cellules  hyalines,  encore  peu  nombreuses,  pourvues  d’un  gros  noyau 
et  ayant  un  vacuome  encore  indistinct  (fig.  a,  g).  Le  vacuome  ne 
devient  visible  qu’au  moment  où  il  commence  à  se  pigmenter  légè¬ 
rement  en  violet;  le  massif  cellulaire  est  devenu  plus  important  et, 
dans  chaque  cellule,  apparaissent  maintenant  des  grains,  des  fila¬ 
ments  contournés  très  fins  ou  un  réseau  vacuolaire  colorés  faible¬ 
ment  en  rose  violacé  (fig.  c,  d) .  L’évolution  se  continue  par  une 
formation  toujours  plus  considérable  d’anthocyane  et  par  le  déve¬ 
loppement  de  grandes  vacuoles  aux  dépens  des  canalicules  vacuo¬ 
laires.  Tout  se  passe  suivant  le  procédé  bien  connu  maintenant  et 
dont  on  trouve  un  bel  exemple  dans  les  dents  des  folioles  de  Rosier. 

Le  développement  de  l’anthocyane  dans  les  glandes  d ’Hypericum 
confirme  donc  un  des  schémas  classiques  de  l’évolution  du  vacuome 
lorsqu’elle  s’accompagne  d’une  élaboration  pigmentaire. 
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Réunion  du  6  février  1  935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président 


Correspondance.  —  Le  Président  adresse  les  condoléances 
de  la  Société  à  M.  Lambertie  qui  a  perdu  sa  belle-mère. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  élu  membre 
auditeur  :  M.  A.  Bounhiol,  Assistant  de  Zoologie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  149,  cours  de  la  Marne  (Biologie,  Zoologie  expérimentale), 
présenté  par  MM.  le  docteur  Feytaud  et  G.  Malvesin-Fabre. 

Communications  et  dons.  —  M.  A.  Magne  :  Les  Pulmonés 
de  la  Gironde. 

M.  le  docteur  L.  Castex  cite  des  cas  de  gastéropodes  sénestres 
obtenus  expérimentalement. 

M.  F.  Jeanjean  :  1°  Présentation  de  plantes  récoltées  par  le  doc¬ 
teur  Castex  au  cours  de  son  voyage  en  Espagne  et  au  Maroc  septen¬ 
trional; 

2°  Plantes  hybrides  de  la  Gironde,  hybrides  intra  et  intergéné¬ 
riques  de  Serapias. 

M.  Glangeaud  :  Observations  géologiques  sur  la  région  située  au 
nord-est  de  Blaye. 

M.  Tempère  :  A  propos  d’Hybrides  de  Coléoptères. 

M.  l’Archiviste  présente  divers  ouvrages  offerts  par  M.  Lacroix. 


Étude  sur  les  Pulmonés  du  département  de  la  Gironde 

Par  A.  Magne 

INTBODUCTION 

En  écrivant  ce  travail  après  ceux  de  Des  Moulins,  de  Grateloup 
et  de  Gassies,  mon  but  n’est  pas  de  faire  une  étude  approfon¬ 
die  des  Pulmonés  du  département  de  la  Gironde,  mais  plus 
simplement  de  moderniser  leurs  classifications  et  d’indiquer  quel¬ 
ques  espèces  ou  variétés  non  mentionnées  par  eux  (signalées  par 
d’autres  auteurs  :  Boutan,  Daydie,  Fischer,  Granger,  Locard,  etc., 
ou  nouvelles  pour  la  faune  girondine). 

Le  premier  ouvrage  traitant  des  Pulmonés  de  la  Gironde  :  Cata¬ 
logue  des  espèces  et  variétés  des  Mollusques  terrestres  et  ftuvia- 
tiles  observés  à  l’état  vivant  dans  le  département  de  la  Gironde ,  fut 
écrit  par  Des  Moulins  en  1827  (in  Bull.  Ilist.  Natur.  Soc.  Lin- 
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néemie  Bordeaux,  t.  II,  1827,  p.  39)  ;  il  est  complété  par  deux  sup¬ 
pléments  du  même  auteur,  parus,  le  premier  en  1829  (in  Bull.  Hist. 
Natur.  Soc.  Linnèenne  Bordeaux,  t.  III,  1829,  p.  211),  le  second  en 
1852  (in  Actes  Soc.  Linnèenne  Bordeaux,  t.  XVII,  1852,  p.  421),  et 
par  une  note  de  Gassies  et  Fischer  :  Mollusques  terrestres  et  fluvia- 
tiles  à  ajouter  au  Catalogue  de  la  Gironde,  publiée  en  1853  (in  Actes 
Soo.  Linnèenne  Bordeaux,  t.  XVIII,  1853,  p.  492).  Dans  ce  travail 
les  Pulmonés  ne  sont  pas  divisés  en  familles,  ils  composent  (cata¬ 
logue  et  suppléments)  seize  genres  :  Limax,  Testacella,  Vitrina, 
Hélix,  Carocolla,  Pupa,  Clausilia,  Balæa,  Bulimus,  Achatina,  Suc- 
cinea,  Auricula,  Planorbis,  Physa,  Limnæa  et  Ancylus,  comprenant 
quatre-vingt-neuf  espèces. 

Dans  son  :  Essai  sur  la  distribution  orographique  et  statistique 
des  Mollusques  terrestres  et  ftuviatiles  vivants  du  département  de  la 
Gironde,  édité  en  1858  (Imprimerie  Th.  Lafargue,  Bordeaux,  1858), 
de  Grateloup  divisait  les  Pulmonés  en  quatre  familles  :  Limaciens, 
Helicéens,  Auriculéens  et  Limnéens,  comprenant  seize  genres  : 
Arion,  Limax,  Testacella,  Vitrina,  Succinea,  Zonites,  Hélix,  Bulimus, 
Pupa,  Clausilia,  Vertigo,  Carychium,  Physa,  Limnæa,  Planorbis  et 
Ancylus,  et  cent  vingt-huit  espèces.  Cet  ouvrage  traite  pour  la  pre¬ 
mière  fois  des  relations  existant  entre  les  Mollusques  et  les  Plantes, 
et  si  de  Grateloup  est  parfois  trop  strict  dans  l’application  de  sa 
méthode  malacobotanique,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  ce  travail 
peut  être  considéré  comme  un  des  modèles  du  genre. 

En  1859,  Gassies  fait  paraître  dans  les  Actes  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Bordeaux  (t.  XXII,  1859,  p.  233)  son  :  Catalogue  rai¬ 
sonné  des  Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  de  la  Gironde ;  c’est 
le  troisième  et  dernier  grand  travail  sur  les  Pulmonés  de  la 
Gironde.  La  systématique  de  cet  ouvrage  diffère  peu  de  celle  de 
VEssai  de  Grateloup,  les  Pulmonés  y  sont  divisés  en  trois  familles  : 
Limaciens,  Colimacés  et  Limnéens,  comprenaut  dix-sept  genres  : 
Arion,  Limax,  Testacella,  Vitrina,  Succinea,  Zonites,  Hélix,  Bulimus, 
Clausilia,  Balæa,  Pupa,  Vertigo,  Carychium,  Planorbis,  Physa,  Lim¬ 
næa  et  Ancylus,  et  cent  espèces. 

Depuis  cette  époque  aucune  étude  d’ensemble  n’a  été  publiée  sur 
les  Pulmonés  de  la  faune  girondine;  seuls  quelques  rares  travaux 
ont  paru  dans  les  Actes  ou  les  Procès-Verbaux  de  diverses  sociétés 
françaises  et  étrangères,  parmi  lesquels  on  peut  mentionner  :  Mala¬ 
cologie  terrestre  et  d'eau  douce  de  la  région  intralittorale  de  l'Aqui¬ 
taine  par  Gassies  (in  Actes  Soc.  Linnèenne  Bordeaux,  t.  XXVI,  1866, 
p.  109;  Limaces  de  la  Gironde  par  Boutan  (in  Bull.  Soc.  Etude  Vul- 
gar .  Zool.  Agricole,  1917,  nos  5,  6,  8,  9,  10)  ;  Testacella  Maugei  senes- 
tre  par  Daydie  (in  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linnèenne  Bordeaux,  t.  LXV, 
1915,  p.  115).  Pourtant  malgré  le  zèle  de  ces  patients  chercheurs,  la 
faune  malacologique  girondine  était  loin  d’être  entièrement  connue, 
les  frontières  des  départements  limitrophes  (Charente-Inférieure, 


PROCÈS-VERBAUX 


33 


Dordogne,  Lot-et-Garonne  et  Landes),  la  région  de  Saint-Ciers-sur- 
Gironde,  la  plus  grande  partie  de  l’Entre-deux-Mers  et  du  Médoc, 
étaient  à  peu  près  inexplorées.  Dans  ce  travail  je  me  suis  efforcé 
de  combler  ces  lacunes,  et  si  j’ai  en  partie  réussi  je  le  dois  à  la 
découverte  au  Musée  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  des  espè¬ 
ces  et  variétés  récoltées  par  MM.  Cazenave,  Daydie,  Henriet,  Mau- 
rin,  etc.,  et  de  la  collection  de  l’abbé  Labrie,  dont  les  malacologistes 
ne  regretteront  jamais  assez  la  disparition,  car  s’il  est  surtout  connu 
comme  un  éminent  préhistorien,  il  n’en  reste  pas  moins  un  des  plus 
remarquables  conchyliologistes  girondins. 

Pour  établir  la  systématique  de  cette  étude,  je  me  suis  inspiré  de 
la  classification  adoptée  par  L.  Germain  dans  :  Mollusques  terres¬ 
tres  et  fluviatiles  de  la  France  (in  Faune  de  France,  t.  XXI,  1930; 
t.  XXII,  1931),  comme  étant  la  plus  adéquate  à  une  classification 
rationnelle,  basée  à  la  fois  sur  les  caractères  anatomiques  et  conchy- 
liologiques. 

Jusqu’à  ce  jour,  la  faune  malacologique  girondine  compte,  y  com¬ 
pris  les  espèces  trouvées  dans  les  alluvions,  cent  soixante-quatorze 
espèces  de  Pulmonés,  réparties  en  deux  sous-ordres  :  Stylomma- 
tophores  et  Basommatophores. 

Les  STYLOMMATOPHORES  comprennent  vingt  familles  et  cin¬ 
quante-huit  genres  : 

Arionidæ  (genre  :  A.rion). 

Limacidæ  (genres  :  Lehmannia,  Limax,  Malacolimaæ,  Agriolimax, 
Milax). 

Testacellidæ  (genre  :  Testacella). 

Vitrinidæ  (genres  :  Phenacolimax,  Vitrina,  Vitrinopugio) . 

Zonitidæ  (genres  :  Euconulus,  Oxgchilus,  Retinella,  Vitrea,  Zoni- 
toides). 

Endodontidæ  (genres  :  Goniodiscus,  Punctum) . 

Eulotidæ  (genre  :  Eulota ). 

Leucochroidæ  (genre  :  Leucochroa) . 

Helicidæ  (genres  :  Euparypha,  Hélix,  Cepæa,  Chilostoma,  Ilelici- 
gona,  Helicodonta,  Fruticicola,  Monacha,  Euomphalia,  Hygro- 
mia,  Theba,  Helicella,  Cochlicella) . 

Stenogyridæ  (genre  :  Rumina). 

Ferussaciidæ  (genre  :  Cæcilioides) . 

Clausiliidæ  (genres  :  Cochlodina,  Papillifera,  Balea,  Clausilia). 
Enidæ  (genres  :  Ena,  Zebrina,  Chondrula,  Jamina). 

Valloniidæ  (genres  :  Vallonia,  Pyramidula,  Acanthinüla) . 
Chondrinidæ  (genres  :  Abida,  Chondrina,  Granopupa ). 

Orculidæ  (genre  :  Orcula). 

Pupillidæ  (genres  :  Pupilla,  Lauria). 

Vertiginidæ  (genres  Columella,  Truncatellina,  Vertigo,  Vertilla). 
Cochlicopidæ  (genres  :  Azeca,  Cochlicopa) . 

Succineidæ  (genre  :  Succinea) . 


P.-V.  1935. 
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Les  BASOMMATOPHORES  cinq  familles  et  vingt  genres  : 
Limnæidæ  (genres  :  Limnæa,  Radix,  Stagnicola,  Galba,  Leptolim- 
næa,  Amphipeplea) . 

Physidæ  (genres  :  Physa ,  Aplexa) . 

Planorbidæ  (genres  :  Coretus,  Bathyomphalus,  Planorbis,  Spiralina, 
Gyraulus,  Segmentina,  Hippeutis) . 

Ancylidæ  (genres  :  Ancylastrum,  Ancylus). 

Auriculidæ  (genres  :  Carychium,  Phytia,  Leuconia) . 

STYLOMMATOPHORES 

I.  — .Espèces  vivant  dans  le  département  (1). 

Famille  :  ARIONIDÆ 

Genre  :  Arion  de  Férussac,  1819. 

Sous-Genre  :  Arion  (sensu  stricto). 

1.  Arion  (Arion)  rufus  Linné. 

1758.  Limax  rufus  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  652. 

1827.  Limax  rufus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  II,  p.  44. 

1858.  Arion  empiricorum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  62. 

1859.  Arion  rufus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  13. 
1930.  Arion  (Arion)  rufus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  72. 
Habitat  :  les  bois,  les  champs,  les  vignes,  les  jardins;  sous  les 

haies,  les  buissons,  au  bord  des  eaux  (2)  ;  se  rencontre  en  abondance 
parmi  les  plantes  potagères,  les  champignons,  les  feuilles  mortes, 
les  débris  végétaux. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  albus  Moquin^Tandon;  La  Réole  (Bonnieux)  ;  Cambes  (Mon- 
nier)  ;  Saint-Médard-d’Éyrans  (ma  collect.). 

—  succineus  Müller;  çà  et  là;  peu  commun. 

- —  *  castaneus  Dumont  et  Mortillet;  tout  le  département. 

—  ruber  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  *  nigrescens  (3)  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

2.  Arion  (Arion)  ater  (4)  Linné. 

1746.  Limax  ater  Linné,  Fauna  Suecia,  p.  365;  (non  Razou- 
mowsky) . 


(1)  Au  cours  de  ce  travail  les  espèces  ou  variétés  nouvelles  pour  la 
faune  girondine  ou  signalées  par  des  auteurs  autres  que  Des  Moulins, 
de  Grateloup  et  Gassies  sont  marquées  d’un  astérisque. 

(2)  Cours  d’eau  divers,  mares,  marais,  étangs,  fontaines,  sources, 
lavoirs,  etc. 

(3)  La  variété  nigrescens  ressemble  à  Arion  ater  Linné,  mais  en  diffère 
essentiellement  par  son  anatomie. 

(4)  Gassies  et  de  Grateloup  ont  confondu  sous  le  nom  d 'Arion  ater,  la 
variété  nigrescens  cVArion  rufus  Linné,  et  le  véritable  Arion  ater  Linné. 
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1930.  Arion  (Arion)  ater  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  73. 
Habitat  :  les  bois  frais  et  humides;  les  lieux  marécageux;  au  bord 
des  fossés  bourbeux;  parmi  les  matières  végétales  en  décomposi¬ 
tion,  les  champignons. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  plus  particulièrement  la 
partie  monstrueuse  de  l’Entre-deux-Mers;  rare. 

Sous-Genre  :  Mesariori  Hesse,  1926. 

3.  Arion  (Mesariori)  subfuscus  Draparnaud. 

1805.  Limax  subfuscus  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques 
France,  p.  125. 

1858.  Arion  subfuscus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  63. 

1859.  Arion  subfuscus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  14. 

1866.  Arion  cinctus  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXVI, 

p.  117. 

1930.  Arion  (Mesarion)  subfuscus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  75. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Arion  rufus  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  succineus  Bouillet;  çà  et  là;  peu  commun. 

—  rufofuscus  Draparnaud;  presque  tout  le  département. 

—  cinereofuscus  Draparnaud;  presque  tout  le  département. 

Sous-Genre  :  Kobeltia  Siebert,  1873. 

4.  Arion  ( Kobeltia )  hortensis  de  Férussac. 

1819.  Arion  hortensis  de  Férussac,  Hist.  Natur.  Mollusques,  t.  II, 
p.  65. 

1829.  Limax  fuscus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  III,  p.  212. 

1858.  Arion  hortensis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  63. 

1859.  Arion  fuscus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  14. 
1930.  Arion  (Kobeltia)  hortensis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 

p.  77. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Arion  rufus  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  albus  Cardot;  (1);  La  Réole  (Couture);  Libourne  (ma 
collect.). 

—  *  griseus  Moquin  Tandon  ;  çà  et  là;  peu  commun. 

—  niger  Bouchard-Chantereaux ;  çà  et  là;  peu  commun. 

—  *  anthracius  Bourguignat  (2);  çà  et  là;  peu  commun. 

—  subfuscus  C.  Pfeiffer;  çà  et  là;  peu  commun. 

—  fasciatus  Moquin  Tandon;  presque  tout  le  département. 


(1)  Cardot.  Faune  Malacologique  du  département  des  Ardennes.  Bull. 
Soc.  Hist.  Natur.  Ardennes,  t.  XVI,  1909,  p.  61. 

(2)  Signalé  par  Boutan  dans  :  Les  Limaces,  Bordeaux,  1917,  p.  14. 
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5.  *  Arion  (Kobeltia)  tenellus  Millet  de  la  Turtaudière. 

1854.  Arion  tenellus  Millet  de  la  Turtaudière,  Mollusques  Maine- 
et-Loire,  p.  2. 

1930.  Arion  (Kobeltia)  tenellus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  79. 

1935.  Arion  (Kobeltia)  tenellus  Magne,  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  LXXXVII. 

Habitat  et  Station  :  Cambes,  sur  Boletus  edulis  Linné;  trois 
individus  adultes  et  deux  jeunes  (ma  collect.). 

Sous-Genre  :  Microarion  Hesse,  1926. 

6.  *  Arion  (Microarion)  intermedius  Normand. 

1852.  Arion  intermedius  Normand,  Descript.  Limaces  Valencien- 
nés,  p.  6. 

1917.  Arion  intermedius  Boutan,  Bull.  Soc.  Et.  Vulg.  Zool.  Agric.. 
n°  6,  p.  57. 

1930.  Arion  (Microarion)  intermedius  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  80. 

Habitat  :  même  habitat  qu 9 Arion  rufus  Linné. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  peu  commun. 

Var.  *  griseus  Roebuck;  Libourne  (Cazenave)  ;  Bourg-sur-Gironde 
(Maurin)  ;  Floirac  (ma  collect.). 

—  *  Floiracensis  nov.  var.,  Tentacules,  tête  et  cou  noir  foncé, 
dos  et  bouclier  gris  bleuâtre;  côtés  grisâtres  avec  quelques  points 
plus  foncés  sur  le  bord  du  pied,  pied  jaune  d’or  traversé  longitudi¬ 
nalement  par  une  zone  blanchâtre;  Floirac  (ma  collect.). 

Famille  :  LIMACBDÆ 

Sous-Famille  :  LIMACINÆ 
Genre  :  Lehmannia  Heynemann,  1863. 

7.  Lehmannia  marginata  Müller. 

1774.  Limax  marginata  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.  t.  II, 
p.10  (non  Draparnaud). 

1858.  Limax  marginata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  69. 
1930.  Lehmannia  marginata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  88. 
Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides;  sur  les  vieux  troncs  d’arbres, 
parmi  les  lichens  et  les  mousses;  recherche  les  débris  végétaux  et 
les  champignons,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  principalement  la  région 
bordelaise  et  l’Entre-deux-Mers. 

Genre  :  Limax  Linné,  1758. 

8.  Limax  maximus  Linné. 

1758.  Limax  maximus  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  652. 
1827.  Limax  cinereus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  44. 


PROCES-VERBAUX 


37 


1858.  Umax  maximus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  67. 

1859.  Umax  maximus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  16. 

1930.  Umax  maximus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  91. 
Habitat  :  les  bois,  les  champs,  les  jardins;  dans  les  celliers  et  les 
caves;  sous  les  haies,  les  buissons;  au  pied  des  rochers  et  des  murs; 
parmi  les  champignons,  les  feuilles  mortes,  les  matières  végétales 
en  décomposition. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  vulgaris  Moquin  Tandon;  presque  tout  le  département. 

—  *  maculatus  Moquin  Tandon;  presque  tout  le  département. 

—  *  Ferussaci  Moquin  Tandon;  presque  tout  le  département. 

—  serpentinus  Moquin  Tandon  (1)  ;  Cenon,  route  de  Paris  (Des 
Moulins);  Cambes  (de  Grateloup);  Cadillac  (Lataste). 

9.  Limax  flavus  Linné. 

1758.  Umax  flavus  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  652. 

1827.  Umax  variegatus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  44. 

1858.  Umax  variegatus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  68. 

1859.  Umax  variegatus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  16. 

1930.  Umax  flavus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  98. 

Habitat  :  même  habitat  que  Umax  maximus  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  flavescens  de  Férussac;  presque  tout  le  département. 

—  *  virescens  de  Férussac;  çà  et  là;  peu  commun. 

—  *  rufescens  Moquin  Tandon;  çà  et  là;  peu  commun. 

—  brunneus  de  Férussac;  çà  et  là;  peu  commun. 

—  maculatus  Moquin  Tandon;  çà  et  là;  peu  commun. 

Genre  :  Malacolimax  Malm,  1868. 

10.  Malacolimax  tenellus  Nilsson. 

1822.  Umax  tenellus  Nilsson,  Hist.  Molluscorum  Sueciæ,  p.  10 
(non  Müller). 

1858.  Umax  tenellus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  70. 
1930.  Malacolimax  tenellus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  99. 
Habitat  :  les  bois  frais  et  humides,  principalement  les  bois  de 
pins,  au  pied  des  vieux  troncs  d’arbres,  parmi  les  feuilles  mortes, 
les  débris  végétaux,  les  champignons. 

Stations  :  Pessac,  Cestas,  Arcachon  (de  Grateloup)  ;  La  Teste 
(Geslot)  ;  Andernos,  Lacanau,  Soulac  (Larrieux)  ;  Pauillac  (ma 
collect.) . 


(1)  On  doit  rapporter  à  cette  variété,  les  variétés  :  colubrinus  de 
Grateloup  et  punctata  Gassies. 
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Genre  :  Agriolimax  Môreh,  1865. 

Sous-Genre  :  Agriolimax  (sensu  stricto). 

11.  Agriolimax  (Agriolimax)  agrestis  Linné. 

1758.  Limax  agrestis  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  652. 
1829.  Limax  agrestis  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  III,  p.  212. 

1858.  Limax  agrestis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  66. 

1859.  Limax  agrestis  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir.,  p.  15. 
1930.  Agriolimax  (Agriolimax)  agrestis  Germain,  Faune  France, 

t.  XXI,  p.  101. 

Habitat  :  même  habitat  que  Limax  maximus  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  filans  Hoy;  tout  le  département. 

—  reticulatus  Müller;  tout  le  département. 

—  punctatus  Müller;  tout  le  département. 

—  albidus  Müller;  Gradignan  :  «  Château  de  Tauzia  »  (de  Grate¬ 

loup)  ;  Cenon  (Maurin)  ;  Gambes,  Sauveterre-de-Guyenne 
(ma  collect.). 

—  cineraceus  Moquin  Tandon;  presque  tout  le  département. 

—  fuscus  de  Férussac;  presque  tout  le  département. 

—  violaceus  Gassies;  presque  tout  le  département. 

—  *  tristis  Moquin  Tandon;  Lormont,  Cenon,  Floirac,  Cambes, 

Verdelais,  Saint-Caprais,  Bauzan,  Bourg-sur-Gironde,  Pauil- 
lac,  Pessac,  Villenave-d’Ornon,  Saint-Médard-d’Eyrans. 

Sous-Genre  :  Hydrolimax  Malm,  1868. 

12.  Agriolimax  (Hydrolimax)  lævis  Müller. 

1774.  Limax  lævis  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.  t.  II,  p.  1. 
1858.  Limax  parvulus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.  p.  70. 
1866.  Limax  arenarius  Gassies,  Act.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXVI, 
p.  117. 

1917.  A,griolimax  lævis  Boutan,  Bull.  Soc.  Et.  Vulg.  Zool.  Agric., 
n°  9-10,  p.  107. 

1930.  Agriolimax  (Hydrolimax)  lævis  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  103. 

Habitat  :  les  terrains  sablonneux  et  très  humides;  au  bord  des 
eaux,  parmi  les  plantes  rivulaires,  les  feuilles  mortes,  les  matières 
végétales  en  décomposition,  sur  les  pierres  couvertes  de  mousses. 

Stations  :  la  région  bordelaise  (Boutan)  ;  Saint-Médard-en-Jalles 
(de  Grateloup)  ;  Lacanau,  Andernos,  Lamothe,  Le  Teich  (Gassies)  ; 
Arès,  Arcâchon  (ma  collect.). 
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Sous-Famille  :  MILACINÆ 

Genre  :  Milax  Gray,  1855. 

Sous-Genre  :  Lallemantia  Mabille,  1868. 

13.  Milax  (Lallemantia)  gagates  Draparnaud. 

1801.  Limax  gagates  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 

p.  100. 

1858.  Limax  gagates  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  69. 

1859.  Limax  gagates  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  15. 
1930.  Milax  (Lallemantia)  gagates  Germain,  Faune  France, 

t.  XXI,  p.  107. 

Habitat  :  même  habitat  que  Limax  maximus  Linné. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  plus  particulièrement  la 
région  bordelaise. 

Var.  aterrimus  de  Grateloup;  presque  tout  le  département. 

—  plumbeus  de  Férussac;  presque  tout  le  département. 

—  *  olivaceus  Moquin  Tandon  ;  Villenave-d’Ornon,  Saint- 

Médard-d’Eyrans,  La  Brède,  Cestas,  Léognan,  Gradignan, 
Pessac. 


Sous-Genre  :  Tandonia  Lessona  et  Pollonera,  1882. 

14.  Milax  (Tandonia)  Sowerbyi  de  Férussac. 

1823.  Limax  Sowerbyi  de  Férussac,  Hist.  Natur.  Mollusques,  t.  II, 
p.  96. 

1858.  Limax  argilaceus  (1)  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XXII,  p.  232. 

1858.  Limax  argillaceus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  68. 

1859.  Limax  argillaceus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  15. 

1917.  Milax  carinatus  Boutan,  Bull.  Soc.  Et.  Vulg.  Zool.  Agric., 
n°  9-10,  p.  107. 

1930.  Milax  (Tandonia)  Sowerbyi  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 

p.  110. 

Habitat  :  les  lieux  incultes,  sous  les  pierres,  les  buissons,  les 
haies;  s’enfonce  dans  le  sol  parmi  les  racines  des  plantes. 

Stations  :  Lormont  (de  Grateloup,  Gassies)  ;  Cenon  (Maurin)  ; 
Floirac  (Monnier)  ;  la  région  littorale,  principalement  les  environs 
de  Lacanau. 


(1)  Erreur  typographique.  Gassies.  Catalogue  Raisonné  des  Mollusques 
de  la  Gironde,  1859,  p.  15. 
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Famille  :  TEST ACELLIDÆ 

Genre  :  Testacella  (Cuvier)  de  Lamarck,  1801. 

15.  Testacella  haliotoides  de  Lamarck. 

1801.  Testacella  haliotoides  de  Lamarck,  Syst.  Anim.  sans  Vertè¬ 
bres,  p.  96. 

1858.  Testacella  Maugei  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  72. 

1859.  Testacella  Maugei  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  17. 

1930.  Testacella  haliotoides  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  117. 
Habitat  :  les  terres  meubles,  souvent  remuées  :  les  jardins,  les 
champs,  les  vignes;  recherche  les  lieux  frais  et  humides;  s’enfonce 
dans  le  sol  pendant  le  jour,  ne  sortant  qu’après  le  coucher  du  soleil. 

Stations  :  Bordeaux,  Léognan,  Gradignan,  Cestas,  Pessac,  Saint- 
Médard-en-Jalles,  Blanquefort,  La  Brède,  Landiras;  Pauillac  (Caze- 
nave) . 

Var.  roseofulvescens  Gassies  et  Fischer;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  griseofulvescens  Gassies  et  Fischer;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  griseorubescens  de  Férussac;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  griseonigrescens  Gassies  et  Fischer;  çà  et  là,  avec  le  type. 
albina  Gassies  et  Fischer;  Gradignan,  Blanquefort  (Gassies). 

*  viridans  Gassies  et  Fischer;  Pessac  (Cazenave)  ;  La  Brède 
(Monnier)  ;  Frontenac  (abbé  Labrie)  ;  Saint-André-de- 
Cubzac  (Dupuy). 

16.  Testacella  europæa  de  Roissy. 

1805.  Testacella  europæa  de  Roissy,  Hist.  Mollusques,  t.  V,  p.  252. 
1827.  Testacella  haliotidea  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  44. 

1858.  Testacella  haliotidea  de  Grateloup,  Faune  Malac.  Gir.,  p.  71. 

1859.  Testacella  haliotidea  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  17. 

1930.  Testacella  europæa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  122. 
Habitat  :  même  habitat  que  Testacella  haliotoides  de  Lamarck. 
Stations  :  presque  tout  le  département. 

Var.  *  major  Gassies  et  Fischer;  presque  tout  le  département. 
elongata  Gassies  et  Fischer;  presque  tout  le  département. 

*  trigona  Gassies  et  Fischer;  presque  tout  le  département. 

—  *  albina  Gassies  et  Fischer;  Bordeaux  (Comme,  Jaudouin)  ; 

Gradignan  (Leroux);  Pessac-sur-Dordogne  (Daydie). 

— -  *  sinistrorsa  (1)  (Daydie)  Daydie  et  Magne  (2);  Pessac-sur- 

Dordogne  (Daydie). 


(1)  Daydie.  Testacella  Maugei  senestre.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  LXV,  1911,  p.  115. 

(2)  Daydie  et  Magne.  Note  sur  Testacella  Maugei.  Actes  (P.-V.)  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVII,  1935. 
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17.  Testacella  scutula  Sowerby. 

1823.  Testacella  scutulum  Sowerby,  Généra  Recent  Fossil  Shells, 
flg.  3-6. 

1866.  Testacella  haliotidea  Draparnaud,  var.  scutulum  Gassies, 
Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXVI,  p.  119. 

1930.  Testacella  scutula  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  123. 
Habitat  :  même  habitat  que  Testacella  haliotoides. 

Stations  :  la  plus  grande  partie  de  la  région  littorale. 

Famille  :  VITRINIDÆ 

Genre  :  Phenacolimax  Stabile,  1859. 

Sous-Genre  :  Phenacolimax  (sensu  stricto). 

18.  Phenacolimax  (Phenacolimax)  pellucidus  Draparnaud. 
1801.  Vitrina  pellucida  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 

p.  98  (non  Müller). 

1827.  Vitrina  pellucida  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  45. 

1853.  Vitrina  subglobosa  Fischer,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVIII,  p.  492  (non  Michaud). 

1858.  Vitrina  pellucida  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  73. 

1858.  Vitrina  annularis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  74 

(non  Venetz). 

1859.  Vitrina  annularis  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  19  (non  Venetz). 

1930.  Phenacolimax  pellucidus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  127. 

Habitat  :  les  bois,  les  lieux  couverts  et  humides,  parmi  les  mous¬ 
ses,  les  feuilles  mortes,  les  débris  végétaux,  les  pierres;  au  pied  des 
haies,  des  buissons,  des  vieux  murs. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Var.  *  perforatus  Westerlund;  Gradignan  (Maurin)  ;  Pessac  (Caze- 
nave)  ;  rare. 

Sous-Genre  :  Semilimax  Stabile,  1859. 

19.  Phenacolimax  (Semilimax)  diaphanus  Draparnaud. 

1805.  Vitrina  diaphana  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques 

France,  p.  120. 

1858.  Vitrina  diaphana  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  73. 
1930.  Phenacolimax  (Semilimax)  diaphanus  Germain,  Faune 
France,  t.  XXI,  p.  129. 

Habitat  :  même  habitat  que  Phenacolimax  pellucidus  Draparnaud. 
Stations  :  Bordeaux  :  «  Pellegrin  »,  «  Le  Tondu  »  (de  Grate¬ 
loup)  ;  Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Bourg-sur-Gironde  (Carrère)  ; 
Cadillac,  Floirac,  Lormont,  Caudéran,  Le  Haillan,  Bruges,  Caychac, 
Margaux. 
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Genre  :  Vitnina  Draparnaud,  1801. 

20.  Vitrina  major  de  Férussac. 

1807-  Helicolimax  major  de  Férussac,  Essai  Méth.  Conchyliolo- 
gique,  p.  43. 

1858.  Vitrina  Draparnaldi  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  74. 

1859.  Vitrina  major  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  19. 
1930.  Vitrina  major  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  133. 
Habitat  :  même  habitat  que  Phenacolimax  pellucidus  Draparnaud. 
Stations  :  Bordeaux  :  «  Pellegrin  »,  Caudéran  :  «  Virginia  » 

(de  Grateloup)  ;  Talence,  Gradignan,  Pessac,  Le  Haillan,  Eysines, 
Saint-Médard-en-Jalles,  Blanquefort,  Arès,  Lamothe,  La  Teste, 
Arcachon. 

Genre  :  Vitrinopugio  von  Ihering,  1892. 

21.  Vitrinopugio  elongatus  Draparnaud. 

1805.  Vitrina  elongata  Draparnaud,  Hist.  Nat.  Mollusques  France, 

p.  120. 

1829.  Vitrina  elongata  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  III,  p.  215. 

1858.  Vitrina  elongata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  75. 

1859.  Vitrina  semilimax  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  19. 

1930.  Vitrinopugio  elongatus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  135. 

Habitat  :  même  habitat  que  Phenacolimax  pellucidus  Draparnaud. 
Stations  :  presque  tout  le  département;  peu  commun. 

Famille  :  ZONITIDÆ 

Sous-Famille  :  EUCONULINÆ 
Genre  :  Euconulus  Reinhardt,  1883  (1). 

Sous-Genre  :  Euconulus  (sensu  stricto). 

22.  Euconulus  (Euconulus)  fulvus  Müller. 

1774.  Hélix  fulvq  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  56. 
1853.  Hélix  fulva  Fischer,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XVIII, 
p.  492. 

1858.  Zonites  fulvus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  78. 

1859.  Zonites  fulvus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  22. 
1930.  Euconolus  fulvus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  139. 
Habitat  :  les  bois,  les  champs,  les  vignes,  les  dunes,  au  bord  des 

eaux,  parmi  les  touffes  de  phragmites,  les  mousses,  les  feuilles 


(1)  Reinhardt.  Sitz.  Gesells.  Naturf.  Berlin,  1883. 
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mortes,  les  matières  végétales  en  décomposition;  espèce  ubiquiste, 
vivant  aussi  bien  dans  les  lieux  très  secs  que  très  humides  . 

Stations  :  Bordeaux,  Bègles,  Cestas,  Langon,  Facture,  La  Teste, 
Arcachon,  La  Souys,  Langoiran,  Cadillac,  La  Béole,  Castets,  Saint- 
Emilion,  Lussac,  Pessac-sur-Dordogne. 

Var.  *  praticolus  Beinhardt;  Cambes,  Cadillac  (Lataste)  ;  Gradi¬ 
gnan  (Maurin)  ;  même  habitat  que  le  type,  mais  exclusive¬ 
ment  hygrophile. 

*  mortoni  Jeffreys;  çà  et  là,  avec  le  type. 

23.  *  Euconulus  (Euconulus)  callopisticus  Bourgui'gnat. 

1880.  Zonites  callopisticus  Bourguignat  in  Servain,  Etude  Mollus- 

*  ques  Espagne  et  Portugal,  p.  30. 

1930.  Euconulus  callopisticus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  141. 

Habitat  :  même  habitat  qu 'Euconulus  fulvus  Müller. 

Stations  :  Frontenac  (abbé  Labrie)  ;  Pessac-sur-Dordogne  (Day- 
die)  ;  Bourg-sur-Gironde  (Vignal)  ;  La  Brède  (ma  collect.). 

Sous-Famille  :  ZONITINÆ 
Genre  :  Oxychilus  Fitzinger,  1833. 

24.  Oxychilus  alliarius  Miller,  1822. 

1822.  Hélix  alliaria  Miller,  Annals  of  Philosophy,  t.  III,  p.  379. 

1858.  Zonites  alliarius  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  80. 

1859.  Zonites  cellarius  Müller,  var.  sylvestris  Gassies,  Catal. 

Baison.  Mollusques  Gir.,  p.  21. 

1930.  Oxychilus  alliarius  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  145. 

Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides,  au  bord  des  eaux,  parmi  les 
feuilles  mortes,  les  débris  végétaux,  les  pierres,  dans  les  fentes  des 
vieux  troncs  d’arbres,  des  rochers  et  des  murs. 

Stations  :  Floirac,  La  Souys,  Camblanes,  Cadillac,  Sainte-Croix- 
du-Mont,  Castets,  Saint-Emilion,  Lussac,  Abzac,  Coutras,  Guîtres, 
Saint-Savin-de-Blaye,  Bourg-sur-Gironde,  Plassac. 

25.  Oxychilus  glabrus  Studer. 

1821.  Hélix  glabra  Studer  in  de  Férussac,  Tabl.  Systém.  Mollus¬ 
ques,  p.  45. 

1858.  Zonites  alliarius  Miller,  var.  glabra  de  Grateloup,  Faune 
Malacol.  Gir.,  p.  80. 

1930.  Oxychilus  glabrus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  147. 

Habitat  :  même  habitat  qu' Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  Bordeaux  :  «  Pépinière  de  la  Gironde  »,  Saint-Morillon 
(de  Grateloup)  ;  La  Brède,  Beautiran,  Langon,  Villandraut,  Gajac, 
Saint-Michel-de-Castelnau. 
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26.  Oxychilus  cellarius  Millier. 

1774.  Hélix  cellaria  Millier,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  38. 
1827.  Hélix  nitida  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  II,  p.  49. 

1858.  Zonites  cellarius  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  80. 

1859.  Zonites  cellarius  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  21. 

1930.  Oxychilus  cellarius  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  147. 
Habitat  :  même  habitat  qu’Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  pallidus  Gassies;  Léognan,  Cambes,  La  Réole,  Targon, 
Branne,  Pujols. 

—  planorhis  Gassies;  Bordeaux  (Gassies);  Sarcignan  (Maurin). 

27.  Oxychilus  lucidus  Draparnaud. 

1801.  Hélix  lucida  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France,  p.  96. 
1858.  Zonites  lucidus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  79. 
1930.  Oxychilus  lucidus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  149. 
Habitat  :  même  habitat  qu’Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  la  rive  droite  de  la  Garonne;  principalement  la  région 
de  l’Entre-deux-Mers. 

Var.  *  interinissus  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  navarricus  Bourguignat;  Lormont,  Floirac,  Cambes, 
Cadillac,  Targon,  Créon,  Blésignac,  Cadarsac. 

Genre  :  Retinella  (Shuttleworth)  Fischer,  1877. 
Sous-Genre  :  Retinella  (sensu  stricto). 

28.  Retinella  (Retinella)  incerta  Draparnaud. 

1805.  Hélix  incerta  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques  France, 
p.  109  (non  de  Férussac). 

1858.  Zonites  incertus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  79. 

1859.  Zonites  olivetorum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  23. 

1930.  Retinella  incerta  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  154. 
Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides;  au  pied  des  haies,  des  buis¬ 
sons,  des  arbustes;  s’enfonce  dans  le  sol,  parmi  les  racines  des 
plantes. 

Stations  :  Lussac,  Fronsac,  Saint-Emilion,  Branne,  Sauveterre- 
de-Guyenne,  Auros,  Grignols,  Villandraut,  La  Réole. 

29.  Retinella  (Retinella)  nitens  Gmelin. 

1789.  Hélix  nitens  Gmelin,  Systema  Naturæ,  Ed.  XIII,  p.  3633. 
1851.  Hélix  nitens  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XVII, 
p.  435. 

1858.  Zonites  nitens  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  81. 
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1859.  Zonites  nitens  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  22. 
1930.  Retinella  nitens  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  155. 
Habitat  :  même  habitat  qu’Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Var.  albina  Gassies;  ça  et  là,  avec  le  type. 

30.  Retinellaf Retinella)  nitidula  Draparnaud. 

1805.  Hélix  nitidula  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques  France, 
p.  117. 

1827.  Hélix  nitidula  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  50. 

1858.  Zonites  nitidulus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  81. 

1859.  Zonites  nitidulus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  22. 

1930.  Retinella  nitidula  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  156. 
Habitat  :  même  habitat  qu’Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  Cenon,  Saint-Emilion  (Gassies)  ;  Saint-Caprais,  Les- 
tonnac  (Des  Moulins)  ;  Baurech,  Cambes,  Sauveterre-de-Guyenne 
(de  Grateloup);  Saint-Savin-de-Blaye  (ma  collect.). 

31.  Retinella  ( Retinella )  pura  Aider. 

1830.  Hélix  pura  Aider,  Trans.  Nat.  Hist.  Soc.  Northumberland, 
t.  I,  p.  35. 

1858.  Zonites  alliarius  Miller,  var.  nitidosa  de  Grateloup,  Faune 
Malacol.  Gir.,  p.  80. 

1930.  Retinella  pura  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  158. 
Habitat  et  Stations  :  Bordeaux  :  «  Pellegrin  »,  sous  des  feuilles 
mortes  de  Platanus  vulgaris  Spach,  d ’ Acer  campestre  Linné,  de 
Quercus  sessiflora  Salisbury  et  pedunculata  Ehrhart  (de  Grateloup)  ; 
Léognan  :  «  Château  Olivier  »,  sur  un  vieux  mur  couvert  de  lichens 
et  de  mousses  (Lespinasse) . 

Sous-Genre  :  Perpolita  Pilsbry,  1928. 

32.  Retinella  ( Perpolita )  hammonis  Strôm. 

1765.  Hélix  hammonis  Strôm,  Trondj.  Selsk.  Skrift.,  t.  III,  p.  435. 

1858.  Zonites  radiatulus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  82. 

1859.  Zonites  striatulus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  22. 

1930.  Retinella  hammonis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  157. 
Habitat  :  au  bord  des  marais,  des  étangs,  parmi  les  mousses,  les 
débris  végétaux;  les  forêts  de  pins,  sous  les  pierres,  les  feuilles 

mortes. 

Stations  :  Saint-Symphorien  (de  Grateloup)  ;  Arcachon  (Souver- 
bie)  ;  La  Teste  (Souverbie,  Durieu  de  Maisonneuve)  ;  Lacanau  (Bor¬ 
des)  ;  Lège  (Maurin)  ;  Arès  (Maurin;  ma  collect.),  Cazaux  (ma 

collect.). 
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Sous-Famille  :  A RIOPHAN TINÆ  (1) 

Genre  :  Vitrea  Fitzinger,  1833. 

Sous-Genre  :  Vitrea  (sensu  stricto) 

33.  *  Vitrea  (Vitrea)  diaphana  Studer. 

1820.  Hélix  diaphana  Studer,  Naturw.  Anz.  Schweiz.  Ges.,  t.  III, 

p.  86. 

1930.  Vitrea  diaphana  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  159. 
Habitat  :  même  habitat  qu ’Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  Bordeaux,  Le  Bouscat,  Pessac,  Caudéran,  Bègles, 
Villenave-d’Ornon,  Floirac,  Cenon,  Lormont,  Frontenac,  Libourne, 
Bourg-sur-Gironde. 

Sous-Genre  :  Crystallus  Lowe,  1854. 

34.  Vitrea  (Crystallus)  crystallina  Müller. 

1774.  Hélix  crystallina  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  23. 

1827.  Hélix  cristallina  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn- 
Bordeaux,  t.  II,  p.  50. 

1858.  Zonites  crystallina  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  82. 

1859.  Zonites  crystallina  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  22. 

1930.  Vitrea  (Crystallus)  crystallina  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  161. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  tout  le  département. 

35.  Vitrea  (Crystallus)  pseudohydatina  Bourguignat. 

1856.  Zonites  pseudohydatina  Bourguignat,  Aménités  Malacolo- 
giques,  t.  I,  p.  189. 

1858.  Zonites  crystallinus  Gray,  var.  hydatina  de  Grateloup, 

Faune  Malacol.  Gir.,  p.  82  (non  Rossmâssler) . 

1859.  Zonites  hydatinus  Gassies  (2),  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  22  (non  Rossmâssler). 

1930.  Vitrea  (Crystallus)  pseudohydatina  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  162. 

Habitat  et  Stations  :  Bordeaux  :  «  Pellegrin  »,  sous  des  feuilles 
mortes  d 'Acer  campestre  Linné  (de  Grateloup)  ;  Bègles  :  «  Boule¬ 
vard  Jean-Jacques-Bosc  »,  au  pied  d’un  vieux  mur,  parmi  des 
feuilles  mortes  de  Platanus  vulgaris  Spach  (ma  collect.). 


(1)  Burrington  Baker  (H.)  :  Minute  américain  Zonitidæ.  Proceed.  Acad. 
Natur.  Sc.  Philadelphia,  t.  LXXX,  1928,  p.  32. 

(2)  Gassies  signale  cette  espèce  dans  les  alluvions  de  la  Garonne,  à 
Bègles,  Langon,  La  Réole. 
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Genre  :  Zonitoides  Lehmann,  1862. 

Sous-Genre  :  Zonitoides  (sensu  stricto ) 

36.  Zonitoides  (Zonitoides)  nitidus  Müller. 

1774.  Hélix  nitida  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  32. 
1827.  Hélix  lucida  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Lin. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  48. 

1858.  Zonites  nitidus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  78. 

1859.  Zonites  nitidus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  21. 
1930.  Zonitoides  nitidus  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  165. 
Habitat  :  même  habitat  qu’Oxychilus  alliarius  Miller. 

Stations  :  tout  le  département. 

37.  *  Zonitoides  (Zonitoides)  parisiacus  Mabille. 

1869.  Zonites  parisiacus  Mabille  in  Lallemant  et  Servain,  Mol¬ 
lusques  Jaulgonne,  p.  15. 

1930.  Zonitoides  nitidus  Müller,  var.  parisiacus  Germain,  Faune 
France,  t.  XXI,  p.  166. 

Habitat  :  le  bord  des  eaux,  au  pied  des  plantes  rivulaires,  sous 
les  pierres,  les  feuilles  mortes,  parmi  les  débris  végétaux. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Famille  :  ENDODONTIDÆ  (1) 

Sous-Famille  :  PATULINÆ 
Genre  :  Goniodiscus  Fitzinger,  1833. 

Sous-Genre  :  Discus  Fitzinger,  1833. 

38.  Goniodiscus  (Discus)  rotundatus  Müller. 

1774.  Hélix  rotundata  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  29. 
1827.  Hélix  rotundata  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  49. 

1858.  Hélix  rotundata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  95. 

1859.  Hélix  rotundata  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  24. 

1930.  Goniodiscus  rotundatus  Germain,  Faune  F'rance,  t.  XXI, 
p.  167. 

Habitat  :  sous  les  haies,  les  buissons;  au  pied  des  arbres;  parmi 


(1)  Pour  la  systématique  de  cette  famille,  j’ai  suivi  la  classification  de 
Favre  dans  :  Les  Mollusques  post-glaciaires  et  actuels  du  Bassin  de 
Genève.  Mémoires  Soc.  Phys.  Hist.  Natur.  Genève,  t.  XL,  fasc.  3,  1927, 
p.  192.  J’ai  maintenu  cependant  la  famille  des  Endodontidæ  en  lui  rappor¬ 
tant  comme  sous-familles,  les  familles  :  Patulidæ  et  Punctidæ. 
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les  débris  végétaux,  les  feuilles  mortes,  les  lichens,  les  mousses,  les 
pierres;  dans  les  fentes  des  vieux  murs  et  des  rochers. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  albus  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  griseus  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  olivaceus  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  omalismus  Bourguignat;  Cambes,  Léognan,  La  Brède, 

Podensac,  Villandraut. 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Mérignac,  Bruges,  Blanquefort, 

Créon,  Branne,  Saint-André-de-Cubzac,  Tauriac,  Saint- 

Girons. 

Sous-Famille  :  PUNCTINÆ 
Genre  :  Punctum  Morse,  1864. 

Sous-Genre  :  Punctum  (sensu  stricto ) 

39.  Punctum  (Punctum)  pygmæum  Draparnaud. 

1801.  Hélix  pygmæa  Draparnaud,  Tableau  Mollusques,  France, 
p.  93. 

1851.  Hélix  pygmæa  Des  Moulins,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVII,  p.  426. 

1858.  Hélix  pigmæa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  103. 

1859.  Hélix  pygmæa  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques,  Gir., 

p.  24. 

1930.  Punctum  (Punctum)  pygmæum  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  169. 

Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides,  parmi  les  mousses,  les 
lichens,  les  champignons;  sous  les  feuilles  mortes,  les  pierres;  sur 
les  tiges  des  Graminées. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  difficile  à  trouver  à  cause 
de  sa  taille  microscopique. 

Famille  :  EU  LOTI  DÆ 

Genre  :  Eulota  Hartmann,  1842. 

40.  Eulota  fruticum  Müller. 

1774.  Hélix  fruticum  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  p.  71. 

1858.  Hélix  fruticum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  94. 

1930.  Eulota  fruticum  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  172. 

Habitat  :  les  lieux  humides,  parmi  les  racines  des  plantes,  sous 
les  buissons  et  les  haies;  s’enterre  profondément  dans  le  sol,  pen¬ 
dant  la  saison  sèche,  ne  sortant  que  les  jours  de  pluie,  ou  le  matin 
au  lever  du  soleil. 

Stations  :  Bourg-sur-Gironde,  Cransac,  Gensac,  Sainte-Foy-la- 
Grande,  Libourne  (de  Grateloup)  ;  Frontenac  (abbé  Labrie)  ;  Créon, 
Blésignac  (ma  collect.)  ;  rare. 
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Famille  :  HELICIDÆ 

Sous-Famille  :  HELICINÆ 
Genre  :  Euparypha  Hartmann,  1842. 

41.  Euparypha  pisana  Müller. 

1774.  Hélix  pisana  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  60 
(non  Chemnitz,  non  de  Férussac,  non  Dillwyn.). 

1827.  Hélix  pisana  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  45. 

1858.  Hélix  pisana  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  86. 

1859.  Hélix  pisana  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  31. 
1930.  Euparypha  pisana  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  181. 
Habitat  :  les  lieux  secs  et  arides,  les  champs,  les  jardins,  les 

vignes,  les  landes,  les  dunes;  sur  les  haies,  les  buissons,  les  rochers, 
les  murs,  les  tiges  de  Graminées  et  des  Chardons. 

Stations  :  tout  le  département,  principalement  la  région  littorale. 
Var.  lineolata  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  interrupta  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  *  zonata  Bourguignat;  tout  le  département. 

—  diaphana  Bourguignat;  la  région  littorale;  peu  commun. 

—  concolor  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  alba  Moquin  Tandon;  La  Teste,  sur  Sarothamnus  scopa- 
rius  Koch  (ma  collect.). 

—  *  minor  Bourguignat;  tout  le  département. 

—  *  major  Locard;  tout  le  département. 

- —  *  alla  Locard;  tout  le  département. 

—  *  depressa  Requien;  tout  le  département. 

*  globosior  Shuttleworth  ;  presque  tout  le  département. 

—  carinata  Gassies  (1)  ;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Léognan,  Mérignac,  Libourne, 

Pauillac,  La  Teste,  Arès. 

—  scalaris  de  Grateloup;  Mérignac  (de  Grateloup);  Bordeaux 

«  Jardin-Public  »  (Guestier)  ;  Arcachon  (Larrivet). 

—  sinistrorsa  de  Grateloup;  Bordeaux  «  Pépinière  de  la 
Gironde  »  (de  Grateloup). 

Genre  :  Hélix  Linné,  1758. 

Sous-Genre  :  Cryptomphalus  (Agassiz)  Moquin  Tandon,  1855. 

42.  Hélix  ( Cryptomphalus )  aspersa  Müller. 

1774.  Hélix  aspersa  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  59. 
1827.  Hélix  aspersa  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  46. 


(1)  A  l’état  népionique  les  Euparypha  pisana  possédant  tous  une 
carène,  cette  variété  se  rapporte  à  des  individus  parfaitement  adultes. 
P.-V.  1935.  4 
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1858.  Hélix  aspersa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  84. 

1859.  Hélix  aspersa  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  26. 
1930.  Hélix  (Cryptomphalus)  aspersa  Germain,  Faune  France, 

t.  XXI,  p.  185. 

Habitat  :  les  bois,  les  champs,  les  jardins,  les  vignes,  les  landes, 
au  bord  des  eaux,  dans  les  fentes  des  rochers  et  des  murs,  sur  les 
arbres,  les  arbustes,  les  buissons,  les  haies;  parmi  les  pierres,  les 
débris  végétaux,  les  feuilles  mortes. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  albescens  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  concolor  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  fasciata  Picard;  tout  le  département. 

—  *  coliata  Germain;  tout  le  département. 

—  *  flammea  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  conoidea  Picard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  depressa  Paulucci;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  tenuior  Shuttleworth  ;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  ponderosa  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  major  de  Férussac;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  minor  de  Férussac;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  minima  Rousseau  (1);  Saint-Médard-d’Eyrans  (ma  collect). 

—  subscalaris  de  Férussac;  çà  et  là,  avec  le  type. 

scalaris  de  Férussac;  Bordeaux  «  Jardin  Botanique  »  (Dar- 
gelas)  ;  Caudéran,  Le  Bouscat  (Gassies)  ;  Gradignan 
(de  Grateloup)  ;  Créon  (Maurin)  ;  Saint-Christoly-de-Blaye 
(Grasset)  ;  Marcenais  (Montignac)  ;  Puisseguin  (de  Pier- 
redon)  ;  Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Les  Eglisottes 
(Cabannes)  (2). 

—  corniformis  Gassies;  Bordeaux  (Laporte);  Pessac  (Gassies); 

Loupiac  (Lataste)  (3). 

—  sinistrorsa  de  Férussac;  Bouliac  «  Vimeney  »  (Des  Moulins)  ; 

Floirac  (Guestier)  ;  Pessac,  Caudéran,  Talence  (de  Grate¬ 
loup)  ;  Beautiran  (Maurin)  ;  La  Brède,  Arcachon  (ma 
collect.)  (4). 

—  *  planorbis  Daleau;  Bourg-sur-Gironde  «  Abbaye  »  (Daleau); 

Léognan  (ma  collect.). 


(1)  Rousseau  (Ph.)  :  Catalogue  des  Mollusques  marins,  terrestres,  des 
eaux  douces  et  des  eaux  saumâtres  de  Pile  de  Ré.  Bulletin  Soc.  Sc.  Natur. 
Ouest  Nantes,  t.  VI,  1896,  fasc.  2,  p.  ? 

(2)  Six  exemplaires  de  cette  variété,  dont  le  lieu  de  provenance  n’est 
pas  indiqué,  sont  conservés  au  Muséum  d’Histoire  Naturelle  de  Bordeaux 
dans  la  collection  Daleau. 

(3)  Journal  de  Conchyliologie,  Paris,  t.  XXIV,  1876,  p.  242. 

(4)  Le  Muséum  d’Histoire  Naturelle  de  Bordeaux  possède  quatre  exem¬ 
plaires  de  cette  variété,  dont  le  lieu  de  provenance  n’est  pas  mentionné. 
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Genre  :  Cepæa  Held,  1837. 

43.  Cepæa  nemoralis  Linné. 

1758.  Hélix  nemoralis  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed,  X.,  p.  773. 
1827.  Hélix  nemoralis  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  46. 

1858.  Hélix  nemoralis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.  p.  85. 

1859.  Hélix  nemoralis  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir., 

p.  25. 

1930.  Cepæa  nemoralis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  193. 
Habitat  :  même  habitat  qu 'Hélix  aspersa  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  nnicolor  (1)  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  fasciata  (2)  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  *  coliata  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  *  interrupta  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  translucida  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  major  de  Férussac;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  minor  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  acuminata  Baudon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  planospira  Picard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  pellucida  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  ponderosa  Malm;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  de  Férussac;  Léognan,  La  Brède,  Lormont, 

Cenon,  Créon,  Blaye. 

—  scalaris  de  Férussac;  Langoiran  (Guestier)  ;  Saint-Médard- 

d’Eyrans  (ma  collect.). 

sinistra  de  Férussac;  Caudéran  (Lambertie)  ;  Le  Bouseat 
(Coudert)  ;  Floirac  (Guestier)  ;  Bouliac  (Des  Moulins)  ; 
Saint-Germain-du-Puch  (ma  collect.). 

—  *  bilabiata  (3)  Guestier;  Floirac  (Guestier)  ;  Cadaujac  (ma 

collect.)  (4). 

*  biaperta  Guestier,  Bordeaux  (Guestier). 

—  *  umbilicata  Cockerell;  Cambes,  Créon,  Villenave-d’Ornon 

(ma  collect.). 


(1)  Abina,  citrina,  aurantiaca,  castanea,  rufa,  fulva,  violacea,  olivacea, 
subnigra,  etc. 

(2)  De  une  à  cinq  fascies.  Les  sous-variétés  :  hexafasciata  et  heptafas- 
ciata,  sont  accidentelles,  et  très  rares;  elles  proviennent  du  dédoublement 
d’une  ou  de  plusieurs  fascies  des  autres  sous-variétés  fasciées. 

(3)  Hypersécrétion  aperturale. 

(4)  Un  exemplaire  de  cette  variété,  dont  le  lieu  de  provenance  n’est  pas 
indiqué,  se  trouve  au  Muséum  d’Histoire  Naturelle  de  Bordeaux. 
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44.  Cepæa  hontensis  Müller  (2). 

1774.  Hélix  hortensis  Müller,  Vermium  terrest.  lluviat.,  t.  II,  p.  52. 
1827.  Hélix  hortensis  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  47. 

1858.  Hélix  hortensis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  85. 

1859.  Hélix  nemoralis  Linné,  var.  hortensis  Gassies,  Catal.  Raison. 

Mollusques  Gir.,  p.  26. 

1930.  Cepæa  hortensis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  194. 
Habitat  :  même  habitat  qu ’Helix  aspersa  Linné. 

Stations  :  la  plus  grande  partie  de  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
principalement  dans  l’Entre-deux-Mers;  plus  rare  sur  la  rive  gau¬ 
che;  absent  dans  la  région  littorale  et  le  Médoc. 

Var.  unicolor  (3)  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  fasciata  (4)  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  coliata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  interrnpta  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type;  rare. 

—  *  lurida  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 

—  *  major  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 
&r  *  minor  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  depressa  Baudon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  trochoidea  Clessin;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  cornea  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  crassa  Cockerell;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  de  Férussac;  Caudéran,  Cambes,  Targon,  Bourg- 

sur-Gironde. 

—  *  scalaris  de  Férussac;  Bordeaux  (Dupeyroux)  ;  Lug'asson 

(abbé  Labrie). 

—  sinistrorsa  de  Férussac;  Mérignac  (de  Grateloup);  Carbon- 

Blanc  (Maurin). 

—  *  perforata  Westerlund;  Camblanes  (Troussier)  ;  Saint- 

Germain-du-Puch  (ma  collect.). 

45.  *  Cepæa  subnemoralis  Bérenguier  (Cepæa  nemoralis 

Linné  X  Cepæa  hortensis  Müller). 

1902.  Hélix  subnemoralis  Bérenguier,  Malacographie  Départ. 
Var,  p.  103. 

1930.  Cepæa  subnemoralis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  194- 


(2)  Pendant  longtemps  on  a  considéré  Cepæa  hortensis  Müller  comme 
une  variété  à  péristome  blanc  du  Cepæa  nemoralis  Linné;  aujourd’hui  il 
est  prouvé  que  ces  deux  espèces  bien  que  très  voisines  sont  parfaitement 
distinctes,  il  existe  entre  elles  des  différences  anatomiques  constantes 
(glandes  multiples  et  dard).  La  couleur  du  péristome  n’a  d’ailleurs  aucune 
valeur  distinctive,  car  il  existe  des  Cepæa  nemoralis  à  péristome  blanc 
et  des  Cepæa  hortensis  à  péristome  coloré. 

(3)  Voir  :  Cepæa  nemoralis,  var.  :  unicolor. 

(4)  Voir  :  Cepæa  nemoralis,  var.  :  fasciata. 
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Je  rapporte  à  cette  espèce  trois  Cepæa  présentant  les  caractères 
d’hybridation  indiqués  par  A.  Lang  dans  :  Ueber  die  bastarde  von 
Hélix  hortensis  Müller  und  Hélix  nemoralis  Linné.  Eine  untersu- 
chung  zur  experimentellen  vererbungslebre  (Iéna,  1908),  et  se 
rapprochant  anatomiquement  de  Cepæa  subnemoralis  Bérenguier. 

Habitat  et  Stations  :  Bernet,  près  Quinsac,  sur  Angelica  silves- 
tris  Linné,  un  exemplaire  (ma  collect.)  ;  Saint-Jean-de-Blaignac  sur 
Urtica  urens  Linné,  deux  exemplaires  (ma  collect.). 

Sous-Famille  :  HELICIGONINÆ 
Genre  :  Chilostoma  Fitzinger,  1833. 

46.  Chilostoma  cornea  Draparnaud. 

1801.  Hélix  cornea  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France,  p.  89 
(non  Linné). 

1827.  Hélix  cornea  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  49. 

1858.  Hélix  cornea  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  90. 

1859.  Hélix  cornea  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir.,  p.  24. 
1930.  Chilostoma  cornea  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  216. 
Habitat  :  les  endroits  rocailleux,  les  fentes  des  vieux  murs  et  des 

rochers,  parmi  les  lichens  et  les  mousses;  ne  sort  qu’après  les  pluies. 

Stations  :  la  rive  droite  de  la  Garonne;  Pauillac  (de  Grateloup); 
Ile  Cazaux,  au  Bec  d’Ambès  (abbé  Dupuy). 

Var.  squammatina  Moquin  Tandon  (1)  ;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  diluta  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  albinos  Moquin  Tandon;  Cenon,  Floirac  (ma  collect.). 

*  tecta  nov.  var.  (2);  Floirac  (ma  collect.). 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Lormont,  Floirac,  Cambes,  Sainte- 

Croix-du-Mont. 

—  sinistrorsa  de  Grateloup;  rive  droite  de  la  Garonne  (de  Gra¬ 

teloup)  (3). 

Genre  :  Helicigona  de  Férussac,  1824. 

47.  Helicigona  lapicida  Linné. 

1758.  Hélix  lapicida  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  768. 

1827.  Carocolla  lapicida  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  50. 

1858.  Hélix  lapicida  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  90. 

1859.  Hélix  lapicida  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,p.  23. 


(1)  Non  :  Hélix  squammatina  M.  de  Serres,  in  Moquin  Tandon,  Hist. 
Natur.  Mollusques  France,  t.  II,  1855,  p.  134. 

(2)  Dans  cette  variété  l’ombilic  est  entièrement  recouvert  par  la  patu- 
lescence  du  bord  columellaire. 

(3)  Cet  auteur  n’indique  pas  le  lieu  exact  de  provenance. 
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1930.  Helicigona  lapicida  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  223. 
Habitat  :  les  coteaux  calcaires,  dans  les  fentes  des  rochers  et  des 
murailles,  sur  les  vieux  troncs  d’arbres,  parmi  les  feuilles  mortes, 
les  débris  végétaux;  la  plaine,  sous  les  buissons  et  les  haies;  ne  sort 
qu’après  les  pluies. 

Stations  :  la  rive  droite  de  la  Garonne;  l’Entre-deux-Mers;  Le 
Bouscat,  Eysines,  Mérignac,  Gradignan,  Caudéran,  Sarcignan, 
Léognan,  Le  Bouscaut;  Pauillac  (Mahieu). 

Var.  albina  Menke;  Gradignan  (Béranger);  Floirac,  Sainte-Croix- 
du-Mont  (de  Grateloup). 

—  grisea  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type,  peu  commun. 

—  *  f  as  data  Taylor;  les  environs  de  Bordeaux  (Scharff)  (1)  ; 

Cambes,  Rions,  Sainte-Croix-du-Mont  (ma  collect.). 

—  minor  Moquin  Tandon;  la  rive  droite  de  la  Garonne,  peu 

commun. 

—  *  major  L.  Pfeiffer;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  de  Charpentier;  Cambes,  Sainte-Croix-du-Mont, 

Verdelais,  Montignac,  Sarcignan. 

Sous-Famille  :  HELICODONTINÆ 
Genre  :  Helicodonta  (de  Férussac)  Risso,  1826. 

48.  Helicodonta  obvoluta  Müller. 

1774.  Hélix  obvoluta  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.  t.  II,  p.  27. 
1827.  Hélix  obvoluta  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  49. 

1858.  Hélix  obvoluta  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  91. 

1859.  Hélix  obvoluta  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.  p.  24. 
1930.  Helicodonta  obvoluta  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 

p.  182. 

Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides,  ombragés;  les  bois,  au  pied 
des  arbres,  parmi  les  feuilles  mortes,  les  matières  végétales  en 
décomposition,  les  mousses. 

Stations  :  Cenon,  Lormont,  Floirac,  Camblanes,  Cambes,  Langoi- 
ran,  Cadillac,  Sainte-Croix-du-Mont,  Verdelais,  La  Réole,  Fargues- 
Saint-Hilaire,  Saint-Emilion,  Rauzan;  Pauillac  (Mahieu). 

Var.  *  albinos  Locard;  Cambes  (ma  collect.). 

—  pallida  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  minor  de  Grateloup;  Floirac,  Cadillac  (de  Grateloup);  Cam¬ 

bes  (ma  collect.). 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Floirac,  Cambes,  Verdelais,  Saint- 

Emilion. 


(1)  Germain  (L.)  :  Les  Helicidæ  de  la  Faune  française.  Archives 
Muséum  Hist.  Natur.  Lyon,  t.  XIII,  1929,  p.  179. 
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Sous-Famille  :  FHUTICICOLINÆ 
Genre  :  Fruticicola  Held,  1837. 

Sous-Genre  :  Fruticicola  (sensu  stricto). 

49.  Fruticicola  (Fruticicola)  hispida  Linné. 

175S.  Hélix  hispida  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  771. 

1827.  Hélix  hispida  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  48. 

1858.  Hélix  hispida  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  99. 

1858.  Hélix  plebeia  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  101. 

1859.  Hélix  hispida  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir.,  p.  29. 
1930.  Fruticicola  hispida  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  240. 
Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides;  les  bois,  les  champs,  les 

jardins;  au  bord  des  eaux;  sur  les  buissons  et  haies;  parmi  les 
feuilles  mortes,  les  débris  végétaux,  les  pierres. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  major  Sandberger;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  minor  Picard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  depressula  Dumont  et  Mortillet;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  globulosa  Dumont  et  Mortillet;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  depilata  Aider;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  albida  Jeffreys;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Villenave-d’Ornon 
(Maurin)  ;  Beautiran  (Hue)  ;  Bourg-sur-Gironde,  Villandraut 
(ma  collect.). 

50.  Fruticicola  (Fruticicola)  sericea  (Müller)  Draparnaud. 
1774.  Hélix  sericea  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  62. 
1801.  Hélix  sericea  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France,  p.  85. 
1827.  Hélix  sericea  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  II,  p.  48. 

1858.  Hélix  sericea  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  99. 

1859.  Hélix  sericea  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  28. 
1930.  Fruticicola  sericea  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  241. 
Habitat  :  même  habitat  que  Fruticicola  hispida  Linné. 

Stations  :  Lormont  (Burguet)  ;  Bouliac  «  Vimeney  »  (Des  Mou¬ 
lins)  ;  Floirac,  La  Tresne  (Maurin)  ;  Gensac,  Verdelais  (Larrivet)  ; 
Lugasson,  Frontenac  (abbé  Labrie)  ;  Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ; 
Saint-Ciers-sur-Gironde  (ma  collect.). 

Var.  *  liberta  Westerlund;  çà  et  là,  avec  le  type. 

51.  Fruticicola  ( Fruticicola )  villosa  (Studer)  Draparnaud. 
1789.  Hélix  villosa  Studer  in  Coxe,  Travels  in  Switzerland,  t.  III, 

p.  429  (nomen  nudum). 

1805.  Hélix  villosa  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques  France, 
p.  104. 

1858.  Hélix  villosa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  100. 
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1930.  Fruticicola  villosa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  244. 

Habitat  et  Stations  :  Floirac,  sur  Hypmim  molluscum  Held- 
wig  (1)  et  Scleropodium  illecebrum  Schwæger;  Frontenac  (abbé 
Labrie)  (2)  ;  Pessac-sur-Dordogne,  parmi  les  matières  végétales  en 
décomposition  (Daydie)  (3)  ;  Cambes,  dans  des  broussailles  bordant 
le  lit  d’un  ruisseau  asséché  (ma  collect.)  (4). 

Sous-Genre  :  Ponentina  Hesse,  1921. 

52.  Fruticicola  (Ponentina)  subvirescens  Bellamy. 

1821.  Hélix  revelata  de  Férussac,  Tabl.  Systém.  Mollusques,  p.  48 
(nomen  nudum)  (non  Michaud). 

1839.  Hélix  subvirescens  Bellamy,  Natur.  Hist.  South.  Devon, 
p.  420. 

1851.  Hélix  ponentina  Des  Moulins,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVII,  p.  426  (non  Morelet). 

1858.  Hélix  revelata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  101. 

1859.  Hélix  revelata  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  28. 

1930.  Fruticicola  (Ponentina)  subvirescens  Germain,  Faune 

France,  t.  XXI,  p.  245. 

Habitat  :  les  lieux  incultes  et  broussailleux,  au  pied  des  haies, 
des  buissons,  des  arbres;  s’enfonce  dans  le  sol  parmi  les  racines 
des  plantes. 

Stations  :  la  région  littorale  et  les  parties  sableuses  de  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde. 

Var.  *  zonata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

53.  *  Fruticicola  (Ponentina)  montivaga  Westerlund. 

1831.  Hélix  revelata  Michaud,  Compl.  Hist.  Mollusques  France, 
p.  37  (non  de  Férussac). 

1876.  Hélix  montivaga  Westerlund,  Fauna  Europæa  Molluscorum, 
p.  76. 

1930.  Fruticicola  (Ponentina)  montivaga  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  246. 

Habitat  :  même  habitat  que  Fruticicola  subvirescens  Bellamy. 

Stations  :  Lesparre,  Soulac,  Lacanau,  Arès,  Andernos,  La  Teste, 
Arcachon,  Cazaux,  Salles,  Belin,  Saint-Magne,  Balizac,  Noaillan, 
Saint-Sulpice-de-Faleyrens  (Scharff) . 

Var.  *  minor  Servain,  çà  et  là,  avec  le  type;  rare. 


(1)  Hypnum  crista  castrensis  Da  Costa  (non  Linné).  Hypnum  crista 
castrensis  Linné,  ne  se  rencontre  que  dans  les  forêts  des  montagnes 
(Pyrénées,  Alpes,  Jura,  Vosges),  où  il  est  rare.  D’après  Husnot  :  Musco- 
logia  Gallica.  Descriptions  et  figures  des  Mousses  de  France  et  des  contrées 
voisines,  1892-1894,  pp.  409-410. 

(2)  (3)  (4)  Magne  (A.)  :  Note  sur  Fruticicola  villosa  Draparnaud,  Actes 
(P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVI,  1934,  p.  134. 


PROCÈS-VERBAUX 


57 


Genre  :  Monacha  Fitzinger,  1833. 

Sous-Genre  :  Monacha  (sensu  stricto). 

54.  Monacha  (Monacha)  incarnata  Müller. 

1774.  Hélix  incarnata  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  63. 
1827.  Hélix  incarnata  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  47. 

1858.  Hélix  incarnata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  88. 

1858.  Hélix  glabella  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  95 

(non  Draparnaud). 

1859.  Hélix  incarnata  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir., 

p.  27. 

1930.  Monacha  incarnata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  253. 
Habitat  :  les  lieux  humides,  sous  les  feuilles  mortes,  les  débris 
végétaux;  dans  les  buissons  et  les  haies;  au  bord  des  eaux,  parmi  les 
plantes  rivulaires. 

Stations  :  Sainte-Foy-la-Grande,  Civrac-de-Dordogne,  Rauzan, 
Saint-Aubin-de-Branne,  Cadarsac,  Saint-Emilion,  Libourne,  Fronsac, 
Saint-Michel-de-Fronsac,  Tarnès,  Saint-André-de-Cubzac,  Tauriac, 
Bourg-sur-Gironde. 

Var.  *  pallidula  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

Sous-Genre  :  Zenobiella  Gude  et  Woodward,  1921. 

55.  Monacha  (Zenobiella)  subrufescens  Miller. 

1803.  Hélix  fusca  Montagu,  Testacea  Britannica,  p.  424  (non 
Poiret). 

1821.  Hélix  corrugata  Gray,  London  Med.  Repository,  t.  XV, 

p.  239  (nomen  nudum). 

1822.  Hélix  subrufescens  Miller,  Annals  of  Philosophy,  t.  III, 

p.  43. 

1858.  Hélix  fusca  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  89. 

1930.  Monacha  (Zenobiella)  subrufescens  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  254. 

Habitat  :  même  habitat  que  Monacha  incarnata  Müller. 

Stations  :  Captieux,  Saint-Symphorien  (de  Grateloup)  ;  Villan- 
draut,  Saint-Léger-de-Balson,  Préchac,  Cazalis  (ma  collect.)  ;  peu 
commun. 

Genre  :  Euomphalia  Westerlund,  1889. 

56.  Euomphalia  strigella  Draparnaud. 

1801.  Hélix  strigella  Draparnaud,  Tabl.  Mollusques  France,  p.  81. 
1858.  Hélix  strigella  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  95. 
1930.  Euomphalia  strigella  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  255. 
Habitat  :  au  pied  des  haies,  des  buissons,  des  arbres,  sous  les 
pierres,  les  feuilles  mortes,  les  débris  végétaux;  dans  les  fissures 
des  rochers  et  des  murs. 
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Stations  :  Rauzan,  La  Réole,  Gensac  (de  Grateloup)  ;  Branne 
(Maurin)  ;  Blésignac  (Baffrey)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Gornac, 
Saint-Médard-de-Lerm,  Loubens  (ma  collect.). 

Var.  *  fuscescens  Moquin  Tandon;  Lugasson  (abbé  Labrie);  Gor¬ 
nac  (ma  collect.)  ;  rare. 

Genre  :  Hygromia  Risso,  1826. 

57.  Hygromia  limbata  Draparnaud. 

1805.  Hélix  limbata  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques  France, 
p.  100  (non  da  Costa;  non  Krynicki;  non  Philippi). 

1827.  Hélix  cinctella  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  II,  p.  47  (non  Draparnaud). 

1827.  Hélix  limbata  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  47. 

1858.  Hélix  limbata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  87. 
1858.  Hélix  cinctella  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  87  (non 
Draparnaud). 

1858.  Hélix  ciliata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  100  (non 

Venetz) . 

1859.  Hélix  limbata  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  27. 
1930.  Hygromia  limbata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  259. 
Habitat  :  au  bord  des  eaux,  sur  les  tiges  des  plantes,  les  feuilles 

et  les  branches  des  arbustes;  dans  les  buissons  et  les  haies;  se 
rencontre  plus  particulièrement  parmi  les  Rosacées. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  unicolor  Germain;  tout  le  département. 

—  albina  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

*  ferussina  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  sarratina  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  fasciofuscescens  nov.  var.  (1)  ;  Pessac-sur-Dordogne  (Day- 

die)  ;  Villenave-d’Ornon  (ma  collect.). 

—  *  depressa  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  trochoides  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Floirac,  Cambes,  Gornac,  Monti- 

gnac,  Saint-Emilion,  Pessac-sur-Dordogne,  Saint-Aubin-de- 
Blaye,  Blanquefort,  Léognan,  Villenave-d’Ornon,  Beautiran, 
La  Réole. 

Sous-Famille  :  THEBINÆ 
Genre  :  Theba  Risso,  1826. 

Sous-Genre  :  Theba  (sensu  stricto). 

58.  Theba  (Theba)  car>thusiana  Müller. 

1774.  Hélix  carthusiana  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  15  (non  Draparnaud). 


(1)  Variété  ferussina  Moquin  Tandon  possédant  seulement  la  bande 
brune. 
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1827.  Hélix  carthusianella  Des  Moulins,  Buîlet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  47. 

1858.  Hélix  carthusiana  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  89. 

1859.  Hélix  carthusiana  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir., 

p.  28. 

1930.  Theba  carthusiana  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  260. 
Habitat  :  les  bois,  les  champs,  les  jardins,  sur  les  tiges  des  plan¬ 
tes,  les  buissons,  les  haies,  contre  les  rochers  et  les  murs;  recherche 
les  lieux  moyennement  humides. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  parva  Porro;  çà  et  là,  avec  le  type. 

'$$8*'  major  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  ventinensis  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  euscepia  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 

—  * subscalaris  Millet  de  la  Turtaudière;  Saint-André-de-Cubzac 
(Simonet)  ;  Lormont  (ma  collect.). 

—  sinistrorsa  Gassies;  Talence  (Jaudouin)  ;  Le  Bouscat 

(Gassies). 

59.  Theba  (Theba)  rufilabris  Jeffreys. 

1831.  Hélix  Olivieri  Michaud,  Compl.  Hist.  Mollusques  France, 
p.  25  (non  de  Férussac). 

1833.  Hélix  rufilabris  Jeffreys,  Transact.  Linnean  Soc.  London, 
t.  XVI,  p.  509. 

1858.  Hélix  carthusiana  Müller,  var.  rufilabris  de  Grateloup,  Faune 

Malacol.  Gir-,  p.  89. 

1859.  Hélix  carthusiana  Müller,  var.  rufilabris  Gassies,  Catal. 

Baison.  Mollusques  Gir.,  p.  28. 

1930.  Theba  carthusiana  Müller,  var.  rufilabris  Germain,  Faune 
France,  t.  XXI,  p.  267. 

Habitat  :  même  habitat  que  Theba  carthusiana  Müller;  recherche 
les  lieux  très  secs  et  bien  exposés  au  soleil. 

Stations  :  la  région  littorale  et  la  plus  grande  partie  de  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde. 

Var.  *  zonata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  minor  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

Sous-Famille  :  HELICELLINÆ 
Genre  :  Helicella  de  Férussac,  1821. 

Sous-Genre  :  Candidula  Kobelt,  1871. 

60.  Helicella  (Candidula)  unifasciata  Poiret. 

1801.  Hélix  unifasciata  Poiret,  Coquilles  Aisne  Env.  Paris,  p.  81 
(non  Pfeiffer). 

1858.  Hélix  candidula  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  93. 

1859.  Hélix  unifasciata  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  29. 
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1930.  Helicella  (Candidula)  unifasciata  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  272. 

Habitat  :  les  lieux  secs  et  arides,  le  bord  des  chemins,  les  talus, 
les  champs,  les  landes,  sur  les  murs,  les  palissades,  les  tiges  des 
plantes  herbacées. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  rare  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  la  région  littorale. 

Yar.  *  unicolor  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  interrupta  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  hypogramma  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  globulosa  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  depressa  Locard  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

61.  Helicella  ( Candidula )  intersecta  Poiret. 

1801.  Hélix  intersecta  Poiret,  Coquilles  Aisne  Env.  Paris,  p.  80. 
1827.  Hélix  striata  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  48. 

1858.  Hélix  striata  Draparnaud,  var.  subcarinata  de  Grateloup, 
Faune  Malacol.  Gir.,  p.  92. 

1858.  Hélix  conspurcata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  101  (non  Draparnaud). 

1859.  Hélix  fasciolata  Gassies  (pars),  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  30. 

1930.  Helicella  (Candidula)  intersecta  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  274. 

Habitat  :  même  habitat  qu 'Helicella  unifasciata  Poiret;  se  ren¬ 
contre  en  abondance  sur  Tanacetum  vulgare  Linné  et  Sarothamnus 
scoparius  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  zonata  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  fuscula  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 

*  globulosa  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  major  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  subscalaris  Jeffreys;  Talence  (de  Grateloup,  Maurin)  ; 
Léognan  (Maurin)  ;  Mérignac  (Laporte)  ;  Lugasson  (abbé 
Labrie)  ;  Créon  (ma  collect.). 

—  sinistrorsa  de  Grateloup;  Bordeaux  «  Hôpital  du  Tondu  », 

Saint-Morillon  (de  Grateloup)  ;  Saint-Savin-de-Blaye  (Delau- 
nay). 

62.  Helicella  (Candidula)  gigaxii  de  Charpentier. 

1848.  Hélix  caperata  Montagu,  var.  :  gigaxii  de  Charpentier  in 
L.  Pfeiffer,  Monographia  Heliceor.  Vivent.,  t.  I,  p.  167- 
1858.  Hélix  striata  Draparnaud,  var.  ornata  de  Grateloup,  Faune 
Malacol.  Gir.,  p.  92. 


PROCES-VERBAUX 


61 


1859.  Hélix  fasciolata  Poiret,  var.  gigaxii  Gassies  (pars),  Catal. 
Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  30. 

1930.  Helicella  (Candidula)  gigaxii  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  275. 

Habitat  :  même  habitat  qu 'Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  Branne,  Lussac,  Saint-Emilion,  Lugasson,  Créon,  Mon- 
tignac,  Camiran,  Saint-André-du-Garn;  Villandraut,  Landiras,  Villan- 
draut  (de  Grateloup)  ;  Saint-Michel-de-Rieufret  (Maurin)  ;  La  Brède, 
Beautiran  (ma  collect.)  ;  peu  commun. 

63.  Helicella  ( Candidula )  heripensis  Mabille. 

1858.  Hélix  striata  Draparnaud,  var.  picturata  de  Grateloup  (pars), 

Faune  Malacol.  Gir.,  p.  92. 

1859.  Hélix  fasciolata  Gassies  (pars),  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  30. 

1877.  Hélix  heripensis  Mabille,  Bullet.  Soc.  Zool.  France,  p.  304. 
1930.  Helicella  (Candidula)  gigaxii  de  Charpentier,  var.  heri¬ 
pensis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI  p.  275. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  Floirac,  Langoiran,  Sainte-Croix-du-Mont,  La  Réole, 
Créon,  Branne,  Saint-Emilion,  Fronsac,  Pessac-sur-Dordogne, 
Bourg-sur-Gironde,  Plassac,  Blaye,  Saint-Ciers-sur-Gironde;  peu 
commun. 

64.  Helicella  ( Candidula )  rugosiuscula  Michaud. 

1831.  Hélix  rugosiuscula  Michaud,  Comp.  Hist.  Mollusques 
France,  p.  14  (non  Buvigner). 

1858.  Hélix  rugosiuscula  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  98. 
1859-  Hélix  unifasciata  Poiret,  var.  grisea  Gassies,  Catal.  Raison. 
Mollusques  Gir.,  p.  29. 

1930.  Helicella  (Candidula)  rugiosiuscula  Germain,  Faune 
France,  t.  XXI,  p.  277 . 

Habitat  :  même  habitat  qu’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  presque  tout  le  département,  principalement  les 
régions  sableuses  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 

Var.  *  unicolor  Locard;  Bègles,  Cadaujac,  Beautiran,  La  Brède; 
peu  commun. 

—  subscalaris  Gassies;  Saucats  (Gassies);  Landiras  (de  Grate¬ 

loup);  Hostens  (Merry). 

—  scalaris  Gassies;  Saucats  (Gassies). 

Sous-Genre  :  Helicella  (sensu  stricto). 

65.  Helicella  (Helicella)  ericetorum  Müller. 

1774.  Hélix  ericetorum  Müller  (pars),  Vermium  terrest.  fluviat., 
t.  II,  p.  33. 

1827.  Hélix  ericetorum  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  48. 
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1858.  Hélix  ericetorum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  93. 

1858.  Hélix  arenosa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  97. 

1859.  Hélix  ericetorum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  30. 

1903.  Hélix  enhalia  Granger,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LVIII, 
p.  35. 

1930.  Helicella  (Helicella)  ericetorum  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  286. 

Habitat  :  même  habitat  qu’ Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  albescens  Germain;  tout  le  département. 

—  *  trivialis  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  fasciata  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  *  lentiginosa  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  obscurci  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  leucozona  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type  . 

—  *  major  Germain;  Cambes,  Cadillac,  Langoiran,  Sainte- 

Croix-du-Mont,  La  Réole. 

—  minor  Picard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  virgultorum  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  morbihana  Bourguignat;  Villenave-d’Ornon,  Saint- Aubin- 

de-Blaye  (ma  collect.). 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Beautiran,  Cadillac,  Yerdelais, 

Montignac,  Créon. 

sinistrorsa  Jeffreys;  la  région  littorale  (de  Grateloup)  (1)  ; 
Floirac  (ma  collect.). 

Sous-Genre  :  Xerocincta  di  Monterosato,  1892. 

66.  Helicella  ( Xerocincta )  neglecta  Draparnaud. 

1805.  Hélix  neglecta  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques  France, 

p.  108. 

1858.  Hélix  neglecta  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  94. 
1930.  Helicella  ( Xerocincta )  neglecta  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  290. 

Habitat  :  même  habitat  qu  'Helicella  unifasciata  Poiret  (2). 
Stations  :  Blaye,  S^Ciers-Lalande,  Bourg-sur-Gironde,  Libourne 
(de  Grateloup)  ;  Lugasson,  Frontenac  (abbé  Labrie)  ;  Sauveterre-de- 
Guyenne  (Maurin)  ;  Grignols,  Auros  (ma  collect.). 

Var.  *  albina  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  vulgaris  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  bifrons  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  papulosa  Moquin  Tandon;  Sauveterre-de-Guyenne  (Mau¬ 

rin). 


(1)  Grateloup  signale  cette  variété  sans  indiquer  le  lieu  exact  de  pro¬ 
venance,  et  la  rapporte,  par  erreur,  à  Helicella  arenosa  Ziégler. 

(2)  Cette  espèce  recherche  les  lieux  secs  et  arides;  cependant  elle  se 
rencontre  assez  fréquemment  dans  les  stations  médiocrement  humides. 
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67.  *  Helicella  (Xerocincta)  trepidula  Servain. 

1881.  Hélix  trepidula  Servain  in  Coutagne,  Faune  Malacol.  Bas¬ 
sin  Rhône,  p.  12. 

1930.  Helicella  (Xerocincta)  trepidula  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  291. 

Habitat  et  Station  :  La  Réole  «  Le  Rouerge  »,  sur  Onopordium 
acanthium  Linné  (ma  collect.)  ;  les  alluvions  de  la  Garonne  à  : 
La  Réole  (Peyronnet,  ma  collect.)  ;  Cambes  (Maurin)  ;  Cadaujac 
«  Port-de-Grima  »,  Bègles  «  Douze-Portes  »  (ma  collect.). 

Sous-Genre  :  Xeromagna  di  Monterosato,  1892. 

68.  Helicella  (Xeromagna)  cespitum  Draparnaud. 

1774.  Hélix  ericetorum  Müller,  var.  a  Müller,  Yermium  terrest. 
fluviat.  t.  II,  p.  35. 

1801.  Hélix  cespitum  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  92  (non  Calcara,  non  C.  Pfeiffer). 

1827.  Hélix  cespitum  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  48. 

1858.  Hélix  cespitum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  94. 

1859.  Hélix  cespitum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  30. 

1930.  Helicella  ( Xeromagna )  cespitum  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  294. 

Habitat  :  même  habitat  qu 'Helicella  unifasciata  Poiret  (1). 
Stations  :  Monségur,  Rimons,  Sauveterre-de-Guyenne,  Targon, 
Frontenac,  Lugasson,  Créon,  Branne,  Saint-Emilion,  Néac,  Libourne, 
Savignac-de-l’Isle,  Lapouyade,  Mouillac,  Saint-André-de-Cubzac, 
Marcamps,  Bourg-sur-Gironde,  Pugnac,  Berson,  Etauliers,  Marcillac, 
Saint-Ciers-sur-Gironde. 

Yar.  *  alba  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  lutescens  Moqiun  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  obscura  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  fasciata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  armoricana  Bourguignat;  Néac  (Larrieux)  ;  Saint-André-de- 

Cubzac  (ma  collect.). 

69.  Helicella  (Xeromagna  ?)  (2)  augustiniana  Bourgui¬ 

gnat  (3). 

1880.  Hélix  augustiniana  Bourguignat  in  Servain,  Etude  Mollus¬ 
ques  Espagne  et  Portugal,  p.  73. 


(1)  Se  rencontre  rarement  sur  les  tiges  des  plantes. 

(2)  La  position  systématique  de  cette  espèce  ne  pourra  être  fixée  que 
lorsqu’on  connaîtra  son  anatomie,  elle  est  provisoirement  classée  par 
Germain  :  Faune  de  France.  Mollusques  terrestres  et  fluuiatiles,  t.  XXI, 
1930,  p.  301  —  dans  le  sous-genre  :  Xeromagna  par  suite  de  la  ressem¬ 
blance  de  sa  coquille  avec  celle  d’Helicella  Terveri  Michaud. 

(3)  Le  test  d’Helicella  augustiniana  ne  ressemble  pas  à  celui  de  VHeli- 
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1859.  Hélix  variabilis  Draparnaud,  var.  discus  Gassies  (1),  Catal. 
Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  31. 

1930.  Helicella  (Xeromagna  ?)  augustiniana  Germain,  Faune 
France,  t.  XXI,  p.  300. 

Habitat  :  même  habitat  qu ’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Var.  *  limbifera  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  translucida  Locard;  Bordeaux  (Locard)  (2). 

Sous-Genre  :  Cernuella  Schliiter,  1838. 

70.  Helicella  ( Cernuella )  variabilis  Draparnaud. 

1801.  Hélix  variabilis  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  73. 

1827.  Hélix  variabilis  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  45. 

1858.  Hélix  variabilis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  96. 

1859.  Hélix  variabilis  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  31. 

1930.  Helicella  (Cernuella)  variabilis  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  303. 

Habitat  :  même  habitat  qu  ’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  albicans  de  Grateloup;  tout  le  département. 

—  nigrescens  de  Grateloup;  tout  le  département. 

—  rufula  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

—  fasciata  Moquin  Tandon;  tout  le  département. 

— -  *  hyalozona  Moquin  Tandon;  Arcachon  (Peyronnet);  Laca- 

nau  (Grandidier)  ;  Soulac  (ma  collect.). 

—  *  maculata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  picturata  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Léognan,  Beautiran,  Floirac,  Mon- 

tignac. 

—  scalaris  de  Grateloup  (3)  ;  Saint-Médard-d’Eyrans  (Maurin)  ; 

Beautiran  (ma  collect.). 

*  sinistrorsa  Guestier;  Floirac  (ma  collect.). 


cella  Terveri  et  de  ses  formes  affines,  mais  bien  à  celui  de  VHelicella  sube- 
ris  Bourguignat  et,  comme  chez  ce  dernier,  le  péristome  et  le  bourrelet 
apertural  sont  colorés  en  roux  vineux.  Germain  (L.)  :  Les  Helicidæ  de  la 
Faune  française.  Archives  du  Muséum  d’Histoire  Naturelle  de  Lyon, 
t.  XIII,  1929,  loc.  cit.,  p.  365. 

(1)  Cette  variété  était  considérée  par  Gassies  comme  un  passage  d’Helix 
variabilis  Draparnaud  à  Hélix  ericetorum  Müller;  en  réalité  elle  forme 
le  passage  naturel  du  groupe  cespitum  au  groupe  variabilis. 

(2)  Germain  (L.)  :  A  propos  de  VHelix  augustiniana  Bourguignat.  Bul¬ 
letin  Soc.  Sc.  Natur.  Ouest  Nantes,  t.  VI,  1906,  p.  26. 

(3)  Grateloup  signale  cette  variété  sans  indiquer  le  lieu  de  provenance. 
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71.  *  Helicella  (Cernuella)  suber»is  Bourguignat. 

1885.  Hélix  suberis  Bourguignat  in  Locard,  Bullet.  Soc.  Malacol. 
France,  t.  II,  p.  54. 

1930.  Helicella  (Cernuella)  variabilis  Draparnaud,  var.  suberis 
Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  304. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  limarella  Westerlund;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  mendranopsis  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

72.  *  Helicella  ( Cernuella )  xalonica  Servain. 

1880.  Hélix  xalonica  Servain,  Etude  Mollusques  Espagne  et  Por¬ 
tugal,  p.  102. 

1930.  Helicella  (Cernuella)  xalonica  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  304. 

Habitat  :  même  habitat  qu 'Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  cyzicensis  Galland;  tout  le  département. 

*  Azami  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  Joubini  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  Arnouldi  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  subscalaris  de  Grateloup;  Beautiran,  Cestas,  Arcachon, 

Soulac,  Lesparre. 

73.  Helicella  (Cernuella)  Ganovasi  Servain. 

1880.  Hélix  Canovasiana  Servain,  Etude  Mollusques  Espagne  et 
Portugal,  p.  104. 

1930.  Helicella  (Cernuella)  xalonica  Servain,  var.  Canovasi  Ger¬ 
main,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  305. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

74.  Helicella  (Cernuella)  maritima  Draparnaud. 

1805.  Hélix  maritima  Draparnaud,  Hist.  Nat.  Mollusques  France, 
p.  85. 

1829.  Hélix  variabilis  Draparnaud,  var.  submaritimam  Des  Mou¬ 
lins,  Bullet.  Hist.  Nat.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  III,  p.  216. 
1858.  Hélix  maritima  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  97. 

1858.  Hélix  sub maritima  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  97. 

1859.  Hélix  variabilis  Draparnaud,  vgr.  submaritimam  Gassies, 

Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  31. 

1866.  Hélix  variabilis  Draparnaud,  var.  lineata  Gassies,  Actes  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  XXVI,  p.  123. 

1930.  Helicella  (Cernuella)  maritima  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  305. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Helicella  unifasciata  Poiret. 
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Stations  :  tout  le  département,  principalement  la  région  littorale. 
Var.  submaritima  Des  Moulins;  la  région  littorale. 

—  *  papalis  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  albina  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  lutescens  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  castanea  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  maura  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  interrupta  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  vittata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  Gassies  (1);  Arcachon  (Fischer);  La  Teste  (ma 

collect.) . 

75.  Helicella  (Cernuella)  fædata  Hagenmüller. 

1882.  Hélix  fædata  Hagenmüller  in  Locard,  Prod.  Malacol.  fran¬ 
çaise,  p.  116. 

1930.  Helicella  ( Cernuella )  maritima  Draparnaud,  var.  fædata 
Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  306. 

Habitat  :  même  habitat  qu 'Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  presque  tout  le  département,  plus  particulièrement  la 
région  littorale. 

Var.  *  melantozona  Cafici;  çà  et  là,  avec  le  type. 

76.  Helicella  (Cernuella)  ambielina  de  Charpentier. 

1860.  Hélix  ambielina  de  Charpentier  in  Martens,  Die  Helicen, 
2e  édit.,  p.  110  (nomen  nudum). 

1867.  Hélix  ambielina  de  Charpentier  in  Paladilhe,  Nouvelles 
Miscellanées  Malacologiques,  fasc.  II,  p.  41. 

1930.  Helicella  (Cernuella)  ambielina  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  307. 

Habitat  :  même  habitat  qu’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  presque  tout  le  département,  plus  particulièrement  la 
région  littorale. 

Var.  *  grannonensis  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  fera  Letourneux  et  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

Sous-Genre  :  Trochoidea  Brown,  1827. 

77.  Helicella  (Trochoidea)  elegans  (Gmelin)  Draparnaud. 
1791.  Hélix  elegans  Gmelin,  Systema  Naturæ,  Ed.  XIII,  p.  3642. 
1801.  Hélix  elegans  Draparnaud,  Tabl.  Mollusques  France,  p.  70. 
1827.  Carocolla  elegans  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  II,  p.  50. 

1858.  Hélix  elegans  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  98. 

1859.  Hélix  terrestris  Gassies,  Catal.  Raison. Mollusques  Gir.,  p.  24. 
1930.  Helicella  (Trochoidea)  elegans  Germain,  Faune  France, 

t.  XXI,  p.  314. 

Habitat  :  même  habitat  qu  'Helicella  unifasciata  Poiret. 


(1)  Rapporté  par  Gassies  à  Helicella  (Cernuella)  variabilis  Draparnaud. 
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Stations  :  Bordeaux  «  Lescure  »  (Fischer,  Guestier,  Souverbie) , 
Bordeaux  «  Hôpital  du  Tondu  »,  Pessac  (de  Grateloup)  ;  Gradignan 
(Campagnet)  ;  Mérignac  (Des  Moulins, -ma  collect.)  ;  Floirac  (Des  Mou¬ 
lins)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Sauveterre-de-Guyenne  (Lamire)  ; 
La  Réole  (ma  collect.). 

Var.  fasciata  Requien;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  alba  Requien;  çà  et  là,  avec  le  type. 

,  —  *  obscurci  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  maculosa  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  pseudocrenulata  nov.  var.  (1);  Mérignac  (ma  collect.). 

Genre  :  Cochlicella  (de  Férussac)  Risso,  1826. 

78:  Cochlicella  ventricosa  Draparnaud. 

1801.  Bulimus  ventricosus  Draparnaud,  Tabl.  Mollusques  France,/ 
p.  68  (non  Bruguière). 

1853.  Bulimus  ventricosus  Fischer,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVIII,  p.  492. 

1858.  Bulimus  ventrosus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  108. 

1859.  Bulimus  ventricosus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  33. 

1930.  Cochlicella  ventricosa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 

p.  317. 

Habitat  :  même  habitat  qu ’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  Abzac  (Souverbie)  ;  Cubzac-les-Ponts  (de  Grateloup)  ; 
Léognan  (ma  collect.). 

Var.  *  alba  Requien;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  fasciata  Requien;  çà  et  là,  avec  le  type. 

79.  Cochlicella  acuta  Müller. 

1774.  Hélix  acuta  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  p.  100. 

1827.  Bulimus  acutus  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  53. 

1858.  Bulimus  acutus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  107. 

1859.  Bulimus  acutus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  33. 
1930.  Cochlicella  acuta  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  317. 
Habitat  :  même  habitat  qu ’Helicella  unifasciata  Poiret. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  unicolor  Gassies;  tout  le  département. 
fasciata  Requien;  tout  le  département. 
maritima  Des  Moulins;  la  région  littorale. 

-  articulata  de  Lamarck;  çà  et  là,  avec  le  type,  principale¬ 
ment  la  région  littorale. 

—  sinistrorsa  Gassies;  Mérignac  (Gassies).  (à  suivre) 


(1)  A  la  suite  d’un  accident  survenu  à  la  spire,  les  derniers  tours  de 
cette  variété  se  sont  développés  de  manière  à  présenter  l’aspect  d’IIeli- 

cella  crenulata  Müller. 
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Plantes  hybrides  de  la  Gironde. 

Hybrides  intra  et  intergénériques  de  Serapias 

Par  A.  F.  Jeanjean 

A.  —  HYBRIDES  INTRAGÉNÉRIQUES 

Nous  avons  en  Gironde  trois  espèces  de  Serapias  :  S.  Lingua  L., 
S.  cordigera  L.  et  S.  vomeracea  Briq.  =  S.  longipetala  Poil-,  S.  hir- 
suta  Lap.,  S.  pseudocordigera  Moric. 

S.  Lingua  est  commun  dans  tout  le  département;  les  deux  autres 
espèces  se  rencontrent  çà  et  là,  mais  plus  fréquemment  dans 
l’Entre-deux-Mers  et  le  Bazadais.  Je  n’ai  trouvé  dans  les  environs 
de  Bordeaux  que  des  stations  communes  à  S.  Lingua  et  S.  vomeracea 
et,  dans  chacune  d’elles,  j’ai  pu  observer  des  produits  de  croisement 
entre  ces  deux  espèces. 

Serapias  Lingua  X  vomeracea 

X  S.  intermedia  de  Forest.  Relier  et  Soo,  Monog.  et  Icon.  Orch. 
Eur.  et  Mittel.  (1)  Lief.  2-3  (1931)  98  et  Icon .  Lief.  15-16  (1933) 
pl.  CXIII,  fig.  7-10;  S.  Lingua  X  hirsuta  Rouy  Fl.  de  Fr.  13  (1912) 
192;  S.  Lingua  X  pseudocordigera  E.  G.  Camus  et  A.  Camus,  Icon. 
Orch.  Eur.  et  Bas.  médit.  1  (1929)  97  et  Icon.  pl.  IX  et  X. 

Lignai i  :  friche  et  prairie  sur  le  chemin  de  Bonnetan.  Fargues  : 
friches  près  du  moulin  de  Canteranne.  Sallebœuf  :  prairie  à  Cail- 
lau  (Mai-juin  1931). 

Rare  dans  les  stations  de  Fargues  et  de  Sallebœuf,  l’hybride  était 
au  contraire  abondant  dans  celle  de  Lignan  où  en  1931  je  pus  en 
récolter  plus  de  200  pieds;  il  y  existe  encore;  mais  il  a  disparu  des 
friches  qui  ont  été  envahies  par  des  graminées  à  racine  traçante, 
et  aussi  en  partie  de  la  prairie  où  des  promeneurs  l’ont  cueilli  avec 
le  S.  vomeracea. 


(1)  En  1929,  M.  le  docteur  G.  Relier,  le  savant  monog'raphe  des  Orchi¬ 
dées,  me  demanda  de  lui  rechercher  pour  en  publier  la  photographie 
dans  ses  Icônes,  le  Serapias  Lingua  X  Orchis  laxiflorus  dont  Bergon  avait 
signalé  plusieurs  stations  dans  les  environs  de  Bordeaux  et  que  j’avais 
moi-même  indiqué  à  Lignan.  Je  fus  heureux  de  pouvoir  lui  donner  satis¬ 
faction.  Je  lui  envoyai  dans  la  suite  les  formes  hybrides  que  je  recon¬ 
nus  au  cours  de  mes  herborisations  et  dont  quelques-unes  sont  nouvelles 
pour  la  science.  Je  le  remercie  d’avoir  confirmé  mes  déterminations 
ainsi  que  des  remarques  qu’il  voulut  bien  m’adresser  au  sujet  de  mes 
envois. 

Dans  le  magnifique  ouvrage  que  M.  le  docteur  G.  Relier  publie  avec  la 
collaboration  de  M.  le  professeur  Rudolf  v.  Soo  :  Monographie  und  Ico¬ 
nographie  der  Orchideen  Europas  und  des  Mittelmeergebistes,  il  men¬ 
tionne  nos  stations  girondines  et,  dans  les  Icônes,  il  donne  de  belles 
photographies  des  plantes  et  des  préparations  que  je  lui  ai  envoyées. 
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La  plupart  des  formes  de  X  S.  intermedia  se  reconnaissent  à  pre¬ 
mière  vue  au  port  de  la  plante  et  à  la  couleur  du  labelle  :  tige 
généralement  plus  rigide,  plus  robuste  que  celle  du  Lingua;  labelle 
d’un  rouge  violacé  ou  moins  fauve  que  celui  du  vomeracea. 

Ces  formes  sont  très  variables  et  en  majeure  partie  ne  représen¬ 
tent  pas  des  croisements  primaires.  Si  les  unes  paraissent  être  à 
distance  à  peu  près  égale  des  deux  parents,  d’autres,  probablement 
produits  de  surfécondation,  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  l’une 
ou  de  l’autre  espèce;  d’autres  enfin  offrent  plutôt  une  juxtaposition 
de  caractères  particuliers  à  chacune  de  ces  espèces.  Aussi  beau¬ 
coup  ne  peuvent  par  l’ensemble  des  caractères  être  rattachées  à 
l’une  des  trois  divisions  ci-après  généralement  admises. 

1.  X  S.  intermedia  de  Forest.  :  a)  intermedia  A.  et  G.  Relier  et 
Soo,  l.  c.  98;  X  S.  Philippi  Rouy,  l.  c.  98;  X  S.  intermedia  de  Forest. 

E.  G.  et  A.  Camus,  /.  c.  97  et  Icônes  pl.  X,  fig.  1-5.  —  Tubercules 
l’un  sessile  et  l’autre  plus  ou  moins  longuement  pédonculé.  Div.  int. 
du  périanthe  à  acumen  2-3  fois  aussi  long  que  le  limbe,  3-5  nervées. 
Labelle  plus  ou  moins  ovale  aigu,  glabre  ou  à  peine  pubescent.  Cal¬ 
losité  basilaire  légèrement  canaliculée  dans  toute  sa  longueur. 
Gynostème  à  bec  aussi  long  que  lui. 

2.  X  S.  intermedia  de  Forest.  :  b)  Grenieri  A.  et  G.  Relier  et  Soo, 
/.  c.  98;  X  S.  Grenieri  Richt.  E.  G.  et  A.  Camus,  /.  c.  98  et  Icon. 
pl.  IX,  fig.  1-5;  X  S.  Forestieri  Rouy,  /.  c.  192.  —  Tubercules  sessi- 
les.  Div.  int.  du  périanthe  contractées  en  une  arête  1-2  fois  plus 
longue  que  le  limbe,  à  base  élargie,  3-5  nervées.  Labelle  ovale,  lon¬ 
guement  lancéolé,  légèrement  pubescent.  Callosité  profondément 
divisée  en  deux  parties  distinctes.  Gynostème  à  bec  moitié  plus 
court  que  lui. 

3.  X  S.  intermedia  de  Forest.  :  c)  digenea  A.  et  G.  Relier  et  Soo, 

F.  c.  98;  X  S.  digenea  G.  Camus,  Rouy,  L  c.  193;  E.  G.  et  A.  Camus, 
l.  c.  99  et  Icon.  pl.  IX,  fig.  6-10.  —  Tubercules  l’un  sessile  et  l’autre 
pédonculé.  Epi  de  6-15  centimètres  à  3-6  fleurs  écartées.  Div.  int.  à 
acumen  2-3  fois  plus  long  que  le  limbe  lancéolé,  uninervé.  Gynos¬ 
tème  à  bec  à  peu  près  aussi  long  que  lui. 

Après  étude  des  formes  hybrides  récoltées  et  d’un  assez  grand 
nombre  de  S.  Lingua  et  vomeracea  pris  dans  diverses  stations,  il 
m’a  paru  que  le  caractère  le  plus  important  est  celui  qu’offre  la 
callosité  basilaire;  il  suffît  pour  reconnaître  l’hybride  et,  dans  la 
presque  généralité  des  cas,  pour  distinguer  les  formes  plus  rappro¬ 
chées  de  S.  Lingua  et  celles  plus  voisines  de  S.  vomeracea.  Les 
caractères  tirés  des  tubercules  radicants,  des  divisions  intérieures 
du  périanthe  et  du  gynostème,  caractères  peu  constants  chez  les 
parents  et  souvent  difficiles  à  apprécier,  ont  plutôt  une  valeur  indi¬ 
cative  que  réellement  différentielle. 

Dans  les  formes  se  rapprochant  de  S.  Lingua  la  callosité  est 
oblongue  et  sillonnée  dans  toute  sa  longueur  par  une  dépression 
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toujours  nettement  marquée  dans  la  partie  antérieure.  On  rencontre 
parfois  des  S.  Lingua  dont  la  callosité  présente  une  dépression 
médiane  dans  toute  sa  longueur,  mais  au  sommet  cette  dépression 
est  toujours  superficielle. 

Les  formes  plus  voisines  de  S.  vomeracea  ont  la  callosité  divisée 
par  un  sillon  large  et  profond  en  deux  lobes  distincts. 

Le  seul  examen  de  la  callosité  permet  donc,  à  de  rares  exceptions 
près,  de  classer  en  deux  groupes  les  formes  hybrides  de  S.  Lingua 
et  vomeracea;  S-  Lingua  )  vomeracea  et  S.  Lingua  <  vomeracea. 


Divisions  intérieures  et  labelles  :  A.  de  X  <S.  eu-int er media  ; 
B.  de  X  S.  Grenieri. 

I.  S.  Lingua  >  vomeracea  =  X  S.  eu-intermedia 


Les  formes  typiques  ont  une  tige  de  2-5  dm.,  rougeâtre  au  moins 
dans  sa  partie  supérieure,  assez  souvent  maculée  de  rouge  à  la 
base;  l’épi  court  ou  allongé,  serré  ou  lâche,  rappelle  celui  du 
S.  Lingua;  les  bractées  sont  un  peu  plus  longues,  un  peu  plus  viola¬ 
cées;  le  labelle  ordinairement  lancéolé  est  d’un  rouge  violacé;  la 
callosité  basilaire  de  même  forme  que  celle  du  Lingua  est  divisée 
dans  toute  sa  longueur  par  un  sillon  assez  profond  et  nettement 
marqué  dans  la  partie  antérieure;  la  base  du  gynostème  est  non  ou 
à  peine  violacée. 

Ces  formes  typiques  sont  reliées  au  S.  Lingua  par  des  formes  plus 
voisines  de  ce  dernier  et  qui,  à  première  vue,  ne  se  distinguent  de 
lui  que  par  des  caractères  auxquels  on  ne  s’arrêterait  souvent  pas 
si  on  ne  les  observait  dans  une  station  où  les  hybrides  abondent  : 
port  plus  robuste;  tiges  atteignant  parfois  40-45  cm.;  épi  plus 
allongé,  à  fleurs  plus  nombreuses;  partie  supérieure  de  la  tige 
légèrement  rougeâtre;  bractées  plus  longues;  labelle  de  même  colo¬ 
ration  que  celui  du  Lingua  mais  plus  grand  et  parfois  un  peu  réfié- 
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chi  à  son  extrémité.  La  dépression  de  la  callosité  dénote  toujours 
l’influence  du  S.  vomeracea. 

II.  S.  Lingua  <  vomeracea  =  X  S.  Grenieri  Richt. 

Les  formes  que  je  fais  rentrer  dans  ce  groupe  diffèrent  de 
X  S.  eu-intermedia  type  par  :  bractées  plus  longues  et  d’un  violet 
plus  rougeâtre;  div.  int.  du  périanthe  à  limbe  généralement  plus 
dilaté  et  se  rapprochant  par  la  forme  et  la  couleur  de  celles  du 
vomeracea;  labelle  ordinairement  plus  grand,  ronge  fauve,  à  pubes¬ 
cence  plus  marquée,  assez  souvent  réfléchi;  callosité  généralement 
élargie  au  sommet  et  divisée  par  un  sillon  large  et  profond  en  deux 
parties  nettement  séparées;  gynostème  violet  rougeâtre  à  la  base. 

Mlle  Camus  (l.  c.)  avec  raison,  je  crois,  ne  distingue  le  X  S.  dige- 
nea  du  X  S.  Grenieri  que  par  les  fleurs  en  épi  plus  allongé,  plus 
nombreuses,  plus  espacées,  et  par  le  gynostème  terminé  par  un  bec 
plus  long  que  lui.  J’ai  trouvé  à  Lignan  des  X  S.  Grenieri  très  robus¬ 
tes,  de  40-50  cm.  de  haut  et  dont  l’épi  de  12-18  cm.  portait  5-8  fleurs. 
Je  les  considère  comme  des  X  S.  digenea  bien  que  le  limbe  des 
divisions  intérieures  du  périanthe  ne  soit  pas  uninervé;  je  n’ai 
d’ailleurs  remarqué  ce  dernier  caractère  que  sur  de  rares  formes 
de  X  S.  eu-intermedia  très  rapprochées  de  S.  Lingua. 

La  station  de  Lignan  m’a  fourni  des  formes  de  X  S.  Grenieri  à 
tiges  grêles  et  même  flexueuses  ne  dépassant  pas  20  cm.  Une  de  ces 
formes  avait  le  labelle  presque  aussi  foncé  et  hérissé  que  celui  des 
S.  vomeracea. 

Je  résume  ci-après  les  remarques  que  je  viens  de  présenter. 

X  Serapias  intermedia  de  Forest. 

I.  S.  Lingua  >  vomeracea  =  X  S.  eu-intermedia 

Callosité  basilaire  oblongue  et  sillonnée  dans  toute  sa  longueur 
par  une  dépression  toujours  nettement  marquée  dans  sa  partie  anté¬ 
rieure. 

«)  typica.  Tige  rougeâtre  au  moins  dans  sa  partie  supérieure,  par¬ 
fois  maculée  à  la  base;  labelle  généralement  lancéolé,  rouge  violacé. 

fi)  super-Lingua.  Formes  très  voisines  de  S.  Lingua  dont  elles  ne 
diffèrent  parfois  que  par  la  dépression  de  la  callosité. 

IL  S.  Lingua  <  vomeracea  —  X  S.  Grenieri  Richt. 

Callosité  généralement  élargie  au  sommet  et  divisée  par  un  sillon 
large  et  profond  en  deux  parties  bien  distinctes;  labelle  rouge 
fauve,  ordinairement  assez  longuement  lancéolé;  gynostème  violet 
rougeâtre  à  la  base. 

«)  typica.  Fleurs  2-5,  en  épi  assez  court  et  dense. 

fi)  digenea  (G.  Camus).  Fleurs  5-8,  espacées  en  épi  allongé  de 
12-18  centimètres. 
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B.  —  HYBRIDES  INTERGÉNÉRIQUES 

Serapias  Lingua  X  Orchis  laxiflorus 

X  Orchiserapias  complicata  G.  Camus.  E.  G.  et  A.  Camus,  l.  c. 
106;  Icon.  pl.  XV;  Relier  et  Soo,  l.  c.  101;  Orchis  complicatus  Rouy 
et  Serapias  splendens  Sudre  in  Rouy,  L  c.  177  et  196. 


X  Orchiserapias  complicata  :  a,  b,  var.  latiloba  ; 
c,  var.  angustiloba. 

Environs  de  Bordeaux  :  aux  Quatre-Pavillons  et  entre  les  Quatre- 
Pavillons  et  Cenon  où  les  hybrides  sont  peu  rares  (Bergon,  fin  avril 
et  mai  1909);  Lignan  :  friche  herbeuse  à  Mandet  (1);  2  pieds 
(16  mai  1926)  ;  Canéjan  :  prairie  à  Granet;  1  pied  (8  mai  1931). 

Cet  hybride,  très  rare,  n’a  été  reconnu  que  dans  notre  départe¬ 
ment,  dans  le  Tarn  et  les  Basses-Pyrénées,  et  en  Italie.  Je  ne  l’ai 
pas  retrouvé  aux  Quatre-Pavillons  et  à  Cenon;  peut-être  a-t-il  dis¬ 
paru  de  ces  stations  à  la  suite  de  lotissements  ou  de  transformations 
de  propriétés. 

Les  exemplaires  de  Bergon  figurés  à  la  pl.  XV  des  Icônes  de  G.  et 
A.  Camus  sont  plus  grands,  plus  robustes  que  ceux  que  j’ai  rencon¬ 
trés  et  dont  le  port  rappelle  plutôt  celui  du  Serapias  Lingua  que  de 
YOrchis  laxiflorus.  Suivant  que  le  lobe  médian  du  labelle  est  peu 
allongé,  ou  acuminé  et  dépassant  les  latéraux,  G.  Camus  a  distingué 
une  variété  latiloba  et  une  variété  angustiloba;  les  deux  échantillons 
de  Lignan  peuvent  être  rangés  dans  la  première  variété  et  celui  de 
Granet  dans  la  deuxième.  Voici  la  description  de  ce  dernier  : 

Tige  de  15  cm.,  5-  Feuilles  canaliculées,  lancéolées  aiguës.  Epi 
assez  lâche  portant  quatre  fleurs  d’un  rouge  violacé,  brillant. 
Bractées  lancéolées  aiguës.  Divisions  du  périanthe  libres,  lancéo¬ 
lées;  les  latérales  extérieures  subétalées,  la  médiane  appliquée  con¬ 
tre  les  divisions  intérieures  ovales,  lancéolées  et  longuement  acu- 
minées.  Labelle  dépourvu  d’éperon,  d’un  pourpre  clair  violacé, 
trilobé,  glabrescent,  à  callosité  d’un  .pourpre  noirâtre  divisée  en 
deux  lobes  par  un  sillon  longitudinal;  à  lobes  latéraux  dressés,  ten¬ 
dant  à  s’étaler,  à  lobe  médian  lancéolé,  aigu,  à  bords  faiblement 


(1)  A.  F.  Jeanjean.  Notes  sur  la  Flore  de  la  Gironde.  P.-V.  78  (1926)  111. 


PROCES-VERBAUX 


73 


ondulés,  recourbé,  presque  aussi  long  que  les  latéraux.  Gynostèrae  à 
bec  lavé  de  pourpre.  Ovaire  non  tordu. 

Différait  du  Serapias  Lingua  qui  était  à  côté  par  les  feuilles  un 
peu  plus  larges,  moins  étroitement  lancéolées  dans  le  haut;  les 
bractées  plus  longues,  plus  aiguës;  les  divisions  extérieures  du 
périanthe  libres,  subétalées,  plus  longues  (17  mm.  au  lieu  de  14- 
15);  par  la  couleur  du  labelle  d’un  beau  violet  pourpré,  moins 
rougeâtre  que  celui  du  S.  Lingua. 

Au  moment  de  la  récolte,  le  S.  Lingua  était  bien  en  fleurs;  l’hy¬ 
bride  en  avait  deux  sur  quatre  d’ouvertes;  un  Orchis  laxiflorus  qui 
était  à  15  cm.  de  lui  commençait  à  peine,  dans  le  bas  de  l’épi,  à 
s’épanouir. 

Serapias  Lingua  X  Orchis  Morio 

X  Orchiserapias  capitata  G.  Camus.  E.  G.  et  A.  Camus,  l.  c.  108; 
Rouy,  l.  c.  196;  Relier  et  Soo,  /.  c.  102,  Icon.  pl.  CXIII  fig.  3-5, 
pl.  CXIV,  fig.  4,  pl.  CXVI,  fig.  1  a  et  1  b;  Orchiserapias  Jeanjeanii 
Relier. 


X  Orchiserapias  capitata  de  Canéjan. 

Canéjan  :  prairie  à  Granet,  3  pieds  (8  mai  1930).  Lignan  :  friche 
sur  le  chemin  de  Bonnetan,  2  pieds  (22  mai  1930).  Un  troisième 
exemplaire  d’ Orchiserapias  capitata  fut  cueilli  le  28  avril  1933  dans 
la  même  station,  au  bord  d’un  fossé,  par  une  étudiante  en  phar¬ 
macie,  au  cours  d’une  excursion  botanique  que  dirigeait  M.  Tem¬ 
père,  Assistant  de  Botanique  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de 
Pharmacie. 

Le  8  mai  1930,  en  cherchant  dans  une  prairie  à  Granet  YOrchise- 
rapias  complicata,  je  remarquai  dans  un  îlot  de  Serapias  Lingua 
3  Orchiserapias  côte  à  côte.  Leur  coloration  rappelant  celle  de 
YOrchis  Morio  qui  était  abondant  dans  cette  partie  de  la  prairie, 
je  pensai  de  suite  qu’ils  devaient  être  le  produit  d’un  croisement 
entre  ces  deux  espèces.  L’Orchis  laxiflorus  se  trouvait  bien  sur  les 
lieux,  mais  à  une  distance  de  cinquante  mètres  au  moins  des 
hybrides. 

M.  le  docteur  Relier  à  qui  j’envoyai  le  plus  beau  des  trois  pieds 
confirma  ma  détermination  et,  considérant  comme  douteux  le  Sera- 
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pias  Lingua  X  Orchis  Morio  =  Orchiserapias  capitata  G.  Camus 
trouvé  par  de  Larambergue  en  mai  1853  dans  les  environs  de  Cas¬ 
tres,  il  voulut  bien  donner  le  nom  d’Orchiserapias  Jeanjeanii  à  l’hy¬ 
bride  de  Granet  dont  les  parents  étaient  incontestablement  un 
Serapias  Lingua  et  un  Orchis  Morio. 

De  Larambergue  avait  noté  sur  le  vif  que  son  hybride  avait  le 
port  de  YOrchis  Morio  et  le  faciès  du  Serapias  Lingua;  que  les  fleurs 
étaient  réunies  en  tête  plutôt  qu’allongées  en  épi,  et  que  le  labelle, 
en  coin  à  la  base,  élargi  dans  sa  partie  moyenne,  avait  les  lobes 
latéraux  égaux  et  profondément  séparés  du  lobe  moyen  faiblement 
atténué  à  sa  base,  deux  fois  aussi  long  qu’eux  et  d’une  jolie  couleur 
violette  changeant  très  peu  par  la  dessication. 

Timbal-Lagrave,  dans  son  Quatrième  Mémoire  sur.  les  nouvelles 
hybrides  d’Orchidées  (1860),  fit  remarquer  que  cet  hybride  croissait 
parmi  les  Serapias  Lingua  mêlés  avec  les  Orchis  Morio  et  laxiflorus , 
et  que  si  la  disposition  des  fleurs  en  tête  le  rapprochait  de  YOrchis 
Morio,  la  couleur,  la  forme  du  labelle  et  des  feuilles  plaidaient  en 
faveur  du  laxiflorus.  «  Pour  ma  part,  dit-il,  n’ayant  vu  cette  plante 
que  desséchée,  je  n’oserais  affirmer  que  la  paternité  de  cette  nouvelle 
hybride  revienne  plutôt  à  YOrchis  Morio  L.  qu’à  YOrchis  laxiflora 
Lamk.  » 

M1Ie  A.  Camus  (/.  c.  108),  dont  le  nom  fait  autorité  en  matière 
d’Orchidées,  admet  également  pour  l’hybride  de  Castres  la  possi¬ 
bilité  d’un  croisement  entre  Serapias  Lingua  et  Orchis  laxiflorus. 
Mais  d’autres  floristes,  comme  Rouy,  le  considérant  comme  un 
authentique  Serapias  Lingua  X  Orchis  Morio,  il  convient  pour  ne 
pas  charger  la  nomenclature  et  éviter  toute  confusion  entre  un  vrai 
et  douteux  hybride  de  Serapias  Lingua  et  d’Orchis  Morio  de  con¬ 
server  à  cette  combinaison  le  nom  d’Orchiserapias  capitata 
G.  Camus. 

Voici  la  description  de  la  plante  de  Granet  : 

Port  de  Serapias  Lingua.  Tiges  de  16-20  cm.  Feuilles  assez  lar¬ 
gement  lancéolées,  aiguës.  Epi  lâche  à  3-4  fleurs,  d’un  rose  pour¬ 
pré,  groupées  au  sommet.  Bractées  lancéolées.  Divisions  extérieures 
du  périanthe  libres,  oblongues-lancéolées,  les  latérales  écartées,  la 
médiane  appliquée  contre  les  divisions  intérieures,  celles-ci  atté¬ 
nuées  de  la  base  au  sommet  (en  acumen  linéaire  dans  un  exem¬ 
plaire).  Labelle  sans  éperon,  pourpre  clair,  faiblement  pubescent, 
trilobé,  pourvu  d’une  callosité  pourpre  vif  divisée  en  deux  lobes 
s’écartant  vers  la  base;  lobes  latéraux  écartés,  entiers,  de  coloration 
plus  accentuée  que  celle  du  lobe  médian;  celui-ci  resserré  ou  non 
à  la  base,  faiblement  atténué  vers  le  sommet  généralement  obtus, 
sinué  dans  un  exemplaire.  Ovaire  non  tordu. 

J’ai  donc  rencontré  dans  les  prairies  de  Granet,  et  exactement 
jour  par  jour  à  un  an  de  distance,  les  deux  combinaisons  Serapias 
Lingua  X  Orchis  Morio  et  Serapias  Lingua  X  Orchis  laxiflorus.  En 
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outre  des  conditions  stationnelles  qui  pouvaient  militer  en  faveur 
de  chacune  de  ces  combinaisons  :  —  YOrchiserapias  complicata 
était  sur  le  bord  d’un  petit  fossé  dans  un  endroit  humide  où  les 
Orchis  laxiflorus  étaient  en  grand  nombre  et  YOrchis  Morio  assez 
rare;  YOrchiserapias  capitata  se  trouvait  au  contraire  dans  un 
endroit  sec  parmi  les  Orchis  Morio  et  à  une  cinquantaine  de  mètres 
des  laxiflorus  qui  occupaient  la  partie  basse  de  la  prairie,  —  les 
deux  hybrides  se  présentaient  avec  une  coloration  bien  marquée 
qui,  à  première  vue,  permettait  de  les  distinguer  :  la  différence 
en  effet  entre  la  couleur  de  leurs  fleurs  était  presque  aussi  sensibles 
que  la  différence  entre  la  couleur  des  fleurs  des  deux  Orchis. 

Dans  une  note  qu’il  m’adressa  à  la  suite  de  l’envoi  de  YOrchisera¬ 
pias  capitata  M.  le  docteur  Relier  disait  au  sujet  des  combinaisons 
du  Serapias  Lingua  avec  Orchis  Morio,  Orchis  pictus  et  Orchis 
laxiflorus  :  «  Même  le  plus  grand  spécialiste  ne  pourrait  que  sur 
place  déterminer  les  vrais  parents  de  ces  hybrides;  et  encore  même, 
sur  place,  les  doutes  ne  seraient  jamais  exclus.  Le  meilleur  juge  est 
l’observateur  qui  les  découvre.  »  J’ajoute  :  c’est  surtout  la  coloration 
de  l’hybride  qui  lui  permet  de  reconnaître  la  combinaison  dont  il 
est  issu. 

Quelques  jours  après,  le  22  mai  1930,  la  riche  station  de  Lignan 
me  fournit  deux  autres  Orchiserapias  capitata ;  de  taille  plus  élevée 
(30-35  cm.),  plus  grêles,  ils  portaient  4-5  fleurs  disposées  en  épi. 
Ils  étaient  à  côté  d’un  Serapias  Lingua  à  labelle  blanc  jaunâ¬ 
tre  (variation  bicolor )  (1);  leur  labelle,  également  blanc  jaunâtre, 
était  lavé  de  rose  moins  clair  en  dessous  qu’en  dessus  et  nervé  de 
rose  vif.  Dans  les  fleurs  fanées  la  coloration  rose  s’était  affaiblie  et 
le  labelle  avait  la  même  teinte  que  celui  du  Serapias  Lingua  dont 
ils  étaient  un  produit  adultérin. 

(Serapias  Lingua  X  vomeracea)  X  Orchis  Morio 

X  Orchiserapias  Lignanensis  Hyb.  nov. 

Lignan  :  friche  sur  le  chemin  de  Bonnetan,  1  pied  (22  mai  1930). 

Dans  un  sillon  de  la  friche  où  j’avais  observé  deux  Orchisera¬ 
pias  capitata  étaient  groupés  quelques  X  Serapias  Grenieri  à  tige 
peu  élevée;  à  côté  de  l’un  d’eux,  une  forme  hybride  de  taille  un  peu 
plus  basse  avait  les  divisions  extérieures  du  périanthe  écartées,  à 
peine  soudées  à  la  base,  et  le  labelle  à  sommet  subobtus.  C’était  un 
Orchiserapias  issu  du  croisement  de  l’un  des  X  S.  Grenieri  avec  un 
Orchis  Morio  abondant  dans  toute  la  friche.  Le  labelle  de  couleur 
intermédiaire  entre  la  couleur  pourpre  clair  de  certains  O.  Morio 
et  celle  rouge  fauve  des  S.  Grenieri  était  pubescent  en  dessus  et  assez 
fortement  à  la  gorge. 


(1)  A.  F.  Jeanjean  :  Sur  quelques  variations  du  Serapias  Lingua  dans 
les  environs  de  Bordeaux.  P.-V.  82  (1930)  58. 
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Serapias  vomeracea  X  Orchis  Morio 

Orchiserapias  Fontanæ  G.  Camus.  Relier  et  Soo,  l.  c.  102  et  Icon. 
pl.  CXIII,  fig.  1-2  et  pl.  CXVI,  fig.  1  c;  Orchis  Morio  X  Serapias  pseu- 
docordigera  G.  et  A.  Camus,  l.  c.  108  et  pl.  XIV  fig.  10-12. 


X  Orchiserapias  Fontanæ  de  Lignan. 


Gironde  (Lignan)  :  friche  sur  le  chemin  de  Bonnetan,  2  pieds 
(22  mai  1930);  prairie  à  environ  200  mètres  de  la  friche,  1  pied 
(10  mai  1931).  —  Lot-et-Garonne  :  Environs  de  Seyches,  2  pieds. 
L’hybride  fut  cueilli  dans  cette  station  par  M.  Glaunès,  étudiant  en 
Pharmacie;  il  le  remit  avec  d’autres  Orchidées  à  M.  Tempère,  Assis¬ 
tant  de  Botanique  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  qui 
voulut  bien  me  l’offrir.  —  Nouveau  pour  la  France. 

L' Orchiserapias  Fontanæ  est  également  très  rare.  Il  fut  d’abord 
trouvé  en  Italie;  puis,  encore  en  Italie,  Bergon  en  découvrit  une 
forme  (var.  trisecta  G.  Camus)  qui  différait  du  type  dont  les  divi¬ 
sions  du  périanthe  sont  deux  fois  plus  longues  que  les  latérales 
intérieures,  par  des  divisions  peu  inégales  et  par  le  labelle  à  trois 
lobes  plus  profonds.  Les  exemplaires  girondins  et  lot-et-garonnais 
appartiennent  à  cette  variété. 

Ci-après  les  caractères  des  deux  premiers  échantillons  de  Lignan 
qui  croissaient  au  pied  d’un  vieux  figuier. 

Tiges  grêles  de  34-38  cm.;  lavées  de  pourpre  dans  le  haut.  Epis 
de  8  cm.,  l’un  à  5  et  l’autre  à  6  fleurs,  d’un  rose  pourpré 
plus  vif  dans  la  partie  inférieure.  Bractées  égalant  les  fleurs  ou  plus 
courtes.  Divisions  extérieures  du  périanthe  libres,  oblongues  lancéo¬ 
lées,  les  latérales  dressées,  la  médiane  appliquée  contre  les  inté¬ 
rieures;  celles-ci  presque  aussi  longues  que  les  extérieures,  atténuées 
de  la  base  au  sommet.  Labelle  dépourvu  d’éperon,  d’un  pourpre 
velouté  plus  pâle  vers  la  base  et  présentant  dans  la  partie  médiane 
des  taches  d’un  pourpre  vif;  à  callosité  analogue  à  celle  du  Serapias 
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vomeracea;  lobes  latéraux  d’abord  écartés,  puis  étalés,  faiblement 
crénelés,  le  médian  pubescent,  à  largeur  égalant  les  deux  tiers  du 
labelle,  sinué  sur  les  bords,  à  peine  rétréci  à  la  base,  réfléchi,  à 
sommet  tronqué,  ondulé.  Gynostème  à  bec  court  ou  à  peine  marqué, 
d’un  pourpre  vif  dans  le  bas,  légèrement  violacé  dans  le  haut. 

Les  exemplaires  lot-et-garonnais  à  fleurs  plus  grandes  et  d’un 
pourpre  plus  vif,  différaient  en  outre  des  échantillons  de  Lignan 
par  le  lobe  médian  du  labelle  beaucoup  plus  étroit  (un  tiers  au  lieu 
de  deux  tiers  de  la  largeur  du  labelle),  non  rétréci  à  la  base  et 
atténué  vers  le  sommet  subobtus. 


Réunion  du  20  février  1  935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  —  Lettre  du  Muséum  d’Histoire  Naturelle  de 
Washington  demandant  des  renseignements  sur  Delfortrie. 

Lettre  de  M.  Magnel  Barber  demandant  des  renseignements.  Les 
mollusques  de  France  par  Granger. 

Lettre  de  M.  Lacorre  invitant  la  Société  au  nom  de  M.  Blanchard 
à  voir  sur  place  un  squelette  paléolithique  découvert  à  Saint- 
Germain-la-Rivière. 

M.  le  Président  est  heureux  d’annoncer  qu’ont  été  nommés  au 
grade  d’Officier  d’instruction  Publique  nos  collègues  A.  Bouchon  et 
G.  Malvesin-Fabre.  La  Société  entière  leur  adresse  ses  félicitations. 

Don.  —  M.  l’Archiviste  présente  une  brochure  de  M.  Bouly 
de  Lesdain  sur  les  graminées  des  environs  de  Dunkerque. 

Causerie-Conférence  par  M.  G.  Malvesin-Fabre  :  «  Vestiges 
d’un  passé  très  lointain,  les  Monuments  mégalithiques  ». 

Bien  avant  l’aurore  de  toute  histoire,  des  races  dites  «  néolithi¬ 
ques  »  imaginèrent  de  polir  les  armes  de  silex,  jusque  là  simple¬ 
ment  taillées;  puis,  commencèrent  le  travail  des  métaux. 

Elles  ont  laissé  sur  notre  sol  d’imposants  monuments  formés  de 
grandes  pierres  brutes  (Menhirs,  Dolmens,  etc.)  ;  pendant  longtemps 
attribués  à  des  peuples  bien  plus  récents  et  inexactement  dénom¬ 
més  :  Monuments  celtiques  ou  druidiques. 

La  nature  de  ces  édifices  primitifs,  leur  signification,  leur  mode 
de  construction,  les  légendes  et  superstitions  qui  s’y  sont  attachées, 
ont  été  exposées  par  le  conférencier  avec  l’aide  de  nombreux  clichés 
photographiques,  tandis  qu’un  choix  de  spécimens  de  l’industrie 
correspondants  permettaient  d’évoquer  la  civilisation  qui  les  a  fait 
naître. 
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Les  exemples  qui  ont  été  choisis,  sont  dans  notre  Gironde 
(Menhirs  de  Pierrefitte  et  de  Pontarret,  Dolmen  de  Curton,  Allées 
couvertes  de  Peyrelebode,  de  Roquefort,  etc.)  soit  dans  le  reste  de 
la  France,  mais  surtout  en  Bretagne  où  s’est  particulièrement 
épanoui  l’art  de  ces  premiers  architectes. 

M.  le  Président  remercie  le  conférencier  d’avoir  fait  naître 
dans  l’esprit  des  auditeurs  l’impression  que  ces  époques  lointaines 
s’étaient  rapprochées  de  nous. 


Réunion  du  13  mars  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  Invitation  au  Congrès  International 

d’Entomologie  de  Madrid.  M.  le  marquis  du  Dresnay  est  délégué. 
Invitation  au  Congrès  de  l’Association  bourguignonne  des  Sociétés 
savantes  à  Dijon. 

Personnel.  —  M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la 
Société  à  MM.  le  docteur  Barrère  et  René  Cordier,  nommés  Officier 
d’Académie. 

Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  admis  Membres  titulaires  : 
1°  M.  Pierre  Chouard,  Maître  de  conférences  de  botanique  à  la 
Faculté  des  Sciences,  présenté  par  MM.  Chaine,  Dangeard  et  Jean¬ 
jean;  2°  M.  Paul  Dispans,  171  bis,  cours  Gambetta,  à  Talence 
(Coléoptères,  Hémiptères),  présenté  par  MM.  Giraud  et  Tempère. 

Communications  et  dons.  —  M.  l’abbé  Bernier  présente  une 
aberration  nouvelle  d ’Argynnis  Lathonia  capturé  par  M.  Bonnalgue. 

M.  le  docteur  L.  Castex  :  Classification  pratique  des  Echinides. 

M.  le  Président  félicite  l’auteur  de  ce  travail. 

M.  Daguin  souligne  toute  l’utilité  pratique  et  exprime  le  désir 
qu’il  puisse  être  imprimé.  Divers  membres  s’associent  à  ce  vœu. 

MM.  Bouchon  et  Jeanjean  présentent  une  mousse  provenant 
d’Hongrie  et  qui  sera  étudiée  ultérieurement. 

M.  F.  Jeanjean  :  Sur  une  Station  lot-et-garonnaise  d’hybrides 
d’Epilobium. 

M.  A.  Magne  dépose  le  manuscrit  de  son  travail  sur  les  Pulmonés 
de  la  Gironde. 

M.  l’Archiviste  présente  :  1°  Myriapodes  Diplobodes  de 

France,  par  Brolemann;  2°  Les  mammifères  de  France,  par 
MM.  Robert  Didier  et  P.  Rode,  et  le  Catalogue  des  Lépidoptères 
des  Pyrénées  (3e  partie),  par  Rondou. 

Il  fait  passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  Février 
dernier. 
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Sur  une  Station  lot-et-garonnaise  d’hybrides 
d’ Epilobium 

Par  A.-F.  Jeanjean 

Dans  les  environs  d’Aiguillon  on  désigne  sous  le  nom  de  clots 
les  endroits  d’où  l’on  a  extrait  le  gravier  soit  pour  construire  le 
remblai  de  la  voie  ferrée  Bordeaux-Sète,  soit  pour  élever  des  digues 
ou  entretenir  les  routes.  Les  parties  les  plus  basses  de  ces  clots  où 
l’eau  des  pluies  s’amasse  et  séjourne  une  partie  de  l’année  sont  sou¬ 
vent  peuplées  d’Epilobes,  de  Salicaires  et  de  Renouées . 

En  août  dernier  j’ai  observé  au  clôt  de  Peyrelongue  une  belle 
station  d’Epilobes  où  croissaient  Epilobium  hirsutum  L.,  E.  parvi- 
florum  Reich,  et  E.  adnatum  Griseb;  et,  ce  qui  m’a  particulièrement 
intéressé,  j’y  ai  reconnu  des  hybrides  d ’adnatum  et  de  parviflorum, 
d 'hirsutum  et  de  parviflorum,  et  d  ’adnatum  et  d 'hirsutum. 

J’avais  déjà  trouvé  des  produits  du  premier  croisement  dans  les 
environs  de  Bordeaux  et  à  Cauterets;  quant  au  second  je  le  cher¬ 
chais  depuis  des  années  examinant  avec  attention  toutes  les  stations 
communes  aux  E.  hirsutum  et  parviflorum.  Le  troisième  hybride  est 
encore  plus  rare  et  n’a  été  rencontré  en  France  qu’une  fois. 

Epilobium  adnatum  X  hirsutum 

X  E.  brevipilum  Hausskn. 

Lot-et-Garonne.  Aiguillon,  au  clôt  de  Peyrelongue;  1  pied  (fin 
août  1934). 

Rouy  et  Camus,  Flore  de  France,  VII  (1901)  194,  indiquent  1’  X 
E.  brevipilum  comme  ayant  été  trouvé  en  Seine-et-Oise  dans  les 
marais  de  la  Viosne  près  de  Santeuil  par  G.  Camus.  Ils  en  donnent 
la  description  ci-après  : 

«  Tige  non  munie  de  lignes  saillantes,  assez  robuste,  élevée,  à 
rameaux  ascendants  ou  dressés;  feuilles  ressemblant  à  celles  de 
VE.  adnatum  pour  la  forme,  mais  plus  grandes  et  à  dents  manifes¬ 
tement  visibles,  les  inférieures  glabrescentes,  les  supérieures  blan¬ 
châtres  à  indûment  court;  fleurs  presque  aussi  grandes  que  dans 
VE.  hirsutum;  bouton  floral  apiculé-mucroné ;  stigmate  en  massue 
un  peu  lobée;  aigrette  sessile.  » 

Fournier,  Flore  complétive  (1925)  216  et  224,  décrit  deux  formes 
d’  X  E.  brevipilum  :  l’une  à  stigmates  profondément  divisés,  étalés, 
et  ayant  le  port  d’un  adnatum  robuste  (Cette  forme  serait  à  recher¬ 
cher  en  France)  ;  l’autre  —  celle  de  Seine-et-Oise  —  à  stigmates  en 
tête  lobée.  D’après  Fournier  cette  dernière  forme  a  le  port  d’un 
petit  hirsutum,  les  fleurs  grandes  de  cette  espèce,  les  feuilles  semi- 
embrassantes  à  limbe  décurrent  sur  la  tige  jusqu’au  milieu  de 
l’entre-nœud,  à  dents  arquées  assez  profondes,  longuement  atté- 
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nuées  en  pointe  depuis  la  base  jusqu’au  sommet;  la  tige  subtétra- 
gone  à  lignes  peu  saillantes. 

L’hybride  d’Aiguillon  présentait  les  caractères  suivants  : 

Port  d’un  adnatum  robuste.  Souche  émettant  des  rosettes  de 
feuilles  s’allongeant  en  rhizomes  rougeâtres,  charnus,  de  6  cm. 
au  plus  de  long  et  portant  sur  toute  leur  longueur  des  feuilles  d’un 
vert  rougeâtre,  oblongues-lancéolées,  dentées.  Tige  de  1  m.  30 
épaisse  en  son  milieu  de  7  mm.,  dure,  subligneuse,  rameuse  et 
pubescente  dans  sa  moitié  supérieure,  munie,  ainsi  que  les  feuilles 
de  poils  apprimés  ou  subétalés.  Feuilles  de  la  tige  semi-embras- 
santes,  opposées,  décurrentes,  à  limbe  adné  se  prolongeant  en 
lignes  peu  saillantes  jusqu’au  milieu  de  l’entre-nœud,  parfois  au 
delà;  celles  des  rameaux  gris  cendrées,  fortement  pubescentes 
sur  les  deux  faces;  toutes  lancéolées  ou  étroitement  lancéolées,  atté¬ 
nuées  de  la  base  au  sommet,  à  dents  assez  profondes.  Fleurs  d’un 
rose  pourpré  à  pétales  de  1  cm.  de  long,  élargis,  bilobés;  sépales 
mucronés;  bouton  floral  apiculé.  Stigmates  assez  profondément 
divisés,  à  lobes  s’écartant  au  sommet  mais  se  s’étalant  pas.  Capsules 
de  6-7  cm.  de  long  à  graines  toutes  ou  en  partie  avortées,  les  grai¬ 
nes,  paraissant  normales,  papilleuses  et  à  aigrette  non  stipulée. 

Cette  description  ajoute  aux  diagnoses  de  Rouy  et  Camus  et  de 
Fournier  les  caractères  si  importants  tirés  de  la  souche  et  de  la 
graine.  Contrairement  à  celle  de  Rouy  et  Camus  elle  indique  sur 
la  tige  des  lignes  visiblement  saillantes. 

L’hybride  était  comme  taille  intermédiaire  entre  les  E.  adnatum 
et  hirsutum,  ceux-ci  beaucoup  plus  robustes  et  élevés  que  les  pre¬ 
miers.  La  couleur  et  la  forme  des  feuilles  le  distinguaient  à  pre¬ 
mière  vue  de  VE.  hirsutum  et  la  grandeur  et  la  couleur  des  fleurs, 
de  VE.  adnatum.  Il  se  trouvait  à  la  limite  où  les  deux  parents  com¬ 
mençaient  à  se  mêler,  aussi  je  n’ai  pu  tirer  de  sa  condition  station- 
nelle  aucune  présomption  sur  le  sens  du  croisement. 

Epilobium  hirsutum  X  parviflorum 

X  E.  sericeum  Schum. 

Lot-et-Garonne.  Aiguillon,  au  clôt  de  Peyrelongue;  8  pieds  (fin 
août  1934). 

Les  caractères  de  l’hybride,  intermédiaires  entre  ceux  des  parents, 
tendaient  à  se  rapprocher  de  ceux  de  Vhirsutum. 

Souche  à  stolons  courts  (5  cm.  au  plus),  assez  épais  et  à  feuil¬ 
les  rougeâtres  presque  charnues.  Feuilles  lancéolées,  sessiles  ou 
subamplexicaules,  non  rétrécies  à  la  base,  à  nervures  saillantes,  irré¬ 
gulièrement  dentées.  Fleurs  de  VE.  hirsutum,  de  même  coloration 
mais  plus  petites;  bouton  floral  nettement  mucroné.  Graines  en 
faible  partie  fertiles,  beaucoup  de  capsules  les  ayant  entièrement 
avortées. 
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Epilobium  adnatum  X  parviflorum 

E.  Burdigalense  (Hyb.  nov.)  X  E.  Weissemburgense  var.  Burdi- 
galense  Jeanj.  P.-V.  (1930)  78. 

Gironde.  Villenave  d’Ornon  (juillet  1929).  Lot-et-Garonne.  Aiguil¬ 
lon,  au  clôt  de  Peyrelongue  (fin  août  1934).  —  Assez  abondant  dans 
ces  stations. 

Dans  une  note  parue  en  1930  dans  nos  Procès-Verbaux,  je  signa¬ 
lais  et  décrivais  une  forme  nouvelle  d’  X  E.  Weissemburgense 
(E.  parviftorum  X  adnatum)  plus  voisine  que  la  forme  typique  de 
VE.  adnatum  et  que  je  nommais  var.  Burdigalense  (per  adnatum). 
J’ai  depuis  reconnu  cette  forme  dans  une  autre  station  de  Villenave- 
d’Ornon  et,  en  août  dernier,  j’ai  pu  l’observer  à  Aiguillon.  Dans  les 
trois  stations  elle  se  présentait  avec  les  mêmes  caractères  et  à  l’ex¬ 
clusion  de  la  forme  typique. 

Au  clôt  de  Peyrelongue  VE1,  adnatum  est  en  bordure  de  la  station 
et  il  se  mêle  peu  aux  E.  hirsutum  et  parviftorum  qui  croissent  à 
l’arrière.  Or  l’hybride  se  trouvait  au  milieu  des  E.  adnatum  et  vrai¬ 
semblablement  il  était  issu  de  leur  fécondation  par  le  pollen  d’un 
parviftorum. 

J’avais  déjà  fait  à  Villenave-d’Ornon,  dans  les  années  qui  suivi¬ 
rent  la  découverte  de  cet  hybride,  des  remarques  sur  sa  dispersion 
et  celle  des  parents  qui  m’avaient  fait  penser  qu’il  pouvait  être  un 
hybride  inverse  de  1’  X  E.  Weissemburgense.  Les  conditions  station- 
nelles  dans  lesquelles  je  l’ai  rencontré  à  Aiguillon  sont  de  nature  à 
me  confirmer  dans  cette  idée. 

La  description  que  j’ai  donnée  de  la  var.  Burdigalense  convient  à 
l’hybride  lot-et-garonnais.  Je  la  rappelle  ci-après';  elle  devient  celle 
de  VE.  adnatum  X  parviftorum  =  X  E.  Burdigalense  (Hyb.  nov.). 

Port  de  VE.  adnatum.  Souche  émettant  des  rosettes  de  feuilles,  très 
rarement  des  stolons  peu  allongés.  Tige  de  60  à  90  (100)  cm., 
dure,  souvent  rougeâtre,  rameuse  dès  la  base,  plus  rarement  dès 
son  milieu,  à  pubescence  rare  ou  nulle  dans  sa  partie  inférieure, 
plus  fournie  et  moins  apprimée  que  celle  de  l 'adnatum  dans  sa  par¬ 
tie  supérieure;  lignes  toujours  visiblement  saillantes.  Feuilles  se 
rapprochant  de  celles  de  1  *  adnatum,  les  moyennes  moins  étroite¬ 
ment  lancéolées,  plus  atténuées  vers  le  sommet  qui  est  subaigu,  et  à 
base  un  peu  arrondie;  nervures  un  peu  moins  saillantes,  dents 
moins  fortes  et  moins  régulières;  les  inférieures  glabres  ou  glabres- 
centes  en  dessus  et  pubescentes  en  dessous,  les  supérieures  pubes- 
centes  sur  les  deux  pages.  Bouton  floral  aigu  ou  subaigu.  Fleurs 
ordinairement  rose  pâle,  rarement  rose  violacé,  de  4-6  mm.  de  long. 
Stigmates  en  tête  lobée,  à  lobes  peu  écartés,  quelques-uns  parfois 
restant  en  massue.  Capsules  de  5-6,5,  très  rarement  7  cm.  de  long, 
couvertes  de  poils  apprimés  et  de  poils  articulés  étalés.  Graines  en 
partie  avortées;  celles  qui  sont  normales  ne  se  distinguant  des  grai¬ 
nes  de  l 'adnatum  que  par  la  partie  supérieure  un  peu  plus  large. 

P.-V.  1935.  (5 
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Réunion  du  27  mars  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  docteur  Barrère  remerciant 
des  félicitations  qui  lui  ont  été  adressées  à  l’occasion  de  sa  nomi¬ 
nation  au  titre  d’Officier  d’Académie. 

Lettre  de  M.  le  marquis  de  Dresnay  remerciant  de  sa  désignation 
comme  délégué  au  Congrès  Entomologique  de  Madrid. 

Lettre  de  la  Caisse  des  Recherches  Scientifiques  annonçant  l’oc¬ 
troi  d’une  subvention  de  5.000  francs,  soit  2.500  francs  pour  le 
travail  de  M.  Chaine  et  2.500  francs  pour  nos  autres  publications. 

M.  Chouard  remercie  de  son  admission. 

Personnel.  —  M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la 
Société  à  M.  Belloc,  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

M.  le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès,  survenu  à  Fou- 
ras,  de  M.  Le  Gendre,  membre  correspondant,  directeur  de  la  Revue 
botanique  du  Limousin. 

Il  adresse  ensuite  les  condoléances  de  la  Société  à  M.  Bouchon  à 
l’occasion  du  décès  qui  vient  de  le  frapper  en  la  personne  de  sa 
vénérable  mère. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  l’Assemblée  adopte  le  pro¬ 
gramme  d’excursions  pour  1935  : 


7  avril .  Bellefond,  Frontenac. 

19  mai .  Saint-Laurent-d’Arce. 

25  mai .  Sainte-Croix-du-Mont,  Yerdelais. 

16  juin .  Coutras. 

30  juin .  Fête  Linnéenne  (programme  à  l’étude). 

Octobre,  novembre.  .  Excursions  mycologiques. 


Communications  et  dons.  —  M.  A.  Magne  :  1°  Présentation 
de  coquilles  fossiles  de  Léognan;  2°  Sur  les  Gyraulus  de  la  faune 
girondine. 

M.  le  docteur  L.  Boudreau  présente  un  nid  de  Vespa  Crabo  (Fre¬ 
lon)  et  l’offre  aux  collections. 

M.  Marquassuzaa  transmet,  de  la  part  de  M.  Maziaud,  des  miné¬ 
raux  qu’il  offre  aux  collections  de  la  Société. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs. 

Causerie-Conférence  de  M.  le  docteur  H.  Lamarque  :  «  Les 
richesses  thermales  de  nos  Pyrénées.  Considérations  sur  l’hydro- 
géologie  pyrénéenne.  » 
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Nous  entendons  toujours  avec  plaisir  M.  le  docteur  H.  Lamarque. 
En  effet,  ce  qu’il  a  vu,  ce  qu’il  sait  si  bien  nous  dire  plaît  et  instruit. 
Cette  conférence  où  il  a  fait  aux  considérations  scientifiques  une 
part  plus  grande  que  dans  les  précédentes  a  gardé  tout  l’attrait  d’un 
beau  voyage  dans  une  région  que  nous  connaissons  tout  particuliè¬ 
rement.  Aussi,  fûmes-nous  tous  heureux  lorsque  les  nombreuses 
projections  nous  ont  fait  voir  ces  sites  aimés  et  ces  belles  stations 
thermales. 

Luchon,  «  reine  des  Pyrénées  »,  a  spécialement  retenu  le  Confé¬ 
rencier  :  la  formation  des  eaux  thermales  au  sein  des  roches 
anciennes,  l’augmentation  de  la  chaleur  dans  les  profondeurs  sou¬ 
terraines  ont  été  exposées  avec  les  considérations  géologiques 
qu’elles  comportent.  Le  nouveau  vaporarium,  les  récentes  installa¬ 
tions  permettant  d’isoler  de  nombreuses  sources  aux  compositions 
différentes,  aux  propriétés  diverses  ont  été  décrits  avec  précision. 
Cette  organisation  montre  tout  le  progrès  de  la  science  médicale 
moderne  pour  l’utilisation  des  richesses  thermales  de  notre  pays. 


Réunion  du  3  avril  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Tarel  annonçant  la  naissance 
de  son  petit-fils. 

Lettre  du  Président  du  Congrès  Entomologique  de  Madrid  remer¬ 
ciant  pour  la  désignation  de  M.  le  marquis  du  Dresnay  comme 
délégué. 

Communications.  - —  M.  L.  Glangeaud  :  Sur  les  dépôts  flan¬ 
driens  marins  de  l’estuaire  de  la  Gironde. 

M.  le  docteur  W.  Dubreuilh  signale  en  Roumanie  l’abondance 
sur  les  chênes  de  Loranthus  europaeus,  parasite  inconnu  en  France 
et  se  demande  si,  autrefois  abondant,  ne  serait  pas  là  le  gui  du  chêne 
recherché  des  Gaulois. 

Une  intéressante  discussion  s’ouvre  à  ce  sujet. 

M.  l’Archiviste  présente  le  bulletin  bibliographique  de  mars 
dernier. 
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Sur  les  Dépôts  marins  du  Flandrien  dans  l’Estuaire 
de  la  Gironde 

Par  M.  L.  Glangcaud 

Des  affleurements  «  d’argile  à  Scrobiculaires  »  ont  été  signalés 
par  Welsch  (1)  au  sud-est  de  Soulac.  Pervinquière  (2),  dans  sa  des¬ 
cription  du  sondage  des  Chambrettes  (Pointe-de-Grave) ,  attribue 
aux  «  Sables  des  Landes  »  une  formation  argilo-sableuse  descendant 
à  la  cote  —  34. 

Les  sondages  du  Yerdon  et  les  dragages  exécutés  dans  l’estuaire 
par  le  Port  Autonome  pour  l’établissement  d’un  nouveau  chenal  per¬ 
mettent  maintenant  de  préciser  l’extension,  les  caractères  pétrogra- 
phiques  et  les  relations  de  la  «  série  de  remblaiement  »  postérieure 
à  la  terrasse  de  15  mètres  et  antérieure  aux  dépôts  actuels.  Cette 
série  qui  débute  par  des  dépôts  détritiques  à  éléments  assez  gros¬ 
siers  se  termine  à  sa  partie  supérieure  par  les  «  couches  à  Scrobicu¬ 
laires  »  de  Welsch,  seules  décrites  jusqu’à  ce  jour. 

Elle  correspond  au  Flandrien  de  M.  Dubois  (3). 

C’est  grâce  aux  documents  aimablement  fournis  par  M.  Lévêque, 
Directeur  du  Port  Autonome,  et  ses  collaborateurs,  MM.  les  ingé¬ 
nieurs  Grange,  Cottard,  Pinet,  Ladouare,  que  j’ai  pu  étudier  avec 
précision  le  Flandrien  marin  de  l’estuaire.  Je  les  en  remercie  bien 
vivement. 

FAUNE 

Les  couches  draguées  au  large  de  Saint-Christoly  (30  kilomètres 
au  sud  du  Verdon),  nous  ont  fourni  les  espèces  suivantes  :  Nassa 
reticulala ,  Litiorina  littorea,  Ostrea  edulis,  Anomia  ephippium, 
Scrobicularia  piperata  (compressa) ,  Cardium  edule,  Tellina  bal- 
thica,  Nucula  cf.  nucléus,  Balanus  perforatus,  vertèbre  de  Baleine 
ou  Baleinoptère  (détermination  de  M.  Chaine). 

Dans  le  sondage  de  la  Claire,  près  du  Verdon,  on  a  trouvé  à  la 
profondeur  de  13  m.  14  :  Ostrea  edulis,  Anomia  ephippium,  Scro¬ 
bicularia  piperata,  Balanus  perforatus,  puis  de  —  26  m.  54  à 
—  30  m.  :  Trochus  ( Gibbula )  umbilicalis  =  obliquatus ;  Trochus  ( Gib- 
bula)  magus,  Natica  cf.  nitida,  Scala  (Scalaria)  commuais,  Purpurea 
lapillus,  Cardium  edule,  Ostrea  edulis,  Anomia  ephippium,  Chlamys 
varia,  Vermetus  sp.,  Echinocyamus  pusillus  —  angulosus,  Bryozoai¬ 
res  (déterminations  vérifiées  par  M.  Feytaud). 


(1)  Welsch.  C.  R.  Collab.  Serv.  Carte  Géol.  France,  t.  XXI,  1911,  p.  531- 
554  et  Anthropologie,  t.  XXXVIII,  1917,  p.  201-233. 

(2)  Pervinquière.  C.  R.  Collab.  Serv.  Carte  Géol.,  t.  XXI,  1911,  p.  44-46. 

(3)  Dubois.  Thèse  Sciences  Lille,  355  p.,  1924. 
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CARACTÈRES  PÉTROGRAPHIQUES 

Cette  série  est  composée  par  une  alternance  de  sables,  d’argiles 
sableuses  parfois  glauconieuses  et  de  graviers  à  galets.  Les  galets  qui 
peuvent  atteindre  15  cm.  de  côté,  sont  constitués  par  des  gneiss, 
des  quartzites,  des  roches  métamorphiques  variées  et  des  silex. 
Parmi  les  petits  galets  formés  de  roches  éruptives  tertiaires,  j’ai 
reconnu  des  basaltes  et  avec  doute  des  phonolites  provenant  du 
Mont-Dore  ou  du  Cantal.  Les  gros  galets  sont  particulièrement 
nombreux  vers  la  partie  supérieure  de  formation  entre  —  8  et 
10  à  Port  du  Bloc,  à  —  13,00  à  la  Claire  et  entre  —  5  et  —  6 
sur  le  Haut  fond  de  Saint-Christoly. 

La  partie  sableuse  est  presque  toujours  assez  grossière  (moins 
de  10  %  des  grains  ont  un  diamètre  inférieur  à  0  mm.  45);  elle 
est  riche  en  minéraux  lourds.  Le  quartz  est  anguleux  et  générale¬ 
ment  assez  bien  calibré. 

Les  argiles  sableuses,  en  dehors  des  argiles  à  Scrobiculaires  de 
surface,  sont  souvent  de  couleur  verte,  coloration  due  générale¬ 
ment  à  de  la  glauconie.  Le  sable  contenu  dans  ces  argiles  est  lui- 
même  assez  grossier  (moins  de  15  %  de  grains  ont  un  diamètre 
inférieur  à  0  mm.  29). 

La  série  flandrienne  se  distingue  ainsi  nettement  par  ses  carac¬ 
tères  pétrographiques  (importance  des  galets,  des  graviers,  grosseur 
des  particules  sableuses,  quantité  importante  des  minéraux  lourds), 
de  toutes  les  vases  et  argiles  sableuses  de  l’estuaire  formées 

récemment. 

On  avait  là  des  dépôts  marins  littoraux  recevant  les  apports  de 
rivière  à  courant  rapide.  Parmi  les  gros  galets,  dont  on  peut  pré¬ 
ciser  l’origine,  dominent  les  éléments  provenant  de  la  Dordogne 
et  de  ses  affluents.  J’ai  retrouvé  les  galets  identiques  (silex,  roches 
métamorphiques  et  laves)  dans  les  vallées  de  la  Dordogne  et  de 
l’Isle. 

Les  galets  de  roches  éruptives  avaient  été  précédemment  signalés 
par  M.  Dublange  (1)  dans  la  vallée  de  la  Dordogne. 

Quant  aux  éléments  apportés  par  la  Garonne,  nous  n’avons  pas 
encore  pu  trouver  des  caractères  permettant  de  les  reconnaître 
de  façon  certaine. 

EXTENSION  DU  FLANDRIEN  MARIN 

Pointe-ue-Grave.  —  A  la  Pointe-de-Grave,  l’épaisseur  et  la  compo¬ 
sition  lithologique  du  Flandrien  est  très  variable  car  ces  dépôts  se 
sont  installés  sur  une  topographie  antérieure  assez  accidentée. 


(1)  M.  Dublange.  Les  alluvions  quaternaires  de  la  vallée  de  la  Dordo¬ 
gne.  Bull.  Soc.  Préhistorique  France,  23  juin  1910. 
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Dans  le  sondage  de  la  Claire,  à  l’extrémité  septentrionale  de  la 
Pointe-de-Grave,  la  succession  est  la  suivante  : 

De  +  9.86  à  +  4.66,  sables  de  dune. 

De  +  4.66  à  -f-  3,  sables  argileux  et  argiles  continentales. 

De  +  3  à  —  4,  sables  gris  d’origine  continentale. 

De  —  4  à  — 8,  alternance  de  sables  continentaux  et  d’argiles  pro¬ 
bablement  lacustres. 

De  —  8.14  à  —  9.14,  graviers  avec  petits  galets  et  débris  de  coquil¬ 
lages  littoraux  ( Cardium ,  Littorina,  etc.). 

C’est  la  partie  supérieure  du  Flandrien  marin. 

De  —  9.14  à  —  11.94,  sables  micacés. 

A  —  11.94,  galets  de  10  cm.  environ  de  côté,  portant  des  Vermetus 
et  Bryozoaires. 

De  —  11.94  à  —  18.64,  graviers  avec  coquilles  brisées  -ou  entières 
appartenant  aux  espèces  citées  plus  haut  dans  la  Faune  :  Les 
galets  sont  particulièrement  abondants  vers  —  13  mètres. 

De  —  18.64  à  —  26,  sables  et  argiles  sableuses. 

De  — 26  à  —  31.99,  sables,  graviers  et  faluns  avec  les  espèces  citées 
plus  haut  dans  la  faune. 

De  —  31.99  à  —  36.19,  sables,  graviers  et  faluns  avec  nombreux 
galets  perforés  par  des  Lithophages,  débris  d ’Ostrea,  Pecten, 
Solen,  Nassa,  Cardium,  etc. 

De  —  36.19  à  —  37.59,  argiles  sableuses  micacées  grises. 

De  —  37.59  à  —  42.64,  graviers  avec  galets.  Base  du  Flandrien. 

De  —  42.64  à  —  63,  Eocène. 

Le  sondage  a  été  arrêté  à  63. 

Le  creusement  pré-Flandrien  a  donc  atteint  à  La  Claire  la  côte 
—  42.64  et  le  remblaiement  Flandrien  par  des  dépôts  marins  ou 
littoraux  s’est  effectué  jusqu’à  la  côte  - —  8.  Au-dessus  se  trouvent  des 
dépôts  continentaux. 

Or,  à  1  km.  15  au  sud-ouest  du  sondage  de  la  Claire,  le  rocher 
de  Saint-Nicolas  est  constitué  par  des  calcaires  lutétiens.  On  voit 
donc  qu’il  existait,  dans  cette  région,  au  début  du  Flandrien,  un 
chenal  au  bord  incliné  (pente  d’au  moins  26  m.  par  km.),  bordée 
au  Sud  et  à  l’Ouest  par  une  île  correspondant  au  rocher  de  Saint- 
Nicolas  qui  probablement  à  cette  époque  était  relié  aux  rochers  du 
phare  de  Cordouan. 

Vers  le  Nord-Est,  cette  île  devait  être  séparée  de  la  côte  de  Royan 
par  un  chenal  se  trouvant  sur  l’emplacement  du  chenal  de  naviga¬ 
tion  actuel.  En  effet,  le  chenal  actuel,  dont  la  profondeur  descend 
au-dessous  de  20  mètres  ne  peut  être  que  le  résultat  du  creusement 
pré-Flandrien;  il  devait  exister  avant  le  remblaiement  Flandrien. 

A  l’Ouest,  «  File  Saint-Nicolas-Cordouan  »  était  nettement  sépa¬ 
rée  de  la  côte  actuelle,  ainsi  que  le  montre  la  série  de  sondages 
échelonnés  entre  Saint-Nicolas  et  la  Pointe-des-Chambrettes. 

Le  substratum  pré-Flandrien,  est,  à  —  2  m.  à  la  maison  de  Grave, 
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—  13  m.  au  sud-ouest  du  Verdon,  —  28  m.  au  nord-est  du  Verdon 
et  au-dessous  de  —  40  m.  à  l’est  du  Verdon  et  à  la  Pointe-des- 
Chambrettes.  Dans  toute  cette  région,  les  dépressions  pré-Flandrien- 
nes  ont  été  remblayées  par  une  série  détritique  et  marine  compa¬ 
rable  à  celles  du  sondage  de  la  Claire. 

Au  Sud,  Pilot  Saint-Nicolas-Cordouan  était  séparé  de  la  pres¬ 
qu’île  du  Médoc  par  un  chenal  qui  passe  sur  l’emplacement  des 
Huttes  et  vers  Soulac.  Ce  chenal  présentait  deux  accidents  topo¬ 
graphiques  secondaires,  correspondant  aux  îlots  de  Talais  et  de  Jau. 

A  la  fin  du  creusement  pré-Flandrien,  l’embouchure  de  la 
Gironde  ne  devait  donc  pas  constituer  un  chenal  à  un  seul  bras.  Il 
est  toutefois  difficile  de  préciser  à  quel  moment  exact  du  pré- 
Flandrien  et  du  Flandrien,  ont  été  creusés  et  remblayés  les  diffé¬ 
rents  chenaux  que  nous  venons  d’indiquer.  Sans  documents  paléon- 
tologiques  et  avec  les  seules  données  altimétriques,  on  ne  peut  faire 
que  des  hypothèses  sans  vérification  possible. 

Par  contre  on  peut  affirmer  d’une  façon  certaine  que  la  Pointe- 
de-Grave  est  de  formation  toute  récente. 

L’îlot  de  Saint-Nicolas  et  de  la  Pointe-de-Grave  n’a  été  rattaché 
à  la  presqu’île  du  Médoc  qu’à  la  fin  du  Flandrien. 

Haut-fond  de  Saint-Christoly.  —  Les  dragages  effectués  par  le 
service  du  Port  Autonome,  au  large  de  Saint-Christoly,  permettent 
de  préciser  la  nature  des  dépôts  alluviaux  formant  le  fond  de  la 
Gironde  entre  Saint-Christoly,  Valeyrac  et  le  banc  de  Goulcé.  Ces 
dépôts  sont  de  deux  sortes  : 

Le  long  du  chenal  bordant  à  l’ouest  le  banc  de  Goulcé  et  dans  la 
queue  de  ce  banc,  on  a  des  vases  brunes  plus  ou  moins  riches  en 
sable  fin,  alternant  avec  de  minces  couches  de  sable  fin  et  de  petits 
lits  sériciteux. 

La  drague  n’a  pas  rencontré  l’Eocène  sous-jacent  jusqu’à 
11  m.  50.  Ces  dépôts  finement  détritiques  paraissent  récents  et 
sont  d’origine  essentiellement  fluviatile  avec  apports  possibles  d’élé¬ 
ments  éoliens. 

Plus  près  de  la  côte,  le  long  d’une  bande  s’étendant  jusqu’à  une 
distance  de  deux  kilomètres  de  la  rive  gauche,  la  nature  du  fond  est 
toute  différente. 

Les  dragages  effectués  entre  les  kilomètres  68  et  70  ont  trouvé 
sur  une  épaisseur  de  2  mètres  ( —  3  à  —  5)  sans  atteindre  le  fond, 
des  alluvions  grossières  (galets  atteignant  15  centimètres,  sables  et 
argiles).  Entre  les  kilomètres  69  et  70,5,  les  sondages  nous  donnent 
la  superposition  suivante  : 

En  surface  de  4  m.  40  à  — -4  m.  80,  alluvions  grossières  (argile 
sableuse  avec  galets). 

De  -  4  m.  90  à  —  5  m.  50,  cailloutis  avec  blocs  de  quartzite  attei¬ 

gnant  40  centimètres  de  côté. 
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L’Eocène  rocheux  (lutétien)  a  été  atteint  entre  —  5  m.  80  et 
—  7  m.  30  suivant  les  points. 

Au  droit  du  chenal  de  Ladigna,  le  fond  rocheux  est  recouvert  par 
1  m.  50  environ  d’alluvions  du  même  genre;  par  places,  le  rocher 
affleure. 

Ces  dépôts  grossiers  présentent  dans  les  niveaux  sableux  les 
coquilles  citées  plus  haut  dans  la  faune  et  une  vertèbre  de  Baleine. 

La  présence  de  ces  fossiles,  la  nature  des  éléments  et  la  cons¬ 
titution  pétrographique  du  dépôt  permet  de  préciser  qu’il  existe  là 
un  cordon  littoral  d’origine  marine.  Ce  cordon  est  tout  à  fait  analo¬ 
gue  à  ceux  d’âge  flandrien  des  marais  poitevins  qui  sont  aussi  en 
relation  avec  les  «  couches  à  Scrobiculaires  ».  Weisch  a  d’ailleurs 
signalé  l’existence  d’un  cordon  littoral  à  scrobiculaires  dans  le  Bas- 
Médoc,  au  nord  de  Valeyrac.  Les  couches  draguées  dans  la  Gironde 
représentent  le  prolongement,  vers  le  sud,  du  cordon  littoral  du 
Bas-Médoc. 

A  ce  moment  du  Flandrien,  la  mer  entrait  donc  largement  dans 
l’estuaire  de  la  Gironde. 

Vers  l’amont,  il  paraît  possible  de  relier  la  partie  grossièrement 
détritique  du  Flandrien  aux  sables  et  graviers  fluviatiles  de  la  ban¬ 
lieue  de  Libourne  décrits  avec  une  grande  précision  par  M.  Cha- 
put  (1),  entre  —  2  et  —  11  m.  Il  n’est  pas  possible  de  dire  actuelle¬ 
ment  s’il  existe  une  liaison  entre  les  dépôts  flandriens  de  l’embou- 
chure  de  la  Gironde  et  les  couches  à  Scrobiculaires  signalées  sous 
Bordeaux  par  Delfortrie  (2)  à  une  profondeur  de  7  mètres. 

OBIGINE  DES  GALETS  DU  FLANDRIEN 

Au  sujet  des  galets  trouvés  dans  le  dépôt  et  dont  certains  attei¬ 
gnent  40  centimètres  de  côté,  on  peut  faire  deux  sortes  d’hypothèse. 
Ces  galets  indiquent-ils  un  régime  violent  ou  torrentiel  de  la 
Gironde  flandrienne,  ou  bien  a-t-on  là  des  blocs  apportés  par  la 
mer  le  long  de  son  cordon  littoral  ? 

Une  partie  de  ces  blocs  est  formée  de  galets  de  quartz  ou  de 
quartzites  d’une  origine  inconnue;  une  autre  par  des  roches  méta¬ 
morphiques  provenant  certainement  du  Massif  Central  et  des 
Pyrénées. 

Les  galets  de  basalte  et  de  phonolite  que  j’ai  observés  dans  le 
Flandrien  marin  de  l’estuaire  sont  absolument  analogues  à  ceux 
décrits  par  M.  Dublange  (loc.  cit.)  dans  la  vallée  de  la  Dordogne  et 
de  Pille.  Ils  sont  seulement  plus  petits  et  décomposés  de  façon  très 
irrégulière. 

Les  éléments  dont  l’origine  auvergnate  est  certaine  sont  généra¬ 
lement  les  plus  gros.  On  doit  se  rappeler  à  ce  sujet  que  l’extension 


(1)  Chaput.  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  Toulouse,  t.  LVI,  p.  16-100,  1927. 

(2)  Delfortrie.  P.-V.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXX,  1875,  p.  clxxiv. 
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maximum  des  glaciers  Wurmiens  datés  du  début  du  Flandrien, 
d’après  les  travaux  de  M.  Dubois,  et  que  les  gorges  en  amont  de 
Bort  ont  subi  un  creusement  important  pendant  le  Flandrien. 

Cette  érosion  puissante  du  Massif  Central,  à  cette  époque,  a  dû 
certainement  provoquer  l’arrivée  de  matériaux  de  dimensions  impor¬ 
tantes  dans  la  Dordogne.  Parmi  ceux-ci,  j’ai  pu  observer  quelques 
galets  de  basalte  qui  sont  certainement  originaires  du  Mont-Dore  et 
du  Cantal. 

Le  même  phénomène  a  dû  se  produire  pour  les  Pyrénées  au 
Flandrien,  mais  les  gros  matériaux  n’ont  peut-être  pas  atteint  l’em¬ 
bouchure. 

On  ne  peut  préciser  si  les  glaciations  anté-vurmiennes  et  les  mou¬ 
vements  eustatiques  anté-monastiriens  ont  aussi  produit  des  chasses 
d’eau  importantes,  amenant  de  gros  galets  de  la  région  des  Pyré¬ 
nées  et  du  Massif  Central.  Mais  cela  est  vraisemblable. 

CONCLUSIONS 

L’oscillation  marine  négative  pré-Flandrienne  a  amené  le  creuse¬ 
ment  de  plusieurs  chenaux  dans  lesquels  débouchaient  la  Dordogne 
et  la  Gironde.  Ils  étaient  séparés  par  une  ou  plusieurs  buttes  témoins 
ou  îlots  situés  dans  la  région  du  Verdon,  de  Saint-Nicolas,  du  phare 
de  Cordouan,  de  Talais  et  de  Jau.  Le  fond  du  chenal  principal 
s’abaissait  au-dessous  de  —  40  au  nord  du  Verdon. 

L’estuaire  de  la  Gironde  est  le  résultat  du  creusement  pré-Flan- 
drien  et  non  pas  comme  on  l’a  souvent  pensé  en  relation  avec  une 
dislocation  hypothétique  qui  n’a  jamais  pu  être  mise  en  évidence 
dans  les  sondages. 

En  effet,  si  l’on  compare  les  sondages  des  environs  de  Royan 
que  j’ai  étudiés  en  1930  (rapport  inédit  déposé  à  la  Mairie  de 
Royan)  ( Journal  de  Royan,  du  15  avril  1934,  p.  2)  et  le  sondage 
artésien  du  Verdon,  qui  a  rencontré  le  Cénomanien  à  575  mètres,  on 
constate  que  la  pente  des  calcaires  crétacés  se  maintient  sensible¬ 
ment  constante  de  part  et  d’autre  de  l’estuaire  avec  un  pendage 
moyen  de  2,5  %.  La  Gironde  traverse  ici  le  flanc  sud  de  l’anticlinal 
de  Jonzac,  sans  être  influencée  par  cet  accident  tectonique. 

L’allure  de  l’Eocène  qu’étudie  actuellement  avec  une  grande  pré¬ 
cision  M.  Fabre,  confirme  cette  observation. 

L’estuaire  de  la  Gironde  est  donc  un  héritage  du  creusement  pré- 
Flandrien. 

Au  cours  de  la  transgression  Flandrienne,  les  éléments  grossiers 
et  les  blocs  entraînés  par  la  fonte  des  glaciers  wurmiens  comblèrent 
peu  à  peu  les  chenaux.  A  la  fin  du  remblaiement,  les  argiles  à  Scro- 
biculaires,  le  cordon  littoral  des  Richard  et  les  dépôts  d’estuaire 
soudèrent  les  différents  îlots  en  constituant  la  Pointe-de-Grave 
actuelle. 
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Réunion  du  1 7  avril  1935 

Présidence  de  M.  M.  Lambertje,  Archiviste. 


Correspondance.  —  Lettre  de  Mme  Fiton  remerciant  M.  le  Pré¬ 
sident  de  l’envoi  du  discours  prononcé  par  M.  le  docteur  L.  Castex, 
alors  président,  aux  funérailles  de  son  mari,  notre  regretté 
collègue. 


Réunion  du  8  mai  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


M.  le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès  de  M.  Loustalot- 
Forest,  membre  correspondant,  et  de  M.  le  professeur  Joubin,  pro¬ 
fesseur  au  Muséum  National  d’Histoire  naturelle,  membre  de  l’Ins¬ 
titut,  membre  d’honneur  de  notre  Compagnie. 

La  Société  Linnéenne  n’a  pas  oublié  la  distinction  et  la  bienveil¬ 
lance  avec  laquelle  M.  le  professeur  Joubin  représenta  M.  le  Ministre 
de  l’Instruction  Publique  et  l’Institut  de  France  aux  fêtes  du  Cente¬ 
naire  de  notre  reconnaissance  d’utilité  publique. 

Correspondance.  —  Lettre  de  la  Société  Historique  et  Archéo¬ 
logique  de  Libourne  invitant  les  membres  de  la  Société  à  sa  pro¬ 
chaine  excursion. 

Lettre  de  la  Skandinaviska  Slâkt  Studie  Samfundet  adressant  le 
diplôme  de  Membre  honoraire  au  Président  et  au  Vice-Président  de 
la  Société  Linnéenne. 

Lettre  de  la  Société  Océanographique  de  France,  Section  de  Bor¬ 
deaux,  demandant  à  devenir  membre  de  notre  Société  et  offrant  la 
réciprocité. 

Lettre  du  Journal  de  Conchyliologie  invitant  à  la  réunion  amicale 
qui  aura  lieu  en  juillet  prochain  à  l’occasion  du  Centième  Anniver¬ 
saire  du  docteur  Paul  Fischer. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  : 

Membres  honoraires  :  MM.  le  Président  et  le  Vice-Président  de  la 
Skandinaviska  Slâkt  Studie  Samfundet. 

Membre  titulaire  :  la  Société  d’Océanographie  de  France,  Section 
de  Bordeaux. 

Administration.  —  M.  le  Président  met  l’Assemblée  au  cou¬ 
rant  de  l’état  actuel  de  la  succession  Baraton. 

Communications.  —  M.  Teycheney  présente  un  Hyménop- 
tère  éclos  d’une  larve  recueillie  sur  le  saule  et  élevée  par  lui. 
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M.  G.  Malvesin-Fabre  :  Compte  rendu  botanique  et  géologique  de 
l’excursion  du  7  avril  à  Bellefond-Frontenac. 

M.  G.  Tempère  :  Compte  rendu  entomologique  de  l’excursion  du 
7  avril  à  Bellefond-Frontenac. 


Emploi  de  bagues  pour  l’étude  de  la  migration 
des  oiseaux 

Dans  l’intention  de  faciliter  l’étude  des  migrations,  beaucoup 
d’ornithologues  suisses  baguent  chaque  année  de  très  nombreux 
oiseaux  vivant  en  liberté,  c’est-à-dire  leur  mettent  à-  la  patte  un 
anneau  portant  l’inscription  : 

«  Vogelwarte  Sempach  Helvetia  » 

et  les  relâchent.  La  Station  ornithologique  de  Sempach  (Vogelwarte) 
en  prend  dans  chaque  cas  note  exacte.  Mais,  pour  que  le  résultat 
recherché  soit  atteint,  il  faut  que,  lorsque  l’un  des  oiseaux  bagués 
est  retrouvé,  avis  en  soit  donné  aux  intéressés.  C’est  pourquoi  toute 
personne  (chasseur,  oiseleur,  acheteur,  personne  qui  l’aurait  trouvé 
par  hasard)  à  qui  il  arrive  d’avoir  entre  les  mains  un  oiseau  muni 
d’un  anneau  suisse  est  priée  d’envoyer  la  bague  à  la 

Station  ornithologique  de  Sempach  (Suisse)  > 

en  indiquant  exactement  où  et  quand  cet  oiseau  a  été  repris  et  si 
possible  comment  on  a  été  mis  en  sa  possession  (tué  à  la  chasse, 
capturé,  acheté,  trouvé  ?).  La  Station  ornithologique  accusera  à 
chaque  expéditeur  réception  de  son  envoi  et  de  sa  communication 
et  l’informera,  de  son  côté,  du  jour  et  du  lieu  où  le  sujet  en  ques¬ 
tion  a  été  bagué. 


Réunion  du  22  mai  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  Lettre  de  faire  part  du  décès  de 

M.  Ph.  Dautzenberg,  président  honoraire  de  la  Société  Zoologique 
de  France,  membre  honoraire  de  notre  Compagnie  depuis  1902. 

Le  Président  adresse  à  la  famille  les  condoléances  de  la  Société. 

Lettre  de  M.  P.  David,  de  La  Bochefoucauld,  s’excusant  de  n’avoir 
pu  venir  faire  ce  soir  la  conférence-causerie  annoncée. 

Cette  conférence,  qui  n’est  que  différée,  sera  heureusement  com¬ 
plétée  par  la  présentation  d’un  film  sur  les  fouilles  préhistoriques 
de  notre  collègue. 

Administration.  -  La  nomination  de  la  Commission  d’organi- 
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sation  de  la  Fête  Linnéenne  est  reportée  à  la  prochaine  réunion  de 
juin. 

Communications.  —  M.  le  docteur  L.  Castex  signale  avoir 
trouvé  (Bassin  d’Arcachon)  : 

1°  Chez  Toxocidaris  lividus  des  individus  présentant  des  anoma¬ 
lies  qui  seront  décrites  ultérieurement; 

2°  Echinocardium  cordatum  (Penn.)  au  débarcadère  Péreire  par 
basse-mer. 

Cet  oursin  vit  enfoncé  de  10  à  15  centimètres  de  profondeur.  Il 
sécrète  un  mucus  lui  permettant  de  s’isoler  du  sable  qui  l’entoure. 

M.  le  docteur  L.  Castex  a  remarqué  une  curieuse  adaptation  des 
poils  peu  apicaux  très  fournis  qui,  projetés  vers  la  surface  de  sable 
forment  un  canal  à  parois  lisses,  assuré  par  leur  capillarité  sur 
courant  aqueux,  de  l’intérieur  vers  l’extérieur. 

3°  Coquilles  d ’  hélix  aspersa  habitées  par  Pagurus  Bernhardus 
Linné. 

Il  indique,  en  outre,  qu’il  a  un  grand  nombre  de  Carcinus  maenas 
Linné  retenant  chacun  par  leur  pince  un  petit  paquet  de  Zootères 
et  paraissant  s’en  servir  à  la  manière  d’un  flotteur. 

M.  le  docteur  L.  Boudreau  présente  une  apophyse  épineuse  laté¬ 
rale  de  crâne  de  Siturus  costatus  Linné  (Amérique  méridionale). 


Réunion  du  5  juin  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jean  jean.  Président. 


Le  Président  fait  des  vœux  pour  le  rétablissement  de  MM.  le 
docteur  W.  Dubreuilh  et  Peyrot,  actuellement  souffrants. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  nommé  mem¬ 
bre  auditeur  M.  le  docteur  Henry  Duprat,  48,  rue  Huguerie,  décoré 
de  la  Médaille  des  épidémies  (Histoire  Naturelle),  présenté  par 
MM.  le  docteur  L.  Castex,  F.  Jeanjean  et  M.  Lambertie. 

Correspondance.  ■ —  Lettre  de  la  Société  d’Agriculture  du 
département  de  la  Gironde  invitant  la  Société  Linnéenne  à  vouloir 
bien  se  faire  représenter  aux  fêtes  de  son  Centenaire,  ainsi  qu’à 
l’inauguration  du  buste  d’Ulysse  Gayon,  le  lundi  24  juin. 

M.  Lambertie  est  délégué. 

Invitation  au  XVIIe  Congrès  International  de  Géologie  de  1937  en 
Russie. 

Invitation  à  la  première  réunion  amicale  des  Malaeologistes,  orga¬ 
nisée  au  nom  du  Journal  de  Conchyliologie. 

M.  le  Président  annonce  le  règlement  du  legs  Baraton  et  demande 
à  ses  collègues  de  vouloir  bien  nommer  ce  généreux  donateur, 
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membre  bienfaiteur  de  la  Société.  Adopté  à  l’unanimité. 

MM.  Bouchon,  Landès,  Magne  et  Tempère  sont  désignés  pour 
l’organisation  de  la  Fête  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  l’adresse  à  remettre  au  Muséum 
National  d’Histoire  Naturelle  à  l’occasion  de  la  célébration  de  son 
Tricentenaire. 

Communications  et  dons.  M.  Tempère  fait  part  de  la 
parution  du  premier  fascicule  du  Catalogue  raisonné  des  Coléop¬ 
tères  de  France  de  Sainte-Claire  Deville  et  donne  un  aperçu  de  ce 
travail. 

M.  Frémont  présente  des  exemplaires  de  Cistus  albidus  et 
d’Aphyllanthes  Monspeliensis  provenant  de  la  Montagne  Noire. 

M.  F.  Jeanjean  fait  un  compte  rendu  de  l’excursion  à  Sainte- 
Croix-du-Mont  et  signale  Ajuga  genevensis  et  Psocalca  bituminosa 
récolté  ce  jour. 

Il  signale  également  des  hybrides  d’orchidées  récoltés  à  Lignan  : 
Ophrys  apifera  X  scolopax  et  Serapias  lingua  X  longipetala. 

Note  de  M.  Jeanjean  sur  les  Spergularia  girondins,  revue  par 
M.  Simon. 

M.  l’Archiviste  présente  les  brochures  suivantes  :  M.  Saint-Jours 
(4),  Peyrot  (1),  H.  Bertrand  (1),  et  fait  circuler  le  bulletin  biblio¬ 
graphique  du  mois  de  mai. 

M.  le  Président  remercie  ces  différents  donateurs. 


Réunion  du  1  9  juin  1  935 

Présidence,  de  M.  F.  Jeanjean,  Présidenl. 


M.  le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès  de  M.  le  doc¬ 
teur  W.  Dubreuilh  et  prononce  l’éloge  du  regretté  disparu. 

Correspondance.  —  Annonce  d’une  subvention  de  2.000  francs 
par  le  Conseil  général. 

Invitation  de  l’A.  F.  A.  S.  au  LIX°  Congrès  de  Nantes  qui  se  tien¬ 
dra  du  22  au  28  juillet  1935. 

Communications.  —  M.  P.  Chouard  présente  des  plantes  pyré¬ 
néennes  récoltées  dans  le  Massif  de  Néouvielle  (Vallée  d’Aure,  alti¬ 
tude  850-1000  mètres). 

Pinguicula  vulgaris  L.  var.  macruntha  Lamt. 

Ramondia  pyrenaica  Rich. 

Neottia  nidus  avis  Rich. 

Veronica  Ponœ  Gouan. 

Réséda  glauca  L. 

Pirola  seconda  L.  et  P.  rotundifolia  L. 
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La  saison  est  actuellement  en  retard  de  quinze  jours  vers  les 
hautes  vallées  et  de  trois  semaines  dans  les  parties  les  plus  hautes. 

M.  G.  Tempère  :  Quelques  remarques  sur  les  Coléoptères  des 
Pyrénées. 

M.  F.  Jeanjean  présente  deux  cas  tératologiques  :  Scrofularia 
aquatica  L.,  récolté  aux  allées  de  Boutaut,  offrant  un  affolement  dû 
à  un  traumatisme. 

Gymnadenia  conopsea  L.  avec  nombreuses  bractées  et  épi  inter¬ 
rompu. 

M.  Guichard  présente  un  madrépore  actuel  de  l’île  Maurice  et 
un  fragment  du  calcaire  dont  les  Romains  ont  bâti  le  Pont  du  Gard. 


Compte  rendu  malacologique  de  l’excursion 
Frontenac-Lugasson 

Par  A.  Magne 

Dans  son  compte  rendu  général,  M.  Malvesin-Fabre  a  dit  tout  ce 
qu’il  y  avait  à  dire  sur  cette  excursion;  en  conséquence  je  me  con¬ 
tenterai  de  faire  un  relevé  des  différentes  espèces  de  Mollusques  que 
nous  avons  rencontrées.  Le  manque  de  temps  et  de  matériel  nous 
ont  empêchés  de  nous  occuper  des  Mollusques  d’eau  douce;  seul 
Ancylastrum  fliwiatile  Müller  a  été  trouvé  par  M.  Couturier  sur  les 
parois  d’un  lavoir  à  Frontenac.  Voici  la  liste  des  espèces  récoltées  : 


Phenacolimax  pellucidus  Drap. 
Euconulus  fulvus  Müller. 
Oxychilus  cellarius  Müller. 
Retinella  nitidula  Drap. 
Goniodiscus  rotundatus  Müller. 
Euparypha  pisana  Müller. 

Hélix  (Cryptomphalus)  aspersa 
Müller. 

Cepæa  nemoralis  Linné. 
Chilostoma  cornea  Drap. 
Helicigona  lapicida  Linné. 

F ruticicola  hispida  Linné. 
Hygromia  limbata  Drap. 

Theba  carthusiana  Müller. 
Helicella  (Candidula)  intersecta 
Poiret. 

Helicella  (Helicella)  ericetorum 
Müller. 

Helicella  ( Candidula )  variabilis 
Drap. 


Helicella  ( Cernuella )  X  alonica 
Servain. 

Cochlicella  acuta  Müller. 
Cæcilioides  acicula  Müller. 

Balea  perversa  Linné. 

Clausilia  nigricans  Pulteney. 
Clausilia  parvula  Studer. 

Ena  obscura  Müller. 

Vallonia  pulchella  Müller. 
Vallonia  costata  Müller. 
Chondrina  avenacea  Bruguière. 
Pupilla  muscorum  Linné. 

Lauria  cylindracea  Da  Costa. 
Succinea  putris  Linné. 

Succinea  Pfeifferi  Rossmâssler. 
Cyclostoma  elegans  Müller. 
Cochlostoma  septernspirale  Ra- 
zoumowski. 


PROCÈS-VERBAUX 


95 


Assemblée  générale  de  la  117e  Fête  Linnéenne 

Tenue  à  l’Hôtel  de  ville  de  Saint-André-de-Cubzac, 
le  30  Juin  1  935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président,. 


Présents  :  MM.  Jeanjean,  Bonnet,  Bouchon,  Camart,  Chaîne,  M.  et 
Mme  B.  Cordier,  A.  Couturier,  Mlle  Désabre,  M.  et  Mme  Drouet, 
Mlle  Faure,  MM.  Frémont,  Giraud,  Glangeaud,  Mme  Jeanjean,  MM.  le 
docteur  H.  Lamarque,  Lambertie,  M.  et  Mme  Landès,  Larroque, 
M.  Mme  et  Mue  Lugeol,  MM.  Magne,  Malvesin-Fabre,  Neuville,  M.  et 
Mme  Tempère,  M.  et  Mme  Teycheney. 

Excusés  :  MM.  Belloc,  le  docteur  Castex,  Fabre,  Ferrier, 
Mlle  Marre. 

Le  Président  prononce  le  discours  d’usage. 

Communications.  —  M.  A.  Bouchon  présente  un  bref  compte 
rendu  botanique  de  la  journée. 

M.  G.  Tempère  :  Les  Phanérogames  Centrospermées  et  l’instinct 
botanique  de  quelques  Coléoptères. 

M.  L.  Glangeaud  annonce  la  prochaine  réunion  du  Congrès  inter¬ 
national  des  Mines  et  de  Géologie  appliquée. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  :  Coup  d’œil  sur  le  Cubzaguais. 

M.  le  doyen  Chaine  annonce  que  bientôt  la  collection  Daleau 
sera  exposée  dans  les  vitrines  du  Muséum  d’Histoire  Naturelle. 

Cette  remarquable  série  de  documents  sur  la  faune  quaternaire 
viendra  très  heureusement  compléter  celle  déjà  si  importante 
léguée  par  feu  Harlé. 

M.  A.  F.  Jeanjean  :  Bévue  et  Bévuistes. 

MM.  G.  Tempère  et  A.  Landès  :  Sur  deux  espèces  de  Coléoptères 
observées  dans  le  Cubzaguais. 


Discours  prononcé  à  la  117e  Fête  Linnéenne 

Par  A. -F.  Jeanjean 

Saint-André-de-Cubzac  nous  accueille  une  fois  de  plus. 

Au  temps  où  c’était  un  vrai  voyage  pour  s’y  rendre,  nos  devan¬ 
ciers,  sous  la  direction  de  notre  fondateur,  se  proposèrent  en  1838 
d’y  célébrer  leur  21e  Fête  annuelle.  Ils  n’hésitèrent  pas  par  un 
temps  orageux  à  traverser  la  Garonne  en  bateau,  à  franchir  l’Entre- 
Deux-Mers  en  voiture  et  à  passer  la  Dordogne  dans  deux  embarca- 
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tions.  Mais  une  pluie  battante  ne  leur  permit  pas  d’atteindre  Saint- 
André,  et  c’est  dans  une  des  salles  d’un  château  voisin  qu’avec  une 
égale  solennité  et  une  même  foi  ils  glorifièrent  Linné  et  Bauhin. 

Depuis  les  distances  se  sont  rapprochées  et  aujourd’hui  Saint- 
André-de-Cubzac  est  aux  portes  de  Bordeaux.  Aussi  en  1891,  en 
1899,  en  1911  et  en  1922,  sous  les  présidences  respectives  de  Fallot, 
de  de  Nabias,  de  Bardié  et  de  M.  le  docteur  Lamarque,  notre  Société 
a  fait  choix  de  la  charmante  petite  cité  pour  y  tenir  la  73e,  la  81e,  la 
93e  et  la  104e  Fête  statutaire. 

Saint-André-de-Cubzac  nous  reçoit  donc  pour  la  cinquième  fois 
et  je  viens  d’avoir  l’honneur,  dans  cette  belle  salle  de  la  Mairie  si 
obligeamment  mise  à  notre  disposition  par  M.  le  Maire  de  Saint- 
André,  d’ouvrir  la  séance  de  l’Assemblée  générale  de  notre 
117e  Fête  Linnéenne. 

Située  à  l’intersection  des  routes  du  Blayais  et  du  Libournais, 
Saint-André-de-Cubzac  est  devenue  avec  les  facilités  de  communi¬ 
cations  un  centre  important  de  notre  activité.  C’est  d’ici  que  rayon¬ 
nèrent  botanistes  et  géologues  pour  explorer  des  régions  insuffi¬ 
samment  connues,  et  leurs  fructueuses  recherches  contribuèrent 
pour  une  part  notable  à  l’enrichissement  de  notre  flore  et  à  la 
connaissance  de  nos  terrains. 

Laissez-moi  vous  rappeler  la  joie  de  Brochon,  de  Motelay  et  de 
de  Loynes  lorsque  au  cours  de  notre  73e  Fête  s’étant  fait  porter  en 
voiture  à  Saint-Laurent-d’Arce,  ils  recueillirent,  dans  les  carrières 
abandonnées  de  cette  localité  trois  plantes  que  les  deux  premiers 
n’avaient  jamais  observées  et  une  quatrième  que  Brochon  récoltait 
pour  la  première  fois  dans  notre  département. 

Avec  son  célèbre  coteau  de  Montalon  et  ses  environs  dont  la  flore 
calcicole  est  des  plus  riches,  Saint-André-de-Cubzac  est  une  terre 
linnéenne.  Ici  nous  pouvons  évoquer  les  noms  de  Clavaud,  Brochon, 
Motelay,  de  Loynes,  Benoist,  Daleau,  c’est-à-dire  l’âge  d’or  de  notre 
Société. 


J’aborde,  mes  chers  Collègues,  le  rapport  moral  de  l’année  lin¬ 
néenne  écoulée  en  adressant  un  hommage  ému  à  nos  collègues 
disparus. 

Loustalot-Forest,  membre  correspondant  depuis  1923,  avait  fondé 
à  Oloron  la  Société  Palassou  à  laquelle  il  consacra  le  meilleur  de 
son  activité  scientifique  et  dont  les  publications,  que  nous  recevons, 
présentent  un  grand  intérêt  pour  la  région. 

Le  docteur  Muratet,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de 
Pharmacie,  fut  admis  dans  notre  Compagnie  en  1900.  Peu  d’années 
après  il  entra  au  Conseil  et  devint  vice-président.  Mais  ses  absor¬ 
bantes  occupations  ne  lui  permirent  pas  de  nous  prêter  longtemps 


PROCÈS-VERBAUX 


97 


son  concours  pour  l’administration  de  notre  Société.  Biologiste  dis¬ 
tingué,  il  nous  a  donné  en  collaboration  avec  divers  de  ses  confrères 
des  notes  fort  remarquées  sur  ses  travaux. 

Charles  Le  Gendre,  ancien  président  de  l’Académie  Internationale 
de  Botanique,  directeur  de  la  Revue  scientifique  du  Limousin,  étant 
venu  à  Bordeaux  rejoindre  sa  famille,  nous  fûmes  heureux  de  l’ac¬ 
cueillir  en  1928  en  qualité  de  membre  correspondant.  Il  est  l’auteur 
du  Catalogue  des  plantes  du  Limousin;  depuis  la  guerre,  il  s’était 
particulièrement  intéressé  à  la  culture  des  plantes  médicinales. 

Philippe  Dautzenberg,  président  honoraire  de  la  Société  Zoologi¬ 
que  de  France,  était  membre  titulaire  depuis  1902.  Conchyliologiste 
éminent,  il  laisse  sur  cette  science  des  travaux  qui  font  autorité. 

Le  professeur  Joubin,  du  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  membre  de 
l’Institut,  était  Membre  d’Honneur  de  la  Société  Linnéenne  depuis 
1922.  Universellement  connu  pour  ses  beaux  travaux  sur  la  Biologie 
marine,  sa  disparition  prématurée  est  une  grande  perte  pour  la 
Science.  En  1928,  délégué  par  M.  le  Ministre  de  l’Education  Natio¬ 
nale  pour  le  représenter  aux  Fêtes  de  notre  Centenaire  de  recon¬ 
naissance  d’utilité  publique,  nous  n’oublierons  pas  avec  quelle 
autorité,  quelle  distinction,  quelle  cordialité,  il  les  présida. 

Il  y  a  quinze  jours  à  peine  un  nouveau  deuil  est  venu  bien  dou¬ 
loureusement  nous  frapper. 

Vous  savez  quelle  a  été  notre  émotion  lorsque  nous  avons  appris 
la  maladie  et  puis  la  mort  de  notre  collègue  M.  le  docteur  Wil¬ 
liam  Dubreuilh,  professeur  honoraire  de  Dermatologie  à  la  Faculté 
de  Médecine  et  de  Pharmacie,  ancien  secrétaire  général  de  notre 
Société. 

Le  professeur  William  Dubreuilh  aimait  la  Société  Linnéenne  où 
il  était  entré  en  1878,  à  l’âge  de  21  ans.  Dans  cette  atmosphère  de 
cordialité  qui  est  la  nôtre,  il  se  sentait  accueilli  avec  une  sympathie 
déférente,  avec  une  affection  respectueuse. 

Assidu  à  nos  séances,  il  s’intéressait  à  tous  nos  travaux,  prenait 
même  part  à  nos  excursions.  Sa  remarquable  culture  lui  permettait 
d’être  informé  de  la  plupart  des  choses  de  l’Histoire  Naturelle,  et 
aux  questions  que  nous  traitions  que  de  fois  ajoutait-il  des  observa¬ 
tions  personnelles,  de  judicieuses  remarques. 

Et  lorsque  le  sujet  l’amenait  à  faire  appel  à  ses  souvenirs,  quel 
plaisir  et  quel  profit  avions-nous  à  l’entendre  nous  conter  avec  sa 
belle  et  aimable  simplicité  ce  qu’il  avait  vu  et  entendu,  ce  qu’il  avait 
lu  et  appris. 

Ces  temps  derniers  nous  lui  avions  demandé  d’entrer  de  nouveau 
dans  notre  Conseil.  Il  avait  accepté  nous  promettant  une  collabo¬ 
ration  aussi  régulière  que  possible  qui,  hélas  !  aura  été  bien  courte  ! 

Le  professeur  William  Dubreuilh  honorait  la  Société  Linnéenne. 
Nous  perdons  en  lui  un  collègue  éminent,  dévoué,  de  grand  et  noble 
caractère,  un  ami. 


P.-V.  1935. 
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Aux  familles  de  nos  collègues  si  péniblement  éprouvées  nous 
renouvelons  l’expression  de  notre  douloureuse  sympathie. 


Plusieurs  de  nos  collègues  ont  été  l’objet  de  distinctions  honorifi¬ 
ques  que  je  suis  heureux  de  rappeler. 

M.  Belloc,  Directeur  du  Laboratoire  des  Pêches  maritimes  à 
La  Rochelle,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d’Honneur. 

M1Ie  Marre,  professeur  au  Lycée  de  jeunes  filles;  M.  le  doc¬ 
teur  Jeanneney,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Phar¬ 
macie;  M.  P.  Cumia,  professeur  au  Lycée;  M.  Fabre,  inspecteur  de 
l’Enseignement  primaire;  M.  Bouchon,  assistant  au  Jardin  Botani¬ 
que;  M.  Malvesin-Fabre,  secrétaire  général  de  notre  Société,  ancien 
Président,  ont  été  promus  Officiers  de  l’Instruction  publique. 

M.  le  docteur  Barrère,  délégué  de  notre  Société  à  la  Fédération 
française  des  Sociétés  de  Sciences  Naturelles;  M.  Ferrier,  directeur 
d’Ecole  publique  à  Bordeaux;  M.  Cordier,  greffier  de  Paix,  ont  été 
nommés  Officiers  d’Académie. 

Nous  nous  associons  aujourd’hui  tout  particulièrement  à  leur 
joie  bien  méritée,  et  à  nouveau,  nous  leur  adressons  nos  félicita¬ 
tions  les  plus  cordiales. 

** 

L’effectif  de  notre  Société  a  continué  à  progresser,  mais  faible¬ 
ment.  Nous  avons  enregistré  cette  année  24  admissions,  12  démis¬ 
sions  et  6  décès,  soit  une  augmentation  de  6  membres. 

La  vie  de  tout  groupement  organisé  est  évidemment  liée  à  la 
vie  sociale  et  économique  du  pays.  Or,  en  ce  temps  d’incertitude, 
de  crise,  de  déflation,  des  restrictions  paraissent  naturelles.  Peut- 
être  ne*  s’imposent-elles  pas  à  tous  ceux  qui  les  invoquent.  Aux 
heures  difficiles,  dans  la  Nation  comme  dans  chacune  de  ses  cel¬ 
lules,  le  devoir  n’est-il  pas  de  serrer  les  rangs  ? 

D’ailleurs  nous  avons  plutôt  des  raisons  d’avoir  confiance.  Au 
cours  des  cinq  dernières  années,  notre  effectif  s’est  accru  de  cin¬ 
quante-deux  membres;  notre  situation  financière  est  normale;  notre 
activité  ne  faiblit  pas;  et  le  dévouement  et  le  courage  ne  font  pas 
défaut  aux  Linnéens  d’aujourd’hui. 

C’est  chaque  année  pour  votre  Président  un  plaisir  légitime  et 
profond  que  de  constater  les  résultats  de  votre  activité  et,  avec 
fierté,  de  pouvoir  dire  une  fois  de  plus  :  La  Ruche  travaille. 

Nos  groupes  spécialisés  se  sont  régulièrement  réunis  pour  exa¬ 
miner  leurs  trouvailles,  étudier  les  questions  relatives  à  leurs 
recherches  et  préparer  des  travaux  qui  seront  soumis  à  la  Société. 
Un  nouveau  groupe,  celui  des  Coléoptéristes,  s’est  officiellement 
constitué;  le  zèle  et  la  compétence  de  ses  membres  nous  permettent 
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d’espérer  une  étude  vraiment  scientifique  de  cette  partie  de  notre 
faune  girondine. 

Nos  séances  ordinaires  sont  toujours  bien  remplies  et  d’un  grand 
intérêt.  Communications,  observations  personnelles,  présentation 
d’échantillons  d’Histoire  Naturelle,  y  sont  l’objet  d’un  examen  judi¬ 
cieux  provoquant  des  discussions  toujours  courtoises. 

Nos  causeries-conférences  connaissent  un  succès  grandissant. 
Elles  font  honneur  à  notre  ancien  président  M.  le  docteur  Castex 
qui  les  a  voulues  et  organisées. 

Cet  hiver  nos  conférenciers  ont  traité  les  sujets  suivants  : 

M.  Frémont  :  Le  monde  des  chenilles  et  des  papillons. 

M.  le  docteur  Castex  :  L’Espagne  et  le  Maroc  septentrional  en 
huit  jours. 

M.  le  Doyen  Chaine  :  Le  déterminisme  des  sexes.  Comment  il  se 
fait  qu’un  être  soit  mâle  ou  femelle. 

M.  Malvesin-Fabre  :  Vestiges  d’un  passé  lointain  :  les  monuments 
mégalithiques. 

M.  le  docteur  Lamarque  :  Les  richesses  thermales  des  Pyrénées. 
Considérations  géologiques  sur  l’hydrologie  pyrénéenne.  e 

L’empressement  d’un  public  de  choix,  nombreux  et  fidèle,  à  sui¬ 
vre  ces  causeries  témoigne  combien  sont  appréciés  et  cette 
nouvelle  forme  de  notre  action  éducatrice,  et  le  talent  de  nos  confé¬ 
renciers. 

Nos  excursions  publiques  de  printemps  et  celles  mycologiques 
d’automne  groupent  toujours  à  nos  côtés  des  étudiants,  les  élèves 
des  cours  de  Sèvres  du  Lycée  de  jeunes  filles  et  un  public  désireux 
de  s’instruire  des  choses  de  l’Histoire  Naturelle  et  que  nos  recher¬ 
ches  intéressent. 

Nos  publications  sont  le  plus  puissant  de  nos  moyens  d’action. 

Dans  nos  Procès-verbaux  les  notes  substantielles  de  MM.  l’abbé 
Bernier,  Frémont  et  Tempère  sur  l’entomologie,  de  MM.  Glangeaud 
et  Fabre  sur  la  géologie,  de  M.  Magne  sur  la  malacologie  apportent 
une  importante  contribution  à  la  connaissance  de  ces  branches  de 
l’Histoire  Naturelle. 

La  collection  des  Mémoires  publiés  régulièrement  dans  nos  Actes 
chaque  année  suffit  à  illustrer  notre  Compagnie.  Deux  œuvres  maî¬ 
tresses,  l’une  à  sa  fin  :  La  Conchologie  néogénique  de  l’ Aquitaine 
par  Cossmann  et  Peyrot,  continuée  par  M.  Peyrot  seul;  l’autre  à  son 
début  :  Recherches  sur  les  Otolithes  des  poissons  par  M.  Chaine, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux  et  J.  Duvergier 
constituent  le  tome  LXXXVI  (1934)  de  nos  Actes. 

J’exprime  ici  nos  remerciements  et  notre  reconnaissance  à  la 
Caisse  des  Recherches  scientifiques,  au  Conseil  général  de  la  Gironde 
et  à  la  Ville  de  Bordeaux  dont  les  subventions  nous  permettent  de 
publier  de  telles  œuvres  qui  sont  appréciées  dans  tous  les  milieux 
scientifiques  et  font  honneur  à  la  Science  française. 
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Aussi  les  grandes  Sociétés  scientifiques  étrangères  et  toutes  les 
Sociétés  scientifiques  de  France  sollicitent  l’échange  de  leurs  publi¬ 
cations  avec  les  nôtres.  Actuellement  nous  adressons  nos  Actes  et 
Procès-Verbaux  à  180  Sociétés  étrangères  et  à  117  Sociétés  fran¬ 
çaises  et  recevons  d’elles  tous  leurs  travaux. 

Ces  échanges  accrus  chaque  année  par  de  nouvelles  demandes 
nous  ont  permis  de  constituer  une  Bibliothèque  d’une  richesse 
exceptionnelle  et  que  des  dons  particuliers  ont  encore  augmentée. 

Cette  Bibliothèque,  ouverte  aux  professeurs  et  aux  étudiants  de 
nos  Facultés  qui  désirent  consulter  des  textes  originaux,  et  nos  col¬ 
lections  qui  renferment  de  précieux  matériaux  pour  l’étude  de 
notre  région  d’Aquitaine,  sont  pour  les  naturalistes  des  instruments 
de  travail  indispensables. 

Il  n’est  que  juste  de  rappeler  ici  le  dévouement  de  notre  Archi¬ 
viste  qui  préside  avec  tant  de  soin  à  la  garde  de  notre  Bibliothèque 
et  à  l’entretien  de  nos  Collections. 

*** 

Dans  une  Société  comme  la  nôtre  où  les  traditions  sont  en  hon¬ 
neur,  où,  fiers  de  notre  passé,  nous  avons  à  cœur  de  le  rappeler  et 
de  le  glorifier,  notre  vie  se  poursuit  en  communion  constante  avec 
nos  grands  Linnéens.  C’est  dans  cet  esprit  que  je  vous  convie 
aujourd’hui  à  fêter  le  cinquantenaire  de  la  parution  de  l’œuvre  de 
l’un  d’eux  :  la  Flore  de  la  Gironde  d’Armand  Clavaud. 

La  Flore  de  la  Gironde  est  une  œuvre  inachevée;  Clavaud  n’en 
publia  que  deux  fascicules  :  les  T halami flores  en  1882,  et  les  Cali- 
ciflores  en  1884.  Et  cependant  cette  œuvre  est,  en  Botanique,  une 
des  plus  puissantes  qui  aient  paru  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier. 

Le  conflit  entre  l’école  linnéenne  et  l’école  jordanienne  était  alors 
loin  d’être  apaisé.  Il  ne  l’est  pas  encore.  Clavaud  apportait  dans  son 
travail  une  idée  neuve,  celle  de  la  subordination  des  espèces,  qui 
lui  permettait  de  se  placer  à  égale  distance  de  ces  deux  écoles,  là 
où  aujourd’hui  encore,  on  paraît  être  le  plus  rapproché  de  la  vérité. 

Son  système  eut  dans  les  milieux  botaniques  un  grand  retentis¬ 
sement.  La  plupart  des  floristes  français  et  étrangers  venus  après 
lui  l’adoptèrent.  Corbière,  en  1894,  l’applique  dans  sa  Nouvelle  Flore 
de  Normandie,  et  Rouy  dans  sa  Flore  de  France  (1893-1913)  le  fait 
sien,  consacrant  ainsi  dans  le  plus  important  de  nos  ouvrages  floris¬ 
tiques,  les  vues  d’Armand  Clavaud  sur  la  conception  de  l’espèce. 

Ainsi  la  Flore  de  la  Gironde  est  un  travail  de  précurseur.  Elle  eut 
été  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  la  Botanique  si  Clavaud  avait 
pu  œuvrer  toute  la  documentation  qu’il  avait  amassée.  Sa  santé 
morale  ne  le  permit  pas. 

Sur  cette  terre  cubzagaise  qu’il  aimait  à  explorer  rendons  hom- 
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mage  à  Armand  Clavaud,  à  cet  observateur  scrupuleux,  à  ce  servi¬ 
teur  passionné  de  la  Botanique,  à  ce  grand  Linnéen. 


La  semaine  qui  prend  fin  a  vu,  mes  chers  Collègues,  se  dérouler  à 
Paris  les  Fêtes  commémoratives  du  Tricentenaire  de  la  fondation 
du  Muséum  National  d’Histoire  Naturelle. 

Nos  délégués,  s’associant  à  l’hommage  rendu  à  notre  Grand  Eta¬ 
blissement  d’Histoire  Naturelle  par  la  Science  française  et  la  Science 
mondiale,  lui  ont  exprimé  en  même  temps  qu’un  témoignage  parti¬ 
culier  de  gratitude,  le  tribut  de  notre  admiration. 

Ici,  dans  un  coin  de  province,  des  Linnéens  se  sont  réunis  pour 
fêter  également  les  Sciences  Naturelles.  En  demandant  à  la  Science 
le  meilleur  de  leurs  joies,  ils  lui  apportent  la  contribution  de  leurs 
recherches  désintéressées.  Si  leur  oeuvre  est  modeste,  leur  foi  dans 
le  progrès  de  la  Science,  dans  ses  réalisations  pratiques  et  humani¬ 
taires  est  grande  et  c’est  avec  tout  leur  cœur  qu’ils  participent  aux 
Fêtes  de  glorification  de  la  Science  française. 


Les  Phanérogames  Centrospermées  et  l’Instinct 
botanique  de  quelques  Coléoptères 

Par  G.  Tempère 

S’il  est,  parmi  les  insectes  phytophages,  de  nombreux  polyphages 
véritables,  qui,  comme  le  Hanneton  et  divers  Curculionides,  s’accom¬ 
modent,  pour  leur  nourriture,  des  plantes  les  plus  variées,  il  en  est 
aussi,  non  moins  nombreux,  qui  apportent,  dans  le  choix  des  végé¬ 
taux  auxquels  les  femelles  confient  leurs  œufs,  un  discernement  qui 
ne  peut  manquer  de  retenir  l’attention  des  Entomologistes  qui  ont 
des  notions  de  Botanique. 

Prenons  des  exemples  dans  l’ordrç  des  Coléoptères.  A  côté  de 
monophages  stricts,  semblant  à  vrai  dire  bien  peu  nombreux,  qui  ne 
s’adressent  qu’à  une  seule  espèce  végétale,  à  l’exclusion  de  toute 
autre,  nous  trouvons  beaucoup  d’espèces  qui  méritent  l’épithète 
d’  «  oligophages  ».  Celles-ci  ne  sont  pas  inféodées  à  une  seule 
plante,  mais  à  quelques  espèces,  ordinairement  voisines  entre  elles. 

C’est  ainsi  que  l’Altise  Ilermaeophaga  cicatrix  111.  a  sans  doute, 
pour  principale  plante  nourricière,  Mercurialis  anima  L.,  mais 
qu’elle  peut  vivre  également  sur  d’autres  espèces  du  même  genre,  y 
compris  M.  perennis  L.,  comme  l’a  indiqué  Fourras  [2],  et  en  dépit 
de  la  remarque  de  Bedel  [1],  qui  parfois  se  montrait  un  peu  trop 
sceptique  à  l’égard  des  affirmations  de  ses  confrères. 

J’ai,  en  effet,  constaté  au  jardin  botanique  de  Talence,  la  pré- 
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sence,  fin  mars  1935,  d’imagos  de  H.  cicatrix  sur  M.  perennis,  dont 
les  feuilles  encore  jeunes  étaient  criblées  de  mangeures.  M.  annua  L., 
cultivée  à  côté,  n’était  point  encore  poussée  à  ce  moment.  Il  s’agit 
donc  d’un  cas  particulier,  peu  fréquent  du  fait  de  la  différence 
d’habitat  normal  des  deux  plantes.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
l’adulte,  tout  au  moins,  peut,  comme  l’a  avancé  Foudras,  sans  plus 
de  détails,  se  trouver  sur  M.  perennis.  D’ailleurs,  des  captures,  faites 
au  filet,  par  M.  Giraud  et  moi-même  dans  des  stations  naturelles  de 
cette  espèce,  en  l’absence  de  M.  annua,  me  portent  à  croire  qu’il 
peut  en  être  de  même  en  pleine  campagne. 

L’oligophagie  s’élargit,  et  «  l’instinct  botanique  »  prend  tout  son 
intérêt  chez  les  espèces  dont  la  polyphagie  restreinte  s’exerce  dans 
les  limites  d’un  groupe  plus  vaste  que  le  Genre. 

Le  Curculionide  Phytonomus  arator  L.,  remarquable  à  cet  égard, 
s’attaque,  d’après  des  observations  précises,  à  Silene  inflata  Sm., 
Lychnis  dioica  D.  C.  et  Flos-Cuculi  L.,  Agrostemma  Githago  L., 
Dianthus  divers,  Stellaria  media  With.,  Moenchia  erecta  Ehrh.,  Sper- 
gula  arvensis  L.  J’ai  moi-même  recueilli  et  élevé  sa  larve  sur 
cette  dernière  espèce,  ainsi  que  sur  Cuccubalus  baccifer  L.  Ces 
plantes  sont  bien  diverses  quant  à  leurs  stations,  leur  port,  la  con¬ 
sistance  de  leurs  tissus,  leur  revêtement,  mais  toutes  appartiennent 
à  la  même  famille  des  Caryophyllacées  ! 

Le  Criocère  du  Lis,  Crioceris  lilii  Scop.,  offre  un  exemple  ana¬ 
logue  :  des  Liliacées  très  différentes  entre  elles,  même  au  point  de 
vue  de  la  saveur  que  nous  leur  trouvons,  lui  sont  bonnes  :  Lilium, 
Polygonatum,  Fritillaria,  Allium,  et  ce  n’est  que  dans  des  cas  excep¬ 
tionnels,  d’ailleurs  dignes  de  remarque  [7],  qu’il  franchit  les  limites 
de  cette  famille,  s’adressant  alors,  fait  étrange,  aux  Solanacées  ! 

De  semblables  exemples  pourraient  être  multipliés,  mais  je  ne 
veux  ici  insister  particulièrement  que  sur  le  cas  de  quelques 
Coléoptères,  dont  le  victus  comporte,  me  semble-t-il,  des  indica¬ 
tions  intéressant  le  Botaniste  systématicien. 


J’ai  montré,  en  1928  [8],  que  Perris  [4],  malgré  les  doutes  qui 
lui  restaient  au  sujet  de  l’exactitude  de  ses  propres  observations, 
ne  s’était  point  abuse  en  notant  que  Cassida  vittata  Villers  vivait  à 
la  fois  sur  des  Chénopodiacées  et  sur  des  Caryophyllacées.  J’ai  en 
effet  recueilli  moi-même  cette  espèce,  à  La  Teste,  sur  Atriplex  has- 
tatum  L.,  à  Andernos,  sur  Spergularia  marginata  D.  C.,  au  Haillan 
(Gironde),  sur  Spergula  arvensis  L. 

Il  m’a  été  ainsi  donné  de  confirmer  ce  qu’avait  avancé,  non  sans 
quelques  réserves,  le  célèbre  entomologiste  landais;  mais  j’ai  eu  le 
tort  de  partager  son  étonnement  au  sujet  de  ce  double  régime  ali¬ 
mentaire. 
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Cet  étonnement  était  motivé  par  l’éloignement,  dans  la  classifica¬ 
tion  botanique,  des  deux  familles  en  question.  Dans  la  plupart  des 
ouvrages  classiques,  en  effet,  et  en  particulier  dans  les  Flores  les 
plus  utilisées  chez  nous  à  l’heure  actuelle  encore,  les  Caryophyl- 
lacées  voisinent  plus  ou  moins  avec  les  Renonculacées,  les  Linacées, 
les  Malvacées,  parmi  les  Thalamiflores  ou  Dialypétales  hypogynes. 
Les  Chénopodiacées  ou  Salsolacées  y  sont  placées  bien  loin  de  ces 
dernières,  dans  les  Monochlamydées  ou  Apétales. 

Dans  ces  conditions,  il  n’apparaît  guère  de  rapport  entre  nos 
deux  familles,  d’où  la  surprise  des  biologistes  pour  qui  l’instinct 
botanique  des  insectes  tels  que  les  Cassides  est  une  réalité. 

Mais  si  nous  adoptons  la  grande  classification  qui,  depuis  les 
publications  d’ENGLER  surtout,  tend  de  plus  en  plus  à  se  substituer 
à  la  précédente  dans  les  ouvrages  modernes  de  systématique,  notre 
étonnement  va  disparaître,  ou  du  moins  changer  d’objet;  c’est 
qu’alors  Caryophyllacées  et  Chénopodiacées  se  trouvent  étroite¬ 
ment  rapprochées,  de  par  l’existence  d’importants  caractères  com¬ 
muns,  dans  le  groupe  des  Centrospermées,  qu’elles  constituent,  avec 
les  Amarantacées  et  quelques  autres  familles  de  moindre  impor¬ 
tance  (1). 

Ainsi  le  double  victus  de  Cassida  vittata  perd  toute  invraisem¬ 
blance;  nous  sommes  amenés,  au  surplus,  à  admirer  l’instinct  de 
cet  insecte,  qui,  en  quelque  sorte,  indique  aux  Botanistes  des  affi¬ 
nités  qui  ont  longtemps  échappé  à  la  majorité  d’entre  eux. 


Si  maintenant,  au  lieu  d’envisager  le  régime  alimentaire  d’une 
espèce  déterminée,  nous  comparons  ceux  d’espèces  voisines  entre 
elles,  nous  observerons  des  similitudes,  trop  connues  des  entomo¬ 
logistes  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en  donner  de  multiples  exem¬ 
ples,  et  nous  pourrons,  là  encore,  noter  des  faits  corroborant  les 
précédents. 

Ne  voyons-nous  pas,  dans  ce  même  genre  Cassida,  que  la  plupart 
des  espèces  offrant  des  colorations  opalines  ou  nacrées  (C.  marga- 
ritacea  Schall.,  C.  splendidula  Suff.,  C.  azurea  F.,  C.  nobilis  L.,  etc.) 
vivent  sur  des  Caryophyllacées,  C.  vittata  faisant  également  partie 
de  ce  groupe.  Dans  une  autre  section,  C.  nebulosa  L.  vit  sur  Atri- 
plex,  Chenopodium  et  Beta  (Chénopodiacées),  alors  que  sa  proche 
voisine  C.  flaveola  Thunb.  s’attaque  aux  Caryophyllacées  :  Stellaria 
et  Spergula  d’après  divers  auteurs,  Malachium  aquaticum  Fries, 


(1)  Ce  groupe  des  Centrospermées,  Cyclospermées  ou  Curviembryées 
n’est  point  de  création  récente;  du  temps  de  Perris  déjà,  à  la  vérité,  plu¬ 
sieurs  Botanistes  en  avaient  reconnu  la  valeur;  mais  les  Flores  usuelles 
d’alors  n’en  faisaient  pas  plus  état  que  les  Flores  françaises  qui  sont 
encore  aujourd’hui  entre  toutes  les  mains. 
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d’après  mes  propres  observations  dans  le  marais  de  Parempuyre 
(Gironde). 

La  famille  des  Curculionides,  avec  le  genre  Pseudophytobius,  va 
nous  fournir  un  exemple  analogue  et  intéressant.  Il  existe,  dans  la 
région  paléarctique,  une  dizaine  d’espèces  de  Pseudophytobius  ; 
deux  ou  trois  vivent  en  France;  l’une  d’elles,  P.  acalloides  Fairm., 
est  répandue  sur  le  littoral  méditerranéen,  et  a  aussi  été  observée 
depuis  peu  sur  notre  côte  du  Golfe  de  Gascogne,  dans  le  Bassin 
d’Arcachon;  elle  vit  sur  des  Chénopodiacées  halophiles,  Salicornia 
et  Suaeda.  P.  salicorniae  Hust.,  espèce  fort  voisine  de  la  première, 
dont  elle  n’est  peut-être  qu’une  forme  locale,  vit  de  même,  dans 
l’Hérault,  sur  Salicornia  fruticosa  L. 

De  la  troisième  espèce  française,  P.  subglobosus  Ch.  Bris.,  on  n’a 
connu  longtemps  que  l’individu  type,  capturé  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  puis  un  second  spécimen,  recueilli  dans  le  massif  de  la 
Grande  Chartreuse.  Cet  insecte  rarissime  a  été  retrouvé  naguère 
dans  le  Bassin  de  l’Agoût,  non  loin  de  Castres  (Tarn),  par  l’excel¬ 
lent  observateur  qu’était  Galibert  [3]. 

Celui-ci  s’attacha  à  découvrir  la  plante  nourricière  de  l’Insecte, 
et  parvint  à  établir  d’une  façon  à  peu  près  certaine  que  dans  sa 
région,  il  s’agit  d’une  Caryophyllacée,  Silene  nutans  L.  Il  semble 
bien  probable,  dès  lors,  que  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  P.  sub¬ 
globosus  vit  sur  un  ou  plusieurs  Silènes  des  zones  alpine  et  sub¬ 
alpine. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  enfin  qu’une  espèce  nord- 
africaine  du  même  genre,  P.  rumicum  Peyer-,  vit,  d’après  les  obser¬ 
vations  de  M.  de  Peyerimhoff  [6],  sur  Rumex  bucephalophorus  L. 
et  R.  scutatus  induratus  Boiss. 

Nous  savons,  en  effet,  que  les  Botanistes  n’ont  jamais  beaucoup 
éloigné  la  famille  des  Polygonacées  de  celle  des  Chénopodiacées, 
les  rangeant  ensemble,  soit  bien  loin  des  Caryophyllacées,  soit  tout 
près  de  celles-ci. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  opinions  diffèrent,  les  uns,  comme 
Eichler,  plaçant  les  Polygonacées  parmi  les  Centrospermées,  les 
autres  en  formant  l’Ordre,  tout  proche,  mais  distinct,  des  Polygo¬ 
nales. 

Un  dernier  exemple  mérite  d’être  cité,  à  ce  propos,  qui  nous  est 
fourni  par  les  Altises  du  genre  Chaetocnema.  C.  concinna  Marsh,  et 
C.  tibialis  Illig.  sont  deux  espèces  manifestement  très  voisines;  la 
première  est  inféodée  aux  Polygonacées  :  Polygonum  et  Rumex 
divers.  Je  l’ai  recueillie  moi-même,  au  jardin  botanique  de  la  Ville  de 
Bordeaux,  sur  Rumex  Patienta  L.,  et  près  de  Mauléon  (Basses-Pyré¬ 
nées),  sur  Polygonum  Persicaria  L. 

La  seconde  s’adresse  aux  Centrospermées  vraies  :  Chénopodiacées 
et  Amarantacées;  elle  a  été  signalée  par  divers  auteurs  comme 
nuisible  à  la  Betterave  cultivée;  on  la  trouve  sur  Atriplex,  Chenopo- 
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dium,  Scilsola,  Salicornia,  mais  aussi  sur  des  Amarantes  :  M.  de  Peye- 
rimhoff  [5]  l’a  observée,  en  Algérie,  sur  Amarantus  Blitum  Kunth. 
Pour  ma  part,  je  l’ai  notée,  en  Gironde,  dévorant  Salicornia  her- 
bacea  L.,  au  Verdon,  et  Amarantus  retroflexus  L.  (ou  espèce  très 
voisine)  à  Castillon.  Dans  cette  dernière  localité,  d’ailleurs,  l’Insecte, 
fin  août,  semblait  préférer  l’Amarante  aux  Betteraves  au  milieu  des¬ 
quelles  elle  croissait. 


Des  quelques  faits  sur  lesquels  je  viens  d’attirer  l’attention,  il 
découle,  comme  on  le  voit,  que,  s’il  existe  chez  beaucoup  des  insec¬ 
tes  que  j’ai  qualifiés  d’oligophages,  un  «  instinct  botanique  »  souvent 
indéniable,  il  existe  aussi,  entre  des  plantes  diverses,  des  rapports 
auxquels  on  pourrait  donner  le  nom  de  «  rapports  entomolo- 
giques  ». 

Le  plus  souvent,  comme  dans  les  cas  cités  ci-dessus,  ces  rapports 
corroborent  les  affinités  morphologiques  qui  ont  motivé  des  rappro¬ 
chements  en  Botanique  systématique;  mais  parfois  aussi,  on  les 
observe  entre  des  végétaux  qu’aucune  classification  n’a  jamais  rap¬ 
prochés  jusqu’ici,  par  exemple  Liliacées  et  Solanacées  (Lilioceris 
lilii) ,  ou  encore  Onagracées  et  Ampélidacées  (Haltica,  Bromius, 
Sphinx). 

Dans  tous  ces  cas,  l’Insecte,  sans  doute,  ne  joue  que  le  rôle  d’un 
indicateur,  le  véritable  rapport,  bien  difficile  à  préciser,  étant, 
selon  toute  probabilité,  de  nature  physico-chimique. 

Il  n’en  reste  pas  moins  que  les  goûts  et  préférences  des  insectes 
phytophages  méritent,  à  l’occasion,  de  retenir  l’attention  du  Bota¬ 
niste,  que  celui-ci  soit  systématicien  cherchant  à  réaliser  une  clas¬ 
sification  respectant  au  maximum  possible  les  parentés  naturelles, 
ou  biologiste  étudiant  les  végétaux  au  point  de  vue  de  leur  constitu¬ 
tion  chimique. 
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Sur  deux  espèces  de  Coléoptères  observées 
dans  le  Cubzaguais 

Par  G.  Tempère  et  A.  Landès 

La  région  du  Cubzaguais  ne  paraît  pas  avoir  été  beaucoup  étu¬ 
diée  par  les  coléoptéristes,  et,  cependant  elle  pourrait  fort  bien 
apporter  des  nouveautés  dans  la  liste  des  insectes  de  la  Faune 
girondine. 

Nous  nous  proposons  d’y  faire  des  recherches  méthodiques,  espé¬ 
rant  ainsi  apporter  des  indications  nouvelles  sur  les  coléoptères 
capturés.  Nous  avons  l’avantage  de  faire  passer  sous  vos  yeux  deux 
espèces  prises  dans  la  région  : 

Chrysomela  lucida  Oliv-  n’est  pas  une  espèce  rare  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France;  elle  a  même  été  signalée  comme  commune  dans 
le  département  des  Landes,  par  Gobert. 

Il  ne  semble  pas,  cependant,  qu’elle  soit  bien  fréquente  dans  la 
région  de  Bordeaux;  les  collections  que  nous  connaissons  n’en 
renferment  qu’un  très  petit  nombre  d’exemplaires  de  cette  prove¬ 
nance,  et  de  capture  ordinairement  ancienne. 

Nous  mentionnerons  donc  sa  présence  à  Tauriac  le  22  avril  der¬ 
nier,  à  Saint-André-de-Cubzac  le  25  avril  et  surtout  à  Cubnezais 
(plusieurs  individus  les  16  et  23  juin  1935).  Nous  l’y  avons  trouvée 
au  bord  des  fossés,  sur  Mentha  rotundifolia,  qui  est  sa  plante  nour¬ 
ricière  la  plus  fréquente. 

Anisorrhynchus  barbatus  Rossi  (=  bajulus  Oliv.)  est  également 
une  espèce  qui  n’avait  pas  été  observée  en  Gironde  depuis  bien 
longtemps,  à  notre  connaissance. 

L’un  de  nous  l’a  recueillie  en  trois  exemplaires  le  20  avril  dernier, 
à  La  Gatte,  près  de  Saint-André-de-Cubzac.  Ces  trois  insectes  ont 
été  trouvés  le  long  d’un  chemin,  en  bordure  d’une  vigne  au  sol 
calcaire  et  pierreux,  au  pied  de  jeunes  pousses  du  vulgaire  Pani¬ 
caut,  Eryngium  campestre. 

Cette  dernière  observation  est  à  retenir  car  elle  corrobore  celles 
qui  ont  été  citées  par  L.  Bedel  (1924,  Supplément  aux  Rhyncho- 
phores  du  Bassin  de  la  Seine). 

Il  nous  semble  extrêmement  probable  qu’ Anisorrhynchus  barbatus 
(dont  M.  Hustache,  1930,  disait  les  mœurs  inconnues),  vit  à  l’état 
larvaire  dans  la  portion  souterraine  des  Panicauts. 

Il  est  à  noter,  d’ailleurs,  que  les  espèces  du  genre  Liparus,  très 
voisin,  sont  bien  connues  pour  être  inféodées  à  diverses  plantes 
de  la  famille  des  Ombellifères. 

Nous  nous  proposons  de  continuer  à  faire  des  observations  sur 
les  lieux  de  capture  de  façon  à  déterminer,  si  possible,  le  victus 
de  cet  insecte. 
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Réunion  du  3  juillet  1  935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Personnel.  —  Mlle  Désabres,  membre  auditeur,  est  nommée 
membre  titulaire  de  notre  Société  sur  sa  demande. 

Correspondance.  —  Lettres  d’excuses  de  M.  le  professeur  Jean- 
neney  et  de  M.  Cumia  qui  n’ont  pu,  à  leur  grand  regret,  assister  à 
la  Fête  Linnéenne. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  Maître  Fabre,  avocat  et 
oncle  de  notre  collègue  M.  G.  Malvesin-Fabre,  et  adresse  à  celui-ci 
les  condoléances  de  la  Société. 

Il  félicite  Mlles  Désabres  et  Barthélemy  et  M.  Sarry  qui  viennent 
de  passer  leur  certificat  d’études  supérieures  de  botanique,  géologie 
et  zoologie. 

Communications  et  dons.  —  M.  le  professeur  Chaine  dépose 
le  2e  fascicule  des  Otolithes  de  Poissons  et  donne  un  aperçu  de  ce 
travail. 

M.  L.  Glangeaud  présente  en  collaboration  avec  M.  Saugnac  une 
note  :  «  Observation  sur  la  région  située  au  sud-est  d’Arcachon  ». 

M.  F.  Jeanjean  signale  au  Thil  (commune  de  Léognan)  la  décou¬ 
verte  d’un  hybride  d ’Orchis  sesquipedalis  X  Platanthera  bifolia  L. 

M.  G.  Tempère  présente  quelques  insectes  capturés  dans  la  Vallée 
d’Ossau  (Hautes-Pyrénées). 

M.  l’Archiviste  présente,  de  la  part  des  auteurs,  les  brochures  ou 
volumes  suivants  :  M.  L.  Glangeaud  (17  broch.)  ;  G.  Souché 
(12  broch.)  et  G.  Cazeaux  (1  vol.).  Il  fait  passer  le  bulletin  biblio¬ 
graphique  du  mois  de  Juin  dernier. 


Observations  sur  la  Géologie  et  la  Tectonique 
de  la  région  d’Arcachon 

Par  MM.  L.  Glangeaud  et  R.  Saugnac 

De  nombreux  puits  ont  été  forés  dans  la  région  d’Arcachon.  Ils 
ont  fait  l’objet  de  publications  de  Billiot,  Viennot  et  de  MM.  Blayac, 
Mengaud,  Girard  et  L.  Glangeaud.  Les  affleurements  de  surface 
avaient  été  étudiés  notamment  par  Benoist  et  Delbos.  Mais,  jusqu’à 
présent,  on  n’a  pas  cherché  à  établir  des  coupes  d’ensemble  du 
sous-sol  de  la  région.  Nous  utiliserons  les  documents  déjà  publiés 
et  un  certain  nombre  de  sondages  inédits  dont  nous  donnons  la 
description. 
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La  stratigraphie  de  ces  puits  a  été  établie  en  se  basant  sur  les 
niveaux  à  Foraminifères  que  nous  avons  observés  en  surface  et  dont 
l’étude  détaillée  fera  l’objet  de  publications  ultérieures. 

Au  nord-ouest  de  Salles,  le  puits  de  Mios  (altitude  20  m.)  a  atteint 
les  faluns  de  Salles,  à  2  mètres  de  profondeur  sous  le  sable  fauve. 
Puis,  à  la  cote  —  20,  des  calcaires  d’âge  burdigalien.  A  partir  de 
Mios,  le  sommet  de  l’Helvétien  qui  a  été  traversé  par  les  puits  de 
Biganos,  Audenge,  Lanton,  Taussat,  s’abaisse  pour  atteindre  à  Ander- 
nos  l’altitude  de  —  65  mètres. 

A  Taussat,  la  Tudicla  Rusticula,  variété  du  Burdigalien  supérieur, 
qui  a  été  citée  par  M.  Blayac,  a  été  trouvée  à  la  cote  —  85.  Dans  le 
puits  d’Andernos  (piscine),  la  base  du  Burdigalien  est  au-dessous  de 
la  cote  —  150. 

Vers  l’Ouest-Nord-Ouest,  les  sondages  d’Arcachon  ont  traversé  la 
partie  supérieure  des  faluns  à  Salles  à  l’altitude  de  —  64,  la  base  du 
Burdigalien  y  est  au-dessous  de  —  136. 

Dans  le  puits  des  Abatilles  (Viennot)  la  partie  supérieure  du  Mio¬ 
cène  est  à  la  cote  —  70.  Le  Pecten  Beudanti  et  le  Chlamys  scabrel- 
lus  y  ont  été  trouvés  à  —  261. 

Au  nord  de  Salles,  le  sondage  de  Marcheprime  (Billiot)  atteint  le 
sommet  du  Miocène  à  —  2  mètres. 

Vers  le  sud-est  de  Salles,  à  Béliet  un  sondage  fait,  sans  injection 
d’eau,  par  M.  Saugnac,  a  donné  de  beaux  échantillons  permettant  de 
reconnaître  différents  horizons  de  l’Helvétien  et  du  Burdigalien.  La 
base  du  «  Sable  des  Landes  »,  reposant  sur  les  faluns  de  Salles  typi¬ 
ques  a  été  traversée  à  la  cote  —  5;  à  la  cote  —  32,  on  atteint  des 
grès  calcaires  qui  forment  le  sommet  du  Burdigalien,  à  —  35, 
en  premier  niveau  de  sables  à  Operculina  complanata  et  Milioles, 
puis  5  mètres  de  sables  glauconieux,  et  à  —  40,  des  calcaires  com¬ 
pacts  à  Operculines,  Milioles  et  débris  coquillers.  La  base  du  Burdi¬ 
galien  n’a  pas  encore  été  traversée  à  —  45. 

Le  niveau  supérieur  à  Operculines  correspond,  d’après  les  Fora¬ 
minifères  que  nous  y  avons  trouvés,  à  celui  qui  existe  au-dessous 
des  faluns  de  Léognan. 

Au  sud-est  de  Béliet,  à  Hostens,  les  sondages  ont  traversé  le  som¬ 
met  du  Miocène  à  la  cote  O.  A  Saint-Symphorien,  la  base  de  l’Hel¬ 
vétien  affleure  à  +  45  mètres  d’altitude  et  la  base  du  Burdigalien 
à  +  32  mètres. 

La  base  du  Burdigalien  offre  une  dénivellation  de  plus  de 
190  mètres  entre  Mios  et  les  Abatilles,  de  plus  de  72  mètres  entre 
Béliet  et  Saint-Symphorien,  et  de  plus  de  340  mètres  entre  les  Aba¬ 
tilles  et  Captieux  (1),  situé  à  80  kilomètres  au  sud-est  d’Arcachon.  Le 
sommet  du  Burdigalien  s’abaisse  ainsi  de  plus  de  57  mètres  entre 


(1)  A  Captieux,  le  Burdigalien  continental  serait  recouvert  par  l’Hel- 
vétien  marin  (Renseignement  de  M.  Malvesin-Fabre). 
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Mios  et  Taussat,  de  plus  de  110  mètres  entre  Mios  et  Andernos.  Le 
niveau  du  Château  de  Salles  (Helvétien)  présente  entre  le  dernier 
affleurement  connu  au  sud-est  de  Salles  et  de  Béliet  une  dénivella¬ 
tion  de  38  mètres.  Or,  on  a  exactement  le  même  faciès  de  sables 
coquillers  très  détritique  à  Béliet  et  dans  la  carrière  de  Salles.  De 
même,  dans  les  sondages  d’Arcachon,  le  Burdigalien  se  présente 
sous  forme  de  faluns  et  de  sables  calcaires  assez  détritiques. 

Les  différences  de  faciès,  tant  au  point  de  vue  lithologique  que 
de  la  faune,  entre  le  bord  du  bassin  miocène  et  Arcachon,  ne  corres¬ 
pondent  pas  à  de  telles  variations  de  profondeur. 

Deux  interprétations  peuvent  être  retenues  pour  expliquer  ce  fait. 
Dans  l’hypothèse  stratigraphique,  les  faciès  littoraux  tels  les  faluns 
et  les  mollasses  appartenant  à  un  même  horizon,  ne  sont  pas  syn¬ 
chroniques  sur  les  bords  du  bassin  et  au  centre.  Ces  faciès  néritiques 
marqueraient  les  différentes  étapes  d’une  transgression.  Dans  l’hy¬ 
pothèse  tectonique,  les  couches  burdigaliennes  auraient  été  défor¬ 
mées  après  leur  dépôt.  Les  phénomènes  de  transgression  ne  suffisent 
pas  à  eux  seuls  à  expliquer  les  faits  observés. 

En  effet  le  repérage  de  niveaux  coquillers  et  de  niveaux  à  Fora- 
minifères,  montrent  leur  répartition  sur  une  grande  distance,  et 
nous  oblige  à  admettre  qu’il  s’est  produit  dans  la  région  d’Arcachon, 
non  pas  des  variations  de  profondeurs,  mais  plutôt  des  phénomènes 
de  subsidence  contemporains  du  Miocène  inférieur  et  moyen. 

De  même  l’examen  et  le  raccord  de  détails  des  coupes  de  sondage, 
l’existence  d’un  pendage  important  de  la  mollasse  aux  environs  de 
Salles  (40°  dans  la  carrière  du  château),  déjà  signalée  par  Benoist, 
nous  conduisent  à  admettre  V existence  de  déformations  post-burdi- 
galiennes. 

L’affleurement  de  Salles  correspondrait  ainsi  à  un  dôme  plat.  Ce 
mouvement  aurait  commencé  au  début  du  Burdigalien  et  se  serait 
atténué  à  la  fin  de  l’Helvétien  (couches  de  l’Argileyre),  car,  ainsi 
que  l’ont  fort  bien  fait  observer  Delbos  et  Benoist,  les  couches 
horizontales  de  l’Argileyre  et  du  Minoy  reposent  sur  la  mollasse 
inclinée  du  Château  de  Salles.  Mais  le  pendage  de  la  carrière  du 
Château  est  trop  accusé  pour  être  expliqué  seulement  par  une  défor¬ 
mation  à  grand  rayon  de  courbure.  Aussi  doit-on  faire  intervenir, 
en  plus,  dans  ce  cas,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  F.  Daguin, 
l’inclinaison  de  couches  se  déposant  sur  le  bord  d’un  bassin  de 
sédimentation. 

On  admet  que  le  bombement  crétacé  de  Villagrain-Landiras  cor¬ 
respond  à  un  anticlinal  de  direction  Nord-Ouest-Sud-Est.  11  n’y 
aurait  pas  alors  concordance  entre  cette  ride  et  le  dôme  post-burdi- 
galien  de  Salles.  Mais  le  sondage  de  Marcheprime  et  l’altitude  des 
affleurements  du  Burdigalien  et  de  l’Helvétien  autour  de  la  ride 
crétacée  nous  amènent  à  penser  que  le  bombement  de  Villagrain- 
Landiras  correspond  à  un  dôme  ou  à  un  anticlinal  assez  court, 
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limité  au  Nord-Ouest  par  un  ennoyage  rapide.  Cela  permettrait 
notamment  de  comprendre  comment  la  mer  helvétienne  a  atteint 
Saucats  à  Martignas  grâce  à  cet  abaissement  d’axe. 

L’hypothèse  d’une  déformation  post-burdigalienne  permet  aussi 
d’expliquer  les  variations  d’épaisseurs  du  sable  des  Landes  dont  la 
base  atteint  +  20  à  Salles  et  —  70  aux  Abatilles.  Cette  différence  de 
niveaux  ne  peut  qu’être  difficilement  expliquée  par  d’importants 
ravinements  post-helvétiens  car  on  n’en  possède  aucune  preuve  dans 
la  région  considérée.  On  observe  même,  ce  qui  s’oppose  à  des  ravi¬ 
nements,  que  les  niveaux  les  plus  grossiers  du  sable  des  Landes  ne 
sont  généralement  pas  à  sa  base  mais  à  sa  partie  moyenne. 

La  formation  complexe  nommée  «  sable  des  Landes  »  ayant  moulé 
des  formes  structurales  d’origine  tectonique,  offre  ainsi  une  épais¬ 
seur  plus  grande  dans  les  cuvettes  que  sur  les  dômes  post-burdiga- 
liens.  Le  bassin  d’Arcachon  et  le  bassin  des  lignites  d’Hostens  sont 
un  héritage  des  déformations  post-burdigaliennes. 


Réunion  du  1  7  juillet  1  935 

Présidence  de  M.  M.  Lambertie,  Archiviste. 


M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  le  pro¬ 
fesseur  Genevois,  nommé  Officier  d’Académie,  et  à  M.  le  doc¬ 
teur  Dieuzède,  qui  a  passé  brillamment  sa  thèse  de  Docteur 
ès  Sciences  devant  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 

Correspondance.  —  Lettres  de  MM.  Belloc  et  Ferrier  s’excusant 
de  n’avoir  pu  assister  à  la  Fête  Linnéenne. 

Lettre  de  Mme  veuve  W.  Dubreuilh  remerciant  des  condoléances 
qui  lui  ont  été  adressées  à  l’occasion  du  décès  de  notre  regretté 
collègue. 

Communication.  —  M.  F.  Daguin  :  Etude  de  l’affleurement 
paléozoïque  du  Cap-de-Montpeyroux  (commune  de  Pouillon). 

M.  le  docteur  L.  Castex  précise  ses  observations  sur  le  Trias  des 
environs  de  Biarritz,  dont  le  mouvement  tectonique  est  postérieur 
à  la  consolidation  du  Lutétien  à  grandes  Nummilites. 

M.  le  docteur  L.  Boudreau  présente  une  Hipponite  du  Crétacé. 
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Étude  de  l’affleurement  paléozoïque 
du  Cap-de-Montpeyroux  (commune  de  Pouillon- 
Landes)  (1) 

Par  F.  Daguin 


Au  cours  de  récentes  tournées  sur  la  feuille  Orthez  dont  la  révi¬ 
sion  m’a  été  confiée  par  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  France, 
j’ai  visité  la  région  dite  du  Cap-de-Montpeyroux  à  l’extrémité  sep¬ 
tentrionale  de  la  commune  de  Pouillon.  Cette  partie  des  Landes 
présente  un  intérêt  particulier  dû  à  l’existence,  dans  une  région  où 
les  terrains  triasiques  jouent  un  rôle  important,  d’un  affleurement 
de  terrains  paléozoïques  signalé  depuis  longtemps  et  qui  pourtant 
a  été  oublié  pendant  un  certain  nombre  d’années.  Cependant,  pour 
si  peu  étendu  qu’il  soit,  l’affleurement  en  question  ne  doit  pas  être 
oublié  dans  l’histoire  du  Bassin  d’Aquitaine. 

Je  divise  cette  étude  en  trois  paragraphes  : 

Historique  de  la  question; 

Observations  récentes  à  Montpeyroux; 

Explications  possibles  à  la  faveur  des  travaux  récents  dans 
d’autres  régions. 


HISTORIQUE 

Le  premier  géologue  qui  paraît  avoir  remarqué  l’affleurement  de  ter¬ 
rains  paléozoïques  du  Montpeyroux  est  J.  Delbos  qui,  dans  son  Essai 
d’une  description  géologique  du  Bassin  de  l’Adour,  écrit  à  son  sujet  en 
1854  les  lignes  qui  suivent  [1,  p.  22]  : 

«  Entre  les  villages  de  Bénesse  et  de  Mimbaste,  en  Chalosse,  s’élève  un 
coteau  désigné  sous  le  nom  de  Pouy-de-Montpéroux,  assez  remarquable 
par  sa  forme  et  son  isolement,  et  que  l’on  a  toujours  considéré  comme 
constitué  par  l’ophite.  —  Quoique  je  n’aie  pas  pu  y  découvrir  cette  roche 
en  place,  il  paraît  probable  qu’elle  si  trouve  en  effet,  si  l’on  en  juge  par 
les  nombreux  débris  répandus  sur  les  pentes  partout  recouvertes  d’une 
épaisse  couche  de  terre  végétale. 

«  Au  sommet  de  ce  coteau,  près  de  la  métairie  du  Cocainat,  une  petite 
excavation,  pratiquée  pour  l’extraction  de  quelques  matériaux,  m’a  permis 
de  constater  que  la  roche  sous-jacente  est  un  talcschiste  grisâtre  à  grains 
fins,  à  cassure  luisante.  La  même  roche  se  retrouve  sur  un  autre  point  du 
Pouy-de-Montpéroux,  auprès  de  la  métairie  du  Cap.  Comme  dans  ces  gise- 


(1)  Un  court  résumé  de  cette  étude  a  paru  dans  le  C.  R.  somm.  de  la 
Société  géologique  de  France  (Séance  du  17  juin  1935,  pp.  179-181). 
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ments  les  schistes  talqueux  sont  parfaitement  en  place,  je  crois  pouvoir 
en  conclure  que  l’éminence  du  Pouy-de-Montpéroux  en  est  au  moins  en 
grande  partie  composée.  Ce  fait  offre  un  certain  intérêt  en  ce  qu’il  nous 
montre,  au  milieu  des  plaines,  Un  massif  très  resserré,  à  la  vérité,  de 
terrain  primitif,  surgissant  sous  forme  d’îlot  au  milieu  des  terrains  secon¬ 
daires  et  tertiaires  qui  l’environnent  de  toutes  parts.» 

Sur  sa  carte  géologique  d’une  partie  du  Bassin  de  l’Adour  [2,  pl.  I] 
Delbos  indique  l’affleurement  primitif  du  Montpéroux  par  une  large 
tache  rose,  certainement  trop  vaste  pour  l’échelle  de  la  carte,  mais  qui 
souligne  de  façon  particulièrement  nette  l’importance  que  l’auteur  atta¬ 
chait  à  l’existence  de  ce  témoin  paléozoïque. 

En  1873  paraît  la  Carte  géologique  et  agronomique  du  département  des 
Landes  au  200.000e  de  Jacquot  et  Raulin  sur  laquelle  figure  le  pointement 
de  Terrain  primitif  du  Mont-Peyroux  (Talcschiste  de  la  légende  avec  l’in¬ 
dice  i)  [3]. 

Dans  la  deuxième  partie  de  la  statistique  géologique  et  agronomique  du 
département  des  Landes  en  1888  Raulin  consacre  une  page  [4,  p.  271]  au 
Terrain  primitif  du  Montpeyroux.  Il  admet  que  «  le  terrain  primitif  qui 
occupe  de  vastes  surfaces  dans  le  Plateau  central  et  la  chaîne  des  Pyrénées 
se  continue  souterrainement  de  l’un  à  l’autre  formant  ainsi  le  fond  du 
bassin  du  SW  au-dessous  des  terrains  tertiaires  et  secondaires,  à  des  cen¬ 
taines  peut-être  des  milliers  de  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ». 
Dans  une  des  rides  d’Aquitaine,  dit-il,  dans  la  protubérance  de  Pouillon 
au  sud  de  Dax,  le  terrain  primitif  a  été  relevé  et  est  venu  atteindre  l’alti¬ 
tude  de  75  mètres.  Il  occasionne  sur  le  Pouy-de-Montpeyroux  à  5  kilo¬ 
mètres  NNW  de  Pouillon,  un  îlot  de  quelques  hectares  de  superficie  dont 
la  découverte  a  été  faite  par  Delbos  qui  l’a  signalée  en  1854.  Raulin 
ajoute  que,  autour  de  la  métairie  de  Cocainat,  surtout  au  nord  sous  les 
châtaigniers,  des  fouilles  faites  (dit-on)  pour  la  recherche  d’une  mine  de 
plomb  montrent  des  talcschistes  gris,  un  peu  satinés,  alternant  avec  des 
quartzites  grisâtres  renfermant  des  cristaux  de  fer  oxydulé  de  5  milli¬ 
mètres  de  diamètre,  traversés  de  filons  de  quartz  laiteux  avec  fer  oligiste. 
Un  peu  plus  bas  au  nord,  toujours  d’après  l’auteur  que  je  cite,  les  talc- 
schistes  plongent  de  60°  au  S.-E.  Delbos  les  a  vus  un  peu  au  sud  à  la 
métairie  du  Cap.  Enfin  Raulin  remarque  que  ce  lambeau  de  terrain  pri¬ 
mitif  est  entouré  de  divers  côtés  par  les  ophites,  qui  sont  très  impor¬ 
tantes  dans  la  composition  de  la  protubérance.  Les  relations  avec  ces 
roches  ne  sont  pas  visibles,  mais  il  est  hors  de  doute  pour  Raulin  que 
ces  ophites  ne  se  sont  épanchées  que  longtemps  après  la  formation  des 
terrains  primitifs,  très  probablement  pendant  celle  des  terrains  secon¬ 
daires. 

Depuis  les  observations  précédemment  rappelées  qui  complètent  celles 
plus  anciennes  de  Delbos,  a  paru  en  1897  la  carte  géologique  des  Landes 
(feuille  de  Dax  au  80.000e  par  Raulin)  [5]  qui  porte  l’indication  des 
Talcschistes  du  Montpeyroux  (P.)  et  puis  les  terrains  paléozoïques  parais¬ 
sent  oubliés  pendant  un  certain  nombre  d’années. 

Déjà  du  reste  en  1890  Seunes  sur  son  esquisse  de  Carte  géologique  au 
320.000e  de  la  région  sous-pyrénéenne  du  SW  de  la  France  (in  Thèses 
Sciences  Paris,  1890,  pl.  I)  ne  parle  pas  du  terrain  primitif  du  Montpey¬ 
roux.  Raulin  a  souligné  cette  omission  [4,  p.  646,  3e  partie]. 

Sur  la  feuille  Orthez  au  80.000e  parue  en  1912,  le  terrain  le  plus  ancien 
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signalé  dans  la  région  est  le  Trias  supérieur  ou  Keuper.  Il  n’y  est  pas 
question  de  Primaire  ou  Schistes  anciens.  P.  Viennot  en  1927  [6,  p.  18] 
et  en  1929  [9,  p.  2]  a  fait  remarquer  cet  oubli. 

En  1928  M.  H.  Douville  [8,  p.  112]  rappelle  l’existence  des  Talcschistes 
du  Montpeyroux. 

M.  Dalloni  en  1930  [11,  p.  378]  rappelle  lui  aussi  l’existence  du  Pri¬ 
maire  signalé  par  Delbos. 

Sur  la  belle  Esquisse  géologique  au  500.000e  que  M.  Ch.  Jacob  a  donnée 
des  Pyrénées  [10]  le  Primaire  du  Montpeyroux  est  figuré  sous  le  nom  de 
lambeau  de  Mimbaste  parmi  les  masses  profondes  et  les  lambeaux  du 
substratum  hercynien. 

Enfin  dans  les  «  Régions  géologiques  de  la  France  »  de  M.  L.  Bertrand 
récemment  parues  le  Paléozoïque  du  Montpeyroux  est  rappelé. 

Il  est  évidemment  difficile  de  représenter  raffieurement  paléozoï¬ 
que  du  Montpeyroux  à  l’échelle  du  80.000e  sans  en  exagérer  l’impor¬ 
tance,  car  il  est  très  couvert;  néanmoins,  comme  l’intérêt  qui 
s’attache  à  ce  pointement  n’est  pas  négligeable  du  point  de  vue  de 
la  Tectonique  générale  du  Bassin  de  l’Aquitaine,  il  doit  figurer  sur 
la  prochaine  édition  de  la  feuille  Orthez. 


OBSERVATIONS  RÉCENTES  SUR  LES  TALCSCHISTES 
DU  POUY-DE-MONTPEYROUX 

P.  Viennot  dans  sa  thèse  remarque  que  les  schistes  satinés  et  les 
quartzites  du  Montpeyroux,  à  la  métairie  Bernat  ont  un  faciès  net¬ 
tement  ordovicien;  il  reconnaît  leur  intérêt,  car  «  c’est  le  pointe¬ 
ment  primaire  de  beaucoup  le  plus  septentrional  de  la  région 
prépyrénéenne  occidentale  »  [6,  p.  18].  Se  basant  sur  un  certain 
nombre  d’observations  faites  autour  de  raffieurement,  Viennot 
admet  que  ce  lambeau  de  Primaire  n’est  pas  en  place  mais  se  trouve 
emballé  dans  le  Keuper  [6,  pp.  247-248].  Les  observations  de 
P.  Viennot  l’amènent  à  indiquer  sur  sa  carte  des  Pyrénées  occiden¬ 
tales  au  200.000e  le  lambeau  du  Montpeyroux  en  le  rapportant  au 
Silurien  [7]. 

Lors  de  ma  récente  visite  au  Pouy-de-Montpeyroux  j’ai  eu  l’heu¬ 
reuse  fortune  de  rencontrer  à  Cocainat  le  docteur  Zellmeyer  de 
Pouillon,  dont  les  propriétés  englobent  l’affleurement  primaire 
Bernat-Cocainat.  Très  aimablement  il  m’a  guidé  et  m’a  fourni  des 
renseignements  dont  je  tiens  à  le  remercier  et  qui  confirment  ceux 
que  j’ai  rappelés  d’après  Delbos,  Jacquot  et  Raulin,  et  plus  récem¬ 
ment  Viennot.  L’affleurement  le  plus  intéressant  et  le  plus  apparent 
se  trouve  sur  le  chemin  privé  qui  permet  d’accéder  par  le  haut 
à  la  propriété  de  Cocainat  en  venant  de  celle  de  Bernat.  Cette  der¬ 
nière  seule  est  indiquée  avec  son  nom  sur  la  carte  d’Etat-Major, 
Cocainat  se  trouve  à  une  centaine  de  mètres  au  nord. 

L’affleurement  visible  est  constitué  par  des  schistes  blanchâtres 
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ou  gris,  avec  des  paillettes  de  mica  et  des  intercalations  de  quart- 
zites.  L’allure  primaire  est  indéniable;  sans  doute  on  peut  trouver 
une  ressemblance  avec  des  schistes  siluriens  mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  puisse  affirmer  avec  certitude  qu’il  s’agit  d’ordovicien.  Sans 
preuve  paléontologique,  il  me  paraît  difficile  de  donner  à  cette  for¬ 
mation  un  âge  précis;  il  s’agit  de  formations  paléozoïques  trans¬ 
formées  par  métamorphisme  superficiel. 

Examen  en  plaques  minces  des  roches  du  Montpeyrouæ.  —  Des 
plaques  minces  dans  les  roches  que  j’ai  rapportées  du  Montpeyroux 
me  permettent  avec  M.  L.  Glangeaud  de  donner  à  leur  sujet  quel¬ 
ques  précisions  : 

1.  Certains  échantillons  sont  des  grès  quartzites  écrasés  et  séricitisés 
passant  à  des  micaschistes;  des  grains  de  quartz  présentent  des  extinctions 
roulantes;  des  zones  très  écrasées  de  quartz  s’y  observent.  On  y  voit  aussi 
des  petites  paillettes  de  séricite. 

2.  D’autres  échantillons  correspondent  à  des  séricitoschistes;  ce  sont 
probablement  les  schistes  quartzeux  de  Delbos.  Ils  renferment  des  grains 
de  quartz  à  ombres  légèrement  roulantes  avec  quartz  néogène,  de  la  chlo- 
rite,  des  paillettes  de  séricite.  On  y  observe  aussi  le  passage  de  quartzites 
à  des  séricitoschistes. 

Situation  des  roches  paléozoïques.  —  M.  Foucaud  de  Dax  a  bien 
voulu  me  confirmer  dans  une  lettre  du  29  novembre  1934  un  certain 
nombre  de  renseignements  qu’il  m’avait  donnés  à  Dax  et  dont  il 
m’a  aimablement  autorisé  à  faire  état,  je  tiens  à  lui  exprimer  toute 
ma  gratitude.  Il  a  fait  une  vingtaine  de  sondages  dont  plusieurs 
puits  à  main;  ils  ont  traversé  le  talcschiste  dont  l’épaisseur  n’attein¬ 
drait  pas  un  mètre;  aucun  fossile  n’y  a  été  trouvé  permettant  de 
parler  de  formation  silurienne,  les  sondages  furent  faits  à  peu  de 
distance  du  pointement  signalé  dans  la  Statistique  des  Landes  par 
Raulin.  M.  Foucaud  ajoute  qu’un  seul  puits  n’a  pas  traversé  le  talc- 
schiste,  il  fut  arrêté,  il  est  vrai,  à  4  m.  50  de  "profondeur  par  suite 
d’une  venue  d’eau  dans  un  filon  de  quartz;  mais  à  30  mètres  environ 
au  N.-E.  un  sondage  de  16  mètres  a  traversé  le  talcschiste  et  a  été 
arrêté  dans  les  argiles  situées  au-dessus  du  gypse.  M.  Foucaud  pense 
que  le  gypse  plus  ou  moins  décomposé  se  trouve  sous  toute  la  croupe 
de  Montpeyroux. 


EXPLICATIONS  POSSIBLES  SUR  LA  PRÉSENCE  DU  PRIMAIRE 
AU  CAP-DE-MONTPEYROUX  A  L’AIDE  DES  OBSERVATIONS 
FAITES  DANS  D’AUTRES  RÉGIONS. 


L’apparition  de  roches  anciennes  au  Pouy-de-Montpeyroux  en 
pays  triasique  peut  trouver  son  explication  dans  des  phénomènes 
qui  se  rattachent  à  la  Tectonique  du  Trias  et  qui,  depuis  longtemps 
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observés  dans  l’Afrique  du  Nord,  viennent  d’être  l’objet  d’une  mise 
au  point  qui  paraît  satisfaisante.  Les  auteurs  algériens  ont  remarqué 
depuis  de  nombreuses  années,  la  présence  des  blocs  exotiques,  inat¬ 
tendus  dans  les  formations  triasiques,  blocs  exotiques  qui  souvent 
proviennent  du  substratum  ancien  du  pays.  Dans  un  mémoire  sur 
le  plateau  du  Hodna  [20],  M.  Savornin,  résumant  les  caractères  du 
Trias,  insiste  sur  ces  roches  exotiques.  Dans  l’étude  plus  récente 
que  M.  L.  Glangeaud  vient  de  consacrer  à  la  région  littorale  de  la 
province  d’Alger  [16,  p.  86],  il  est  question  de  roches  métamor¬ 
phiques,  d’âge  probablement  antétriasique  dans  les  affleurements 
triasiques  ou  à  leur  contact,  par  ex  :  schistes  sériciteux  en  bordure 
d’un  pointement  diapir  au  sud  de  Tablat,  leur  allure  rappelle  abso¬ 
lument,  d’après  lui,  ceux  du  Montpeyroux.  M.  Glangeaud  rappelle 
que  Gentil,  sur  la  feuille  de  Blida,  cite  le  cas  d’un  gneiss  à  grenat 
et  à  sillimanite  qui  se  présente  dans  des  conditions  analogues. 

Au  Maroc  nous  connaissons  des  exemples  nombreux  de  roches 
paléozoïques  sous  forme  de  lambeaux  emballés  dans  le  Trias,  notam¬ 
ment  dans  le  Rif  et  le  Prérif.  Brives  a  noté,  il  y  a  longtemps,  dans 
les  marnes  bariolées  à  l’est  du  Djebel  Tselfat,  des  micaschistes,  des 
gneiss,  des  amphibolites,  qu’il  considérait  comme  placés  sous  le 
Trias  [12,  p.  1271].  J’ai  moi-même  observé  dans  le  pays  prérifain 
des  lambeaux  de  schistes  ou  de  roches  anciennes  souvent  emballés 
dans  les  argiles  bariolées  du  Trias;  j’expliquais  cela  par  un  rabotage 
général  du  substratum  par  une  nappe  prérifaine,  le  Trias  pouvant 
être  considéré  comme  une  mylonite.  Mais  depuis  1927  de  grands 
progrès  ont  été  faits  dans  ces  régions  au  point  de  vue  stratigraphi- 
que  et  tectonique,  surtout  grâce  aux  études  très  poussées  et  précises 
faites  en  vue  des  recherches  de  pétrole. 

P.  Termier  en  1928  examinant  dans  la  région  comprise  entre 
Souk-el-Arba  du  R’arb  et  Ouezzan  les  environs  de  Sidi  Moussa  b. 
Zered  montre  le  rôle  tectonique  important  du  Trias;  il  considère 
la  présence  de  roches  exotiques  liées  à  l’ascension  du  Trias  comme 
une  «  énigme  ».  Si,  dit-il,  on  comprend  bien  que  le  sel  ait  ramené 
en  remontant  de  la  profondeur  des  roches  situées  en  dessus,  on  ne 
voit  pas  bien  comment  le  Trias  a  pu  aspirer  des  terrains  plus  pro¬ 
fonds.  Et  le  savant  géologue  conclut  qu’on  touche  là  à  un  des 
grands  problèmes  de  la  géologie  au  sujet  duquel  il  serait  prématuré 
de  prendre  parti  [21,  p.  16].  11  faut  faire  remarquer  que  déjà  en 
1922  M.  Yovanovitch,  instruit  à  l’Ecole  du  professeur  Mrazec  sur 
les  questions  de  diapirisme,  avait  écrit  sur  le  pays  prérifain  :  «  il  y 
a  une  tectonique  de  noyaux  de  percement  diapirs  des  couches 
attribuées  au  Trias.  Il  y  a  des  fractures  profondes  aujourd’hui  jalon¬ 
nées  par  des  massifs  de  sel  et  de  roches  anciennes  en  Klippes, 
roches  qui  ont  autant  de  lien  avec  les  assises  de  la  Meseta  maro¬ 
caine  que  les  Klippes  roumaines  renferment  d’éléments  dobro- 
géens.  »  [22,  pp.  242-244]. 
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Depuis  peu  d’années  les  idées  sur  le  diapirisme  se  sont  dévelop¬ 
pées  et  sont  entrées  dans  le  domaine  des  choses  admises.  On  sait 
la  part  importante  qui  revient  à  M.  Mrazec  dans  l’élaboration  des 
théories  diapires  [18].  M.  Gignoux  en  1924  à  la  Réunion  extraordi¬ 
naire  de  la  Société  géologique  en  Algérie  fit  un  exposé  très  clair 
de  la  tectonique  salifère  et,  rappelant  la  structure  des  dômes  de  sel 
de  l’Allemagne  du  Nord,  apportait  des  arguments  en  faveur  du  Trias 
diapir.  Il  devait  développer  ces  idées  en  1930  [15].  Il  faut  rappeler 
que  déjà  en  1896  Marcel  Bertrand,  lors  de  la  Réunion  de  la  Société 
géologique  de  France  en  Algérie,  avait  donné  la  définition  d’un  pli 
de  type  diapir,  mais  le  terme  n’était  pas  encore  employé. 

Dans  un  pli  diapir  tel  que  le  définit  M.  Mrazec,  le  sel  et  le  Trias, 
terrain  plastique,  ont  tendance  à  gicler  à  travers  les  terrains  plus 
récents.  Avec  eux  sont  entraînés  des  blocs  de  roches  plus  récentes, 
du  dessus,  et  aussi  des  roches  de  la  profondeur,  énigmes  pendant 
longtemps  !  Dans  un  mémoire  dû  à  M.  J.  Lacoste  sur  le  Rif  méri¬ 
dional  paru  récemment  [17],  on  trouve  une  explication  qui  semble 
très  plausible  de  ces  apparitions  inattendues  de  roches  anciennes 
dans  les  marnes  bariolées  du  Trias.  Ces  roches  auraient  été  arra¬ 
chées  à  la  profondeur  et  amenées  en  surface  par  l’ascension  du 
Trias.  Il  était  difficile  de  supposer  une  aspiration  des  roches  pro¬ 
fondes  par  le  Trias;  l’explication  de  M.  Lacoste  supprime  cette 
objection  qui  fut  souvent  faite,  par  P.  Termuer  lui-même.  Si  on 
accepte  l’idée  de  cassures  dans  le  tréfonds,  cassures  qui  ont  amené 
des  décalages  dans  les  couches  profondes,  il  est  possible  qu’à  cer¬ 
tains  endroits  dans  l’écorce  terrestre  le  Trias  descendu  à  la  faveur 
d’une  de  ces  cassures  rencontre,  lorsqu’il  monte,  des  saillies  de 
compartiments  plus  anciens  auxquels  il  peut  arracher  des  fragments 
qui  par  la  suite  seront  ramenés  en  surface  par  l’ascension  du  Trias. 
Les  figures  que  donne  M.  Lacoste  à  l’appui  de  cette  hypothèse  sont 
très  démonstratives  à  cet  égard.  Le  schéma  ci-joint  est  inspiré  de 
ceux  de  mon  confrère. 

Les  cassures  du  tréfonds  ancien  sont  couramment  admises  aujour¬ 
d’hui.  Les  coupes  que  donne  M.  Buxtorf  pour  les  Pyrénées  au  nord 
de  Saint-Girons  [13],  celles  que  M.  Casteras  a  données  pour  les  à 
Pyrénées  centrales  et  orientales  [14],  celles  que  nous  donnent  ■ 
M.  Glangeaud  en  Algérie  [16]  et  dans  le  Rif  M-  Lacoste  [17]  mon¬ 
trent  en  profondeur  un  tréfonds  ancien  fracturé  avec  des  comparti¬ 
ments  en  saillie  et  d’autres  affaissés. 

Si  je  reviens  au  Bassin  d’Aquitaine  il  ne  sera  possible  de  trouver 
une  explication  pour  le  Paléozoïque  du  Pouy-de-Montpeyroux,  con¬ 
cordant  avec  les  idées  précédemment  rappelées.  Il  est  très  possible 
que  les  phénomènes  de  diapirisme  auxquels  M.  Dalloni  a  consacré 
une  intéressante  étude  à  propos  des  dômes  de  sel  des  Landes,  soient 
responsables  de  l’apparition  du  Paléozoïque  du  Montpeyroux.  On 
peut  penser  que  ce  Paléozoïque  s’est  mis  en  place  à  la  faveur  d’une 
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fracture  qui  se  poursuivrait  vers  l’ouest  en  direction  de  l’anticlinal 
de  Tercis,  avec  son  coin  de  Trias  limité  par  deux  failles  d’après 
Hébert  et  M.  Dalloni  [11,  p.  378].  M.  Dalloni  [p.  375]  pensait 
que  les  apparitions  inattendues  de  Salifère  et  de  quelques  autres 
formations  profondes,  au  milieu  de  terrains  plus  jeunes,  seraient 
«  dues  à  une  poussée  de  lambeaux  arrachés  au  substratum  par  des 
actions  de  refoulement  intense  dont  le  mécanisme  n’est  pas  encore 
d’ailleurs  complètement  élucidé  ».  Le  docteur  Castex  dans  une  note 


Schéma  explicatif  de  l’arrachement  de  blocs 
paléozoïques  au  tréfonds  (d’après  les  idées 
et  schémas  de  L.  Mrazec  et  de  J.  Lacoste). 

1.  Substratum  ancien.  —  2.  Trias.  —  3.  Terrains 
posttriasiques.  - —  4.  Roches  arrachées  au 
substratum  ancien.  — -  F.  Ligne  de  fracture. 


sur  les  Argiles  bariolées  de  Mouligua  parue  dans  Biarritz-Association 
en  1914  avait  émis  d’intéressantes  idées  sur  le  Trias  intrusif.  Cette 
note  est  restée  trop  peu  connue. 

Je  termine  en  citant  un  exemple  de  phénomène  diapirique  très 
frappant  :  au  cours  de  la  dernière  réunion  extraordinaire  de  la 
Société  géologique  de  France  en  Navarre  d’Espagne  et  en  Guipuzcoa, 
nous  avons  visité  avec  nos  confrères  espagnols  non  loin  d’Estella 
dans  la  province  de  Pampelune,  un  pointement  triasique  perçant  à 
travers  un  pays  nummulitique.  Ce  pointement  est  en  rapport  avec  un 
accident  qui  a  remonté  un  important  paquet  de  gneiss  et  de  micas¬ 
chistes  qui  supportent  des  cargneules  et  des  calcaires  dolomiti- 
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ques  (1).  A  ce  propos  est  évoqué  par  M.  Lamare  le  pointement  du 
Cap-de-Montpeyroux  (2). 

Il  y  a  une  ressemblance  entre  le  pointement  de  Pouy-de- 
Montpeyroux  et  celui  d’Estella,  l’ampleur  du  phénomène  est  seule 
différente,  le  pointement  d’Estella  étant  plus  imposant  par  la  masse 
visible  de  matériel  ancien  ramené  à  l’extérieur.  Dans  ces  conditions 
le  Primaire  de  Montpeyroux  peut  être  considéré  comme  ramené  du 
tréfonds  à  la  faveur  d’un  accident  triasique,  par  diapirisme,  l’arra¬ 
chement  du  substratum  étant  possible  en  admettant  les  idées  rappe¬ 
lées  plus  haut 
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6.  Viennot  (P.).  —  Recherches  structurales  dans  les  Pyrénées  occiden¬ 

tales  françaises.  Thèses  Sciences  Paris  et  Bull.  Serv.  Carte  géol.  Fr., 
n°  163,  t.  XXX  (1926-1927),  1927.  Voir  p.  18  et  pp.  247-248. 

7.  Viennot  (P.).  —  Carte  géologique  des  Pyrénées  occidentales  fran¬ 

çaises  au  1/200.000%  Ibid.,  1927. 

8.  Douville  (H.).  —  Le  dôme  triasique  de  Dax  et  les  mouvements  épiro- 

géniques  dans  la  région  pyrénéenne.  C.  R.  somm.  S.  G.  F., 
16  avril  1928,  pp.  112-114. 

9.  Viennot  (P.).  —  Communication  sur  la  recherche  du  pétrole  dans  la 


(1)  Voir  Livret-Guide  des  Excursions  dans  les  Pyrénées  basques  d’Espa¬ 
gne  sous  la  conduite  de  MM.  Alfonso  del  Valle  de  Lersundi,  Jacques 
de  Lapparent,  Abbé  G.  Dubar  et  Pierre  Lamare.  Paris,  S.  G.  F.,  1934, 
p.  10  et  Réunion  de  la  Soc.  géol.  de  France  dans  les  Pyrénées  basques 
d’Espagne.  C.  R.  somm.  S.  G.  F.,  1934,  pp.  274-276.  Observ.  A.  del  Valle, 
Ch.  Jacob,  M.  Dalloni. 

(2)  Lamare  (P.).  Les  éléments  structuraux  des  Pyrénées  basques  d’Espa¬ 
gne.  B.  S.  G.  F.,  [5],  t.  I,  p.  122,  1931. 
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zone  prépyrénéenne.  2e  Congrès  International  de  Forage,  Paris. 
Septembre  1929.  Extrait  des  C.  R.,  p.  2. 

10.  Jacob  (Ch.).  — -  Zone  axiale,  versant  sud  et  versant  nord  des  Pyrénées. 

Livre  jubilaire  Centenaire  S.  G.  F.,  t.  II,  pp.  389-410,  pl.  XLI, 
Esquisse  géologique  des  Pyrénées  au  500.000e,  1930. 

11.  Dalloni  (M.).  —  Note  préliminaire  sur  la  structure  géologique  et  la 

recherche  des  gisements  de  Sels  de  Potasse  de  la  région  des  Landes. 
Congrès  international  Mines,  Métallurgie  et  Géologie  appliquée, 
VIe  Session,  Liège,  juin  1930  (paru  en  1931).  C.  R.  pp.  373-382. 

11  bis.  J.  P.  Rothé.  —  Prospection  magnétique  de  quelques  gisements 
d’ophite  des  environs  de  Dax.  .4.  F.  A.  S.  55e  Session,  Nancy,  1931, 
pp.  192-195. 

Pour  lui  «  l’ophite  de  Montpeyroux  »  p.  194  est  un  bloc  de  dimen¬ 
sion  très  réduite  à  faible  profondeur  «  emballé  »  dans  les  marnes 
gypseuses  du  Keuper. 

b)  Publications  auxquelles  on  pourra  se  reporter  utilement 
(Par  ordre  alphabétique) 

12.  Brives  (A.).  —  Sur  quelques  résultats  d’un  nouveau  voyage  au  Maroc. 

C.  R.  Ac.  Sc.,  t.  CLXX,  pp.  1270-1272,  25  mai  1920. 

13.  Buxtorf  (R.).  - —  Géologie  du  front  septentrional  des  Pyrénées  au  nord 

de  Saint-Girons  (Ariège).  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  Toulouse,  t.  LIX, 
1er  fasc.  (voir  pl.  III),  1930. 

14.  Casteras  (M.).  —  Recherches  sur  la  structure  du  versant  nord  des 

Pyrénées  centrales  et  orientales.  Bull.  Serv.  Carte  géol.  Fr., 
t.  XXXVII,  n°  189  (voir  pl.  V  notamment),  1933. 

15.  Gignoux  (M.).  —  La  Tectonique  des  terrains  salifères;  son  rôle  dans 

les  Alpes  françaises.  Livre  Jubilaire  Centenaire  S.  G.  F.,  t.  II, 
pp.  329-360,  1930. 

16.  Glangeaud  (L.).  —  Etude  géologique  de  la  Région  littorale  de  la  Pro¬ 

vince  d’Alger.  Thèses  Sciences  Paris  et  Bull.  Serv.  Carte  géol.  Algé¬ 
rie,  2e  série,  n°  8,  1932. 

17.  Lacoste  (J.).  —  Etudes  géologiques  dans  le  Rif  méridional.  Notes  et 

Mémoires.  Serv.  Mines  et  Carte  géol.  Maroc,  n°  32,  t.  II,  Tectonique, 
p.  602,  fig.  78,  1934. 

18.  Mrazec  (L.).  —  Les  plis  diapirs.  C.  R.  Séances  Inst.  géol.  Roumanie, 

t.  VI  (1914-1915).  6  février  1915,  45  p. 

19.  Raguin  (E.).  —  Géologie  appliquée.  1  vol.  Masson  édit.,  1934. 

On  y  lit  p.  159  :  «  Dans  son  ascension,  le  terrain  salifère  entraîne 
souvent  des  blocs  des  roches  les  plus  diverses,  arrachées  ou  aspirées 
de  la  profondeur;  c’est  une  singularité  d’y  trouver  de  véritables 
blocs  exotiques,  c’est-à-dire  de  roches  inconnues  dans  le  voisinage, 
mais  dont  l’existence  en  profondeur  est  ainsi  révélée  ». 

20.  Savornin  (J.).  —  Etude  géologique  de  la  région  du  Hodna  et  du  Pla¬ 

teau  Sétifien.  Thèses  Sciences  Lyon  et  Bull.  Carte  géol.  Algérie, 
2e  série,  descript.  régionales,  n°  7,  1920. 

21.  Termier  (P.).  —  Sur  l’un  des  problèmes  tectoniques  du  R’arb  (Maroc). 

B.  S.  G.  F.  [4],  XXVIII,  pp.  7-17,  1928. 

22.  Yovanovitch  (B.).  —  La  géologie  du  pétrole  au  Maroc.  B.  S.  G.  F. 

[4],  XXII,  pp.  234-244. 
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Réunion  du  2  octobre  1935 

Présidence  de  M.  M.  Lambertie,  Archiviste. 

M.  le  Président  a  le  regret  d’annoncer  le  décès  de  Mme  Queyron. 
Il  adresse  à  notre  collègue  les  sincères  condoléances  de  la  Société. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  : 

A  M.  le  professeur  Lacroix,  promu  Grand  Officier; 

A  M.  le  professeur  Gruvel,  Commandeur  dans  l’ordre  de  la  Légion 
d’Honneur; 

A  M.  Belloc,  nommé  Chevalier  du  Mérite  Maritime; 

A  M.  P.  Marly,  promu  Officier  du  Mérite  Agricole. 

Correspondance.  —  Lettre  de  l’Université  de  Montréal  deman¬ 
dant  des  tirages  à  part  mycologiques. 

Communications  et  dons.  —  M.  le  docteur  L.  Castex  : 
1°  Présente  des  œufs  de  Natica  et  des  exemplaires  de  Natica  récol¬ 
tés  en  même  temps  sur  le  banc  de  sable  en  face  du  Pilât  (Bassin 
d’Arcachon). 

2°  Il  signale  l’arrivée  dans  les  environs  de  La  Rochelle  de  Mere- 
trix  mercenaria  d’origine  américaine. 

3°  Il  indique  l’envahissement  des  fleuves  allemands  et  de  certains 
fleuves  belges  par  un  crabe  d’eau  douce  provenant  de  la  Chine. 

M-  le  docteur  B.  Llaguet  :  1°  Annonce  qu’à  Arcachon  l’huître 
plate  (Ostrea  edulis)  longtemps  dominée  par  l’huître  portugaise 
(Gryphæa  angulata)  reprend  nettement  le  dessus. 

2°  Il  signale  un  mollusque  récemment  introduit  d’Amérique  qui 
présente  le  moule,  l’englobe  et  le  fait  périr. 

3°  Il  invite  la  Société  à  faire  une  excursion  mycologique  à  Arca¬ 
chon  vers  le  15  novembre. 

M.  A.  Magne  signale  à  la  Pointe  du  Sud  (Bassin  d’Arcachon)  une 
station  quaternaire  sans  industrie  humaine,  ni  cendre  mais  conte¬ 
nant  des  coquilles  intéressantes,  témoins  d’une  faune  palustre  et 
continentale  à  caractère  nettement  ancien. 

M.  G.  Tempère  présente  des  larves  d’Empusa  agena,  orthoptère 
provenant  du  Lot-et-Garonne. 

M.  l’Archiviste  dépose  sur  le  bureau  :  1°  le  volume  du  Congrès 
Préhistorique  de  Périgueux  (1934). 

2°  Diverses  publications  offertes  par  MM.  Dieuzède  (8  broch.), 
Testout  (4  broch.),  Lambertie  (4  vol.). 

3°  De  la  part  du  docteur  B.  Llaguet  l’album  de  Mousses  de 
R.  Kleinhans  et  la  nouvelle  Flore  de  Mousses  de  Doin. 

4°  Les  bulletins  bibliographiques  de  juillet  à  septembre. 
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Réunion  du  1  6  octobre  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  docteur  Cordier  faisant 
part  du  mariage  de  sa  fille. 

Lettre  de  M.  Balland  donnant  quelques  détails  sur  l’exposition 
mycologique  qu’il  a  organisée  à  Gaudéran. 

Communications  et  dons.  —  M.  Jeanjean  :  1°  Présente  un 
Polygonum  mite  Schr.  parasité  par  un  ustilago  et  Polygonum  hydro- 
piper  L.  avec  akène  déformée  par  un  autre  champignon  parasite. 

2°  Note  sur  des  nouveaux  hybrides  récemment  récoltés  ( Polygo¬ 
num  et  Orchidées). 

M.  G.  Tempère  présente  Pseudophytobius,  coléoptère  capturé  à 
File  des  Oiseaux  (Bassin  d’Arcachon). 

M.  G.  Malvesin-Fabre  présente  deux  champignons  récoltés  à 
Cambes  :  Lactarius  vellerens  Fr.  et  Crepidotus  mollis  Sch. 

M.  A.  Magne  présente  quelques  considérations  au  sujet  de  la 
faune  malacologique  quaternaire  des  tourbes  du  Bassin  d’Arcachon. 

M.  l’Archiviste  dépose,  de  la  part  de  M.  B.  Schleicher,  dix- 
sept  brochures  concernant  la  préhistoire. 


Espèces  représentées  à  l’Exposition  de  Champignons 
des  12  et  13  octobre,  à  Gaudéran 

Par  M.  P.  Balland 


1.  Amanita  phalloïdes  (nom¬ 

breux  exemplaires  mon¬ 
trant  les  divers  aspects). 

2.  Amanita  citrina  et  var. 

mappa. 

3.  Amanita  rubescens. 

4.  Amanita  vaginata  var.  plum- 

bea  et  var.  fulva. 

5.  Volvaria  gloïocephala. 

6.  Coprinus  micacens. 

7.  Lepiota  naucina. 

8.  Hypholoma  fasciculare. 

9.  Collybia  fusipes. 

10.  Collybia  distorta  . 


11.  Laccaria  laccata  var.  ame- 

thysta. 

12.  Psalliota  campestris. 

13.  Pholiota  spectabilis. 

14.  Pholiota  squarrosa. 

15.  Cortinarius  bolaris. 

16-  Lactarius  deliciosus. 

17.  Lactarius  chrysorheus . 

18.  Lactarus  torminosus. 

19.  Russula  nigricans. 

20.  Russula  adusta. 

21.  Russula  sardonia. 

22.  Russula  cyanoxantha. 

23.  Tricholoma  sulfureum. 
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24.  Paxillus  atrotomentosus. 

25.  Boletus  badins. 

26.  Polyporus  versicolor. 

27-  Polyporus  sqiiammosiis. 

28.  Ganoderma  lucidnm. 


29.  Trametes  rubescens. 

30.  Lenzites  quercina. 

31.  Hydnum  repandum. 

32.  Calocera  viscosa. 

33.  Craterella  cornucopioïdes. 


Toutes  ces  espèces  ont  été  récoltées  dans  la  grande  ban¬ 
lieue  Ouest,  vers  Le  Haillan,  Saint-Médard,  Magudas  et  Martignas. 

Dans  une  promenade  préparatoire,  le  4  octobre  j’avais  en  outre 
recueilli  : 


1.  Amanita  pantherina. 

2.  Lepiota  procera. 

3.  Clitocybe  infundibuliformis. 

4.  Tricholoma  equestra. 

5-  Pussula  virescens. 

6.  Boletus  edulis. 


7.  Boletus  granulosus. 

8.  Cantharellus  cibarius. 

9.  Phallus  impudicus. 

10.  Lycoperdon  perlatum. 

11.  Lycoperdon  giganteum. 

12.  Scleroderma  aurantium. 


Assemblée  générale  du  6  novembre  1935 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Sont  élus  Membres  du  Conseil  pour  1936  :  MM.  Anceau,  le  doc¬ 
teur  Baudrimont,  Bouchon,  le  docteur  Castex,  Chaine,  Frémont, 
Jeanjean,  le  docteur  Lamarque,  Lambertie,  Malvesin-Fabre,  Tem¬ 
père,  Teycheney. 

SÉANCE  SCIENTIFIQUE 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  marquis  du  Dres- 
nay,  qui,  pour  la  première  fois  assiste  à  nos  séances. 

Il  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  le  professeur  Dan- 
geard  et  à  M.  Glangeaud  qui  ont  reçu  chacun  un  prix  de  l’Académie 
des  Sciences. 

Communications  et  dons.  —  M.  le  marquis  du  Dresnay  : 
Compte  rendu  du  Congrès  entomologique  de  Madrid. 

M.  Buffault  :  Note  sur  les  espèces  ligneuses  étrangères  intro¬ 
duites  dans  le  Sud-Ouest. 

M.  le  docteur  B.  Llaguet  renouvelle  sa  proposition  d’organiser 
une  excursion  mycologique  à  Arcachon. 

Il  offre  un  bel  exemplaire  de  Bovista  gigantea  provenant  de 
Caudéran. 

M.  l’Archiviste  fait  circuler  le  bulletin  bibliographique  d’octo¬ 
bre  dernier. 
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Notes  sur  les  espèces  ligneuses  étrangères 
introduites  dans  le  Sud-Ouest 


Par  P.  Buftault 


Le  présent  travail  n’est  pas  présenté  comme  un  inventaire  des 
espèces  ligneuses  étrangères  à  notre  région  (1)  et  qui  s’y  rencon¬ 
trent,  ni  comme  une  étude  approfondie  de  ces  espèces.  Ce  serait 
une  tâche  énorme  d’ailleurs  et  que  nous  n’avons  pas  les  moyens 
d’entreprendre.  Notre  travail  est  une  simple  contribution  à  cette 
étude,  une  simple  revue  des  essences  étrangères  d’arbres  et  de 
quelques  arbustes  les  plus  intéressantes  et  les  plus  répandues  dans 
notre  région- 

Par  espèces  étrangères  nous  entendons  les  «  dépaysées  »,  espèces 
de  France  dont  l’aire  naturelle  ne  comprend  pas  notre  région,  et  les 
«  exotiques  »  proprement  dites,  celles  dont  le  pays  d’origine  est 
hors  de  France. 

A  la  fin  du  xvme  siècle  et  dans  le  commencement  du  xixe,  à  la 
suite  des  études  de  Duhamel  du  Monceau  (1700-1781)  et  des  voyages 
en  Amérique  de  Michaux  (1746-1802),  il  y  eut  chez  les  grands  pro¬ 
priétaires  terriens  en  France  une  vogue  pour  les  espèces  d’arbres 
du  Nouveau  Continent.  Pendant  cette  même  période  l’Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  vit  éclore  dans  son  sein 
de  nombreux  mémoires  vantant  qui  le  marronnier  d’Inde,  qui  le 
platane,  qui  le  robinier  dit  acacia,  qui  le  micocoulier,  etc.  Un  mem¬ 
bre  de  l’Académie,  membre  aussi  de  la  Commission  des  dunes, 
Catros,  fondateur  de  la  Maison  Catros-Gérand,  fut  un  grand  propa¬ 
gateur  des  espèces  exotiques,  notamment  des  chênes  d’Amérique 
et  des  magnolias.  Il  créa,  vers  1795,  dans  la  lande  du  Haillan,  une 
pépinière  d’arbres  exotiques,  qui  par  la  suite  devint  la  propriété 
portant  son  nom  et  qui  renfermait  une  riche  collection  où  se  trou¬ 
vaient  des  espèces  rares.  Cette  collection  fut  malheureusement 
détruite,  il  y  a  quelques  années,  par  une  exploitation  aveugle  de  tous 
les  arbres  ayant  quelque  valeur  marchande.  Catros  fut  secondé  par 
un  de  ses  collègues  de  l’Académie  et  de  la  Commission  des  dunes, 
le  conservateur  des  forêts  Guyet  de  Laprade  (en  fonction  de  1798 
à  1815).  Le  successeur  de  celui-ci  (1820-1830),  le  baron  de  Castel¬ 
nau  d’Auros,  qui,  réfugié  pendant  la  Dévolution  à  la  Martinique, 
y  avait  créé  un  beau  jardin  botanique,  agit  dans  le  même  sens. 

C’est  de  cette  époque  que  date  la  constitution,  aux  environs  de 


(1)  Nous  comprenons  sous  ce  terme  les  départements  de  la  Gironde, 
des  Landes,  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dordogne. 
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Bordeaux,  de  ces  parcs,  où  abondent  souvent  les  espèces  exotiques 
et  dont  celui  de  Geneste,  près  de  Louens,  commune  du  Pian  en 
Médoc,  créé  par  M.  Ivoy  de  1828  à  1833,  est  le  plus  important  et  en 
France  l’un  des  plus  intéressants  (1).  Aux  espèces  américaines 
s’ajoutèrent  plus  tard  des  espèces  d’Asie  et  même  d’Afrique,  à  la 
suite  des  explorations  des  botanistes  et  des  missionnaires  dans  ces 
parties  du  monde. 

Après  Geneste  les  collections  d’exotiques  à  citer  sont  :  le  domaine 
de  Castillonville,  près  de  Pierroton;  le  parc  de  Saint-Michel  de 
Rieufret  à  M.  de  Villeneuve;  le  Jardin  Public  de  Bordeaux  et  le 
Parc  bordelais;  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan.  Il  y  a  des  exotiques 
dans  les  parcs  et  jardins  des  stations  balnéaires  de  la  Côte  de  Gas¬ 
cogne  et  des  villes  de  la  région,  aussi  quelques-uns  sur  les  quais 
des  gares  de  Facture,  Lamothe,  Solférino. 

Les  essais  d’introduction  de  Catros,  en  dehors  de  sa  pépinière  du 
Haillan,  eurent  lieu  en  partie  sur  les  dunes  de  la  Gironde  et  des 
Landes  où,  suivant  l’ingénieur  en  chef  Le  Boullenger,  on  avait 
«  l’espoir  d’avoir  de  belles  forêts  d’arbres  autres  que  les  tristes 
pins  ».  Sur  les  dunes  ces  essais  furent  continués  pendant  tout  le 
xixe  siècle  par  le  Service  des  Ponts  et  Chaussées,  puis  par  celui  des 
Eaux  et  Forêts.  On  expérimenta  une  quantité  considérable  d’espèces 
qui  échouèrent  presque  toutes.  Nous  avons  nous-même  poursuivi, 
de  1893  à  1896  et  de  1900  à  1905,  des  essais  dans  l’enclos  de  la  mai¬ 
son  forestière  de  Grandmont  situé  au  pied  des  dunes  d’Hourtin, 
dans  la  lède  de  Contaut.  Ces  essais  réussirent  pour  le  Cyprès  de 
Lambert,  l’Ailante,  le  Mûrier,  l’Erable  négondo.  Pour  les  autres  espè¬ 
ces,  dont  plusieurs  paraissaient  en  bonne  voie,  on  devait  attendre 
avant  de  se  prononcer  (2).  Malheureusement,  après  la  guerre,  le 
Centre-Ecole  d’Aviation  établi  à  Contaut  absorba  la  majeure  partie 
de  l’enclos  et  presque  toutes  les  espèces  en  observation  furent  détrui¬ 
tes.  Il  va  s’étendre  davantage  et  faire  disparaître  les  quelques  sujets 
qui  restent  encore. 

Nous  avions  fait  constituer  aussi  en  1924  dans  l’enclos  de  la 
maison  forestière  de  Bel-Air,  situé,  entre  Mimizan-bourg  et  Mimizan- 
plage,  sur  une  lande  aride,  une  collection  de  pins  étrangers  à  la 
région  comprenant  notamment  la  plupart  des  pins  exploités  pour 
la  résine.  Toutes  les  espèces  essayées  ont  actuellement  péri  ou  sont 
dépérissantes,  sauf  le  pin  maritime  de  Corte,  qui  comme  le  mari¬ 
time  indigène  est  bienvenant. 


(1)  Sur  Geneste  V.  L.  Pardé,  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1er  juillet  1910; 
Hickel  et  Bacon  de  Lavergne,  Bulletin  de  la  Société  Dendrologique  de 
France,  n°  18  du  15  novembre  1910. 

(2)  Pour  tous  ces  essais  qui  portèrent  aussi  sur  des  plantes  alimentaires 
et  fourragères,  V.  Pierre  Buffault  :  Arbres  et  cultures  sur  les  sables  de 
Gascogne,  Bordeaux.  Pech,  1908,  extrait  de  la  Revue  agricole,  viticole, 
horticole  illustrée. 
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Les  indications  consignées  dans  le  présent  travail  proviennent 
de  nos  observations  personnelles  et  aussi  des  renseignements  que 
nous  devons  à  l’obligeance  de  nos  camarades  MM.  les  Inspecteurs 
des  Eaux  et  Forêts  de  Lapasse,  Druhen,  Fricout  et  Hias,  qui  vou¬ 
dront  bien  trouver  ici  la  nouvelle  expression  de  notre  gratitude. 

Sur  les  exotiques  on  consultera  avec  fruit  la  Dendrologie  fores¬ 
tière  de  R.  Hickel  (Paris,  Paul  Lechevalier  &  Fils,  1932),  les  nom¬ 
breux  travaux  de  M.  Pardé,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts, 
directeur  des  Ecoles  forestières  des  Barres,  le  Bulletin  de  la  Société 
dendrologique  de  France;  la  conférence  faite  le  11  mars  1908  par 
M.  Bacon  de  Lavergne  à  la  Société  d’ Agriculture  de  la  Gironde. 


I.  —  ESPÈCES  DÉPAYSÉES 

Dicotylédones 

Gymnospermes 

Taxacées 

Taxus  baccata  L.  If  commun. 

Cet  arbre,  souvent  employé  pour  les  décorations  des  parcs  et  jar¬ 
dins  et  qui  se  prête  très  bien  à  la  taille,  ce  pourquoi  on  l’a  beaucoup 
utilisé  dans  les  jardins  à  la  française,  est  peu  répandu  dans  la 
région  landaise.  La  Pépinière  de  Mont-de-Marsan  (1)  en  renferme 
plusieurs  exemplaires  de  différents  âges.  Deux  d’entre  eux,  âgés 
respectivement  de  cent  et  cinquante  ans  environ,  mesurent  1  m.  20 
et  0  m.  90  de  circonférence  à  1  m.  30  du  sol  et  10  et  8  mètres  de 
hauteur.  Tous  ont  une  végétation  vigoureuse.  L’if  est  dans  quelques 
jardins  de  Bordeaux  et  de  la  campagne  bordelaise.  Un  joli  sujet  se 
trouve  dans  le  parc  forestier  du  Moutchic. 

Cupressinées 

Cupressus  sempervirens  L.  Cyprès  toujours  vert. 

Cet  arbre  a  été  propagé  par  la  culture  depuis  des  siècles.  Il  se 
présente  sous  deux  formes  :  la  forme  fastigiée,  en  fuseau  ( C.  fasti- 
giata)  et  la  forme  à  branches  étalées  (C.  horizontalis) . 

La  première  est  la  plus  répandue.  On  l’emploie  beaucoup  dans 
les  cimetières,  à  l’imitation  d’ailleurs  des  anciens.  Cependant  cet 
arbre  au  port  élancé,  venu  du  Midi  méditerranéen  et  de  l’Orient, 
des  pays  du  soleil,  n’a  rien  de  triste  en  lui-même  et  est  très  déco¬ 
ratif.  Il  a  constitué  jadis  aux  portes  de  Bordeaux,  sur  les  coteaux 
de  Cenon,  une  petite  forêt  royale  qui  fournissait  aux  navires  chargés 
de  vin  quittant  Bordeaux  les  branches  de  cyprès  attestant  qu’ils 
avaient  payé  les  droits  imposés.  Actuellement  il  ne  reste  des  cyprès 


(1)  Ancienne  pépinière  devenue  parc  public  très  bien  planté  de  nom¬ 
breux  arbres  intéressants. 
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de  l’ancienne  forêt  que  quelques  sujets  épars  sur  les  coteaux  de 
Floirac  à  Lormont  (1).  Dans  le  département  de  la  Gironde  et  sur¬ 
tout  en  Lot-et-Garonne  et  dans  les  Landes,  le  cyprès  pyramidal  est 
souvent  planté  à  l’entrée  des  propriétés  et  dans  les  parcs.  Chez 
M.  Joseph  de  Pesquidoux,  à  Perchède  (Gers),  quelques  cyprès  fasti- 
giés,  voisinant  avec  des  pins  parasols  sur  certains  points,  repro¬ 
duisent  de  charmants  décors  d’Orient.  Ces  arbres  ont  d’ailleurs  été 
ainsi  disposés  et  plantés  par  un  ancien  ambassadeur  de  France  à 
Constantinople,  aïeul  de  l’éminent  écrivain.  Au  pied  de  la  dune 
qui  porte  le  pavillon  forestier  du  Moutchic  est  une  rangée  de  cyprès 
pyramidaux  fort  bien  venants  malgré  la  pauvreté  du  sol. 

La  forme  horizontale  est  moins  répandue  que  la  forme  pyrami¬ 
dale.  Cependant  on  la  rencontre  encore  fréquemment  dans  la  région. 
Il  en  existe  notamment  deux  sujets,  âgés  de  soixante  à  cent  ans, 
d’un  mètre  de  tour  et  plus,  dans  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan. 
L’un  d’eux  est  dominé  par  un  orme;  l’autre  a  12  mètres  de  hauteur. 
Le  parc  de  M.  X.  Malichecq  à  Parentis-en-Born  renferme  deux  sujets 
de  cette  même  variété,  mesurant  0  m.  80  et  1  mètre  de  tour  avec 
10  mètres  de  hauteur.  Le  Parc  bordelais  renferme  plusieurs  sujets 
de  forme  intermédiaire. 

Le  cyprès  toujours  vert  fructifie  abondamment  dans  la  région. 
Arbre  d’ornement,  il  peut  être  aussi  un  arbre  forestier  et  de  reboi¬ 
sement  très  intéressant  sur  les  terrains  arides,  calcaires  ou  siliceux. 
Dans  les  landes  il  réussit  surtout  si  le  sous-sol  est  frais. 

Abiétinées 

Abies  pectinata  D.  C.  Sapin  pectiné,  sapin  des  Vosges. 

Bien  que  tout  à  fait  dépaysé  dans  la  région  landaise,  cet  arbre 
y  a  été  introduit  comme  arbre  d’ornement  sur  plusieurs  points  et  y 
prospère.  Il  y  en  a  quelques  beaux  sujets  à  l’entrée  de  la  forêt 
domaniale  de  Campet  (près  Fargues,  Lot-et-Garonne).  Nous  en 
avons  vu  auprès  de  quelques  habitations  (lande  de  la  Gironde,  route 
d’Arès;  entre  Mixe  et  Saint-Girons-en-Marencin  et  à  Garein).  Dans 
la  propriété  P.  Beaumartin  à  Alexandre,  près  Jauge  (route  de 
Bayonne,  Gironde),  il  se  trouve  parmi  le  pignada,  près  de  pièces 
d’eau,  il  est  vrai,  un  groupe  de  grands  sapins  sous  lesquels  est  un 
recrû  abondant  de  jeunes  semis  naturels,  au  point  que  ce  coin  de  la 
forêt  semblerait  une  petite  enclave  d’une  sapinière  des  Vosges,  si 
parmi  les  petits  sapineaux  accompagnés  de  petits  épicéas  (V.  plus 
loin),  on  ne  voyait  aussi  de  petits  pins  maritimes. 

Au  sommet  de  la  dune  qui  porte  le  pavillon  forestier  du  Mout- 


(1)  V.  Pierre  Buffault  :  Deux  anciennes  forêts  royales,  Cy pressât  et 
Créon,  Revue  Philomathique  de  Bordeaux,  avril-juin  1928.  Il  est  vraisem¬ 
blable  que  les  premiers  cyprès  de  cette  forêt  ont  été  apportés  d’Orient 
par  les  Croisés. 
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chic  et  tout  à  côté  du  pavillon  est  un  sapin  déjà  âgé,  qui  en  1905 
avait  une  cime  tubulaire  annonciatrice  du  dépérissement.  Mais 
depuis  lors,  sans  doute  parce  que  ses  racines  ont  atteint  dans  le 
sous-sol  le  niveau  de  l’étang,  il  a  repris  de  la  vigueur,  s’est  déve¬ 
loppé  et  est  maintenant  un  arbre  très  satisfaisant. 

Le  sapin  dans  notre  région  ne  peut  être  qu’un  arbre  de  parc. 

Picea  excelsa  Link.  Epicéa  commun. 

Encore  une  espèce  dépaysée,  mais  qui  cependant  a  été  souvent 
plantée  dans  les  parcs  de  la  région.  Le  Jardin  Public  de  Bordeaux 
et  le  Parc  bordelais  en  contiennent  plusieurs  exemplaires.  En 
général  cet  arbre  n’a  pas  dans  ce  pays-ci  une  végétation  très  vigou¬ 
reuse.  Cependant,  dans  la  propriété  d’Alexandre,  citée  tout  à 
l’heure,  ainsi  que  dans  celles  de  Geneste  et  de  Castillonville  (près 
Pierroton),  il  y  a  des  sujets  bien  venants,  mesurant  jusqu’à  1  m.  80 
de  tour  et  qui  donnent  quelques  semis  naturels.  Dans  la  lande  de 
Saint-Laurent-Médoc  il  y  en  avait  une  belle  futaie  qui  fut  exploitée 
au  début  de  1908. 

L’épicea,  dans  la  région,  ne  peut  être  cependant  qu’un  arbre  de 
parc,  pour  stations  fraîches. 

Pinus  halepensis  Mill.  Pin  d’Alep. 

Arbre  méditerranéen  propre  aux  terrains  calcaires.  Très  rares 
exemplaires  dans  des  parcs  aux  environs  de  Bordeaux.  On  en  voit 
un  groupe  au  Parc  Bordelais  et  des  sujets  à  Fouras  (Charente-Infé¬ 
rieure).  Sur  un  coteau  calcaire  près  de  Feugarolles  (Lot-et-Garonne) 
il  y  a  de  jeunes  semis  qui  paraissent  avoir  de  l’avenir. 

Pinus  pinaster  Soland.  Pin  maritime. 

Race  de  Corse  ou  de  Corte  (appelée  à  tort  P.  Hamiltoni) .  —  Cette 
race  d’élite  réussit  très  bien  dans  la  lande  comme  l’espèce  type. 
Un  joli  jeune  perchis,  âgé  d’une  quinzaine  d’années,  se  voit 
près  de  Noaillan  (Gironde).  Des  différentes  espèces  que  nous  avons 
essayées  dans  l’enclos  de  Bel-Air  (près  Mimizan)  le  pin  de  Corte 
est  le  seul  qui  ait  réussi  et  forme  actuellement  un  petit  groupe  bien 
venant,  haut  de  3  à  4  mètres,  âgé  de  six  ans.  Ce  pin  a  de  très  beaux 
exemplaires  à  Geneste. 

Race  de  Leiria .  —  Des  graines  provenant  des  magnifiques  pins  de 
Leiria  (Portugal)  semées  sur  un  terrain  d’alluvion  exceptionnel,  près 
de  Feugarolles,  y  ont  donné  des  sujets  de  croissance  très  active, 
hauts  de  10  mètres  à  douze  ans,  faisant  des  pousses  annuelles  de 

1  mètre. 

Pinus  laricio  Poir.  Pin  laricio. 

Des  quatre  variétés  ou  races  du  pin  laricio  il  n’a  été  introduit 
dans  la  région,  à  notre  connaissance,  que  la  race  de  Corse  et  la  race 
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noire  ou  d’Autriche.  La  première  est  aussi  bien  arbre  d’ornement 
qu’arbre  forestier. 

Pin  laricio  de  Corse.  —  Dans  la  lande  ce  pin  a  une  belle  végé¬ 
tation  s’il  se  trouve  sur  des  sols  mêlés  de  gravier  ou  d’argile  et  non 
sur  le  sable  pur.  Il  donne  alors  des  arbres  toujours  très  droits,  de 
0  m.  30  à  0  m.  38  de  tour  à  douze  ans,  atteignant  vers  soixante  ans 
1  m.  40  et  2  m.  33  de  circonférence  et  20  mètres  de  hauteur  totale 
(En  Gironde  :  Castillonville,  Lipomey,  Geneste,  Alexandre,  où  un 
sujet  gemmé,  de  1  m.  80  de  tour,  porte  8  cares  et  un  autre,  de  2  m.  33 
de  tour,  14  cares,  avec  de  vieilles  cares  se  fermant  assez  bien). 

Près  de  Durance  (Lot-et-Garonne)  il  existe  aussi  de  beaux  sujets. 
En  forêt  du  Mas  d’Agenais,  près  de  la  maison  forestière  de  la  Pas- 
sère,  est  un  bouquet,  âgé  de  soixante-quinze  ans  environ,  dont  les 
circonférences  varient  de  1  m.  50  à  2  m.  30  et  les  hauteurs  de  16  à 
20  mètres. 

En  Périgord  le  laricio  donne  d’excellents  résultats,  fournit  des 
sujets  très  droits  et  de  belles  dimensions,  à  croissance  active.  A 
Trélissac  un  peuplement,  âgé  de  quarante-deux  ans,  est  formé  de 
pins  de  0  m.  75  de  tour  en  moyenne,  de  15  mètres  de  hauteur  envi¬ 
ron,  donnant  450  mètres  cubes  à  l’hectare.  En  forêt  de  la  Molle, 
dans  la  Double,  une  centaine  de  laricios,  âgés  de  cinquante- 
quatre  ans,  provenant  de  semis  et  dont  les  circonférences  varient 
de  0  m.  75  à  2  mètres  forment,  au  milieu  d’une  pineraie  de  mariti¬ 
mes,  un  joli  groupe  de  30  mètres  et  plus  de  hauteur,  représentant 
2.000  mètres  cubes  à  l’hectare.  Gemmés  ces  pins  donnent  plus  de 
résine  que  les  maritimes  voisins. 

Pin  noir.  —  Espèce  des  terrains  calcaires,  le  pin  noir  a  fourni  en 
Périgord  l’élément  de  nombreux  reboisements  particuliers  bien  réus¬ 
sis  sur  les  mauvais  calcaires  crayeux  du  crétacé  supérieur,  notam¬ 
ment  à  Biras,  Trélissac,  Saint-Pierre-de-Chignac,  Verteillac,  Antonne 
(forêt  domaniale  de  Lanmary).  A  dix-huit,  trente,  quarante  ans  ces 
pins  mesurent,  suivant  les  stations,  0  m.  30,  0  m.  35,  0  m.  50,  0  m.  60 
de  circonférence  et  atteignent  des  hauteurs  totales  de  7  à  16  mètres, 
parfois  20  mètres.  Dans  l’ensemble  leur  végétation  est  médiocre, 
languissante,  ne  prenant  un  peu  d’essor  que  sur  les  veines  de  ter¬ 
rain  un  peu  profond  et  de  meilleure  qualité,  mais  avec  tendance  à 
s’activer. 

Pinns  silvestris  L.  Pin  sylvestre. 

Ce  pin  a  été  introduit  en  de  nombreux  points  de  la  région  lan¬ 
daise,  surtout  en  Gironde.  En  général  il  végète  mal  sur  nos  sables. 
Essayé  dans  les  dunes  il  n’y  a  donné  que  des  sujets  malingres  et 
souffreteux.  Un  groupe  assez  bien  venant  est  au  Parc  Bordelais. 

Mais  dans  certaines  stations  fraîches  de  la  lande  il  se  développe 
très  bien,  forme  des  arbres  droits,  s’il  est  en  massif,  et  donne  des 
semis  naturels.  Ainsi  en  Gironde  :  à  Geneste,  où  il  forme  de  très 
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beaux  arbres  le  long  de  la  voie  ferrée  Bordeaux-Lamothe,  près  de 
Toctoucau,  il  est  bien  venant;  à  Castillonville,  où  on  voit  de  nom¬ 
breux  sujets  âgés  et  jeunes  végétant  vigoureusement,  les  vieux  ayant 
jusqu’à  1  m.  70  de  tour  et  16  mètres  de  hauteur  totale;  à  Alexandre, 
où  des  sylvestres  ont  une  hauteur  totale  de  20  mètres;  au  Las,  où 
de  jolis  perchis  de  sylvestres,  en  mélange  avec  des  maritimes,  sont 
nés  de  semis  naturels  fournis  par  quelques  gros  sylvestres  plantés 
il  y  a  une  soixantaine  d’années.  Sur  certains  de  ces  derniers  le  gem¬ 
mage  a  été  commencé  puis  abandonné  devant  l’insuffisance  des 
résultats.  Tous  ces  pins  sont  probablement  issus  de  graines  prove¬ 
nant  des  Vosges  ou  de  Riga,  car  ils  ont  le  fût  droit  et  le  port  des 
races  nordiques. 

En  Agenais,  sur  un  sol  exceptionnel  d’alluvion  où  nous  l’avons 
examiné  (plaine  de  Feugarolles,  altitude  33  mètres),  le  sylvestre  a 
une  croissance  très  active  rivalisant  avec  celle  du  pin  maritime 
auquel  il  est  mélangé  (4  à  7  mètres  de  hauteur  à  six  ans). 

En  Périgord  le  sylvestre  a  une  très  bonne  végétation,  sauf  sur  les 
mauvais  sols  crayeux  (Biras,  par  exemple)  où  il  languit  comme 
d’ailleurs  le  pin  noir.  La  forêt  domaniale  de  Lanmary  présente  de 
jolis  peuplements  de  sylvestre.  Dans  le  nord  du  département  de  la 
Dordogne,  Bas-Limousin,  le  pin  sylvestre  est  presque  dans  son  aire 
naturelle  du  Massif  Central. 

Fagacées 

Quercus  cerris  L.  Chêne  chevelu. 

Cette  espèce,  dont  l’aire  ne  dépasse  pas  à  l’Ouest  les  régions  du 
Doubs,  est  représentée  par  de  rares  exemplaires,  près  de  Nontron, 
où  il  forme  de  beaux  sujets  de  grande  dimension,  et  à  Bordeaux  où 
on  le  voit  au  Parc  Bordelais  et  formant  avenue  sur  le  boule¬ 
vard  Godard.  Les  chênes  de  cette  avenue  sont  malheureusement 
dépérissants  en  général,  attaqués  qu’ils  sont  au  tronc  par  les  larves 
du  capricorne  (Cerambyx  héros)  ou  du  cerf-volant  (Lucanus 
cervus)  qui  y  creusent  une  multitude  de  trous,  à  la  cime  par  le 
bupreste  (Coræbus  bifasciatus)  qui  fait  périr  de  nombreuses 
branches. 

Ulmacées 

Celtis  australis  L.  Micocoulier  de  Provence. 

Cet  arbre  au  feuillage  abondant  mais  léger,  à  l’écorce  lisse,  a  été 
planté  fréquemment  dans  la  région  landaise.  A  Bordeaux,  on  le  voit 
sur  la  place  du  Tertre  (1)  aux  Quinconces,  sur  le  boulevard 
Pierre  Ier,  au  Parc  Bordelais.  Il  agrémente  beaucoup  de  propriétés 


(1)  Où  il  vient  d’être  massacré  par  un  écimage  barbare  et  injustifié. 

P.-V.  1935.  9 
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particulières  aux  environs  de  Bordeaux.  Huit  sujets  de  cette  espèce, 
âgés  de  cinquante  à  cent  ans,  sont  dispersés  dans  la  Pépinière  de 
Mont-de-Marsan.  Partout  le  micocoulier  végète  vigoureusement, 
atteint  de  belles  dimensions  et  fructifie  régulièrement  et  abondam¬ 
ment.  M.  Bouchon  nous  a  signalé  près  de  Beautiran  un  arbre  de 
cette  espèce  d’une  grosseur  énorme.  A  noter,  au  Jardin  Public  de 
Bordeaux,  un  petit  exemplaire  à  feuilles  panachées  assez  décoratif. 

Bois  de  grande  valeur. 

Moracées 

Morus  alba  L.  Mûrier  blanc. 

Nous  avons  essayé  cette  espèce  dans  l’enclos  de  Grandmont  et 
elle  y  a  très  bien  réussi,  donnant  un  petit  arbre  à  cime  large  et  à 
fruits  abondants.  En  forêt  des  dunes  domaniales  de  Sainte-Eulalie 
(Landes),  près  de  la  maison  forestière  du  même  nom,  un  mûrier, 
âgé  d’une  quarantaine  d’années,  forme  aussi  un  petit  arbre  à  végé¬ 
tation  vigoureuse,  très  fructifère.  Ainsi  que  l’a  écrit  M.  Hias  :  «  Cet 
exemple  montre  que  le  mûrier  blanc  réussit  très  bien  dans  les 
dunes,  où  il  peut  rendre  quelques  services  aux  abords  des  maisons 
par  la  fraîcheur  qu’il  apporte  et  par  ses  fruits  abondants.  »  Il  y  en 
a  une  belle  allée  au  sud  de  la  ville  de  Soulac  et  de  gros  sujets  dans 
le  jardin  de  la  maison  forestière.  On  en  voit  aussi  à  Saint-Isidore, 
au  pied  des  dunes  de  Flamand,  et  sur  la  dune  du  Moutchic. 

Platanacées 

Platanus  L.  Platane. 

Originaires  de  la  région  méditerranéenne  orientale  (Platane 
d’Orient)  et  de  l’Amérique  du  Nord  (Platane  d’Occident),  les  Plata¬ 
nes  introduits  jadis  en  France,  n’y  sont  plus  représentés  mainte¬ 
nant  que  par  une  forme  intermédiaire,  hybride,  le  Platane  à  feuilles 
d’érable  (P.  acerifolia) .  Ce  dernier  est  naturalisé  en  France  et  nous 
ne  le  citons  que  pour  signaler  qu’on  l’a  planté  avec  succès  sur  plu¬ 
sieurs  points  des  dunes  de  Gascogne.  Il  y  en  a  notamment  un  bel 
exemplaire  derrière  la  maison  forestière  de  Grandmont  (Contaut)  et 
à  côté  de  lui  un  exemplaire  plus  petit  qui  a  boudé  longtemps.  Ces 
deux  arbres  ont  été  plantés  en  même  temps  en  1867. 

Oléacées 

Fraxinus  ornus  L.  Frêne  à  fleurs. 

Petit  arbre  d’ornement,  méditerranéen,  aux  nombreux  panicules 
de  fleurs  blanches  odorantes,  le  frêne  à  fleurs  se  voit  au  Parc  Bor¬ 
delais,  sur  le  coteau  de  Cenon,  à  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan, 
dans  quelques  propriétés  particulières  (notamment  à  la  Grève,  près 
Tonnay-Charente,  Charente-Inférieure) . 
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Césalpinioïdées 

Cercis  siliquastrum  L.  Gaînier,  Arbre  de  Judée. 

Espèce  méditerranéenne,  plantée  un  peu  partout  comme  arbre 
d’ornement  en  raison  des  jolies  fleurs  roses  dont  elle  se  couvre  au 
printemps  avant  les  feuilles-  L’arbre  de  Judée  se  rencontre  dans 
quantité  de  jardins  publics  et  privés  de  la  région.  Il  y  végète  bien  et 
fructifie  abondamment.  Les  traités  de  dendrologie  et  les  flores  le 
donnent  comme  un  petit  arbre  de  5  à  8  mètres  de  hauteur.  Nous  en 
avons  récemment  mesuré  un  au  domaine  de  Ferran,  près  Martillac 
(Gironde),  qui  a  2  m.  45  de  circonférence  et  dont  la  hauteur  est 
d’environ  20  mètres.  Malheureusement  la  tempête  l’a  déparé  en  lui 
cassant  une  branche  maîtresse.  Le  Jardin  Public  de  Bordeaux  et  le 
Parc  Bordelais  en  ont  aussi  de  très  beaux  sujets. 


IL  —  ESPÈCES  EXOTIQUES 
Monocotylédones 

Graminées 

Différentes  espèces  de  Bambous  sont  cultivées  dans  les  parties 
fraîches  des  parcs,  des  jardins,  entre  autres  au  Jardin  Public  de 
Bordeaux  et  au  Parc  Bordelais,  à  Geneste.  (V.  sur  les  Bambous  Bul¬ 
letin  de  la  Société  dendrologique  de  France,  année  1908  et  n°  du 
15  novembre  1920).  On  en  a  essayé  dans  les  dunes  où  ils  n’ont  à  peu 
près  réussi  que  dans  les  lettes  humides  (B.  nigra,  mitis,  metake, 
faleata,  en  forêt  de  Vielle  Saint-Girons  et  en  forêt  du  Flamand). 

Palmiers 

Le  palmier  de  Fortune  ou  de  Chine  ( Chamœrops  excelsa  Thunb.), 
qui  forme  un  remarquable  groupe  au  Jardin  Public  de  Bordeaux, 
et  deux  autres  au  Parc  Bordelais,  est  représenté  dans  quantité  de 
jardins  et  de  parcs  de  cette  ville  et  de  la  région.  La  végétation  est 
très  satisfaisante  et  il  se  reproduit  de  semence  aisément  (à  condi¬ 
tion  que  pieds  mâles  et  pieds  femelles  soient  peu  éloignés  les  uns 
des  autres,  cette  espèce  étant  dioïque).  En  1890  le  Service  forestièr 
tenta  vainement  de  l’introduire  dans  les  dunes,  auprès  des  maisons 
de  gardes,  au  moyen  de  graines  et  de  plants  donnés  par  M.  le  Maire 
de  Bordeaux.  Nous  avons  repris  l’essai  en  1894  avec  des  graines  et 
des  plants  provenant  des  environs  de  Lesparre.  L’échec  fut  encore 
complet. 
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Dicotylédones 

Gymnospermes 


Ginkgoacées 

Ginkgo  biloba  L.  (Salisburia  biloba),  Arbre  aux  quarante  écus. 

Ce  curieux  résineux  chinois,  aux  feuilles  caduques  et  à  limbe 
élargi,  aux  drupes  charnues  semblables  à  d’appétissantes  prunes 
jaunes  mais  dont  la  pulpe  a  une  odeur  repoussante,  est  représenté 
par  plusieurs  beaux  exemplaires  à  Bordeaux,  notamment  au  Jardin 
Public,  au  jardin  de  l’Hôtel  de  Ville,  au  square  de  la  Tour  Saint- 
Michel,  dans  plusieurs  jardins  particuliers.  Celui  de  la  Tour  Saint- 
Michel  mesure  plus  de  2  mètres  de  tour.  On  voit  aussi  cet  arbre 
dans  le  parc  du  château  de  Poudenas  (Lot-et-Garonne)  et  dans  celui 
de  Cantemerle  (Médoc). 

En  sol  fertile  le  Ginkgo  peut  atteindre  de  très  grandes  dimen¬ 
sions;  mais  ce  n’est  qu’un  arbre  d’ornement. 

M.  le  professeur  Daguin,  dans  une  des  premières  séances  de  la 
Société  en  1933,  a  donné  d’intéressants  détails  sur  l’histoire  du 
Ginkgo  et  ses  formes  fossiles  {Actes,  1933,  pages  37  et  1). 

Cupressinées 

Jiiniperus  virginiana  L.  Genévrier  de  Virginie. 

Cet  arbre,  dont  le  bois  parfumé  sert,  comme  on  sait,  à  la  fabrica¬ 
tion  des  crayons,  se  trouve  à  Geneste,  à  la  Pépinière  de  Mont-de- 
Marsan  et  dans  une  propriété  à  Garein  (Landes).  (Circonférences 
1  m.  20  et  1  m.  05.  Hauteurs  14  et  6  mètres). 

Sa  végétation  dans  ces  deux  derniers  endroits  est  médiocre,  mau¬ 
vaise  même.  Il  y  en  avait  des  exemplaires  assez  bien  venants  dans 
le  parc  de  Lanmary  (Dordogne)  mais  qui  ont  été  en  majeure  partie 
exploités  il  y  a  de  nombreuses  années. 

Cupressus  macrocarpa  Hartw.  vel  Lambertiana  Carr.  Cyprès  de 
Lambert,  cyprès  de  Monterey,  cyprès  étalé. 

Voici  une  espèce  qui  a  été  et  est  plantée  à  profusion  sur  tout  le 
littoral  atlantique  et  aussi  dans  l’intérieur  du  pays  presque  jusque 
dans  le  Centre,  sauf  là  où  les  gelées  s’opposent  à  sa  végétation. 
Introduit  en  France  en  1838  seulement,  il  se  répand  de  plus  en  plus 
grâce  à  sa  rusticité,  à  l’étonnante  rapidité  de  sa  croissance  et  à 
l’ample  beauté  de  son  port.  Le  fait  qu’il  reste  très  branchu  dès  sa 
base  n’est  pas  toujours  un  inconvénient.  Il  n’a  pas  d’égal  pour  résis¬ 
ter  aux  vents  de  la  mer.  C’est  pourquoi  il  est  abondamment  planté 
dans  toutes  les  stations  balnéaires  du  littoral  atlantique  et  dans  les 
environs.  On  le  voit  par  pieds  isolés  ou  formant  des  rideaux  dans 
quantité  de  jardins  et  de  propriétés.  Il  existe  une  variété  fastigiée. 
Elle  est  peu  répandue. 
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Il  s’accommode  très  bien  du  sable  des  dunes.  Nous  en  avons  planté 
en  1894  dans  l’enclos  de  Grandmont  (forêt  d’Hourtin)  lède  aride 
et  il  s’y  est  parfaitement  développé.  Dans  les  dunes  de  Biscarrosse 
des  cyprès  de  Lambert  plantés  en  1902  faisaient  peu  d’années  après 
des  pousses  annuelles  de  0  m.  30.  Aussi  pouvons-nous  répéter,  en 
ce  qui  concerne  spécialement  les  dunes,  ce  que  nous  écrivions  en 
1908  :  «  Ce  cyprès  ne  saurait  trop  être  recommandé  pour  les  plan¬ 
tations  à  faire  dans  cette  région  si  spéciale  où  la  certitude  de  sa 
réussite  est  absolument  acquise  ».  A  fortiori  en  est-il  de  même  sur 
les  sols  de  la  région  moins  pauvres  que  le  sable  des  dunes.  Sur  les 
côtes  de  Vendée  et  de  Saintonge,  îles  comprises,  le  service  fores¬ 
tier  l’emploie  dans  la  zone  littorale  avec  Pinus  insignis. 

Les  deux  cyprès  qui  sont  dans  la  cour  de  l’Hôtel  de  Ville  de 
Soulac  sont  justement  admirés  pour  leur  superbe  ampleur  et  leur 
hauteur.  A  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan  il  en  est  un  qui  mesure 
1  m.  30  de  tour  et  18  mètres  de  hauteur  mais  qui  dépérit,  soit 
parce  qu’il  est  très  âgé,  soit  parce  qu’il  est  gêné  par  des  arbres  voi¬ 
sins.  Dans  des  cours  de  maisons  d’habitation  de  la  même  ville  il 
y  a  d’assez  nombreux  cyprès  de  Lambert  vigoureux.  On  en  remar¬ 
que  un  assez  grand  dans  un  parc  à  Parentis-en-Born  et,  dans  une 
propriété  à  Sabres,  deux  très  gros  (l’un  a  3  mètres  de  tour,  l’autre 
est  ramifié  dès  la  base)  atteignant  25  mètres  de  hauteur.  Un  bouquet 
de  dix-neuf  de  ces  arbres  est  à  citer  à  Biscarrosse  où  ils  arrivent  à 
1  m.  70  de  tour;  d’autres  sont  à  Pontonx-sur-l’Adour. 

En  général,  dans  la  région,  le  Cyprès  de  Lambert  fructifie  assez 
abondamment.  Son  bois  est  grossier  et  de  tissus  lâche,  conséquence 
de  sa  rapide  croissance;  mais  il  se  conserve  longtemps  en  terre. 

Libocedrus  decurrens  Torrey,  Libocèdre  décurrent,  Incense  cedar 
des  Américains. 

Cet  arbre  très  rustique,  s’accommodant  de  tous  terrains,  dresse 
son  cône  de  verdure  compacte,  ornemental,  au  Parc  Bordelais,  où 
il  est  en  deux  exemplaires  mesurant  respectivement  1  m.  80  et 
1  m.  47  de  circonférence  et  16  et  12  mètres  de  hauteur.  Il  est  aussi 
à  Geneste  et  dans  certaines  propriétés  des  Landes  :  à  Parentis-en- 
Born,  trois  sujets  de  1  mètre  à  1  m.  30  de  tour  et  de  10  à  20  mètres  de 
hauteur  ;  à  Pissos,  un  autre  semblable  mais  un  peu  moins  haut.  Tous 
ces  arbres  ont  une  végétation  vigoureuse,  mais  ne  fructifient  pas, 
sauf  le  plus  gros  des  deux  sujets  du  Parc  Bordelais. 

Thuya  occidentalis  L.  Thuya  d’Occident,  Thuya  du  Canada. 

Un  exemplaire  âgé  de  trente-cinq  ans,  0  m.  50  de  tour,  dans  un 
parc  de  Parentis-en-Born.  Fructification  abondante. 

Thuya  gigantea  Nutt.  vel  plicata  Don.  Thuya  géant,  Thuya  de  Lobb. 

La  Pépinière  de  Mont-de-Marsan  renferme  un  exemplaire  de 
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cette  espèce,  âgé  de  près  de  soixante  ans.  On  voit  aussi  cet  arbre  à 
Geneste. 

Taxodinées 

Taxodium  distichum  Rich.  Cyprès  chauve,  Cyprès  de  la  Louisiane. 
Bald  Cypress  en  Amérique. 

Ce  très  bel  arbre,  aux  frondaisons  caduques,  d’un  vert  qui  de 
loin  paraît  velouté,  aime  les  sols  mouillés  et  affectionne  particuliè¬ 
rement  les  rives  des  cours  d’eau  et  des  masses  d’eau.  Ses  racines  y 
émettent  de  curieux  prolongements  aériens  en  forme  de  «  genoux  », 
des  Pneumatophores,  qui  consolident  les  berges  et  provoquent  des 
atterrissements.  C’est  un  excellent  arbre  d’ornement  et  aussi  de 
peuplement  forestier  dans  les  stations  particulières,  humides  ou 
mouillées,  où  sa  culture  présente  un  grand  intérêt. 

Le  Jardin  Public  de  Bordeaux  en  renferme  au  bord  de  la  rivière 
des  sujets  de  toute  beauté,  mesurant  jusqu’à  2  m.  40  de  tour.  Le 
parc  de  Geneste  en  renferme  de  superbes  exemplaires  ayant 
2  m.  30  de  circonférence  et  25  mètres  de  hauteur.  On  voit  fré¬ 
quemment  ce  bel  arbre  dans  diverses  propriétés  de  la  région  :  à 
Léognan,  à  Parentis-en-Born,  au  bord  du  courant  d’Huchet,  etc.... 

Le  cyprès  chauve  fructifie  assez  abondamment  et  donne  parfois 
,des  semis  naturels.  Son  bois  est  excellent. 

Sciadopitys  uerticillata  Sieb.  et  Zucc.,  le  Kaya-Maki  des  Japonais. 

Cet  arbre  japonais,  d’aspect  curieux,  à  croissance  lente,  est  repré¬ 
senté  au  Parc  Bordelais. 

Arbre  forestier  du  Japon,  il  n’est  encore  cultivé  en  France  que 
pour  l’ornement. 

Séquoia  gigantea  Torrey  vel  Wellingtonia,  le  Big  tree  des  Améri¬ 
cains. 

Ce  très  grand  arbre,  qui  sur  le  versant  Ouest  de  la  Sierra  Nevada 
atteint  des  dimensions  gigantesques,  surtout  en  grosseur,  se  carac¬ 
térise  par  sa  forme  assez  régulièrement  conique.  Il  est  très  répandu 
partout  jusque  dans  le  Centre  et  le  Nord  de  la  France.  On  le  voit 
au  Parc  Bordelais,  à  Geneste,  à  la  pépinière  de  Mont-de-Marsan, 
dans  de  nombreux  parcs  de  la  région  (Pissos,  Sabres). 

Sa  végétation  est  généralement  vigoureuse,  sa  croissance  active. 
Il  fructifie  rarement  et  ne  donne  pas  de  semis  naturels.  Son  bois 
chez  nous  est  mou,  à  accroissements  énormes  et  noueux,  en  raison 
des  basses  altitudes  où  il  est  cultivé.  Dans  son  pays  d’origine  son 
bois  est  au  contraire  de  bonne  qualité  et  estimé. 

Sur  les  sables  des  dunes  il  a  échoué. 
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Séquoia  sempervirens  Endl.,  Séquoia  toujours  vert,  Séquoia  à 
feuilles  d’if,  le  Redwood  des  Américains. 

Cette  espèce  de  la  Côte  du  Pacifique,  au  nord  de  la  Californie, 
atteint  dans  son  pays  d’origine  des  dimensions  aussi  gigantesques 
que  l’espèce  précédente,  surtout  en  hauteur. 

Le  climat  de  notre  Sud-Ouest,  assez  proche  de  celui  de  la  Côte 
du  Pacifique»  lui  est  très  favorable.  Aussi  se  développe-t-il  remar¬ 
quablement  dans  notre  région.  «  Dans  le  Sud-Ouest,  dit  R-  Hickel, 
aucune  espèce  ne  pourrait  rivaliser  avec  elle  comme  rapidité  de 
croissance  ».  Son  bois  léger,  tendre,  homogène,  à  grain  très  fin, 
rougeâtre,  très  durable,  est  très  estimé  aux  Etats-Unis.  Chez  nous  il 
paraît  avoir  à  peu  près  les  mêmes  qualités.  La  chose  toutefois  est 
à  vérifier. 

Cet  arbre  donne,  dès  la  base,  quantité  de  branches  adventives. 
Ce  fait  et  l’épaisseur  de  son  écorce  font  qu’il  résiste  admirablement 
bien  aux  incendies. 

Il  est  très  répandu  dans  le  Sud-Ouest.  Le  Parc  Bordelais  en  ren¬ 
ferme  de  nombreux  exemplaires  groupés  en  boqueteaux  d’un  très 
bel  aspect.  On  en  trouve  aussi  de  très  grands  sujets  au  Jardin  Public 
de  Bordeaux,  à  Geneste,  à  Castillonville  et  à  la  Pépinière  de  Mont- 
de-Marsan.  Il  donne  des  fûts  très  droits  et  toujours  se  garnit  au 
pied  de  nombreuses  pousses. 

Cet  arbre  a  fait  l’objet  d’articles  intéressants  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Dendrologie.  M.  Dufrénoy,  qui  l’a  vu  en  Amérique,  a 
publié  aussi  plusieurs  notices  à  son  sujet.  Il  le  qualifie  d’«  arbre 
extraordinairement  intéressant  ».  Ce  Séquoia  mériterait  assurément 
d’avoir  une  place  importante  jusque  dans  la  forêt  landaise,  mais  là 
où  l’aridité  du  sable  ne  le  rebuterait  pas,  car  les  quelques  sujets 
essayés  en  1881  dans  l’enclos  de  Grandmont  (Hourtin)  ont  disparu 
quelque  vingt  ans  après  sans  avoir  dépassé  3  mètres  de  hauteur. 

Cryptomeria  japonica  Don.,  au  Japon  Sugi  ou  Segni,  arbre  donné 
par  les  dieux. 

Cette  espèce,  qui  demande  des  sols  frais  et  assez  riches,  est  peu 
représentée  dans  la  région.  Nous  en  connaissons  un  sujet  dans  le 
parc  du  château  Cantemerle  (Macau),  un  autre,  mal  conformé  d’ail¬ 
leurs,  dans  le  parc  à  l’entrée  de  la  forêt  domaniale  de  l’Hermitage 
et  un  autre,  également  de  végétation  médiocre,  dans  une  propriété 
de  Garein  (Landes). 

Très  ornemental,  le  Cryptomeria  donne  un  très  bon  bois  qui 
reçoit  de  multiples  emplois  dans  son  pays  d’origine.  Aussi  mérite¬ 
rait-il  d’être  essayé  chez  nous  comme  arbre  forestier. 

Araucaria  imbricata  Pavon,  Araucaria  du  Chili. 

D’aspect  raide,  hérissé,  bizarre,  l’ Araucaria  ne  peut  être  qu’un 
arbre  d’ornement  sans  intérêt  forestier.  Il  est  assez  fréquemment 
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planté  dans  la  région.  A  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan,  un  exem¬ 
plaire  a  une  végétation  vigoureuse;  il  en  est  de  même  d’un  sujet 
planté  à  Parentis-en-Born.  A  Barbotan  on  en  voit  un  de  2  m.  50  de 
tour.  A  Sarlat  il  en  est  un  très  beau  aussi  et  qui  donne  des  cônes. 
On  en  voit  un  à  Castillonville  mais  qui  languit  parce  que  dominé. 
L’exemplaire  qui  se  trouve  à  Geneste  est  assez  développé  et  sa  crois¬ 
sance  paraît  assez  active.  Il  y  a  un  jeune  sujet  au  square  de  la 
place  Gambetta,  à  Bordeaux,  un  autre  au  Jardin  Public  de  cette 
ville  et  un  assez  beau  sujet  au  Jardin  Public  de  Dax. 

Abiétinées 

Abies  cephalonixa  Lond.,  Sapin  de  Céphalonie.  Abies  cilicica,  Carr., 
Sapin  de  Cilicie. 

Sur  les  bons  terrains  de  lande  ces  sapins  ont  une  végétation  satis¬ 
faisante  et  donnent  des  semis  naturels  (Castillonvillle)  ;  en  station 
froide,  au  bord  des  ruisseaux,  ils  croissent  rapidement  (Noaillan, 
Gironde).  Le  parc  de  Geneste  renferme  ces  deux  sapins. 

Abies  Nordmanniana  Spach.,  Sapin  de  Nordmann. 

Arbre  du  Caucase,  très  voisin  du  sapin  pectiné,  le  Nordmann 
végète  mieux  que  celui-ci  dans  les  plaines.  On  en  voit  quelques 
sujets  bien  venants  à  Geneste  et  à  Garein.  Il  est  représenté  au 
Parc  Bordelais  mais  par  des  exemplaires  assez  médiocres. 

Abies  pinsapo  Boiss.,  Sapin  pinsapo,  sapin  d’Espagne. 

Cette  espèce  supporte  les  stations  sèches.  Aussi  en  avons-nous 
dans  la  région  des  spécimens  intéressants.  A  Castillonville,  les  pin- 
sapos  sont  remarquables;  ils  mesurent  1  m.  20  de  tour  et  18  à 
20  mètres  de  hauteur;  très  bien  venants  ils  donnent  de  nombreux 
semis  naturels-  Il  y  en  a  plusieurs  exemplaires  à  la  Pépinière  de 
Mont-de-Marsan  qui  ne  fructifient  pas;  au  Château  Lafite,  à  Sabres 
et  à  Parentis-en-Born  on  en  voit  plusieurs  sujets  qui  ont  une  vigou¬ 
reuse  végétation.  «  Cet  arbre  paraît  bien  se  comporter  dans  cette 
région  voisine  des  dunes.  On  l’y  répand  dans  les  parcs.  Il  prend 
bien  et  se  développe  vigoureusement.  Arbre  d’ornement  unique¬ 
ment  ». 

Au  Moutchic,  dans  le  parc  forestier,  sur  dune  ancienne  à  sol  amé¬ 
lioré,  un  groupe  de  pinsapos  âgés  d’une  quarantaine  d’années  se 
présente  bien.  Introduite  récemment  dans  les  dunes  de  Moliets,  au 
canton  du  Houron,  cette  espèce  paraît,  pour  le  moment,  devoir  y 
réussir.  Par  contre  un  essai  semblable  a  échoué  dans  les  dunes  de 
Vielle  Saint-Girons.  Cet  arbre,  au  Parc  Bordelais,  est  représenté 
par  de  nombreux  sujets  dont  plusieurs  sont  assez  mal  venus. 

Pseudo-tsuga  Douglasii  Carr.,  Sapin  de  Douglas  vert. 

Espèce  des  chaînes  côtières  depuis  le  nord  de  la  Californie  jus- 
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qu’à  la  Colombie  britannique,  le  sapin  de  Douglas  est  actuellement 
l’objet  d’une  grande  vogue,  d’ailleurs  tout  à  fait  méritée,  comme 
arbre  forestier.  D.  Cannon  disait  qu’il  est  :  «  jusqu’à  présent  et  par¬ 
tout  où  il  a  été  planté  le  triomphe  de  l’acclimatation  des  conifères 
exotiques  ».  Son  introduction  a,  en  effet,  été  très  généralement  sui¬ 
vie  de  résulltats  excellents,  sauf  dans  la  région  landaise  qui  n’est 
pas  sa  station.  Cependant,  il  y  en  a  un  gros  au  Parc  Bordelais.  On 
en  voit  près  de  la  Maison  forestière  de  Grandmont  (Hourtin),  deux 
sujets  plantés  en  1881  qui,  après  avoir  longtemps  boudé  et  être 
restés  chétifs,  ont  repris  de  la  vitalité,  sans  doute,  lorsque  leurs 
racines  ont  atteint  un  sous-sol  assez  frais.  Dans  un  jardin  de  Listrac, 
en  Médoc,  un  jeune  Douglas  de  sept  à  huit  ans  a  déjà  3  mètres  de 
haut.  Il  y  en  a  un  autre  assez  bien  venant,  à  Giscours. 

A  Feugarolles,  bien  qu’en  plaine  de  basse  altitude  (33  m.),  des 
sujets  récemment  plantés  ont  une  croissance  remarquablement 
active,  suivant  le  tempérament  ordinaire  de  l’espèce.  Mais  il  faut 
dire  que  le  sol  est  une  terre  d’alluvion  légère  et  profonde. 

Dans  le  Bas-Limousin  et  plus  au  Nord  et  plus  haut  (ainsi  en  Cor¬ 
rèze)  le  Douglas  vient  admirablement  et  se  développe  avec  une  éton¬ 
nante  vigueur  (ainsi  qu’en  témoignent  par  exemple  les  plantations 
de  M.  Bacon  de  Lavergne  dans  l’Aveyron).  En  Dordogne,  à 
330  mètres  d’altitude,  sur  terrain  schisteux  (forêt  de  Born)  et  à 
Tursac  (forêt  de  Marsac)  des  Douglas,  plantés  en  1897  parmi  des 
taillis  de  chênes  et  de  charmes  mêlés  de  pins  sylvestres,  avaient 
en  1931  de  0  m.  80  à  1  m.  20  de  tour  et  de  16  à  20  mètres  de  hau¬ 
teur.  Ils  ont  encore  beaucoup  grossi  et  grandi  depuis. 

Cedrus  Libani  Barr.,  C.  atlantica  Man.,  C.  deodara  Loud.  Cèdres 
du  Liban,  de  l’Atlas,  de  l’Himalaya. 

Les  deux  premières  espèces  sont  abondamment  plantées  dans 
tout  le  Sud-Ouest,  dans  les  parcs  et  jardins;  la  troisième  beaucoup 
moins.  Leur  végétation  est  très  vigoureuse.  Les  cèdres  du  Liban  et 
de  l’Atlas  fructifient  abondamment  et  donnent  des  semis  naturels. 
Tous  atteignent  dans  la  région  des  dimensions  remarquables.  Au 
Château  Lafite  un  cèdre  datant  de  1817  mesure  déjà  5  mètres  de 
tour  et  plus  de  20  mètres  de  hauteur. 

Ce  sont,  soit  les  espèces  types,  soit  les  espèces  à  feuillage  bleuté 
ou  argenté,  de  très  beaux  arbres  d’ornement.  Ce  sont  aussi  d’excel¬ 
lents  arbres  forestiers  que  l’on  commence  à  utiliser  dans  les  reboi¬ 
sements  et  qui  conviennent  notamment  pour  les  terrains  calcaires 
du  Périgord  et  de  l’Agenais. 

Dans  les  dunes  il  n’y  a  à  signaler  que  le  Cèdre  du  Liban  du  parc 
forestier  de  Moutchic,  très  bien  venant. 

Pinus  strobus  L.  Pin  de  Lord  Weymouth.  Pin  blanc. 

Essence  des  terrains  siliceux  légers  et  frais,  même  humides,  ce 
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grand  arbre  vient  bien  dans  les  stations  fraîches  de  la  lande,  y 
acquiert  de  grandes  dimensions  et  donne  des  semis  naturels  abon¬ 
dants.  Ainsi  à  Geneste,  à  Castillonville,  et  à  Alexandre,  en  Gironde. 
Dans  ces  stations  il  se  développe  parmi  les  maritimes,  supporte 
bien  le  gemmage  et  donne  une  gemme  assez  abondante  et  riche.  Noté 
un  sujet  de  1  m.  65  de  tour  portant  six  cares;  mais  les  cares  ancien¬ 
nes  paraissent  se  refermer  difficilement  (Alexandre). 

En  Dordogne,  notamment  dans  la  forêt  domaniale  de  Lanmary, 
sur  sol  argilo-siliceux,  le  pin  Weymouth  a  une  excellente  végéta¬ 
tion  et  atteint  de  grandes  dimensions  de  bonne  heure  (1  m.  40  de 
tour  et  plus  de  20  mètres  de  hauteur  à  40  ans).  Il  donne  d’abon¬ 
dants  semis  naturels  parmi  les  taillis  de  chêne  auxquels  il  est 
mélangé.  A  Trélissac,  sur  même  sol,  dans  un  taillis  de  châtaignier, 
des  Weymouth,  âgés  de  11  à  14  ans,  mesurent  de  0  m.  60  à  1  mètre 
de  tour  et  atteignent  10  à  11  mètres  de  hauteur.  Quelques  gros  sujets 
plus  âgés  ont  1  m.  60  de  tour  et  26  mètres  de  haut.  Là  encore  nom¬ 
breux  semis  naturels. 

Le  Weymouth  est  précieux  pour  la  mise  en  valeur  des  terrains 
humides  ou  tourbeux. 

Très  décoratif  par  son  feuillage  bleuté,  en  pinceaux,  il  est  sou¬ 
vent  planté  comme  arbre  d’ornement,  ainsi  dans  les  jardins  publics 
de  Bordeaux  et  de  Mont-de-Marsan  et  dans  plusieurs  propriétés 
particulières. 

Pinus  Banksiana  Lamb.  Pin  de  Banks. 

Arbre  de  deuxième  grandeur  recommandé  pour  les  terrains  très 
pauvres,  ce  pin  s’est  montré  très  inférieur  partout  où  il  a  été 
introduit. 

Nous  ne  le  connaissons  pas  dans  le  Sud-Ouest,  sauf  dans  une  pro¬ 
priété  près  de  Feugarolles,  sur  un  sol  exceptionnel  d’alluvion  déjà 
cité,  et  où  il  a  une  croissance  vigoureuse,  moindre  cependant  que 
les  sylvestres  et  les  maritimes  qu’il  côtoie.  En  Corrèze  il  est  nette¬ 
ment  inférieur  au  sylvestre. 

Pinus  Thunbergii  Parlât.  Pin  de  Thunberg.  Kouroumatsou  des 
Japonais. 

Dans  la  même  propriété  de  Feugarolles  des  sujets  de  cette  essence 
montrent  une  active  végétation.  Mais  la  station  est  exceptionnelle. 

Pinus  palustris  Mill.  vel  australis  Michx.  Pin  austral,  pin  des  marais. 
Longleaf  pine  en  Amérique. 

Ce  grand  arbre,  aux  très  longues  aiguilles  et  aux  gros  ramules 
noirs,  fournit  aux  Etats-Unis  la  majeure  partie  de  la  résine  avec 
P.  caribœa.  En  dépit  de  son  nom  il  vit  sur  les  sables  assez  secs  du 
littoral  de  la  Floride,  de  la  Géorgie,  de  la  Caroline.  Michaux  l’appe¬ 
lait  le  pin  maritime  de  l’Amérique  et  le  recommandait  déjà,  au 
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début  du  xixe  siècle  comme  devant  remplacer  avantageusement  dans 
nos  landes  «  le  triste  pinaster  ».  Il  est  représenté  à  Geneste  —  un 
des  très  rares  endroits  où  ce  pin  très  remarquable  existe  en  France 
—  par  plusieurs  très  beaux  exemplaires  nés  d’un  semis  de  1831, 
mais  qui  ne  fructifient  pas, 

Nous  avions  en  vain  essayé  des  semis  de  ce  pin  en  1903  et  1904 
à  Grandmont  (forêt  d’Hourtin).  Il  y  a  cinq  ans,  certains  Landais, 
pensant  comme  Michaux  pouvoir  acclimater  chez  nous  cette  pré¬ 
cieuse  espèce,  importèrent  d’Amérique  des  graines  parfaitement 
saines  et  en  distribuèrent.  Les  essais  furent  repris  par  plusieurs 
particuliers,  par  le  Service  des  Eaux  et  Forêts,  par  nous-même  per¬ 
sonnellement.  Tous  ont  échoué.  Une  partie  des  graines  seulement 
a  levé  et  les  petits  pins  qui  en  sont  nés  ont  péri  dès  leur  première 
ou  deuxième  année.  Nous  tenons  d’ailleurs  d’un  professeur  d’éco¬ 
nomie  forestière  à  l’Université  de  Syracuse  (New-York)  que  le  Pin 
des  marais  se  régénère  difficilement  même  en  Amérique. 

Pinus  caribæa  Morelet  (P.  Ellioti).  Pin  de  Cuba  (?).  Slash  pine. 

Ce  pin,  avec  le  pin  des  marais,  auquel  il  est  plus  ou  moins 
mélangé,  fournit  la  résine  aux  Etats-Unis.  Des  graines  nous  étant 
parvenues,  nous  avons  fait  des  semis  dans  l’enclos  de  Belair  près 
Mimizan.  Les  sujets  qui  sont  nés  ont  tous  disparu,  pour  une  cause 
ou  une  autre,  sauf  trois  qui  ont  été  plantés  dans  le  parc  de  la  forêt 
de  l’Hermitage  et  qui  y  poussent  vigoureusement.  Il  sera  fort  inté¬ 
ressant  de  les  suivre. 

Pinus  tæda  L.  Pin  à  l’encens. 

Très  rare  en  France,  ce  pin  est  représenté  à  Geneste  par  de 
splendides  spécimens  de  plus  de  30  mètres  de  hauteur  avec  plus  de 
3  m.  50  de  circonférence.  Ces  pins  de  Geneste  fructifient  mais  on 
ne  voit  pas  de  semis.  Ils  viennent  de  donner  quelques  graines,  dont 
une  partie  nous  a  été  remise  et  que  M.  Bouchon  a  bien  voulu 
accepter  pour  le  Jardin  botanique  de  Bordeaux  (Juillet  1935). 

Pinus  rigida  Mill.  Pin  rigide. 

Cette  espèce  qui  a  la  propriété,  rare  chez  les  résineux,  de  repous¬ 
ser  de  souche,  est  représentée  à  Geneste.  Il  en  existe  quelques  sujets 
dans  la  forêt  domaniale  de  Born  (Dordogne)  sur  un  versant  de 
coteaux  à  sous-sol  de  roches  porphyroïdes  (altitude  350  mètres). 
La  végétation  de  ce  pin  est  là  médiocre.  Des  sylvestres  voisins  le 
dépassent  de  beaucoup. 

Pinus  insignis  Dougl.  Pin  remarquable,  Pin  de  Monterey. 

Ce  pin  qui,  avec  le  Cyprès  de  Lambert,  est  très  répandu  sur  le 
littoral  de  Bretagne  et  est  utilisé  par  le  Service  Forestier  avec  le 
même  Cyprès  sur  les  sables  littoraux  de  Vendée  et  de  Saintonge, 
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n’a  pas  donné  de  résultats  marquants  dans  les  dunes  de  Gascogne, 
où  d’ailleurs  il  a  été  peu  essayé.  Nous  en  avons  introduit  en  1902 
dans  les  dunes  d’Hourtin  deux  sujets  qui  n’ont  pas  encore  atteint 
de  fortes  dimensions.  Les  deux  ont  été  gemmés  pendant  quatre  ans 
et  ont  donné  un  rendement  en  gemme  appréciable.  Dans  les  Landes, 
les  semis  que  nous  avons  fait  faire,  notamment  près  de  Mimizan, 
en  1929,  ont  levé  mais  les  petits  pins  périrent. 

Dans  l’île  Cazeau  nous  avons  remarqué  deux  sujets  d’assez  belles 
dimensions  et  dans  un  parc  près  de  Lormont  un  groupe  de  cinq 
assez  gros  (0  m.  70  à  1  mètre  de  tour)  dont  deux  sont  dépérissants. 

De  jeunes  plants  mis  en  place  sur  un  terrain  riche  près  de  Feuga- 
rolles,  y  accusent  une  croissance  étonnante  (6  à  8  mètres  de  hauteur 
à  six  ans,  deux  et  trois  pousses  par  an). 


Angiospermes 

Salicacées 

Populus  bolleana. 

Nous  avions  reçu  en  1897  de  M.  Maurice  de  Vilmorin  des  boutures 
de  cette  espèce  et  les  avions  plantées  au  bout  de  l’enclos  de  Grand- 
mont  (Hourtin),  non  loin  de  la  rive  de  l’étang.  Elles  avaient  pris 
et  donné  naissance  à  deux  arbres  très  bien  venants,  déjà  grands 
lorsque  le  Centre-Ecole  d’Aviation  s’installa  en  cet  endroit.  Ils  furent 
respectés  par  le  Centre  jusque  vers  1930.  Depuis  ils  ont  dû  être 
sacrifiés.  Cette  espèce  réussirait  très  bien  sur  les  sables  humides. 

Juglandacées 

Juglans  nigra  L.  Noyer  noir  d’Amérique. 

Grand  bel  arbre  «  le  meilleur  exotique  parmi  les  feuillus  »  avec 
les  Caryas,  souvent  planté  en  avenue,  décoratif  pour  ses  belles 
dimensions  et  par  ses  feuilles  d’un  jaune  d’or  en  automne.  Réussis¬ 
sant  parfaitement  dans  les  bons  sols,  il  pourrait  être  planté  en  forêt 
(réserves  dans  les  taillis-sous-futaie)  et  constituer  des  plantations 
pures,  des  noyeraies.  Son  bois  est  excellent  et  pourrait  remplacer 
très  bien  le  bois  du  noyer  commun,  qu’il  faudrait  conserver  pour 
ses  fruits  au  lieu  de  l’exploiter  inconsidérément. 

Les  noix  du  noyer  noir,  très  dures,  renferment  une  amende  très 
médiocre. 

On  trouve  le  noyer  noir  au  Parc  Bordelais,  où  l’un  des  sujets 
étale  une  cime  d’une  ampleur  remarquable.  On  le  trouve  à  Geneste, 
à  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan  et  au  Square  Soubeyran  de  cette 
ville,  ainsi  que  dans  diverses  propriétés  particulières  notamment 
dans  le  Parc  de  Cantemerle  (Macau)  où  le  sujet  existant  est  très 
beau.  Il  a  été  planté  en  avenue  le  long  de  la  grande  route  près  de 
Villandront  et  de  la  route  du  Heuga  à  Magnan  (Gers). 
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M.  Hias  écrit  au  sujet  d’un  des  noyers  du  Square  Soubeyran  qui 
sont  âgés  de  soixante-dix  ans  :  «  Un  arbre  a  été  vendu  et  abattu  le 
24  mars  1927.  Il  mesurait  à  1  m.  30  du  sol  2  m.  70  de  circonférence 
avec  une  hauteur  totale  de  25  mètres.  Volume  mesuré,  l’arbre  étant 
abattu  :  6  m3  06  de  bois  de  service  de  bonne  qualité. 

Dans  la  région  le  noyer  noir  est  de  végétation  vigoureuse  et  fruc¬ 
tifie  abondamment. 

Carya  Nutt.  Hickories  en  anglais. 

Les  Carya  se  voient  dans  plusieurs  parcs  publics  et  privés.  Mais 
ils  sont  encore  peu  répandus.  Le  parc  de  Geneste  renferme  plu¬ 
sieurs  beaux  exemplaires  de  C.  amara,  C.  porcina,  C.  sulcata, 
C.  tomentosa.  C.  amara  et  C.  porcina  surtout  fructifient  abondam¬ 
ment  et  se  ressèment.  Certains  de  ces  arbres  ont  plus  d’un  mètre 
de  tour  et  18  mètres  de  haut.  Dans  le  jardin  potager  de  Geneste  est 
un  jeune  pacanier  (C.  olivæformis) ,  qui  commence  à  fructifier  et 
est  d’une  belle  végétation.  Cette  espèce  donne  des  noix  en  forme 
d’olive,  à  amande  parfumée. 

Fagacées 

Fagus  americana  Sweet.  Hêtre  d’Amérique. 

Très  analogue  à  notre  hêtre  européen  (F.  silvatica )  et  ne  s’en 
distinguant  que  par  des  caractères  botaniques  secondaires  (bour¬ 
geons,  feuilles).  Cette  espèce  a  un  seul  représentant  à  notre  connais¬ 
sance  dans  la  région;  un  exemplaire  d’une  quinzaine  de  mètres  de 
haut  dans  le  parc  de  Geneste.  Il  voisine  avec  des  hêtres  pourpres  de 
très  belles  dimensions. 

Quercus  rubra  L.  Chêne  rouge  d’Amérique. 

Très  répandu  en  France  le  chêne  rouge  se  rencontre  très  fré¬ 
quemment  dans  notre  région.  Il  est  au  Parc  Bordelais,  à  la  Pépi¬ 
nière  de  Mont-de-Marsan,  dans  les  jardins  de  beaucoup  de  gares  et 
dans  beaucoup  de  propriétés  particulières,  ainsi  à  Geneste,  à  Castil- 
lonville,  à  Pissos,  à  Parentis-en-Born  (Landes)  et  à  Bouillac  (Dor¬ 
dogne).  Dans  cette  dernière  localité  il  forme  un  joli  peuplement 
qui,  âgé  de  trente  ans  et  bien  que  souffrant  de  n’avoir  pas  été 
éclairci  assez  tôt,  donne  un  volume  de  280  m3  à  l’hectare,  avec  des 
tiges  de  0  m.  60  de  circonférence  et  de  20  mètres  de  hauteur  en 
moyenne. 

Partout  où  il  a  été  introduit  le  chêne  rouge,  qui  s’accommode  de 
sols  médiocres,  a  une  végétation  active.  Il  acquiert  de  grandes 
dimensions  et  donne  en  abondance  des  glands  d’où  naissent  de 
jeunes  sujets  vigoureux.  Il  essaime  aux  environs.  Il  a  même  été 
essayé  sur  le  sol  ingrat  des  dunes,  près  de  la  maison  forestière  du 
Jaougot,  forêt  de  Sainte-Eulalie  (Landes).  Mais  là  sa  végétation  est 
médiocre. 
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Le  chêne  rouge,  ainsi  que  ses  congénères  d’Amérique,  est  à  peu 
près  indemne  de  l’oïdium.  Arbre  d’ornement  avec  ses  feuilles  rou¬ 
gissant  à  l’automne,  c’est  aussi  un  très  bon  arbre  forestier  et  de 
reboisement.  Il  est  nettement  calcifuge. 

Quercus  palustris  Duroi.  Chêne  des  marais. 

En  dépit  de  son  nom,  ce  chêne  a  sensiblement  les  mêmes  exigen¬ 
ces  que  le  chêne  rouge,  ou  plutôt  est  aussi  accommodant.  Il  est 
également  calcifuge.  Ses  feuilles,  profondément  découpées,  d’un 
beau  rouge  franc  en  automne,  en  font  un  arbre  très  décoratif.  Il  est 
souvent  planté  en  avenues.  On  en  voit  ainsi  une  double  ligne  très 
ornementale  sur  une  section  de  la  route  de  Bayonne,  entre  Lipos- 
they  et  Labouheyre. 

En  stations  fraîches  de  la  lande  il  se  développe  très  bien.  On  le 
voit  à  Geneste,  dans  la  campagne  aux  environs  de  Bordeaux,  au 
Parc  Bordelais.  A  Castillonville  des  sujets  âgés  de  soixante  ans  ont 
jusqu’à  2  mètres  de  circonférence  et  16  mètres  de  hauteur.  En 
massif  clair  ils  prennent  un  large  houppier. 

Quercus  tinctoria  Michx.  vel  velutina  Willd.  Chêne  quercitron. 

Représenté  à  Geneste. 

Quercus  marytandica  Sarg. 

Assez  rare  ce  chêne  se  trouve  à  Geneste  et  y  atteint  de  belles 
dimensions  (2  m.  50  de  tour). 

Quercus  nigra  L.  vel  atlantica  Michx. 

Caractérisé  par  ses  feuilles  variables  de  forme,  mais  à  base  tou¬ 
jours  cunéiforme,  ce  chêne  a  une  belle  végétation  dans  les  deux 
stations  où  nous  le  connaissons,  Geneste  et  Castillonville.  Il  y  forme 
de  beaux  peuplements  dont  les  sujets  à  soixante  ans  mesurent  de 
1  m.  75  à  2  m.  70  de  tour  avec  16  et  18  mètres  de  hauteur.  (L’un 
d’eux  a  2  m.  85  de  tour,  mais  seulement  6  mètres  de  fût  sans  bran¬ 
ches).  Leur  houppier  est  développé.  Ils  donnent  d’abondants  semis 
naturels  et  essaiment  sous  les  pins  maritimes  voisins.  A  Geneste,  il 
y  a  des  sujets  très  gros.  Cette  espèce  est  aussi  représentée  au 
Parc  Bordelais. 

Quercus  ilicifolia  Wangen,  vel  Banisteri.  Chêne  de  Banister. 

Cette  espèce  reste  arbustive  et  broussailleuse.  A  Geneste,  seule 
station  de  la  région  où  nous  le  connaissons,  il  forme  sur  de  notables 
étendues  des  fourrés  très  épais,  hauts  de  2  mètres,  qui  se  couvrent 
de  glands.  Ceux-ci  sont  très  appréciés  par  les  faisans.  Pourvu  qu’il 
ait  de  la  lumière  ce  petit  chêne  se  propage  facilement.  A  l’automne 
ses  glands  rouge  écarlate  en  font  un  arbre  d’ornement. 
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Quercus  georgiana  Curt. 

Nous  connaissons  un  seul  exemplaire  qui  forme  une  cépée  à 
Geneste. 

Quercus  sulcata  Michx. 

Ce  chêne  est  à  Geneste  et  y  fructifie. 

Quercus  phellos  L.  Chêne  à  feuilles  de  saule. 

Arbre  de  stations  humides  et  des  climats  doux,  ce  chêne,  très 
bien  représenté  à  Geneste,  à  Castillonville,  à  Jourdan  près  Gabarret, 
y  croît  rapidement  et  atteint  de  grandes  dimensions.  Il  fructifie. 
Il  s’hybride  facilement  avec  les  chênes  de  son  voisinage. 

Très  décoratif,  avec  ses  feuilles  lancéolées  jaunissant  à  l’automne, 
c’est  un  arbre  de  parc,  mais  ce  pourrait  être  aussi  un  arbre  forestier 
des  stations  humides  de  la  lande.  Son  bois  est  excellent. 

Quercus  macrocarpa  Michx. 

Très  grand  arbre,  rustique,  auquel  ses  larges  feuilles  donnent 
beaucoup  de  cachet.  Représenté  par  plusieurs  sujets  au  Parc  Bor¬ 
delais. 

Quercus  lyrata  Walt. 

Quelques  exemplaires  le  long  de  la  voie  ferrée  près  de  Lamothe. 
Il  semble  que  cette  espèce  s’accommode  des  sables  de  la  lande. 

Ulmacées 

Zelkova  crenata  Spach.  Planera  crenata  Desf.  Orme  du  Caucase. 

Voici  un  très  grand  arbre,  majestueux,  mais  qui  a  souvent  le 
défaut  d’avoir  un  tronc  divisé  presque  dès  la  base  en  plusieurs  tiges. 
Très  rustique,  il  se  développe  très  bien  dans  notre  région,  formant 
une  cime  ample.  Il  drageonne  abondamment  et  pourrait  être  de  ce 
fait  utilisé  au  maintien  des  terres.  Son  écorce  s’écaille  en  petites 
plaques  sous  lesquelles  la  nouvelle  écorce  apparaît  jaunâtre. 

On  en  voit  de  nombreux  et  très  beaux  sujets  au  Jardin  Public  de 
Bordeaux,  notamment  en  bordure  du  Jardin  botanique.  On  le  voit 
aussi  au  Parc  Bordelais  dans  diverses  propriétés  des  environs  de 
Bordeaux,  ainsi  à  Eysines.  Le  Jardin  de  la  Mairie,  à  Dax,  en  ren¬ 
ferme  de  très  beaux  exemplaires.  Un  zelkova  superbe  orne  le 
parc  du  château  de  Poudenas  (Lot-et-Garonne).  Deux  très  gros  de 
ces  arbres  (3  mètres  de  tour)  sont  à  Geneste.  Ils  sont  greffes,  au 
collet  de  la  racine,  sur  ormeau  comme  beaucoup  de  sujets  de  cette 
espèce. 

Moracées 

Broussonetia  papyrifera  Vent.  Mûrier  à  papier. 

Représenté  au  Parc  Bordelais,  dans  les  jardins  de  Bordeaux  et  de 
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plusieurs  stations  balnéaires  (Soulac  notamment  et  Cap-Ferret). 
Simple  arbre  d’ornement  avec  ses  feuilles  pubescentes  en  dessous 
et  ses  fruits  sphériques,  il  paraît  s’accommoder  du  sable  des  dunes 
(ainsi  que  notre  mûrier). 

Laurinées 

Laurus  sassafras,  Sassafras  officinale  Nees.  Laurier  sassafras. 

Ce  curieux  petit  arbre  aux  feuilles  lobées,  agréablement  odorantes 
quand  on  les  froisse,  est  représenté  à  Geneste,  où  il  forme  un  sous- 
bois  sous  la  chênaie  de  Quercus  nigra,  et  à  Castillonville,  où  il  est 
également  en  sous-bois.  Il  drageonne  abondamment.  A  Castillon¬ 
ville  certains  sujets  ont  acquis  un  grand  développement,  formant 
de  petits  arbres  de  1  mètre  et  1  m.  20  de  tour  vers  soixante  ans; 
mais  peu  longévifs  ils  pourrissent  à  cet  âge.  Quelques-uns  ont  été 
exploités  et  ont  fourni  un  bon  bois  blanc,  de  grain  un  peu  gros, 
mais  assez  dur. 

Nyssacées 

Nyssa  silvatica  Marsh.  Tupélo. 

Ce  petit  arbre  américain,  rare  en  France,  est  représenté  à  Geneste 
par  des  exemplaires  relativement  gros.  Il  a  une  bonne  végétation 
dans  les  parties  fraîches  du  parc  et  forme  par  petites  places  des 
gaulis  qui  s’étendent  par  drageonnement.  Il  fructifie  aussi.  Il  atteint 
des  hauteurs  de  12  et  14  mètres. 

Magncliacées 

Magnolia  grandiflora  Michx. 

Ce  grand  arbre  aux  feuilles  coriaces,  luisantes  en  dessus,  aux 
grandes  fleurs  blanches  odorantes,  est  très  répandu  dans  le  Sud- 
Ouest  de  la  France  dont  le  climat  lui  convient  parfaitement.  Il 
abonde  dans  les  jardins  publics  de  Bordeaux,  dans  les  jardins  et 
parcs  de  la  région. 

Son  bois  est  veiné,  à  grain  fin,  assez  dur. 

Magnolia  obovata  Thunb. 

Cette  espèce,  dont  les  fleurs  apparaissent  avant  les  feuilles,  est 
représentée  au  Jardin  Public  de  Bordeaux.  A  Geneste  existent 
M.  grandiflora,  M.  acuminata,  M.  tripetala,  M.  glauca,  celui-ci  dans 
les  parties  humides. 

Liriodendron  lulipifera  L.  Tulipier  de  Virginie. 

Ce  bel  arbre  aux  feuilles  d’un  dessin  particulier,  aux  fleurs  jau¬ 
nes  en  forme  de  tulipe,  aux  cônes  allongés,  vient  très  bien  sur  les 
terrains  frais  de  bonne  et  moyenne  qualité,  ainsi  en  Gironde,  et  dans 
l’est  des  Landes.  Le  Jardin  Public  de  Bordeaux  en  renferme  plu- 
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sieurs  exemplaires  dont  trois  très  beaux.  L’un  d’eux  mesure  2  m.  25 
de  circonférence.  On  voit  cet  arbre  au  Parc  Bordelais  ainsi  qu’à  la 
Pépinière  de  Mont-de-Marsan,  où  deux  sujets,  âgés  de  plus  de  cin¬ 
quante  ans,  ont  1  m.  25  et  1  m.  60  de  tour  et  20  mètres  de  hauteur. 
Nous  en  avons  remarqué  un  à  l’île  Cazeau,  un  autre  près  de  Lor- 
mont.  Le  Parc  de  Geneste  en  renferme  dont  la  végétation  est  très 
vigoureuse.  Le  tulipier  fructifie  dans  la  région. 

Arbre  d’ornement  et  d’avenue  pouvant  être  arbre  forestier,  il 
est  employé  par  le  Service  des  Eaux  et  Forêts  des  Basses-Pyrénées 
pour  le  repeuplement  des  fonds  de  ravins.  Son  bois  est  léger,  ten¬ 
dre,  homogène. 

H  amam  élidées 

Liquidambar  styracifhia  L.  Copalme  d’Amérique. 

Ce  très  grand  arbre  aux  feuilles  à  lobes  aigus,  rougissant  en 
automne,  vient  parfaitement  dans  la  région  landaise,  partout  où  le 
sol  ou  le  sous-sol,  non  seulement  est  frais  et  humide,  mais  même 
n’est  pas  très  sec.  Il  y  est  planté  abondamment.  On  le  voit  en  plu¬ 
sieurs  points  du  Jardin  Public  de  Bordeaux  et  du  Parc  Bordelais. 
Les  parcs  de  Geneste  et  de  Castillonville  en  renferment  de  nom¬ 
breux  exemplaires,  dont  plusieurs  ont  2  m.  à  3  m.  60  de  circonfé¬ 
rence  et  25  à  30  mètres  de  haut  avec  un  fût  très  droit,  sans  branches 
jusqu’à  12  mètres,  un  port  très  régulier.  Un  sujet  abattu,  il  y  a 
quelques  années  à  Geneste,  mesurait  1  m.  70  de  tour  avec  36  mètres 
de  hauteur  dont  18  mètres  sans  branches.  A  la  Pépinière  de  Mont- 
de-Marsan,  à  Pissos,  en  Born,  et  au  surplus  dans  tous  les  pays,  on 
en  voit  des  quantités,  tous  très  bien  venants. 

Dans  notre  région,  le  Copalme  a  une  croissance  rapide,  fructifie 
et  drageonne  abondamment.  A  Castillonville,  au  bout  d’une  allée  de 
beaux  copalmes,  quelques-uns  d’entre  eux  ont  été  exploités  il  y  a 
quelques  années.  Les  rejets  de  leurs  souches  et  les  drageons  de  ces 
souches  et  des  arbres  encore  debout  forment  des  bouquets  de  taillis 
qui  se  propagent  sur  le  terrain  de  lande  contigu  parmi  de  jeunes 
pins. 

Le  bois  du  Copalme,  tendre,  homogène,  se  prête  à  beaucoup  d’em¬ 
plois,  notamment  au  déroulage. 

Arbre  d’ornement,  pouvant  aussi  être  un  arbre  forestier  dans 
certaines  stations. 

Myrtacées 

Eucalyptus  Labill.  Gommier. 

On  a  essayé  à  diverses  reprises  et  on  essaye  encore  de  cultiver 
l’eucalyptus  dans  le  Sud-Ouest,  spécialement  E.  globulus,  à  Arca- 
chon  et  dans  les  stations  balnéaires  des  Landes.  On  l’avait  essayé 
autrefois  dans  les  dunes  de  la  Gironde.  On  a  tenté,  il  y  a  cinq  ans, 
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d’introduire  G.  algeriensis  dans  les  dunes  de  Vielle-Saint-Girons.  Il 
ressort  de  toutes  ces  tentatives  que  l’eucalyptus  dans  notre  région 
doit  être  soigneusement  abrité  des  vents  du  Nord  et  qu’il  arrive 
toujours  au  moins  une  année  sur  cinq  où  la  température  s’abaisse 
en  hiver  de  8°  et  10°  et  tue  les  eucalyptus. 

Lythrariées 

Lagerstrœmia  indica  L. 

Ce  très  joli  arbuste,  aux  charmantes  fleurs  roses,  aux  feuilles  rou¬ 
gissantes  en  automne,  se  voit  au  Jardin  Public  de  Bordeaux,  au 
Parc  Bordelais,  dans  certains  jardins  particuliers,  notamment  à 
Pilat-sur-Mer,  à  Bordeaux-Saint-Augustin  où  il  prend  une  allure  de 
petit  arbre,  à  Mont-de-Marsan.  Dans  un  jardin  de  cette  ville,  rue 
Armand-Dulamon,  nous  en  connaisons  deux  qui  sont  de  véritables 
arbres  au  tronc  bifurqué  et  flexueux. 

Amygdalacées 

Prunus  (vel  Cerasus)  serotina  Ehr.  Cerisier  tardif. 

Cet  arbre  ne  vaut  pas  notre  cerisier.  Il  existe  à  Solférino,  ainsi 
qu’à  Geneste. 

Prunus  Pissardi  Carr.  Prunier  de  Pissard. 

Tout  le  monde  connaît  ce  joli  petit  arbre  aux  feuilles  rouge  foncé, 
aux  nombreuses  fleurs  rosées,  aux  fruits  rouges  comestibles.  Il  est 
très  décoratif  et  planté  abondamment,  depuis  quelques  années,  dans 
les  jardins  publics  et  privés. 

Mimosoidées 

Acacia  dealbata  Link.  Mimosa. 

Ce  charmant  arbuste  très  connu  vient  très  bien  sur  tout  le  litto¬ 
ral  et  même  dans  l’intérieur  jusque  dans  le  Lot-et-Garonne;  mais  il 
a  toujours  besoin  d’être  abrité.  Les  froids  de  certains  hivers  font 
périr  les  tiges,  mais  en  général  les  souches  restent  vivantes  et 
repoussent.  Le  mimosa  s’accommode  du  sable  des  dunes,  comme 
en  témoignent  de  nombreux  exemplaires  à  Arcachon,  à  Soulac,  à 
Hossegor,  etc... 

Albizzia  Julibrissin  Durraz.  Acacia  de  Constantinople. 

Le  Parc  Bordelais,  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan,  une  des  pla¬ 
ces  de  Villeneuve-sur-Lot  montrent  ce  joli  petit  arbre,  au  port 
déjeté,  mais  aux  grandes  feuilles  bipennées  et  molles,  aux  belles 
fleurs  en  glomérules  rosés  comme  de  petites  houpettes.  Il  se  trouve 
aussi  dans  quelques  jardins  privés.  C’est  une  espèce  très  orne¬ 
mentale. 
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Cesalpinioidées 

Gymnocladus  canadensis  Lamark  ( Guilandina  dioica).  Chicot,  Bon- 
duc  du  Canada. 

Deux  exemplaires  vigoureux,  âgés  de  soixante  ans,  à  la  Pépinière 
de  Mont-de-Marsan  :  1  m.  50  et  1  m.  70  de  tour,  18  mètres  de  hau¬ 
teur;  drageons  abondants  atteignant  1  m.  50  de  hauteur  dès  la  pre¬ 
mière  année;  floraison  rare.  Bois  très  dense  et  dur,  bon  pour  le 
charronnage. 

Gleditschia  triacanthos  L.  Févier  d’Amérique. 

Voici  une  espèce  très  répandue  dans  notre  région,  mais  sur  les 
terrains  fertiles  ou  au  moins  profonds.  Les  exemplaires  abondent 
dans  les  parcs  publics  et  privés,  notamment  au  Parc  Bordelais.  La 
Pépinière  de  Mont-de-Marsan  en  a  trois  dont  les  circonférences 
varient  de  1  m.  40  à  1  m.  70  et  les  hauteurs  de  14  à  18  mètres.  Il  en 
est  de  2  mètres  et  plus  de  tour  (Garein).  Le  févier  fructifie  et  dra- 
geonne  abondamment.  Il  en  a  été  planté  deux  sujets  dans  les  dunes 
de  Sainte-Eulalie,  près  de  la  Maison  forestière.  Mais  leur  végétation 
sur  le  sable  aride  est  languissante. 

Le  févier  se  taille  très  bien.  On  en  fait  des  haies  défensives 
excellentes,  par  exemple  dans  le  Libournais.  Son  bois  est  dur. 

Il  en  existe  une  forme  inerme. 

Papilionacées 

Sophora  japonica  L. 

C’est  un  très  bel  arbre,  très  décoratif  avec  ses  feuilles  à  huit  pai¬ 
res  de  folioles  lustrées  et  ses  panicules  de  fleurs  blanches.  Aussi 
est-il  fréquemment  planté.  A  Bordeaux  le  Jardin  Public  en  a  qui 
en  été,  au  moment  de  la  floraison,  sont  très  décoratifs.  Divers  parcs 
et  places  publiques,  à  Bordeaux,  à  Lormont,  etc...  en  montrent  de 
remarquables  exemplaires.  Il  y  en  a  un  assez  gros  à  la  Pépinière  de 
Mont-de-Marsan,  mais  qui  est  malheureusement  fourchu.  A  la  gare 
de  Marmande  on  en  voit  un  dont  la  circonférence  est  de  3  m.  05  et 
la  hauteur  14  mètres. 

Simarubacées 

Ailantus  glandulosa  Desf.  Ailante,  Vernis  du  Japon. 

Cette  espèce  est  connue  dans  la  région,  où  elle  réussit  très  bien, 
même  sur  les  sables  des  dunes.  Douée  d’une  «  extravagante  pro¬ 
pension  à  drageonner  »  suivant  le  mot  d’Hickel,  elle  est  nettement 
envahissante  partout  où  elle  s’installe.  Dans  la  forêt  de  Soulac,  non 
loin  de  la  Maison  de  Grave,  dans  celle  d’Hourtin,  sur  le  versant 
au-dessus  des  maisons  forestières  de  Grandmont,  l’ailante  forme 
des  gaulis  qui  refoulent  le  pin  maritime  et  proviennent  d’un  seul 
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arbre  planté  jadis  à  proximité.  Il  y  a  deux  bouquets  de  cette  espèce 
à  la  Pépinière  de  Mont-de-Marsan. 

L’ailante  donne  de  grands  arbres,  même  dans  les  dunes,  ainsi  en 
forêt  de  Lacanau,  près  de  la  Maison  de  l’Alexandre.  Son  bois,  un 
peu  raide,  fissile,  est  cependant,  dit-on,  bon  pour  le  charronnage. 
Il  fournit  de  très  bons  échalas  et  est  d’une  longue  conservation. 

L’ailante  a  le  grave  défaut  d’exhaler  par  ses  feuilles  et  par  ses 
fleurs  une  odeur  âcre  et  désagréable  provenant  de  la  résine  toxique 
qu’elle  renferme.  Ses  feuilles  sont  vénéneuses  pour  les  animaux 
de  basse-cour.  S’il  n’est  pas  éloigné  d’un  puits  et  que  ses  racines  y 
atteignent,  l’eau  devient  imbuvable. 

Très  utile  pour  certains  travaux  de  reboisement,  l’ailante  est  à 
employer  avec  circonspection. 

Méliacées 

Cedrela  sinensis  Juss.  Cédrèle  de  Chine. 

Arbre  intéressant,  ressemblant  à  l’ailante,  mais  un  peu  moins 
grand  et  n’en  ayant  pas  l’inconvénient  de  l’odeur  et  des  sucs  toxi¬ 
ques.  Bois  excellent.  Représenté  par  un  grand  sujet  au  Jardin  Public 
de  Bordeaux. 

Stercu  liacées 

Sterculia  platanif olia  L. 

Simple  arbre  d’ornement,  mais  très  décoratif,  avec  ses  très  gran¬ 
des  feuilles  et  ses  panicules  de  fleurs  blanches,  le  sterculia  est  repré¬ 
senté  au  Jardin  Public  de  Bordeaux  par  un  assez  bel  exemplaire 
près  de  l’esplanade  et  au  Parc  Bordelais  par  trois  jeunes  sujets. 

Acéracées 

Acer  negundo  L.  Erable  négondo. 

On  ne  peut  pas,  dans  notre  région,  faire  un  pas  à  la  ville,  au  bord 
de  la  mer,  à  la  campagne,  sans  rencontrer  l’inévitable  négondo, 
généralement  taillé  en  têtard,  quelquefois  laissé  à  son  développe¬ 
ment  naturel.  Il  y  a  des  sujets  qui  atteignent  des  dimensions  nota¬ 
bles  (2  m.  50  de  tour,  10  mètres  de  hauteur,  à  Sabres). 

Le  négondo  a  pour  lui  d’être  frugal  quant  au  terrain,  de  les  accep¬ 
ter  tous,  même  les  sables,  et  de  donner  beaucoup  d’ombrage  surtout 
s’il  est  étêté.  De  plus  il  a  une  croissance  généralement  active. 

Il  fructifie  abondamment  et  donne  des  quantités  de  semis  natu¬ 
rels.  Mais  c’est  un  arbre  médiocre,  à  bois  plus  médiocre  encore.  Il 
existe  des  formes  et  des  feuilles  panachées  assez  décoratives. 

Acer  dasycarpum  L.  «  Plaine  blanche  »  au  Canada. 

Un  sujet  de  ce  joli  arbre  d’Amérique,  aux  feuilles  bleuâtres  en 
dessous,  et  producteur  de  sucre,  est  au  Parc  Bordelais,  mais  peu 
vigoureux,  dépérissant  en  cime.  Arbre  des  sols  frais. 
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Hippocastanées 

Æsculus  hippocastanum  L.  Marronnier  d’Inde. 

Encore  un  arbre  bien  connu  et  que  l’on  rencontre  partout,  au 
point  qu’il  est  naturalisé  chez  nous.  Il  n’est  jamais  planté  que 
comme  arbre  d’ornement.  Mais  selon  Hickel  qui  vante  son  bois  — 
lequel  est  pourtant  léger  —  il  pourrait  très  bien  former  des  peu¬ 
plements  forestiers  et  spécialement  constituer,  en  bordure  des 
pineraies,  des  rideaux  de  protection  contre  le  feu,  car  son  couvert 
épais  empêche  le  développement  du  sous-bois. 

Il  peut  croître  dans  les  dunes  et  y  devenir  assez  beau,  ainsi  qu’en 
témoignent  ceux  plantés  auprès  des  maisons  forestières  du  Mout- 
ehic  et  de  la  maison  forestière  d’Yons  (Dunes  de  Lit-et-Mixe) . 

Sapindacées 

Kœlreuteria  paniculata  Laxm.  Savonnier. 

Ce  joli  petit  arbre  chinois,  décoratif  par  son  feuillage,  ses  fleurs 
en  panicules  et  ses  fruits  vésiculeux  en  trièdres  cordiformes,  est 
représenté  au  Jardin  Public  de  Bordeaux. 

Ebenacées 

Diospyros  kaki  L.  Plaqueminier,  Kaki  du  Japon. 

Un  exemplaire  au  Jardin  Public  de  Bordeaux.  Deux  sujets  à  la 
Pépinière  de  Mont-de-Marsan,  plantés  en  1901,  ayant  0  in.  30  et 
0  m.  80  de  tour  et  5  à  10  mètres  de  haut.  Le  plus  gros  fructifie  rare¬ 
ment.  Le  plus  petit  donne  régulièrement  beaucoup  de  fruits  qui 
mûrissent  parfaitement. 

Arbre  fruitier  connu  et  intéressant. 

Diospyros  virginiana  L.  Plaqueminier  de  Virginie. 

Un  exemplaire  de  1  m.  30  de  tour  et  22  mètres  de  haut  à  la  Pépi¬ 
nière  de  Mont-de-Marsan.  Age  :  soixante  ans.  Végétation  vigoureuse. 
Fructification  irrégulière  et  peu  abondante.  Bois  dur.  On  le  trouve 
aussi  à  Geneste  et  au  Jardin  Public  de  Bordeaux. 

Oléacées 

Ligustrum  japonicum  Thunb.  Troène  du  Japon. 

Arbuste  d’ornement  avec  ses  nombreux  panicules  de  fleurs  blan¬ 
ches,  le  Troène  du  Japon  est  très  commun  dans  les  jardins  et  parcs 
de  la  région  et  il  y  atteint  souvent  les  dimensions  d’un  petit  arbre. 

Bignoniacées 

Catalpa  bignonioides  Walt.  Catalpa  commun. 

Arbre  d’ornement  très  répandu  dans  les  parcs  et  jardins  publics 
et  privés  de  la  région.  On  l’a  même  planté  (1855-1860)  en  avenue  le 
long  de  la  route  de  Mont-de-Marsan  à  Sabres;  il  y  est  chétif.  Dans  les 
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bons  terrains  il  vient  bien,  mais  dépérit  vers  soixante  ans.  On  l’a 
introduit  dans  les  dunes  au  hameau  forestier  du  Moutchic  et  près  de 
la  maison  forestière  des  Genêts  (forêt  d’Hourtin).  Il  y  végète  assez 
misérablement  mais  sans  périr.  A  côté  de  la  maison  forestière  de 
La  Salie  (dunes  de  la  Teste)  un  sujet  est  cependant  assez  gros. 

Scrof  u  lariacées 

Paulownia  imperialis  Sieb.  et  Zucc. 

Bel  arbre  d’ornement  et  d’avenue,  représenté  au  Jardin  Public  et 
au  Parc  Bordelais.  Son  bois  est  très  estimé  au  Japon. 


CONCLUSION 


Presque  toutes  les  espèces  de  la  catégorie  «  dépaysées  »  peuvent 
être  utilisées  en  forêt  et  même  constituer  des  peuplements  forestiers 
en  même  temps  que  servir  à  l’ornementation  des  parcs  et  jardins. 
Les  espèces  «  exotiques  »  proprement  dites  /sont  toutes  aptes  à  cette 
ornementation.  La  moitié  environ  d’entre  elles  seulement  peut  four¬ 
nir  des  essences  de  forêt. 

Deux  seules  espèces,  le  mûrier  et  le  pacanier,  peuvent  avoir  par 
leurs  fruits  une  utilisation  alimentaire. 

Si  toutes  les  espèces  énumérées  dans  ce  travail,  d’ailleurs  incom¬ 
plet,  trouvent  dans  la  région  considérée  des  stations  où  elles  peu¬ 
vent  se  développer,  soit  parfaitement,  soit  convenablement,  il  est 
évident  que  sur  nos  sables  de  la  lande  et  des  dunes  ces  stations 
sont  très  réduites  en  nombre  et  étendue.  Sur  ces  sables  quelques 
essences  seulement  peuvent  avoir  une  utilisation  un  peu  générale, 
ainsi  le  cyprès  de  Lambert,  l’ailante,  le  marronnier,  l’érable 
négondo,  peut-être  des  chênes  et  le  séquoia  toujours  vert.  Encore 
l’introduction  en  grand  de  ces  essences,  autre  qu’elle  nécessiterait 
des  frais  élevés  de  plantation,  serait  exposée  à  de  nombreux  insuc¬ 
cès  en  raison  principalement  de  la  pauvreté  du  sol,  de  la  sécheresse 
et  de  la  chaleur  des  étés.  Ce  qu’il  serait  raisonnable  et  judicieux 
de  tenter,  ce  serait  la  plantation  de  ces  essences  —  le  cyprès  de 
Lambert  excepté  —  en  rideaux  encadrant  les  parcelles  de  pin  mari¬ 
time  pour  isoler  celles-ci  et  les  préserver  des  dangers  d’incendie. 
Dans  ce  cas,  à  ces  essences  pourraient  être  adjoints  nos  chênes  et 
notre  châtaignier  indigènes. 

Il  en  ressort  donc  qu’aucune  essence  ne  peut  valoir  pour  la 
rusticité  et  les  produits  notre  pin  maritime  autochtone.  Vouloir 
remplacer  celui-ci  par  d’autres  espèces,  soit  résineux  américains, 
soit  essences  moins  exposées  aux  incendies,  serait  une  utopie  irréa¬ 
lisable  surtout  tant  que  la  gemme  aura  une  valeur  industrielle  et 
conservera  la  place  qu’elle  tient  dans  l’économie  de  la  région  lan- 
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daise.  Les  autres  espèces  peuvent  avoir  des  utilisations  particuliè¬ 
res,  restreintes  et  localisées. 

Mais  les  collections  d’exotiques  actuellement  constituées  n’en 
doivent  pas  moins  être  jalousement  conservées  et  entretenues  et 
enrichies.  Si  celles  des  Parcs  et  Jardins  publics  n’ont  rien  à  crain¬ 
dre  sous  ce  rapport,  il  n’en  est  pas  de  même  des  collections  parti¬ 
culières,  comme  Geneste  et  Castillonville,  auxquelles  il  faudrait 
éviter  le  sort  lamentable  du  domaine  de  Catros,  et  qui  devraient 
un  jour  ou  l’autre  devenir  propriétés  de  la  collectivité,  seul  moyen 
d’en  assurer  la  conservation,  ou,  tout  au  moins  et  en  attendant,  être 
classées  comme  sites  et  monuments  naturels.  A  cela  un  groupement 
scientifique  comme  la  Société  Linnéenne  peut  utilement  s’employer. 


Réunion  du  20  novembre  1935 

Présidence  de  M.  Lambertie,.  Archiviste 


Correspondance.  —  Lettre  de  M,  l’abbé  Bernier  annonçant  le 
décès  de  notre  collègue,  le  docteur  Bonalgue,  de  Libourne. 

Lettre  de  la  Société  Entomologique  de  l’U.  B.  S.  S.  annonçant  la 
célébration  de  son  75e  anniversaire. 

Communications  et  dons.  —  M.  Magne  présente  :  1°  Pyrami- 
della  mutualis  Férussac,  typique,  trouvé  à  Cestas,  et  une  dent  de 
squale  appartenant  probablement  au  genre  Lamna. 

2°  Cardium  oblongum  actuel  récolté  à  Arcachon-Eyrac. 

M.  le  docteur  L.  Boudreau  offre  aux  collections  deux  valves  de 
Cardium  costatum. 

M.  l’Archiviste  présente  divers  ouvrages  offerts  par  leurs 
auteurs  :  MM.  le  docteur  Bertème  (1  broch.),  Bruneteau  (6  broeh.), 
Papy  (2  broch.). 

Il  offre  la  Faune  des  Coléoptères  du  Bassin  de  la  Seine,  par 
L.  Bédel  (6  vol.). 


Réunion  du  4  décembre  1935 

Présidence  de  M.  P.  Jeanjean,  Présidenl 


Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  admise  comme 
membre  auditeur  :  Mlle  Ducasse,  Maîtresse  d’internat  au  Lycée  de 
Jeunes  filles  (Entomologie),  présentée  par  MM.  le  docteur  J.  Fey- 
taud  et  F.  Daguin. 
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M.  le  Président  annonce  la  composition  du  Bureau  pour  1936 
comme  suit  : 


Président. . 

Vice-Président . 

.  .  .  .  J.  Chaine. 

Secrétaire  général.  .  .. 

Secrétaire  du  Conseil. 

...  A.  Bouchon. 

Trésorier . 

.  .  .  .  F.  A.  Frémont. 

Archiviste . . 

Communications.  —  M. 

Magne  présente  un  exemplaire 

Physa  acuta  Draparnaud  var.  dextrorsa. 

M.  F.  Jeanjean  présente  des  hybrides  d’Epilobium,  de  Dianthus, 
de  Saxifraga  Cotylédon  X  pyramidalis  récoltés  dans  les  environs  de 
Cauterets. 

M.  l’Archiviste  propose  l’échange  des  Procès-Verbaux  avec  les 
publications  de  diverses  Sociétés  suivantes.  Ces  échanges  sont 
acceptées. 

1°  Riga,  Latvijas  universitates  sistematiskas  zoologijas  institula  un 
hidrobiologiskas  stacijas  rakste. 

2°  Le  Creusot  :  Société  d’Histoire  naturelle. 

3°  Société  Paléontologique  de  Russie. 

Il  remet  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  novembre  dernier. 


Réunion  du  1  8  décembre  1935 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Vice-Président 


Administration.  —  M.  LE  Président  annonce  que  l’Administra¬ 
tion  des  Eaux  et  Forêts  a  alloué  une  subvention  de  500  francs  pour 
la  publication  de  l’étude  des  Otolithes  de  Poissons. 

Le  calendrier  des  séances  pour  1936  est  arrêté  ainsi  qu’il  suit  : 


Janvier  . 

...  8 

22 

Juin . 

.  .  3 

17 

Février . 

.  .  .  5 

19 

Juillet . 

.  .  1 

15 

Mars . 

.  .  .  4 

18 

Octobre . 

7 

21 

Avril . 

...  1 

22 

Novembre.  .  . 

.  .  4 

18 

Mai . 

.  .  .  6 

20 

Décembre  .  .  . 

.  .  2 

16 

Communications  et  dons.  —  M1Ie  Désabres  :  Compte  rendu 
des  excursions  mycologiques  1935. 

M.  F.  Frémont  :  L’Année  lépidoptérologique  1935  en  Gironde  et 
dans  les  départements  de  l’Ouest  et  du  Sud-Ouest. 


PROCÈS-VERBAUX  153 

M.  A.  Argilas  offre  l’ouvrage  de  A.  Porael  :  Carte  géologique  de 
l’Algérie. 

Causerie-Conférence  par  M.  J.  Bruneteau*  inspecteur  régio¬ 
nal  du  Service  de  la  défense  des  végétaux  et  de  l’Inspection  phyto- 
pathologique  sur  :  Les  insectes  parasites  des  Insectes.  —  La  lutte 
biologique. 

Parmi  les  ennemis  de  l’homme,  un  des  plus  redoutables  est  l’In¬ 
secte  qui  lui  dispute  les  plantes  cultivées.  Dans  la  lutte  contre  de 
tels  ravageurs,  les  moyens  mis  en  œuvre  pendant  de  longues  années 
se  sont  avérés  insuffisants.  Heureusement  que  dans  bien  des  cas, 
s’offre  un  auxiliaire  :  c’est  l’insecte  parasite  du  prédateur.  Son  utili¬ 
sation  exige  une  connaissance  parfaite  de  la  biologie  et  une  ténacité 
invincible  dans  les  recherches,  la  récolte,  le  transport  du  bienfaisant 
parasite. 

Cette  lutte  biologique,  souvent  compliquée  par  l’intervention 
d’hyperporasites  est  menée  d’une  façon  exemplaire  aux  Iles  Hawaï 
et  aux  Etats-Unis  où  le  Conférencier  est  allé  en  mission  officielle 
étudier  les  méthodes  les  mieux  éprouvées.  Il  présente  des  photogra¬ 
phies  saisissantes  prises  sur  place  et  montrant  l’ampleur  des  instal¬ 
lations  consacrées  à  ces  services  modèles. 

Des  exemples  bien  choisis  de  ravageurs  redoutables  maîtrisés 
grâce  à  un  ennemi  naturel  judicieusement  utilisé  ont  illustré  de 
faits  concrets  les  considérations  générales. 

Vivement  frappés  par  la  richesse  de  la  documentation  de  M.  Bru- 
neteau,  charmés  par  la  clarté  de  son  exposition,  les  assistants 
s’élevaient  avec  lui  sans  effort  aux  idées  générales,  ils  voyaient 
dans  les  défenses  imaginées  par  la  science  humaine  une  applica¬ 
tion  de  la  grande  loi  de  la  lutte  pour  la  vie,  loi  éternelle  qui  régit 
la  nature  entière  et  contribue  à  en  assurer  l’équilibre. 

M.  le  Président  a  chaleureusement  remercié  le  jeune  et  savant 
conférencier  pour  son  brillant  exposé,  joignant  ses  félicitations  per¬ 
sonnelles  aux  applaudissements  de  l’auditoire. 


Excursions  mycologiques  1935 

Par  M*ie  Désabres 

Le  programme  d’excursions  mycologiques  de  l’automne  1935 
comprenait  deux  sorties  : 

Une  excursion  d’après-midi  dans  les  bois  du  Haillan,  et  une  de  la 
journée  entière  à  Arcachon. 

Excursion  au  Haillan.  —  Le  10  novembre,  de  nombreux  excur¬ 
sionnistes  se  pressaient  dans  le  tramway  de  Saint-Médard.  Arrivée 
au  Haillan,  la  caravane  se  divisa  en  deux  groupes  :  l’un,  sous  la 
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savante  direction  de  M.  le  professeur  Dangeard,  se  dirigea  vers 
Catros,  pour  explorer  des  bois  peu  visités  les  années  précédentes; 
l’autre,  se  contenta  de  parcourir  à  nouveau  les  bois  bien  connus 
mais  toujours  intéressants  qui  s’étendent  entre  la  grand’route  et  la 
Jalle,  à  la  Gamarde. 

Au  retour,  les  récoltes  mises  en  commun  donnèrent  notamment 
les  espèces  suivantes  : 

Amanita  citrina  Roques  ex-Schaeffer. 

A.  gemmata  (Fries)  Gill. 

A.  phalloides  (Fries)  Quélet. 

A.  rnbescens  Quélet  ex-Persoon. 

N ematoloma  fasciculare  (Quélet)  Karsten  (=  Hypholoma) . 

Octojuga  variabilis  Pers. 

Marasmius  erythropus  Fries  ex-Pers. 

Laccaria  laccata  Berkeley  et  Broome  var.  amethystea  Bulliard. 
Tricholoma  rutilans  (Fries)  Quélet. 

T.  portentosum  (Fries)  Quélet. 

T.  saponaceum  (Fries)  Quélet. 

Rhodopaxillus  midus  R.  Maire  (=  Tricholoma) . 

Lactarius  deliciosus  Fries  ex-L. 

L.  quietus  Fries. 

Russula  sardoriia  Fries. 

Paæillus  panuoides  Fries. 

Boletus  bovinus  Fries  ex-L. 

B.  Badins  Fries. 

Coriolus  versicolor  (Fries)  Quélet. 

Hydnum  repanduni  Fries  ex-L. 

Cantharellus  cibarius  Fries. 

C.  tubiformis  Fries  ex-Bulliard. 

Lycoperdon  perlatum  Persoon. 

L.  echinatum  Persoon. 

Scleroderma  aurantium  Persoon  ex-L. 

Tylostoma  mammosum  Fries. 

Ithy phallus  impudicus  Fries  ex-L. 

Tremella  mesenterica  Fries  ex-Retzius. 

Ulocolla  saccharina  Fries. 

Tremellodon  gelatinosum  Pers.  ex-Scop. 

Calocera  viscosa  Fries  ex-Pers. 

Macropodia  macropodius  Pers.,  et  un  remarquable  exemplaire  de 
Cordiceps  militaris  (L.)  Link  parasitant  une  chenille  et  présen¬ 
tant  de  nombreux  périthèces  en  massue  de  couleur  orangée.  Ce 
pyrénomycète  est  de  beaucoup  la  récolte  la  plus  intéressante  de 
la  journée. 

Excursion  a  Arcachon.  —  Le  17  novembre  eut  lieu  l’excursion 
dans  la  vieille  forêt  d’Arcachon.  L’initiative  de  cette  réunion  et  son 


PROCÈS-VERBAUX 


155 


organisation  sont  dues  à  M.  le  docteur  Llaguet  qui  a  tenu  à  recevoir 
les  Linnéens  au  préventorium  que  la  Municipalité  de  Bordeaux  a 
installé  au  Moulleau  et  dont  il  assure  la  direction  avec  tout  son 
cœur  et  sa  très  haute  compétence. 

Sitôt  arrivés  à  Arcachon,  les  excursionnistes  ont  exploré  la 
partie  septentrionale  de  la  vieille  forê-t  sous  l’aimable  direction  de 

M.  Laporte  puis  ont  traversé  les  dunes  de  plantation  récente  qui 
s’étendent  jusqu’au  Moulleau.  Le  contraste  entre  les  conditions  éco¬ 
logiques  dans  lesquelles  végètent  les  champignons  de  ces  deux  par¬ 
ties  de  la  forêt,  est  frappant.  Dans  la  vieille  forêt,  sous  les  pins 
largement  mêlés  de  chênes,  le  sous-bois  est  formé  de  nombreux 
arbustes  et  arbrisseaux  d’espèces  variées.  Un  peu  partout  les  arbou¬ 
siers  dressent  leur  feuillage  d’un  vert  profond  piqué  des  blanches 
clochettes  de  leurs  fleurs  et  de  globules  rouges  de  leurs  fruits  mûrs. 
Sous  ce  couvert,  mousses  et  feuilles  sèches  s’amassent  en  un  tapis 
abondant  où  les  champignons  prospèrent  à  l’aise. 

Sur  les  dunes  récemment  plantées  seules  les  aiguilles  de  pin 
forment  un  revêtement  sec  et  inhospitalier,  et  le  sous-bois  ne  com¬ 
prend  guère  que  des  ajoncs  aux  rameaux  piquants.  Chaque  zone 
possède  une  flore  fungique  nettement  caractéristique  et  d’une 
richesse  bien  différente.  Dans  l’ensemble  parmi  les  espèces  rencon¬ 
trées  nous  citerons  les  suivantes  : 

Amanita  citrina  Roques  ex-Schaeffer. 

A.  gemmata  (Fries)  Gill.,  très  abondante. 

A.  phalloïdes  (Fries)  Quélet  var.  verna  (Fries). 

A.  vaginata  (Fries  ex-Bulliard)  Quélet,  var.  plumbea  Schaeffer; 
mais  nous  avons  recherché  en  vain  la  var.  fulva  Krombholz,  si 
fréquente  dans  ces  parages  il  y  a  quelques  années. 

Lepiota  procera  (Fries  ex-Scop)  Quélet,  de  belle  taille,  récoltée  dans 
l’enclos  du  préventorium  du  Moulleau. 

Coprinus  micaceus  Fries  ex-Bulliard,  sur  une  souche,  place  des 
Palmiers. 

Stropharia  aeruginosa  (Fries  ex-Curtis)  Quélet. 

Nematoloma  fasciculare  (Quélet)  Karsten  (=  Hypholoma) . 

N.  sublateriticum  (Fries)  Karsten. 

Cortinarius  cinnamomeus  Fries  ex-L. 

Laccaria  laccala  Berkeley  et  Broome  type  et  var.  amethystea  Bul- 
liard- 

Collybia  velutipes  (Fries  ex-Curtis)  Quélet. 

Mycena  pura  (Fries)  Quélet. 

Tricholoma  equestre  (Fries)  Quélet. 

T.  sulfureum  (Fries)  Quélet. 

Armillariella  mellea  (Fries)  Karsten  (=  Armillaria). 

Clitocybe  aurantiaca  (Fries)  Studer. 

Lactarius  deliciosus  Fries  ex-L. 

L.  quietus  Fries. 
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Russula  sardonia  Fries. 

B.  cyanoxantha  Fries  ex-Schaeffer. 

/?.  nigricans  Fries  ex-Bull.,  poussant  dans  le  sable  pur  d’un  garde- 
feu  et  n’ayant  pas  encore  pris  sa  teinte  brunâtre- 
Paxillus  involutus  Fries  ex-Bastch. 

Gomphidius  glutinosus  Fries  ex-Schaeffer. 

Boletus  bovinus  Fries  ex-L. 

B.  Badius  Fries  (quelques  échantillons  de  taille  remarquable). 
Polyporus  squamosus  Fries  ex-Huds,  sur  un  Acer  negundo  dans  un 
jardin. 

Trametes  pini  Brot. 

Corticium  isabellinum  Fries. 

Cantharellus  tubiformis  Fries  ex-Bull. 

Lycoperdon  perlatum  Persoon. 

Clathrus  cancellatus  (Tourn.)  Fries  ex-Mich. 

Leotia  lubrica  Fries  ex-Scop.  discomycète  rare,  très  localisé  sur  une 
faible  surface  dans  l’humus  de  la  vieille  forêt. 


L’année  lépidoptérologique  1935  en  Gironde 
et  dans  les  départements  de  l’Ouest  et  du  Sud-Ouest 

Par  A.  Frémont 


Suivant  l’habitude,  je  consigne  dans  cette  communication  les 
observations  faites,  au  cours  de  l’année  1935,  par  mes  collègues  du 
Groupe  Lépidoptériste  Girondin  soit  en  Gironde,  soit  dans  les 
départements  voisins  de  l’Ouest  et  du  Sud-Ouest- 

Le  printemps,  après  avoir  débuté  par  quelques  belles  journées, 
s’est  gâté  et  a  donné  un  mois  de  mai  très  mauvais  avec  gelées  noc¬ 
turnes  prolongées,  temps  couvert  ou  pluies  abondantes  et  persis¬ 
tantes.  L’automne  est  venu  tôt  et  a  été  lui  aussi  froid  et  pluvieux. 
La  bonne  saison  n’a  en  réalité  duré  que  deux  mois,  du  15  juin  au 
15  août,  et  encore  a-t-elle  été  troublée  par  les  orages  dans  certaines 
régions.  En  somme,  année  plutôt  médiocre  dans  l’ensemble  :  par 
suite  du  mauvais  temps,  beaucoup  d’espèces  ont  manqué  totalement 
ou  ont  été  considérablement  raréfiées;  les  éclosions  des  espèces  du 
printemps  ont  été  retardées,  notamment  celles  des  Lycènes  (Tabus- 
teau).  Pour  les  chasses  de  nuit,  le  premier  printemps  a  fourni  quel¬ 
ques  bonnes  soirées  de  chasse  sur  les  saules;  du  15  juin  au  15  août, 
les  chasses  ont  été  bonnes;  quelques  captures  ont  pu  se  faire  vers 
le  25  octobre.  Le  reste  du  temps,  rien,  absolument  rien  (Bernier). 

Certaines  espèces  ont  été  extraordinairement  abondantes,  telles 
sont  :  Everes  argiades  (50  ex.  dans  un  seul  après-midi,  le  18-VI) 
dans  les  landes  de  Gazinet  (Tabusteau),  Calymnia  affinis,  diffînis 
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et  trapezina,  Triphaena  Janthina,  Eumichtis  satura  (=  porphyrea) 
et  Polyphaenis  sericata  (Bernier  et  Brascassat).  A  Saint-Palais-sur- 
mer  (Charente-Inférieure),  Dryas  pandora  était  abondant  sur  les 
Buddléias  et  Lycaena  arion  très  abondant  (Le  Marchand).  Aux  envi¬ 
rons  d’Angoulême,  en  septembre,  la  deuxième  génération  de 
Zygaena  fausta  pullulait  encore  cette  année,  mais  les  exemplaires 
étaient  minuscules  (Frémont).  En  revanche,  d’autres  espèces  ont 
été  très  rares,  telles  Gonepteryx  Cleopatra  (Brascassat)  et  Plebeius 
idas  (=  argus  armoricana )  (Tabusteau). 

Malgré  cette  irrégularité  des  saisons  et  des  apparitions  des  espè¬ 
ces,  nous  avons  à  enregistrer  un  nombre  assez  important  de  cap¬ 
tures  nouvelles  ou  intéressantes  communiquées  par  MM.  Bernier, 
Dubordieu,  Latier,  Le  Marchand,  Tabusteau  et  Vigneau,  pour  la 
Gironde,  et  par  MM.  Adkin,  du  Dresnay,  Durand,  de  Lajonquière, 
Latier,  Le  Marchand  et  Lucas,  pour  les  départements  voisins. 


CAPTURES  NOUVELLES  POUR  LA  GIRONDE 
I.  Macrolépidoptères 

A.  Rhopalocères 

26-  Colias  croceus,  ab.  fischerii  Braun  (Voir  Lambillionea, 
avril  1933,  p.  87).  «  Point  discoïdal  noir  des  ailes  antérieures 
ocellé  en  dessous  ».  ab.  pupillata  Reverdin  (Voir  Lambillionea, 
avril  1933,  p.  87).  «  Pupille  claire  dans  le  point  discoïdal  des  ailes 
antérieures,  existant  à  la  fois  sur  le  dessus  et  sur  le  dessous  ».  Ces 
deux  aberrations  ont  été  capturées  par  M.  Latier,  en  VIII,  près  du 
cimetière  Nord  de  Bordeaux,  à  Bruges. 

54.  Alelanargia  galathea,  ab.  brunissime  nov.  ab.  «  Le  fond  des 
ailes  au  lieu  d’être  blanc  est  jaune  paille,  tandis  que  les  dessins 
noirs  sont  terre  de  Sienne  ».  Un  couple  $  et  $  ,  le  28-VI-35,  à 
Brousse  (Daniel  Perrier).  Voir  Lambillionea,  nov.  1935,  p.  213  et 
pl.  IX,  fig.  1  et  2. 

B.  Hétérocères 

657.  Trachea  secalis,  var.  struvei  Ragusa.  1  ex.,  à  la  miellée,  le 
8-\  1-35,  à  Marsas  (Bernier).  Variété  très  rare,  prise  jusqu’ici  une 
seule  fois  en  France. 

967.  Polyploca  flavicornis  Linné,  1  ex.,  le  10-VIII-35,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (abbé  Vigneau).  Espèce  nouvelle  pour  la 
Gironde,  mais  AC  à  Angoulême. 


II.  Microlépidoptères 

Captures  faites  par  M.  Le  Marchand;  les  numéros  sont  ceux  du 
Catalogue  Staudinger  1901. 
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2.  Corcyra  cephalonica  Stt.,  1  ex.,  le  2-VI-35,  à  Bordeaux.  Capture 
nouvelle  non  seulement  pour  la  Gironde,  mais  aussi  pour  la  France. 
2344.  Calantica  (libella  Z.,  1  ex.,  le  16-VI-35,  à  Bonnetan. 
Niepeltia  platani  Müll.  Rtz.,  nombreuses  éclosions,  du  20-V  à  fin- 
VI-35.  C’est  le  nouveau  Nepticule  dont  la  mine  seule  avait  été 
observée  en  1934. 


BONNES  CAPTURES  POUR  LA  GIRONDE  EN  1935 


I.  Macrolépidoptères 


A.  Rhopalocères 


158.  Cupido  minimus,  1  ex.,  le  4-IX,  à  Saint-Laurent-d’Arce 
(Tabusteau) . 


B.  Hétérocères 


405.  Eueretagrotis  agalhina,  5  ex.,  les  19,  21  et  23-IX  et  le  6-X, 
à  Mazères  (Dubordieu). 

449.  Tholera  cespitis,  2  ex.,  à  la  lampe,  le  28-VIII,  à  Marsas 
(Bernier). 

497.  Leucania  pudorina,  2  ex.,  à  la  miellée,  le  8-VII,  à  Marsas 
(Bernier). 

557.  Graptolitha  lapidea,  1  ex.,  à  la  lampe,  le  26-X,  à  Marsas 
(Bernier). 

578.  Eumichtis  roboris,  4  ex.,  les  25,  29-IX  et  6-X,  à  Mazères 
(Dubordieu). 

638.  Amphipyra  tragopoginis,  7  ex-,  à  la  miellée,  du  15  au  25- 
VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

718.  Stilbia  anomala,  1  ex.,  le  21-IX,  à  Mazères  (Dubordieu). 

745.  Monodes  venuslula,  nombreux  ex.,  le  30-VI,  ,  au  Haillan 
(Le  Marchand). 

748-  Xanthoecia  flavago  (—  ochracea) ,  1  ex.,  le  19-IX,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (abbé  Vigneau),  et  1  ex.,  à  la  lampe  le  6-X, 
à  Marsas  (Bernier). 

757.  Calynmia  diffinis,  2  ex.,  à  la  miellée,  les  11  et  16- VII,  à  Marsas 
(Bernier). 

766.  Arenostola  lutosa,  1  ex.,  à  la  lampe,  le  12-IX,  à  Marsas 
(Bernier). 

821.  Mormonia  sponsa,  4  ex.,  à  la  miellée,  les  10,  13,  17  et  20-VII, 
à  Marsas  (Bernier). 

834.  Ephesia  fulminea,  5  ex.,  à  la  miellée,  les  5,  6,  8  et  10-VII,  à 
Marsas  (Bernier). 

853.  Phytometra  ni,  1  ex.,  à  la  lampe,  le  11-VII,  à  Marsas  (Bernier). 

866.  Phytometra  modesta,  1  ex-,  à  la  lampe,  le  24-VI,  à  Marsas 
(Bernier). 
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880.  Raphia  hybris,  1  ex.,  le  9-VI,  à  Civrac-de-Blaye  et  1  ex.,  à  la 
lampe,  le  21-VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

896.  Epizeuxis  calvaria,  6  ex.,  à  la  miellée,  les  8,  10,  13,  15,  17 
et  20-VII,  à  Marsas  (Bernier). 

911.  Schrankia  costaestrigalis,  10  ex.,  du  15  au  25-IX,  à  Marsas 
(Bernier). 

968.  Polyploca  ridens,  1  ex.,  le  8-VIII,  à  Saint-Louis-de-Montfer- 
rand  (abbé  Vigneau). 

1018.  Bapta  temerata,  1  ex.,  le  16-VIII,  à  Mazères  (Dubordieu). 

1410.  Eupithecia  phoeniceata,  var.  mnemosynata,  1  ex.,  le  28-IX, 
à  Marsas  (Bernier). 

1451.  Scopula  decorata,  plusieurs  ex.,  du  15  au  27-VII,  au  Bouscat 
(Le  Marchand). 

1472.  Sterrha  muricata,  2  ex.,  le  18-VII,  à  Mazères  (Dubordieu). 

1498.  Sterrha  circuitaria,  nombreux  ex.,  du  15  au  27-VII,  au  Bous¬ 
cat  (Le  Marchand). 

1595.  Fumea  crassiorella,  1  ex.,  le  16- VI,  à  Bonnetan  (Le  Mar¬ 
chand)  . 

IL  Microlépidoptères 

Tous  ont  été  capturés  par  M.  Le  Marchand,  spécialiste  des  micros. 
Les  numéros  indiqués  sont  ceux  du  Catalogue  Staudinger  1901. 

Paralipsa  gularis,  2  ex-,  $  et  $  ,  les  25  et  28-V,  à  Bordeaux. 

393.  Alispa  angustella  Hb.,  1  ex.,  le  19-VI,  à  Bordeaux. 

979.  Scoparia  pallida  Stph.,  2  ex.,  les  28-V  et  19-VI,  à  Bordeaux. 

1242.  Pyrausta  sanguinalis  L.,  du  15  au  27-VII,  au  Bouscat. 

1314a.  Oxyptilus  laetus  Z.,  nombreux  ex.,  du  15  au  27-VII,  au 
Bouscat. 

1422.  Agdistis  heydenii  Z.,  1  ex.,  le  21-VII,  au  Bouscat- 

1732.  Phalonia  zephyraria  Tr.,  forme  jaune,  le  11-V,  puis  du  15  au 
20-VII  (2e  génér.),  au  Bouscat. 

2105.  Eucosma  graphana  Tr.,  3  ex.,  le  30-V,  au  Bouscat. 

2129.  Eucosma  tetraquetrana  Hw.,  3  ex.,  le  21-VII,  à  Floirac. 

2187.  Grapholitha  coniferana  Rtzb.,  1  ex-,  le  30-V,  au  Bouscat. 

2340.  Douglasia  balteolella  F.  R.,  3  ex.,  le  30-V,  au  Bouscat. 

2949.  Mesophleps  trinotellus  H.  S.,  1  ex.,  le  9-VI,  à  Eysines. 

2999.  Anarsia  lineatella  Z.,  1  ex.,  le  19-VI,  à  Bordeaux. 

3528.  Scythris  variella  Stph.,  plusieurs  ex.,  le  21-VII,  au  Bouscat. 

3772.  Coleophora  ditella  Z.,  1  ex.,  le  9-VI,  à  Eysines. 

3871.  Coleophora  gnaphalii  Z.,  le  9-VI,  à  Eysines. 

3929.  Elachista  gleichenella  F.,  1  ex.,  le  26-V,  à  Piquey. 

4000.  Elachista  biatomella  Stt.,  2  ex.,  le  29-VI,  à  Andernos. 

4008.  Elachista  cerusella  Hb-,  1  ex.,  le  25-V,  à  Bruges. 

4173.  Lithocolletis  scopariella  Z.,  1  ex.,  le  26-V,  à  Piquey. 

4282.  Opostega  crepusculella  Z.,  1  ex.,  le  19-VI,  à  Bordeaux. 

4564.  Tinea  pustulatella  Z.,  1  ex.,  le  16- VI,  à  Bonnetan. 
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4605.  Tinea  sim  plie  ella  H.  S.,  1  ex.,  le  21 -VII,  à  Bordeaux. 

4709.  Nemotois  barbatellus  Z.,  1  ex.,  typique  et  3  $  Ab.  albici- 
liellus,  du  21  au  27-VII,  au  Bouscat. 


ADDENDA  ET  COBRIGENDA  AU  CATALOGUE 

I.  Rhopalocères 

26.  Colias  croceus.  Ajouter  après  le  dernier  alinéa  des  aberra¬ 
tions  : 

fischerii  Braun.  «  Point  discoïdal  noir  des  ailes  antérieures  ocellé 
en  dessous.  »  1  ex.,  en  VIII-35,  près  du  cimetière  Nord  de  Bordeaux, 
à  Bruges  (Latier). 

pupillata  Reverdin.  «  Pupille  claire  dans  le  point  discoïdal  des 
ailes  antérieures  existant  à  la  fois  sur  le  dessus  et  sur  le  dessous  ». 
1  ex-,  en  IX-35,  près  du  cimetière  Nord  de  Bordeaux,  à  Bruges 
(Latier) . 

54.  Melanargia  galathea.  Ajouter  in  fine  : 

Ab.  brunissime  nov.  ab.  «  Le  fond  des  ailes,  au  lieu  d’être  blanc, 
est  jaune  paille,  tandis  que  les  dessins  noirs  sont  terre  de  Sienne  ». 
Un  couple  $  et  $  ,  le  28-VI-35,  à  Brousse  (Daniel  Perrier).  Voir 
Lambillionea,  nov.  1935,  p.  213  et  pl.  IX,  fig.  1  et  2. 

76.  Aphantopns  hyperanthus .  Ajouter  in  fine  : 

Ab.  vidua  Müller.  «  2  ocelles,  au  lieu  de  3  comme  dans  le  type,  au 
verso  des  ailes  antérieures  ».  (V.  Lambillionea,  oct.  1935,  p.  204- 
Morphologie  d’A.  hyperanthus  par  B.  J.  Leinpke),  1  ex.,  le  30-VI-32, 
au  Bouscaut  (Frémont). 

152.  Heodes  dorilis  (—  xanthe  Fabricius) .  Ajouter  : 

La  race  typique  est  d’Allemagne.  M.  Verity,  après  communication 
sollicitée  par  lui  d’une  série  de  dorilis  pris  à  Marsas,  a  reconnu 
que  les  dorilis  girondins  présentent  des  caractères  analogues  à 
ceux  de  la  race  locarnensis  Tutt,  «  dimensions  plus  grandes,  fauve 
plus  chaud  et  plus  vif  sur  le  dessus  et  présent,  quoique  faiblement, 
sur  le  fond  du  revers  des  antérieures  du  mâle  »,  plutôt  qu’à  ceux 
de  la  race  typique  de  l’Europe  centrale. 

II.  Hétérocères 

657.  Trachea  secalis.  Ajouter  in  fine  : 

Var.  struvei  Ragusa.  «  Parties  basilaire  et  subterminale  blanches 
ou  gris  clair  ».  1  ex.,  à  la  miellée,  le  8-VI-35,  à  Marsas  (Bernier). 
Cette  variété  très  rare  n’avait  été  prise  jusqu’ici  qu’une  seule  fois 
en  France,  dans  le  Bas-Rhin,  par  M-  Stempffer. 

880.  Raphia  hybris.  Ajouter  :  1  ex.,  le  9-VI-35,  à  Civrac-de-Blaye 
et  1  ex.,  à  la  lampe,  le  21-VIII-35,  à  Marsas  (Bernier).  Cette  espèce, 
prise  pour  la  deuxième  et  la  troisième  fois,  semble  désormais  bien 
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fixée  dans  notre  région  girondine  et,  comme  l’indiquent  les  dates  de 
captures  ci-dessus,  paraît  en  deux  éclosions. 

967.  Polyploca  flavicornis  Linné.  Cette  espèce,  surtout  septentrio¬ 
nale,  qui  se  trouve  assez  communément  en  Charente  aux  environs 
d’Angoulême,  n’avait  encore  jamais  été  prise  en  Gironde.  1  ex.,  le 
10-VIII-35,  à  Saint-Louis-de-Montferrand  (abbé  Vigneau). 

968.  Polyploca  ridens.  Au  lieu  de  :  «  Espèce  plutôt  septentrio¬ 
nale,  à  retrouver  en  Gironde  »,  lire  :  «  Cette  espèce,  plutôt  septen¬ 
trionale,  mais  qui  se  rencontre  en  Charente,  a  été  retrouvée  en 
Gironde,  après  une  longue  disparition  »,  1  ex.,  le  8-VIII-35,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (abbé  Vigneau). 

ANNÉE  LÉPIDOPTÉROLOGIQUE  1935  DANS  LA  RÉGION 
DE  L’OUEST  ET  DU  SUD-OUEST 

Quelques  communications  intéressantes  nous  ont  été  faites  par 
nos  collègues  des  départements  de  l’Ouest  et  du  Sud-Ouest. 

Charente-Inférieure 

I.  Macrolépidoptères 

806-  Erastria  iincula  (=  uncana),  1  ex.,  en  VIII,  à  Saint-Palais- 
sur-mer  (Le  Marchand). 

815.  Earias  vernana,  3  ex.,  au  début  de  VIII,  à  l’Ile  d’Aix  (Lucas). 

1317.  Cidaria  lugdunaria,  2  ex.,  les  6  et  9-VIII,  à  Saint-Palais-sur- 
mer  (Le  Marchand). 

IL  Microlépidoptères 

M.  Le  Marchand,  pendant  son  séjour  à  Saint-Palais-sur-mer,  a 
capturé  dans  les  environs  immédiats  de  cette  station  un  assez  grand 
nombre  de  micros  intéressants  dont  voici  la  liste  (numéros  du  Cata¬ 
logue  Staudinger)  : 

465.  Eccopisa  effractella  Z.,  2  ex.,  les  8  et  10-VIII. 

756-757.  Rhodophaea  advenella  Zk.  et  suavella  Zk.,  plusieurs  ex., 

du  5  au  18- VIII. 

885.  Actenia  brunnealis  Tr-,  1  ex.,  le  25-VIII. 

1137.  Mesographe  institalis  Hb.,  très  abondant  du  9-VII  au  15- VI IL 

1141.  Mesographe  crocealis  Hb.,  1  ex.,  le  31-VIII. 

1314.  Oxyptilus  distans  Z.,  1  ex.,  le  16- VIII. 

1361.  Alucita  baliodactyla  Z.,' plusieurs  ex.,  le  9- VII  et  le  4-VIII. 

1452.  Peronea  logiana  Schiff.,  1  ex.,  le  22-VIII. 

1647.  Lozopera  bilbaensis  Rossi.,  assez  abondant  dans  les  champs 
parmi  les  Daucus,  du  4  au  8-VIII. 

1531.  l'ortrix  strigana  Hb.,  avec  Lozopera  bilbaensis  et  aussi 
fréquent. 


P.-V.  1935. 
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1652.  Lozopera  flagellana  Dup.,  1  ex.,  le  4-VIII. 

1669.  Phalonia  hybridella  Hb.,  très  abondant  pendant  tout  le 
mois  d’août. 

1672.  Phalonia  curvistrigana  Wilk.,  1  ex.,  le  23-VIIL 
1771.  Phalonia  implicitana  Wck.,  3  ex.,  le  12-VIII. 

1839.  Idiographis  inopiana  Hw.,  1  ex.,  forme  brune,  le  11-VIII. 
2082.  Eucosma  albidulana  H.  S.,  1  ex.,  le  9-VIII. 

2088.  Eucosma  expallidana  Hw.,  1  ex.,  le  24-VIII. 

2336.  Gliphipteryx  schoenicolella  Stt.,  2  ex.,  le  6-V1II. 

2350.  Scythropia  crataegella  L.,  plusieurs  ex.,  les  15,  23,  26,  et 
30-VIII. 

2383.  Paradoxus  osyridellus  SH.,  1  ex.,  le  9-VIII. 

2386.  Zelleria  phillyrella  Mill.,  nombreux  ex.,  les  29  et  30-VIII. 
2785.  Acanthophila  alacella  Dup.,  1  ex.,  le  6-VIII. 

2902.  Sitotroga  cerealella  Olivier,  1  ex.,  le  9-VIII. 

2911.  Brachmia  triannulella  H.  S.,  1  ex.,  le  4-VIII. 

2953.  Ypsolophus  limosellus  Schl.,  1  ex.,  le  18-VIII. 

3326a.  Lecithocera  pallicornella  Stgr.,  1  ex.,  le  15-VIII. 

3405.  Schreckensteinia  festaliella  Hb.,  1  ex.,  le  26-VIII. 

3516.  Scythris  chenopodiella  Hb.,  nombreux  ex.,  du  11  au  18-VIII. 
3528.  Scythris  variella  Stph.,  nombreux  ex.,  le  6-VIII. 

3557.  Cosmopteryx  eximia  Hw.,  nombreux  ex.,  du  26  au  29-VIII. 
3559.  Cosmopteryx  druryella  Z.,  1  ex.,  le  17-VIII. 

3564.  Pyroderces  argyrogrammos  Z.,  1  ex.,  le  21-VIII. 

3618.  Augasma  aeratellum  Z.,  plusieurs  ex.,  les  11,  16,  18,  et  19- 
VIII. 

3676.  Coleophora  frischella  L.,  plusieurs  ex.,  les  15  et  16-VIII. 
3920.  Stephensia  brunnichiella  L.,  1  ex-,  le  29-VIII. 

3985.  Elachista  zonariella  Tgstr.,  1  ex.,  le  29-VIII. 

4085.  Gracilaria  sulphurella  Hw.,  1  ex.,  le  29-VIII. 

4124.  Lithocolletis  insignitella  Z.,  1  ex.,  le  15-VIII. 

4213.  Tischeria  heinemanni  Wck.,  3  ex.,  du  6  au  10- VIII. 

4597-  Tinea  semifuluella  Hw.,  plusieurs  ex.,  du  4  au  10- VIII. 
4706.  Nemotois  violellus  Z.,  1  ex.,  $  ,  le  29-VIII. 

Deux-Sèvres 

272.  Diacrisia  metelkana  Lederer.  MM.  Bernier,  du  Dresnay  et 
de  Lajonquière  ont  capturé  cette  année  à  Epannes  une  quantité 
relativement  importante  d’exemplaires  de  cette  espèce  qui  avait 
été  très  rare  les  quatre  années  précédentes. 

910.  Schrankia  (—  hypenodes )  taenialis  Hübner.  Assez  nombreux 
«x.,  fln-VI,  dans  la  forêt  de  Chizé  (du  Dresnay).  C’est  la  quatrième 
année  de  suite  que  cette  capture  est  faite  régulièrement.  Cette 
espèce  paraît  donc  bien  fixée  dans  cette  localité;  c’est  pour  le 
moment  son  unique  habitat  connu  dans  l’Ouest  atlantique. 
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Vendée 

991.  Spatiala  argentina  Schiff.  La  chenille  de  ce  lépidoptère  a 
été  capturée  à  Bourg-sous-la-Roche  par  M.  Durand. 

Lot-et-Garonne 

M.  Latier,  chassant  exclusivement  les  Colias  en  VIII-IX  à  Ton- 
neins,  a  capturé  les  aberrations  suivantes  : 

26.  Colias  croceus .  Ab.  minor,  1  ex.,  le  12-IX;  ab.  helicina,  2  ex., 
en  IX;-  ab.  fischerii. 

25.  Colias  hyale,  1  ex.,  présentant  les  mêmes  caractères  que 
l’ab.  fischerii  de  croceus  (point  discoïdal  des  antérieures  ocellé  en 
dessous). 

Basses-Pyrénées 

Deux  captures  nouvelles  pour  la  région  : 

272.  Diacrisia  metelkana  Lederer,  4  ex.,  en  VI,  dans  les  marais 
d’Orx,  près  de  Bayonne  (Adkin). 

491.  Senta  flammea  Curtis.  Espèce  indiquée  jusqu’ici  comme  uni¬ 
quement  septentrionale.  Marais  d’Orx,  près  de  Bayonne  (Adkin). 

Et  une  capture  intéressante  : 

778.  Sesamia  vuteria  Stoll.  (=  nonagrioides) ,  dans  les  marais 
d’Orx  (Adkin). 


BIOLOGIE 

M.  Latier,  chassant  les  Colias  aux  environs  de  Bordeaux  et  de 
Tonneins,  a  remarqué  que  ces  lépidoptères,  tant  croceus  que  hyale, 
par  mimétisme  sans  doute,  se  posaient  avec  prédilection  sur  les 
arbustes  à  feuillage  jaune,  en  particulier  sur  les  feuilles  jaunies  des 
pieds  de  vigne* 

Vers  le  12  septembre,  à  Tonneins,  il  a  assisté  à  un  véritable  «  pas¬ 
sage  »  en  troupes  migratrices  de  Vanessa  cardui;  les  exemplaires 
qu’il  a  capturés  étaient  en  très  mauvais  état. 

M.  du  Dresnay  d’Echiré  (Deux-Sèvres)  nous  signale  que  cette 
année  un  groupe  de  six  ou  sept  frênes  a  eu  en  septembre  ses  feuilles 
complètement  dévorées  par  des  chenilles  d’Abraxas  pantaria.  «  Au 
pied  d’un  seul  frêne,  dit-il,  j’ai  ramassé  dernièrement  plus  de 
six  cents  chrysalides.  C’est  la  quatrième  année  de  suite  que  ce  même 
groupe  de  frênes  est  pareillement  dévasté,  sans  que  Ab.  pantaria  ait 
tendance  soit  à  disparaître,  soit  à  envahir  les  autres  frênes,  qui 
cependant  ne  sont  qu’à  deux  ou  trois  cents  mètres  de  distance.  Ce 
groupe  de  frênes  se  trouve  sur  la  route  de  Niort  à  Echiré,  à 
quinze  cents  mètres  environ  avant  d’arriver  à  cette  localité.  En 
général,  Ab.  pantaria  est  très  rare  dans  cette  région.  »  Voilà  un 
curieux  exemple  de  localisation  et  de  multiplication  de  cette  espèce. 

11  b 
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Séances  de  la  Société  Linnèenne  de  Bordeaux 


19  3  6 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ (I) *  111 

Au  1er  janvier  1936 


Fondateur  directeur  :  J. -F.  LATERRADE  (mort  le  3i  octobre  1858),  direc¬ 
teur  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE 
DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  (lll  30  NOVEMBRE  1859. 

Des  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant  trente 

ANS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCI¬ 
SION  DU  6  FÉVRIER  1878. 


Composition  du  Bureau  de  la  Société 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


M.  Peyrot  (A.),  ifë,  ||  T.,  Président  honoraire. 
M.  Llaguet  (D*‘  B.),  id. 


MM. 

Jeanjean  (F.),  f|I.,  Président 
Chaine  (J.),#,  ||  I.,  O.  $,  Vice-Prés. 
Malvesin-Fabre  (G.),$|I.,  Secr re  gén. 
Bouchon  (A.),  ||  I.,  Secrétaire  adj. 
Frémont  (F.-A.),  ||  I  .,  Trésorier 
Lambertie  (M.),||  I.,  Archivé  Consr 


MM.  \ 

Anceau,  ||,  O.  ►£.  j 

Castex  (DrL.),  #,  i,0.  è 

Dubreuilh  (W.),  |>  Conseillers 

Lamarque,  i 

Tempère  (G.). 

Teycheney,  ] 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Bruneteau. 

Daguin,  ||  I.,  ®,  >£. 

De  Puymaly,  ^  I. 


COMMISSION  DES  FINANCES 

MM.  Brion  (Ch.), 

Fabre,  O  I. 

Roques,  O.  >T<,  $. 


COMMISSION  DES  COLLECTIONS 
MM.  Brascassat,  I. 
Dangeard,  §. 

Fabre,  fj  I. 

Frémont,  ||  I. 

Jeanjean,  ||  I. 

Lambertie,  I. 

Tempère. 


COMMISSION  DES  ARCHIVES 
MM.  Baudrimont,  ÿ,pi. 
Daguin,  9  I.,  O.  $,  ►£. 
Dangeard,  ife,  é- 


(I)  Fondée  le  25  juin  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a  été  reconnue  comme  Etablis¬ 

sement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  Elle  a  été  autorisée  à 

modifier  ses  statuts  par  décret  du  Président  de  la  République  du  25  janvier  1884 
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MEMBRES  BIENFAITEURS 

MM. 

f  Breignet  (Fréd.),  U  I.,  5  mai  1920. 
f  Motelay  (L.),  Q  I.,  §,  5  mai  1920. 
f  Rozier  (X.),  #,  5  mai  1920. 

*J*  Bardié  (A.),  O  I.,  11  janvier  1922. 
f  Grangeneuve  (M.),  8  juillel  1931. 
f  Baraton,  0.  #,  5  juin  1935. 


MEMBRES  D’HONNEUR 

MM. 

Le  Préfet  de  la  Gironde. 

Le  Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde. 

Le  Maire  de  Bordeaux. 

1930  Breuil  (abbé  H.),  #,  U  I.,  C.  Professeur  au  Collège  de  France  el  à 

l’Institut  de  Paléontologie  humaine,  52,  avenue  de  La  Motle-Picquet, 
Paris  (XVe) . . . 

1931  Howard  (L.-O.),  0.  #,  ancien  chef  de  bureau  d’Entomologie  des 

Etats-Unis  d’Amérique,  12,  quai  d’Orléans,  Paris  (IVe) . . 

1922  Joubin,  C.  ►£,  membre  de  l’Institut,  Professeur  au  Muséum,  0,  bou¬ 
levard  Saint-Michel,  Paris  (VIe) . . . . . . .  T. . . 

1921  Lacroix  (Alfred),  G.  O.  ►£,  membre  de  l’InstiLut,  Professeur  de  Minéra¬ 
logie  au  Muséum,  23,  rue  Humboldt,  Paris  (XIVe) . 

1930  Martin  (Dr  H.),  O.  directeur  du  Laboratoire  des  Hautes  Études  scien¬ 
tifiques  de  la  Quina,  par  Villebois-Lavalette  (Charente)  ;  l’hiver  :  G, 
avenue  des  Sycomores,  Paris  (XVIe) . 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

1933  Boulenger  (G. -A.),  attaché  au  Jardin  Botanique  de  l’Étal,  236,  rue 

Royale,  Bruxelles . . . . 

1932  Buffault  (P.),  O.  #,  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite,  roule 

de  Saint-Médard,  8,  Caudéran . 

1871  Dubalen,  ||,  fondateur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes) - 

1927  Gadeau  de  Kerville  (Henri),  ||  I.,  è,  >£,  7,  rue  du  Passage- 

Dupont,  Rouen . 

1901  Llaguet  (Dp  B.),  ifc,  fj  L,  Directeur  du  Préventorium  de  la  Ville  de 

Bordeaux,  à  Arcachon . .. . . 

1882  Lustrac  (de),  avocat  à  Médéa  (Alger) . . . 

1914  Neuville  (Marcel),  19,  rue  Taslet . . 

1893  Neyraut,  ||,  Savonnières.  (Indre-et-Loire) . 

1935  Sandbord  (H.)‘,  Professeur  à  l’Institut  d’Anlhropologie  d'Upsala  (Suède). 


Préhistoire 

Entomologie. 

Zoologie. 

Minéralogie. 

Préhistoire 

Erpél.,  Botai 

Botanique.  , 
Géologie.  ’ 

Biologie.  1 

Biologie.  | 
Botanique. 
Géologie. 
Botanique. 
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MEMBRES  TITULAIRES 
et  Membres  à  vie  (★) 

MM. 

I  Anceau  (Marcel),  0.  ►£,  ingénieur  des  Arts  et  Métiers,  31, 

rue  Villedieu . 

L  Argilas  (Anlré),  Faculté  de  Médecine . 

)  Arné  (Paul),  villa  Haliotis,  Guéthary  (Basses-Pyrénées) . 

i  Balaresque  (Colonel  Robert),  0.  ifc,  33,  avenue  du  Jeu-de-Paume, 

à  Caudéran  . 

I  Balland  (René),  51,  rue  du  Parc,  à  Caudéran . 

I  Barrans  (Henri),  45,  rue  Sanche-de-Pomiers . 

3  Barrère  (Dr  P.),  2,  rue  Parrot,  Paris  (XIIe) . . 

>  Baudrimont  (Dr  Albert),  ||  I.,  chef  de  travaux  à  la  Faculté  de  Méde¬ 

cine,  93,  rue  des  Sablières . 

1  Baulinet  (Roger),  rue  Gravelolle . 

i  Beauseigneur,  pharmacien  à  Saint-Sever . 

3  Beille  (Dr),  ifc,  ||  I.,  è,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Phar¬ 
macie  en  retraite,  28,  rue  Théodore-Ducos . .  . 

i  Bellouard  (Pierre*),  10,  cours  Victor-Hugo .  .. 

1  Bernier  (Abbé  Henri),  curé  de  Marsas  par  Oavignac  (Gironde) . 

'  Bertrand  (Henri),  p.  Docteur  ès  sciences,  6,  r.  du  Guignier,  Paris  (20e). 

i  Bonalgue  (J.),  140,  cours  Georges-Clemenceau,  Libourne . 

I  Bonnel  (G.),  16,  rue  Amélie,  Caudéran . 

I  Bouchon  (A.),  ^  I.,  assistant  à  l’herbier  municipal,  46,  rue  La  Harpe, 

Le  Bouscat . 

i  Boudreau  (Dr  Louis),  77,  rue  du  Commandant-Arnould . 

I  Bourcart  (Guy),  École  de  Santé  Navale . 

i  Boutin  (André),  28,  rue  Maubourguet . 

i  Brascassat  (Marcel),  fj  L,  36,  rue  Marceau,  Le  Bouscat . 

)  Brion  (Ch.),  85,  quai  des  Chartrons . . . 

1  Bruneteau  (Jean),  Inspecteur  de  la  Défense  des  Végétaux,  129,  c.  d’Albret 

>  Bugnion  (E.),  villa  «  La  Luciole  »,  avenue  Pasteur,  à  Aix . 

>  ★  Burtt  Davy  Joseph),  Lecturer  in  tropical  Foresl  Bolany,  Impérial 

Forestry  Institute  Univ.  of  Oxford  (Grande-Bretagne) . 

i  Gamart  (Emile),  25,  rue  Maubec . 

i  ★  Gastex  (Dr  Louis),  î,  O.  &,  8,  rue  Vilal-Carles  . . . 

i  Gazaux  (Ch.),  Château  Grangeneuve  par  Rauzan  (Gironde) . 

1  Cazaux  (Gaston),  Villa  «  Les  Buddleias  »,  à  Certes-Audenge  (Gironde).. 

1  ★  Chaine  (Joseph),  i^ï  L,  O.  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences, 

72,  roule  de  Toulouse,  Bordeaux . 

1  Charrier,  Directeur  de  la  Station  scientifique  du  Collège  Régnault,  à 

Tanger  (Maroc) . 

3  Chaume.  pharmacien,  quai  de  Bacalan,  86 . 

>  Chevrier  (Daniel),  159,  boulevard  George- V . 


Géol.,  Min.,  Pal. 

Biologie. 

Zoologie. 

Histoire  natur. 
Géol.  Bot. 
Minéralogie. 
Botanique. 

Biologie. 

Préhistoire. 

Mycologie. 

Botanique. 

Entomologie. 

Lépidoplérol. 

Entomologie. 

Entomologie. 

Botanique. 

Botanique. 
Minéralogie. 
Hist.  Nat. 
Entomologie. 
Entom.  Omit. 
Coléoptères. 
Hémiptères. 
Biologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Paléontologie. 

Botanique. 

Géographie. 

Zoologie. 

Sciences  natur. 

Botanique. 

Biologie. 
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1935  Ghouard  (Pierre),  maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences.... 

1919  *  Glaverie  (Aurélien),  château  La  Peyruche,  à  Langoiran . 

1920  Cordier  (René),  à  Miramont  (Lot-et-Garonne) . _ _ 

1934  Cordier  (D1-  Ch.),  route  de  Toulouse,  à  Bègles.. . 

1934  Couturier  (Albert),  La  Grande  Ferrade,  Pont-de-la-Maye . 

1927  Gumia  (Noël),  Professeur  au  Lycée,  46,  rue  de  la  Roquette . 

1928  Daguin  (F.),  U  I.,  O.  §,  Prof,  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences. 

1932  Dalmon  (Jean),  182,  avenue  Carnot,  La  Rochelle . 

1930  Danède  (Élie),  31,  rue  André-Picaud,  Nontron  (Dordogne)  . ; . 

1933  Dangeard  (Pierre),  #,  £,  Prof,  de  Botanique  à  la  Faculté  des  Sciences, 

16,  rue  Théodore-Gardère . . . . . . 

1924  David  (Pierre),  Oleyrat,  La  Rochefoucauld  (Charente) . . 

1891  Daydie  (Ch.).,  8,  rue  des  Remparts . . . ; _ 

1934  Désabres  (Mlle  Mad.),  33,  rue  de  Laseppe . . . 

1899  Devaux  (H.),  f|I.,  Prof,  à  la  Faculté  des  Sciences,  44,  rue  Millière. 

1900  Directeur  de  l’Ecole  Saint-Genès . . 

1935  Dispans  (Paul),  171  bis,  cours  Gambetta,  à  Talence . 

1932  Dresnay  (Marquis  Guillaume  du),  château  de  la  Taillée,  par  Echiré 

(Deux-Sèvres) . . . . . . . 

1922  Drouillard  (Eug.),  3,  place  de  la  Victoire . 

1924  Dublange  (A.),  pharmacien,  36,  rue  Jean-Soula . 

1921  Dubordieu  (Abbé),  curé  de  Mazères  (Gironde) . 

1923  Dubreuilh  (Dr  W.),  ifc,  fjü  I.,  Professeur  honoraire  à  la  Faculté  de 

Médecine,  27,  rue  Ferrère. . 

1925  Dubreuilh  (Roger),  5,  rue  Paulin . 

1924  Dufaure  (A.),  pharmacien,  130,  boulevard  Antoine-Gautier . . . 

1932  Dufrénoy  (J.),  Directeur  des  stations  de  Pathologie  et  Physique  agri¬ 

cole  de  la  Grande  Ferrade,  au  Pont-de-la-Maye . . . 

1920  Dutertre  (A.-P.),  assistant  de  Géologie  et  Minéralogie,  Faculté  des 
Sciences  de  l’Université  de  Lille . 

1922  Dutertre  (Dr  E.),  12,  rue  Coquelin,  à  Boulogne-sur-Mer .  . 

1933  Duvergier  (Michel),  10,  rue  Watteau,  à  Courbevoie  (Seine) _ ... 

1923  Ecole  normale  d’instituteurs,  Saint-André-de-Cubzac . 

1927  École  de  Santé  Navale  (Bibliothèque),  cours  de  la  Marne. 

1920  Essner  (Jules),  à  Banyuls-sur-Mer  . 

1928  Fabre'(Aurélien),  #  I.,  Inspecteur  de  l’Enseignement,  178,  rue  Berruer, 

Saint-Augustin . . . . . . ... 

1932  Ferrier  (Jean),  U,  Directeur  de  l’École  de  garçons,  crs  Anatole-France. . 

1931  Ferron,  ingénieur,  153,  rue  David-Johnston . 

1920  Féry  d’Esclands  (comte),  château  de  Paillet  (Gironde) . 

1910  Feytaud  (Dr),  ife,  ||  L,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  149,  cours 

de  la  Marne . . . 

1930  Forgerit  (Mlle  Raymonde),  135,  rue  Notre-Dame . 

1932  Forgues  (Paul),  Lycée  Bernard-Palissy,  à  Agen  (Lot-et-Garonne) . 

1923  Fraysse  (Jean),  instituteur,  école  de  Tenet,  à  Mérignac . 

1921  Frémont  (F. -A.),  p  I.,  45,  rue  Lechapelier . 

1900  Gendre  (Dr  Ernest),  inspecteur  de  l’Assistance  Publique,  14,  rue  Ernesl- 

Bersot . . . 


Botanique. 
Histoire  natui 
Lépidoptères. 
Biologie. 

Zool.  Géol.  H 
Sciences  natu  i 
Géologie. 
Biologie. 
Histoire  natu 

Botanique. 
Préhistoire.  I 
Coléopt.,  Con  I 
Géologie. 
Botanique.  • 
Zoologie.  . 
Col.,  Hémiptl 

Macrolépid.  patéarj 
Histoire  natui 
Géol.  Préhisl fl 
Bot.  Lépidopa 

Histoire  natui 
Botanique.  I 
Botanique. 

Zoologie. 

Géologie. 
Géologie. 
Géologie. 
Histoire  natuM 

Chimie,  Exp« 

Géol.,  Bot.,Z(| 
Préhistoire  I 

n 

Géologie. 
Agriculture.  I 


Zoologie. 

Géologie. 

Botanique. 

Géologie. 


Lépidoptère.'l 


Zoologie. 
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’5  Génevois  (Louis),  Professeur  de  Chimie  physiologique  à  la  Faculté  des 

Sciences . 

'5  Gervais  d’Aldin  (André),  33,  avenue  Carnot,  Caudéran . 

12  Girard  (Dr  R.),  I.,  0.  assistant  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de 

Pharmacie,  21  rue  Adrien-Bayssellance . 

’3  Giraud  (E.),  villa  Cicindèle,  à  Cambes .  . 

'8  Glangeaud  (Louis),  chargé  de  conférences  de  minéralogie  à  la  Faculté 

des  Sciences . 

)3  Gruvel,  C.  I.,  0.  $,  Professeur  au  Muséum  National  d'IIistoire 

naturelle,  57,  rue  Cuvier,  Paris  (Ve) . . . 

>3  Guillaume  (Mlle  Andrée),  Maison  des  Étudiantes,  cours  du  Maréchal- 

Petain . . 

Î5  Guyot  (René),  ||L,  24,  rue  Caslillon.  . . • . 

’î  Hawkins  (H.-L.),  F.  Sc.  F.  G.  S.University  collège,  Reading,  England. 

8  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde) . 

>4  ★  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  of  Wales,  à  Cardiff. . 
>4  Jallu  (Jean),  profr  à  l’École  technique,  160,  boulevard  Pétain,  Casablanca. 

23  Jeanjean  (Félix),  !•>  33,  rue  de  Palay . 

!7  if  Jeanneney  (Dr  Georges),  ifc,  ^  I.,  J,  Professeur  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  22,  rue  Castéja . 

12  Justamon  (René),  Lycée,  Talence . 

9  Lacorre  (F.),  correspondant  de  la  Commission  des  Monuments  préhis¬ 

toriques  pour  la  Gironde  et  délégué  de  la  Société  Préhistorique  fran¬ 
çaise  (R.  G.),  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Genon.. .  . 

'9  Lacorre  (Mme  M.-Th.),  22,  avenue  Jean-Jaurès,  Cenon . 

>9  Lacouture  (Léopold),  10,  rue  Gaslelnau-d’Auros . 

7  Lafabrie-Raymond  (J. -A.)’  ifc,  67,  rue  de  Belfort . 

»2  Lamarque  (Dr  Henri),  ||  I.,  131,  rue  de  Pessac . 

»6  ★  Lambertie  (Maurice),  ||,  I.,  37,  rue  des  Faures . 

0  Landès  (André),  La  Galte,  à  Saint- André-de-Cubzac . 

1  Laporte  (Xavier),^,  place  des  Palmiers,  Arcachon . 

>0  Larroque  (Marcel),  16,  avenue  d’Arès,  Saint-Augustin . 

!3  Latier  (Marcel),  2,  impasse  de  la  Merci . . 

2  Lemoine  (Paul),  O.  ifc,  ►£,  Directeur  du  Muséum  National  d’IIislre  nature, 

61,  rue  Buffon,  Paris  (Ve) . 

1  Léon  (R.),  architecte,  120,  boulevard  Victor-Emmanuel-IÏI . 

!8  Loyer  (Max),  4,  rue  de  l’Observance . 

’9  Loze  (Marcel),  11,  rue  du  Parlement-Sainte-Catberine . 

!2  Lucas  (Cl  Daniel),  O.  ancien  élève  de  l’École  Polytechnique,  maire 

d’Auzay,  La  Prieuré  d’Auzay  par  Fonlenay-le-Comte  (Vendée) . . 

9  Lugeol  (Jean),  8,  rue  Dufau . 

’0  Lunet  de  Lajonquière  (Yves),  château  de  la  Tenaille,  par  Saint- 
Genis-de-Saintonge  (Charente-Inférieure) . 

13  Magne  (André),  8,  rue  Monadey . . 

2  Malvesin-Fabre  (Georges),  1  ,  préparateur  â  la  Faculté  de  Médecine. . 

’  i  Marly  (Pierre),  11,  rue  Adrien-Bayssellance . 

2  Marquassuzaâ  (Robert),  105,  cours  d’ Alsace-Lorraine . 

’3  Marre  (Mlle  Ch.),  il  I.,  profes,  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  r.  Mondenard. 


Botanique. 
Lépidopt.  Col. 

Hist,  Nat. 
Entom.  Col. 

Géologie. 

Zoologie. 

Biologie. 

Mycologie. 

Géologie. 

Botan.,  Lépid. 

Géologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Biologie. 

Géologie. 

Préhistoire. 
Préhistoire. 
Botanique. 
Conchyliologie. 
Botanique. 
Entom.  (Hém.). 
Entom.  (Col.), 
Mycologie. 
Botanique. 
Lépidoptères. 

Géologie. 

Géologie. 

Géologie. 

Préhistoire 

Lépidoplérol. 
Histoire  natur. 

Lépidoplérol. 

Malacologie. 

Bot.,  Myc.,  Préh. 
Agriculture. 
Paléontologie. 
Botanique. 
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PROCÈS-VERBAUX 


1933  Mathias  (Jean),  notaire,  â  Hiersac  (Charente) . .  . 

1897  Maxwell  (J.),  0.  ||  I.,  Procureur  général  en  retraite  près  la  Cour 

d’appel  de  Bordeaux,  37,  rue  Thiac . 

1930  Maziaud  (Gaston),  29,  rue  Ligier . . 

1922  Meilhan  (Dr  Jean),  Dispensaire  de  l’hygiène  sociale,  Annemasse  (Haute- 

Savoie)  . . . .  A.  - 

1927  Mengaud  (Louis),  Professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 

Toulouse . . . . . . 

1932  Monméjean  (Edouard),  instituteur  à  Bazens,  par  Port-Sainte-Marie 

(Lot-et-Garonne) . . . . 

1924  Moreau  (Louis),  directeur  d’école,  au  Taillan  (Gironde) . . 

1931  Morin  (F.),  aux  Barbereaux,  par  Sainte-Foy-la-Graude . 

1923  Mougneau  (Dr  Roger),  17,  cours  de  Verdun . 

1921  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public . ? . 

1913  Pain  (Dr  Denis),  89,  cours  de  l’Yser . 

1929  Pales,  médecin-capitaine  des  troupes  coloniales  du  Baguirmi-Chari, 

à  Fort-Lamy  (Tchad) . . 

1933  Papy  (Louis),  professeur  au  Lycée,  12,  rue  d’Audenge . 

1933  Pargade  (Maurice),  11,  allées  des  Roses,  à  Caudéran . 

1934  Patijeaud  (Corn1),  rue  de  l’Abattoir,  Argenton-sur-Creuse . 

1934  Périer  (Pierre),  2,  rue  Buchon . . 

1934  Perrier  (Paul),  30,  rue  Théodore-Ducos . 

1932  Petiteau  (Dr  Ch.),  #,  17,  avenue  du  Lycée,  à  Talence . 

1898  Peyrot,  ifc,  0  I.,  31,  rue  Wustenberg  . 

1914  Pique  (Abbé),  curé  de  Cartelègue  (Gironde) . . 

1919  Plomb  (Georges),  §,  i,  18,  rue  Edison,  Talence . . . . 

1932  Pressouyre  (Fd),  professeur  à  l’École  Normale,  15,  boulevard  d’Alsace- 

et-Lorraine,  à  Bayonne . . 

1921  Puymaly  (André  de),  #  I.,  chef  des  travaux  à  la  Faculté  des  Sciences. 

1921  Puységur  (Karl  de),  Maison  Gorlèse,  à  Saint-Laurent-du-Var  (Alpes- 

Maritimes)  . . . . . . 

1903  Queyron  (Ph.),  fJL,  ü,  médecin-vétérinaire,  29,  rue  des  Écoles,  La  Réole 

1935  Raoux  (Mlle  Ant.),  licenciée  ès  sciences,  65,  rue  de  Belfort . 

1887  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde) . -, . . 

1932  Ricommard  (Henri),  33,  rue  Lachassaigne . 

1932  Ringenbach  (Guy),  villa  Marie,  avenue  de  la  Gare,  à  Bruges  (Girde),.. 

1922  Roman  (Frédéric),  1,  quai  Saint-Clair,  Lyon .  . 

1933  Roques  (François),  O.  ►£,  $,  247,  cours  de  l’Argonne., . 

1928  Roton  (Vte  G.  de),  château  Rayne-Vigneau,  à  Bommes-Sauternes. .  .. 

1932  Sarry  (Marie-Louis),  48,  rue  Mazarin . ; . 

1908  ★  Schlesch  (Hans),  #,  Pernillevej,  23,  à  Copenhague  (Danemark) . 

1912  Sigalas  (Dr  Raymond),  îfc,  I,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  99,  rue  de  Saint-Genès . . . 

1935  Société  d’Océanographie  de  France  (Section  de  Bordeaux),  22, 
quai  de  Bacalan . . 

1932  Sore  (Pierre),  château  Latour-Canet,  à  Saint-Laurent-Médoc . 

1933  ★  Souché  (Ceorges-Louis),  docteur  ès  sciences,  professeur  au  Collège, 

roule  de  Miramont,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne) . . 


Ornith.,  Préhil 

Botanique. 
Préhistoire.-  » 

Lépidoptères. j» 

Géologie. 

Géologie. 
Paléontologie)  1 
Géol.,  Préhis® 
Histologie» 
Histoire  natuüj 
Biologie. 

Préhistoire,  i 

Géologie. 

Préhistoire.  I 

Entomologie.! 

Géologie. 

Coléoptères.  I 

Physiologie.  I 

Paléontologie! 

Botanique. 

Botanique. 

Géologie. 
Botanique.  I 

Lépid.  Erpét! 
Botanique. 

Sc.  Nat. 

Géologie. 

Géologie. 

Géologie. 

Géologie. 

Mycologie.  I 

Minéralogie.  I 

Géologe. 

Conchyliolog! 

Zoologie.  ' 

Bot.,  Géol.  1 


Zoologie. 
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'33  Suire  (Jean),  Station  de  Zoologie,  Cap  d’Antibes  (Alpes-Maritimes) . 

24  Tabusteau  (abbé  Henri),  étiré  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc  .... 

34  Tandonnet  (Jean),  138,  boulevard  Montparnasse,  Paris  (XIVe) . 

;  19  Tempère  (Gaston),  Assistant  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie. 

21  Teycheney  (Louis),  à  Sadirac  (Gironde) . 

-23  Université  de  Bordeaux  (Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur. 

>32  Vaslin  (Léon),  Pharmacien,  boulevard  Victor-Hugo,  Saint-Jean-de-Luz . 
•31  Verrier  (Amélien),  92,  avenue  Victor-Hugo,  Le  Bouscat  . . 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 


MM. 


Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  ★  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications. 


»29  Apollinaire-Marie  (Frère),*#,  U,  Professeur  honoraire  de  Zoologie  à 

la  Faculté  des  Sciences  de  Bogota  (Colombie) . 

>20  Belloc  (Gérard),  #,  30,  allées  du  Mail,  La  Rochelle . 

>00  if  Bouygues,  ifc.fJL,  O.  ü,  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen 

•32  Buysson  (R.  du),  à  Saint-Rémy-La-Varènne  (Maine-et-Loire) . 

>32  Charpy  (René),  garde  général  des  eaux  et  forêts,  5,  rue  Lucien-Decombe, 

à  Rennes  (Ille-et-Vilaine) . 

•  Il  ★  Claverie  (Armand),  ifc,  Tnspect.  des  Eaux  et  Forêts,  7,  rue  de  la 

Cathédrale,  à  Bayonne . 

>32  Coutil  (Léon),  U  I.,  Les  Andelys  (Eure) . 

•32  Gros  (Dr  Aug.),  #,  #1.,  $,  5,  rue  Dublineau,  à  Mascara . 

>20  ic  Dieuzeide  (Dr),  docteur  ès  sciences,  Faculté  des  Sciences,  Alger. 
•04  Horwath  (Geza  de),  O.  I.,  O.  diiecteur  de  la  section  zoologique 

du  Musée  national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) . 

•11  ★  Lambert  (Jules),  $c,  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  rue 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) . 

•28  Le  Gendre  (Ch.),  I.,  président  de  la  Société  botanique  et  scientifique 

du  Limousin,  Villa  Raymond,  boulevard  des  Deux-Ports,  Fouras  (Cha¬ 
rente-Inférieure) .  . 

•22  Longueteau,  Paris . 

•21  if  Lummau,  O.  §,  Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Mont-de-Marsan. 

>27  Noël  (Arm.),  forestier  de  la  Côte-d’Ivoire,  4,  rue  Dufour-Dubergier . 

•32  Peyrony  (Denis),  Les  Eyzies  de  Tayac  (Dordogne) . 

<92  if  Ramond-Gontaud  (Georges),  I.,  sous-directeur  honoraire  au 
Muséum  national  d’histoire  naturelle  (Géologie),  18,  rue  Louis-Philippe, 

Neuilly-sur-Seine . . 

(3i  Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  La  Boëtie,  Paris . 

>32  Santschi  (Dr  Félix),  à  Kairouan  (Tunisie) . 

•22  if  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint-Séverin  (Charente) . . 

>13  Southoff  (Georges  de),  13,  via  Sanlo-Spirilo,  Florence  (Italie).... . 

>32  Théry  (A.),  12,  rue  Abel-Ferry,  à  Paris  (XVIe) . 

>32  Turati  (C‘e  Emilio),  O.  #,  4,  C.  ►£,  4,  piazza  San  Alessandro,  Milan  (liai.) 


Lépidoptères. 
Bot.  Lépidopt. 
Préhistoire. 
Botan.  Enlom. 
Botanique. 

Géol.  Myc. 
Histoire  natur. 


Sciences  natur. 
Biologie. 
Botanique. 
Hyménoptères. 

Botanique. 

Botanique. 

Préhistoire. 

Entomologie. 

Zoologie. 

Hémiptères. 

Géologie. 

Botanique. 
Histoire  natur. 
Histoire  natur. 
Sciences  natur 
Préhistoire. 

Géologie. 

Géologie. 

Formicides. 

Polamographie 

Erpétologie. 

Bupreslides. 

Lépidoptères. 
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1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint-Léger- 


Vauban '(Yonne) . .  Paléontologie. 

1900  Verguin  (Louis),  G.  général  d’artillerie  en  retraite,  Clos  Bel-Air, 

Gap  Brun,  Toulon . .  Botanique.  1 

1932  Vérity  (D1-  R.),  33,  via  Masaccio,  à  Florence  (Italie) .  Lépidoptères 


MEMBRES  AUDITEURS 


MM. 

1932  Aubas  (Mlle  Jeanne),  14,  avenue  d’Orléans,  à  Paris  (XIVe) .  Géologie. 

1913  Ballais  (Camille),  rue  Buscaillet,  Le  Bouscat . .  Botanique.  ; 

1934  Barthélémy  (Mlle  Anne),  6,  avenue  Carnot,  à  Talence .  Histoire  natur.jd 

1932  Bernard-Bouyer  (Dr  Jean),  72,  cours  de  la  Martinique .  Préhistoire.  - 

1924  Bertrand  (Henri),  19,  chemin  Viaud,  au  Bouscat .  Botanique. 

1919  Bertrand  (abbé  Henri),  20,  place  Amédée-Larrieu .  Histoire  natur.l 

1934  Bial  de  Bellerade  (Paul),  Loizeau,  Fronsac . .  Conch.  Préhisl; 

1914  Biget  (Jean-Albert),  4,  chemin  de  la  Bonnette  prolongé,  à  Pessac..  ..  Botanique,  yj 

1933  Blanc  (René),  107,  cours  Victor-Hugo,  à  Genon .  Hist.  nat. 

1935  Bounhiol  (Jean),  assistant  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  149, 

cours  de  la  Marne .  Biologie. 

1934  Bouyer  (Marcel),  28,  rue  de  Dijon .  Hydrologie.  ÿ 

1-922  Boyer  (Mlle  Denise),  196,  rue  de  Pessac . .  . .  .  Histoire  natur.l 

1928  Bustarret  (Georges),  47,  rue  Ferbos.... .  Coléoptères.  ' 

1934  Calandraud  (Pierre),  52,  rue  des  Remparts. . .  Botanique.  \ 

1930  Castex  (Roland),  8,  rue  Vital-Garles  . . . . '.  Géologie 

1934  Ghaboussou  (Francis),  rue  Ferdinand-Buisson,  à  Bègles .  Zoologie. 

1932  Chevalier  (André),  y,  21,  rue  Louis-Liard .  Hist.  nat. 

1913  Gourtel  (Emile),  140,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence. .  Botanique. 

1935  Cousin  (Mlle  Gisèle),  19,  rue  des  Étuves .  Sc,  Nat. 

1923  Couteau,  11,  rue  de  la  Verrerie .  Lépidoptérol.  )J 

1922  Couturier  (André),  30,  rue  Maubourguet .  Botan.,  Biol.  } 

1923  Couturier  (G.),  30,  rue  Maubourguet .  Histoire  nalur.  i 

1928  Crapuchet,  %,  jardinier  chef  des  plantations  de  la  Ville  de  Bordeaux, 

190,  chemin  d’Eysines,  Caudéran .  Botanique. 

1932  Drouet  (Henri),  6,  rue  des  Frères-Bonie .  Hist.  nat. 

1932  Drouet  (Mme  Mad.),  6,  rue  des  Frères-Bonie . . .  Hist.  nat. 

1935  Ducasse  (Mlle  Germaine),  15.  rue  de  la  Croix-Blanche .  Entomologie.  ( 

1932  Dupuy  (Mme  Irène),  90,  rue  Mandron .  Botanique.  | 

1933  Faure  (Mlle  Mad.),  à  Sadirac  (Gironde) . . . .  Botanique.  | 

1924  Fiton  (Mme  H.),  ^  I.,  162,  cours  du  Maréchal-Galliéni,  à  Talence .  Botanique,  j 

1932  Fontaine  (L.),  pharmacien,  22,  place  Decazes,  Libourne . 

1934  Fradois  (Henry),  Cité  Universitaire,  rue  de  Budos . , .  Géol.  Botan.  ji 

1932  Franc  (Jean),  9,  rue  Francis-de-Pressensé,  à  Talence .  Préhistoire.  J 

1935  Gajac  (Jean),  Cité  Universitaire,  rue  de  Budos .  Entomologie.  (I 

1930  Gendre  (Mlle  Simone),  3,  rue  Barrau .  Botanique. 

1934  George  (MIIe  Denise),  54,  rue  du  Jeu-de-Paume,  à  Caudéran .  Préhistoire. 
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! )34  Gillet  (André),  villa  Marthe,  rue  Carrère,  à  Libourne . 

[ >28  Girou  (Mlle  M.),  69,  cours  Gambetta,  Talence . 

'29  Guichard  (Emile),  238,  avenue  Thiers . 

*27  Houssin  (M1,e  Jeanne),  20,  rue  Laroche . 

>23  Jouany  (Mme),  45,  rue  Henri-Defles . 

>28  Koster  (A.-W.-A.),  Ingénieur,  68,  quai  des  Chartrons... . 

*33  Ladevèze  (Émile),  10,  rue  Avison,  à  Talence . 

*22  Lafond-Grellety  (Mme  J.),  116,  route  de  Toulouse,  Bègles . . 

*33  Louis  (Charles),  121,  rue  du  Hautoir . . 

>32  Mainvielle  (Henri),  4,  quai  Sainte-Croix .  . 

*35  Maizat  (Jean),  83,  cours  de  la  Marne . 

>27  Malrieu  (Léon),  Villa  des  Coccinelles,  allées  des  Pêcheries,  Arcachon  . . 

>21  Maugein  (Mme  Ch.),  19,  rue  des  Treuils . 

>31  Merlet  (Yves),  4,  rue  de  l'Union,  à  Libourne .  . 

>33  Mouchebeuf  (André),  rue  Billaudel,  à  Cenon . 

*30  Noyer  (Maximin),  aux  Cerqueux  de  Maulévrier  par  Cholet  (Maine-et- 

Loire)  . 

>23  Patot  (Ch, -H.),  29,  rue  Léon-Say,  à  Talence . 

>25  Péragallo  (Jean),  76,  rue  de  la  Rousselle . 

>34  Ploux  (Mlle  Germ.),  1,  rue  Bergeret . 

•35  Rigalleau  (Léopold),  professeur  adjoint  au  Lycée  Montaigne . 

•27  Rusterholz  (Henri),  Vice-Consul  de  Suisse,  10,  place  Gambetta . 

>34  Sens  (Georges),  13,  rue  Victor-Hugo,  à  Libourne . 

>25  Servan  (Joseph),  4,  rue  Ducau . 

>25  Tarel  (Raphaël),  40,  rue  Calvé,  l’été  à  l’Herbe  par  Arcachon . 


MORTS  POUR  LA  PATRIE 

Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 


MORTS  EN  1935 


Préhistoire. 

Sciences  natur 

Préhistoire. 

Sciences  natur 

Zoologie. 

Mycologie. 

Botanique. 

Zool.  Géol. 

Mycologie. 

Botanique. 

Biologie. 

Lépidoptérol. 

Hist.  nat. 

Entomologie. 

Préhistoire. 

Botanique. 

Apiculture. 

Coléoptères. 

Géologie. 

Mycologie. 
Bryologie. 
Agriculture. 
Col.  (Cicind.). 


1886  Eyquem  (G.) 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  10  3  5  (1) 

I.  —  Don  du  Ministère. 

Paris.  —  Comptes  rendus  et  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  1935. 

—  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements,  1935. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Comptes  rendus  du 

Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  départements,  1935. 

II.  —  Sociétés  françaises. 

Alger.  —  Sociétés  d’Histoire  Naturelle  de  l’Afrique  du  Nord  :  Bulletin, 
1935;  Mémoires,  1935. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  1935. 
Angers.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Etudes  scientifiques,  1935. 

Arcachon.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  1935. 

Autun.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle,  1926-33. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  l’Yonne,  1935. 

Avignon.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Etudes  des  Sciences  Naturelles  du 
Vaucluse,  1935. 

Bagnères-de-Bigorre.  —  Bulletin  de  la  Société  Ramond,  1935. 

Bayonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  1935. 
Besançon.  —  Mémoires  de  la  Société  d’Emulation  du  Doubs,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  du  Doubs,  1935. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Etudes  des  Sciences  Naturelles,  1935. 
Biarritz.  —  Biarritz-Association,  1929. 

Blois.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  et  d’Anthropologie 
du  Loir-et-Cher,  1928. 

Bone.  —  Bulletin  de  l’Académie  d’Hippone,  1935. 

Bordeaux.  —  Actes  de  l’Académie  Nationale  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts,  1932-1933. 

—  Revue  de  Zoologie  agricole  et  appliquée,  1935. 

—  Annales  de  la  Société  d’Agriculture  du  département  de  la  Gironde, 

1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale,  1935. 

—  Société  des  Sciences  Physiques  et  Naturelles  :  Mémoires,  1935;  Procès- 

Verbaux,  1934-35. 

—  Annales  de  la  Société  d’Horticulture  et  Viticulture  de  la  Gironde,  1935. 

—  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux,  1935, 

73e  année. 


(1)  La  date  indiquée  pour  chaque  publication  est  celle  de  la  parution  du  dernier  volume  reçu 
au  31  décembre  1935. 
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Bourg-en-Bresse.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  et  des  Archéo¬ 
logues  de  l’Ain,  1935. 

Caen.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie  :  Bulletin,  1935;  Mémoires, 
1935. 

Carcassonne.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  de  l’Aude,  1935. 
Castiglione.  —  Station  d’Aquiculture  et  de  Pêche,  1935. 
Chalons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d’Agriculture,  Commerce, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne,  1928. 

Charleville.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  des  Ardennes, 
1935. 

Chaumont.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Etude  des  Sciences  Naturelles  de 
la  Haute-Marne,  1935. 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  Nationale  des  Sciences  Naturelles, 

1933. 

Clermont-Ferrand.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  d’Au¬ 
vergne,  1935. 

— -  Arvernia  biologica,  1935. 

Colmar.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle,  1933-1934. 

Corbeil.  —  Bulletin  du  Cercle  des  Naturalistes  Corbeillois  et  de  la  Vallée 
de  l’Essonne,  1935. 

Dax.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1935. 

Digne.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  des  Alpes- 
Maritimes,  1928. 

Dijon.  —  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres, 

1934. 

—  Bulletin  de  la  Société  Bourguignonne  d’Histoire  Naturelle  et  de 

Préhistoire.  Bulletin  Scientifique  de  Bourgogne,  1935. 

Dinard.  —  Bulletin  du  Laboratoire  Maritime  de  Saint-Servan,  1935. 
Draguignan.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Archéologique, 
1934-35. 

Dunkerque.  —  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l’Encourage¬ 
ment  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts,  1935. 

Elbeuf.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Etudes  des  Sciences  Naturelles  et  du 
Musée  d’Histoire  Naturelle,  1935. 

Epinal,  —  Bulletin  de  la  Société  d’Emulation  du  département  des  Vosges, 

1931. 

Grenoble.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  du  Dauphiné,  1935.' 

—  Annales  de  l’Université,  1934. 

—  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie,  1935. 

Guéret.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  et  Archéologi¬ 
ques  de  la  Creuse,  1935. 

Le  Havre.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géologie  de  Normandie,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  la  Seine  Maritime,  1935. 

Le  Carriol.  —  L’Amateur  de  Papillons,  1935. 

Le  Creusot.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle,  1935. 
Levallois-Perret.  —  Annales  de  l’Association  des  Naturalistes,  1934. 
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Libourne.  —  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique,  1935. 
Lille.  —  Société  Géologique  du  Nord  :  Bulletin,  1934;  Mémoires,  1934. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  de  l’Agriculture  et  des  Arts,  1935. 
Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Etudes  Scientifiques  du  Limousin  et 

de  la  Section  Limousine  de  l’Association  des  Amis  de  la  Radies¬ 
thésie  de  Paris,  1935. 

Lyon.  —  L’Echange.  Revue  Linnéenne,  1935. 

—  Archives  du  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  1934. 

—  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences,  1935. 

—  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  1932. 

—  Société  Linnéenne  de  Lyon  :  Annales,  1935;  Bulletin,  1935. 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  1935. 

Marseille.  —  Revue  «  Le  Chêne  »,  1934. 

—  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Provence,  1933. 

—  Annales  de  la  Faculté  des  Sciences,  1935. 

—  Annales  du  Musée  d’Histoire  Naturelle,  1935. 

Metz.  —  Mémoires  de  l’Académie  Nationale,  1933. 

—  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle,  1935. 

Montbéliard.  —  Mémoires  de  la  Société  d’Emulation,  1934. 
Montceau-les-Mines.  —  Société  de  Vulgarisation  des  Sciences  Naturelles 

et  Préhistorique  «  La  Physiophile  »,  1935. 

Montélimar.  — -  Miscellanea  Entomologica,  1935. 

Montmédy.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  et  Archéologues  du 
Nord  de  la  Meuse,  1935. 

Montpellier.  —  Bulletin  de  l’Académie  des  Sciences  et  Arts,  1935. 

—  Annales  de  la  Société  d’Horticulture  et  d’Histoire  Naturelle  de  l’Hé¬ 

rault,  1935. 

Moret-sur-Loing.  —  Association  des  Naturalistes  de  la  Vallée  du  Loing  : 

Bulletin,  1935;  Bulletin  mensuel,  1935;  Travaux,  1935. 

Moulins.  —  Société  Scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France, 
1935. 

Nancy.  —  Mémoires  de  l’Académie  Stanislas,  1934-35. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  1935. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  l’Ouest  de  la 
France,  1935. 

Nevers.  —  Bulletin  de  la  Société  Nivernaise  des  Lettres,  Sciences  et  Arts, 
1935. 

Nice.  —  Association  des  Naturalistes  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes  : 
«  Riviera  Scientifique  »,  1935. 

Nîmes.  —  Société  d’Etudes  des  Sciences  Naturelles  :  Bulletin,  1929; 
Mémoires,  1936. 

Niort.  —  Bulletin  de  la  Société  botanique  du  Centre-Ouest,  1935. 

—  Mémoires  de  la  Société  de  vulgarisation  des  Sciences  Naturelles  des 

Deux-Sèvres,  1932. 

Oléron-Sainte-Marie.  —  Bulletin  de  la  Société  Palassou,  1934. 
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Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d’ Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts,  1933. 

Paris.  —  Travaux  du  Laboratoire  d’Entomologie,  1932-33. 

—  Annuaire  de  la  Confédération  des  Sociétés  Scientifiques  françaises, 

1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  Microscopie,  1935. 

—  Bulletin  du  Cercle  Amical  des  Coléoptéristes  de  Paris,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  d’Océanographie  de  France,  1935. 

—  Bulletin  du  Muséum  National  d’Histoire  Naturelle,  1935. 

—  Revue  française  d’Entomologie,  1935. 

—  Biologie  médicale,  1935. 

—  L’Année  biologique,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Fédération  des  Sociétés  de  Sciences  Naturelles,  1935. 

—  Office  Central  de  faunistique,  1935. 

—  Association  française  pour  l’avancement  des  Sciences  :  Bulletin,  1935; 

Congrès,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Philomathique,  1934. 

—  Bulletin  de  la  Société  d’Acclimatation  de  France,  1935. 

—  La  Terre  et  la  Vie,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  France,  1935. 

—  Société  Entomologique  de  France  :  Annales,  1935;  Bulletin,  1935. 

—  Société  Géologique  de  France  :  Bulletin,  1935;  Comptes  rendus,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Mycologique  de  France,  1935. 

—  Société  Préhistorique  française  :  Bulletin,  1935;  Congrès,  1934. 

—  Société  Zoologique  de  France  :  Bulletin,  1935;  Mémoires,  1935. 

—  Bibliographie  des  Sciences  géologiques,  1935. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  1935. 

—  Revue  générale  de  Botanique  (G.  Bonnier),  1935. 

—  Revue  de  Bryologie  et  de  Lichénologie,  1935. 

—  L’Abeille,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  «  Les  Naturalistes  Parisiens  »,  1935. 

—  Alauda,  1934. 

„ —  Notulae  systemaiicae,  1935. 

Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  1934. 

Habat.  Société  des  Sciences  Naturelles  du  Maroc  :  Bulletin,  1935; 

Mémoires,  1935. 

Rennes.  —  Insecta,  1923. 

—  Société  Géologique  et  Minéralogique  de  Bretagne  :  Bulletin,  1930-31; 

Comptes  rendus,  1935;  Mémoires,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  de  Bretagne,  1935. 

—  Revue  bretonne  de  Botanique  pure  et  appliquée,  1935. 

La  Rochelle.  —  Annales  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  la 
Charente-Inférieure,  1931. 

Rouen.  —  Annales  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  Naturelles,  1932-33. 

—  Actes  du  Muséum  d’Histdire  Naturelle,  1931. 
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Saint-Emilion.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique,  1935. 
Saint-Lô.  —  Société  d’Agriculture,  d’Archélogie  et  d’Histoire  Naturelle  du 
département  de  la  Manche,  1934. 

Salammbô.  —  Station  Océanographique  :  Bulletin,  1934;  Notes,  1934. 
Semur.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles, 
1935. 

Strasbourg.  —  Service  de  la  Carte  géologique  d’Alsace  et  Lorraine  : 

Bulletin,  1935;  Mémoires,  1935. 

Toulon.  - —  Annales  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Botanique,  de  Géologie  et  d’Entomologie  du 

Var,  1934. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle.  1935. 

—  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

1935. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  Académique  d’Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l’Aube,  1933-34. 

Vannes.  —  Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  1935. 
Versailles.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  Seine-et- 
Oise,  1935. 

III.  —  Sociétés  étrangères. 

Adélaïde.  —  Trans.  et  proc.  Royal  Society  of  South  Australia,  1935. 

Ann  Arbor.  —  Michigan  Academy  of  Science,  and  letters  :  Paper,  1935; 
Occasional  papers,  1935;  Miscellaneous  publications,  1935;  Paleon- 
tology,  1935. 

Ascoli-Piceno.  —  Bull.  R.  Stazione  sperimental  di  Gelsicoltura  e  Bachi- 
coltura  di  Ascoli-Piceno,  1935. 

Athènes.  —  Acta  Instituti  et  Musei  Zoologici  Universitatis  Atheniensis, 
1935. 

Auderghem.  —  Bulletin  de  la  Ligue  des  Amis  de  la  Forêt  de  Soignes,  1935. 
Bale.  —  Verhandlunger  naturforschenden  Gesellschaft,  1934-35. 
Barcelone.  —  R.  Academia  de  Ciencias  y  Artes  :  Boletin,  1935;  Memo- 
rias,  1935. 

—  Instituti  Catalana  d’Historia  Natural  :  Buttleti,  1935;  Memorias,  1931. 
Bergen.  —  Bergens  Muséum  :  Arbok,  1935;  Arsberetning,  1935. 

Berkeley.  —  University  of  California  publication  :  Botany,  1935;  Geo- 

logy,  1935;  Zoology,  1935. 

Berlin.  —  Mitteilungen  Zoology  Muséum,  1935. 

—  Zeitschrift  der  Deutschen  Geology  Gesellschaft,  1935. 

—  Arbeiten  über  morphologische  und  taxonomische  Entomologie  aus 

Berlin-Dahlem,  1935. 

—  Wanderversammlung  Deutschen  Entomologen,  1926  à  1930. 

—  Entomologische  Beihefte  aus  Berlin-Dahlem,  1935. 

—  Arbeiten  über  physiologische  und  angewande.  Entomologie  aus  Berlin- 

Dahlem,  1935. 

—  Mitteilungen  der  botanischen  vereine  der  Prov.  Bradenburg,  1935. 
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Berne.  — -  Archive  suisse  d’Ornithologie,  1932-35. 

Bloemfonteine.  —  Nacionale  Muséum,  1935. 

Bologne.  —  Bulletin  du  Laboratorio  di  Entomologia  dell’  Instituto  agra- 
ria,  1933-34. 

—  R.  Academia  delle  Scienze  dell’  Institute  :  Memorie,  1932-33;  Rendi- 

conto,  1932-33. 

Bonn.  —  Verhandt  der  Naturhist-verein  des  prussen  Rheint  and  Westfa- 
lens,  1935.  Sitzungsberitche,  1935. 

Boston.  — -  Boston  Society  of  Natur  history  :  Occasional  papers,  1935; 
Proceedings,  1935. 

— r  Proc.  American  Academy  of  Letters  and  Sciences,  1935. 

Brême.  —  Abhandt  Naturwissenchaftlichen  vereins,  1934. 

Brescia.  —  Commentari  dell  Ateneo,  1934. 

Brunn.  —  Verhandlungen  der  naturforech  verein,  1935. 

Bruxelles.  —  Société  Entomologique  de  Belgique  :  Mémoires,  1934;  Bul¬ 
letin  et  Annales,  1935. 

—  Bulletin  du  Jardin  botanique  de  l’Etat,  1935. 

—  Musée  Royal  d’Histoire  Naturelle  :  Bulletin,  1935;  Mémoires,  1935. 

—  Académie  Royale  de  Belgique  :  Annuaire,  1935;  Bulletin,  1935; 

Mémoires  :  in-8°,  1935;  in-4°,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Royale  de  Botanique  de  Belgique,  1935. 

—  Annales  de  la  Société  Royale  de  Zoologie  ae  Belgique,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et  d’Hy- 

drologie,  1935. 

—  Bulletin  «  Les  Naturalistes  belges  »,  1935. 

— -  Lambillionea,  1935. 

Budapest.  —  Annales  historico  naturales  Musei  nationalis  Hungarici, 
1935. 

Buenos-Aires.  —  Anales  Sociedad  Cientifica  Argentina,  1935. 

—  Annale  Museo  Nacional  de  Historia  Natural,  1931-33. 

Calcutta.  —  The  Geological  Survey  of  India:  Mémoire,  1935;  Paleontolo- 
gica  Indica,  1935;  Records,  1935. 

—  Journal  et  Proceedings  Asiatic  Society  of  Bengal,  1935.  Yar-Bock,  1935. 
Cambridge.  —  Bulletin  Muséum  of  Comparative  Zoologi  of  Howard  Col¬ 
lege,  1935. 

Cardiff.  —  Transaction  of  the  Cardiff  Natural  Society,  1934. 

Chapel-Hill.  —  Journal  of  the  Elisha  Mithshell  Scientific  Society,  1935. 
Chicago.  —  Field  Muséum  of  Natural  History,  1935. 

-  Bulletin  Chicago  Academy  of  Science,  1934. 

—  Program  of  Activities  of  Chicago  Academy  of  Sciences,  1935. 

—  The  John  Crerat  Library,  1931. 

Cincinnati.  —  Bulletin  Lloyd  library  of  botanic,  pharmaci  et  anatomi 
medica,  1935. 

Coimbra.  —  Sociedad  Broteriana  :  Bulletin  1935;  Mémoire,  1930. 

—  Mémoire  Muzei  Zoologi  de  Universidad,  1934. 
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Copenhague.  —  Videnskabelige  Medd.  fran  Dansk  naturhist.,  1935-36. 

— *  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  et  des  Lettres  du  Danemark, 
1935. 

—  Det  Kgl.  Dansks  Videnskabelige  Sabskab.  :  Mémoire,  1934;  Oversigt, 

1933;  Biologi  Meddelelser,  1935. 

Cordoba.  —  Boletin  Akademi  National  de  Ciencias,  1935. 

Cracovie.  —  Académie  polonaise  des  Sciences  et  des  Lettres  :  Bulletin, 
1935;  Comptes  rendus,  1935;  Sprawazdanié  Komrisjefizj,  1932;  Staru- 
nia,  1935;  Comité  des  publications  silisiennes  :  Travaux  géologiques, 
1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  Pologne,  1935. 

Cullercoats.  —  Dove  Marine  Laboratory,  1935. 

Dublin.  —  The  Sciences  proceedings  of  Royal  Dublin  Society,  1935. 
Edimbourg.  —  Proceedings  of  the  Royal  Physical  Society,  1931. 
Francfort-sur-Mein.  —  Senckenbergischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
Abhandlungen,  1935.  Natur  und  Volk,  1935. 

Freibourg.  —  Bericht  Naturforschenden  Gesellschaft,  1935. 

Genève.  —  Candollea,  1934-36. 

—  Bulletin  de  l’Institut  National  Genevois,  1935.  Mémoire,  1935. 

—  Bulletin  de  la  Société  Botanique,  1934. 

—  Société  de  Physique  et  d’Histoire  Naturelle  :  Comptes  rendus,  1935; 

Mémoires,  1935. 

Giessen.  —  Bericht  der  Oberbenischen  Gesellschaft  Natur  und  Heilkunde, 
1933-35. 

Graz.  —  Mittheilungen  der  Naturwissenschaftlichen  Vereins  für  Steier* 
mark,  1935. 

Halifax.  —  Proc,  and  Trans.  Nova  Scotian  Institut  of  Science,  1935. 
Halle.  —  Kaiserlich  Léopold  Deutschen  Akademi  der  Naturforschen 
Bericht,  1932-33.  Nova  acta,  1935. 

Helsingfors.  —  Societa  pro  fauna  et  flora  fennica  :  Memoranda,  1934-35; 

Acta  botanica,  1935;  Acta  zoologica,  1935. 

Helsinki.  —  Societa  Zool.  Botanica  fennica  Vanamo  :  Annale,  1934; 
Annales  botanica,  1935;  Zoologici,  1935. 

—  Annales  de  la  Société  Entomologique  de  Finlande,  1935. 

Irkousk.  —  Records  of  the  geology  and  of  the  minerai  records  of  East 
Siberian,  1935. 

Iowa.  —  University  of  Iowa  studies,  1935. 

Ithaca.  —  Cornell  University  agricultura  experiment  station  :  Bulletin, 
1935;  Mémoire,  1935. 

Jihlava.  —  Spornik  prirodovedeckého  Krubu  i  Jihlava,  1933-35  . 

Katovice.  - —  Muzeum  Slaski,  1930. 

Kew.  —  Hooker’s  icônes  plantarum,  1935. 

Kiel.  —  Schriften  Naturwissenschaftlichen  vereins  für  Schleswig-Hols¬ 
tein,  1935. 

—  Wissenschaftlichen  Mœresunternichungen  Abteilung,  1935. 
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Kiew.  — ■  Mémoires  des  Naturalistes,  1927. 

—  Journal  of  geology,  1935. 

—  Journal  de  l’Institut  botanique  de  l’Académie  des  Sciences  de 

l’Ukraine,  1935. 

Kônigsberg.  —  Schriften  der  Physik  Okonomischen  Gesellschaft,  1935. 

La  Plata.  —  Obras  complétas  y  correspondencia  cientifica  de  Floren- 
tino  Ameghino,  1935. 

Lausanne.  —  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles  :  Bulletin,  1935; 
Mémoire,  1935. 

Le  Caire.  —  Société  Royale  Entomologique  d’Egypte  :  Bulletin,  1935; 
Mémoires,  1930. 

—  Institut  d’Egypte  :  Bulletin,  1934-35;  Mémoires,  1935. 

—  The  Egyptian  University  :  Bulletin  de  la  Faculty  of  Science,  1935. 
Leeds.  —  Proceedings  of  Leeds  Philosophical  and  Literary,  1935. 

Leeden.  —  Mededergen  van’s  Rijks  herbarium,  1933. 

Leiden.  —  Blumea,  1935. 

Leningrad.  —  Académie  des  Sciences  de  l’U.  R.  S.  S.  :  Bulletin,  1935; 
Comptes  rendus,  1935. 

—  Travaux  du  Jardin  botanique,  1933. 

—  Sovietskaja  botanica,  1935. 

—  Problems  of  Soviet  Geology,  1935. 

— -  Revue  d’Entomologie,  1935. 

—  Annuaire  de  la  Société  Paléontologique  de  Russie,  1931-33. 

—  Institutium  botanicum  Academiae  Scientarum.  Flora  U.  R.  S.  S.,  1935. 

—  Institut  de  Morphologie  évolutive  et  Paléozoologie,  1935. 

Liège.  —  Société  Royale  des  Sciences  :  Bulletin,  1935;  Mémoires,  1935. 
Lima.  —  Boletin  del  Cuerpo  de  Ingenieros  de  Minas  del  Peru,  1935. 
Lisbonne.  —  Broteria.  Ciencias  Naturals,  1935. 

—  Servicos  Geologicos,  1933. 

—  Arquivos  du  Musei  Bocage,  1933. 

—  Institut  de  botanique  de  la  Faculté  des  Sciences,  1933-34. 

—  Communicationes  Servicos  Geologicos,  1933. 

Liverpool.  —  Proc,  trans.  of  the  Liverpool  Biologica  Society,  1935. 
Ljubtjana.  —  Prirodoslovne  razprave,  1935. 

Londres.  —  Journal  of  the  Linnean  Society  :  Botanic,  1935;  Zoology,  1935. 

—  The  Quarterly  Journal  Geological  Society,  1935. 

—  Proceedings  of  the  Geologisks’  Association,  1935. 

Louvain.  —  Annales  de  la  Société  Scientifique  de  Bruxelles,  1935. 

Lund.  —  Proc.  R.  Physiographic  Society,  1935. 

—  Acta  Universitatis  Lundensis,  1935. 

Luxembourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  Luxembourgeois, 

1935. 

Lwow.  —  Bulletin  des  Sociétés  savantes  polonaises,  1931. 

— -  Czasopismo  polskiago  Tosvaszystwa  przyrodnikow  im  Kopernika. 
Kosmos,  1925. 

—  Muzeum  imiona  Djuduszychich,  1928. 
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Madison.  —  Transactions  Wisconsin  Academy  of  Science  and  Letters,  1935. 

—  Wisconsin  Geological  and  Natural  History,  1929. 

Madrid.  —  Sociedad  Espanola  de  Historia  Natural.  Boletin,  1935;  Memo- 
ria,  1935. 

—  Revista  Espanola  de  biologia,  1935. 

Mexico.  —  Bulletin  du  Laboratoire  de  Plasmogénie,  1935. 

—  Anales  del  Instituto  de  biologia,  1935. 

—  Memoriae  y  revista  de  la  Sociedad  Cientifica  «  Antonio  Alzate  »,  1931. 

—  Instituto  geologico  de  Mexico  :  Bulletin,  1932;  Anales,  1932. 

Milan.  —  Bulletin  Laboratorio  di  Zoologi  Agraria  e  Brachicoltura  dell 
Istituti  superior  Agraria,  1934-35. 

—  Atti  Societa  Italiana  di  Scienzi  Naturali  e  del  Museo  Civico  di  Storia 

Naturale  in  Milano,  1935. 

Mons.  —  Bulletin  «  Les  Naturalistes  de  Mons  et  du  Borinage  »,  1932. 
Montevideo.  —  Anales  del  Museo  de  Historia  Natural,  1935. 

Montréal.  —  Contribution  du  Laboratoire  de  botanique  de  l’Université, 
1935. 

Morawské-Ostrava.  —  Spornik  Prerodovidicki  spolecnosti,  1933-35. 
Moscou.  —  Société  des  Naturalistes,  1935. 

—  Revue  zoologique  russe,  1934. 

—  Plonogenetische  variabilitat,  1933. 

—  Arbeiten  des  Biologi  Station  zu  Kossino,  1935 

—  Mémoires  de  la  Société  Russe  de  Minéralogie,  1934. 

—  Journal  de  Botanique  de  l’U.  R.  S.  S.,  1935. 

- —  Abstracts  of  the  Works  of  the  Zoological  institute  of  the  Moscow  state 
University,  1935. 

—  Archives  du  Musée  Zoologique  de  l’Université,  1935. 

Neuchâtel.  —  Bulletin  de  la  Société  Neuchateloise  des  Sciences  Natu¬ 
relles,  1935. 

—  Annales  de  l’Institut  de  Géophysique  et  Sciences  diverses  Guébhard- 

Séverine,  1935. 

New-Haven.  —  Trans.  of  the  Connecticut  Academy  of  Art  and  Science, 
1935.  Mémoires,  1935. 

New-York.  —  Annales  New-York  Academy  of  Science,  1934. 

Nijmigen.  —  Nederslansch  kruidkindig  Archief,  1935. 

—  Recueil  des  Travaux  de  botanique,  1935. 

Norman.  —  University  of  Oklohama,  1930. 

Notre-Dame.  —  The  American  Midlund  Naturalisé  1935. 

Oslo.  —  Nyt  magazin  für  naturvidenskaberne,  1935. 

Ottawa.  —  Ministère  des  Mines,  1935. 

Pavie.  —  Atti  dell’  Institute  botanica  Giovanni  Briosi,  1935. 

Pékin.  —  Fan  Memorial  Institute  of  biologi,  1935. 

—  Geological  Survey  of  China  :  Bulletin,  1935;  Palaeontologia  Sinica, 

1935. 

Perm.  —  Institut  des  Recherches  biologiques  :  Bulletin,  1935;  Travaux, 
1935. 
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Philadelphie.  —  Proc.  American  Philosophical  Society,  1935. 

—  Proc,  of  the  Academy  of  Natural  Science,  1935. 

Pietermaritzburg.  —  Anale  of  Natal  Muséum,  1933. 

Pise.  —  Atti  Societa  Toscana  di  Sciencia  Natural  :  Memoria,  1935;  Procès- 
Verbaux,  1935. 

Portici.  —  Bulletin  Laboratoria  di  Zoologici  general  e  Agraria,  1935. 
Prague.  — -  Bulletin  de  la  Société  botanique  Tchécoslovaque,  1933. 

—  Acta  Societatis  Entomologicae  Cechosloveniae,  1935. 

—  Studies  from  the  Plant  Physiological  Laboratory  of  Charles  Univer- 

sity,  1935. 

—  Naturwissenschaftliche  Zeitschrift  Lotos,  1935. 

Québec.  —  Le  Naturaliste  Canadien,  1935. 

Riga.  —  Acta  horti  Botanici  Universitat,  1935. 

—  Latvijas  Biologicas  biatribas.  Ralesti,  1935. 

—  Fabia  zoologica  et  hydrologica  Latvijas  Universitat  sistimaticas  zool., 

1935. 

Rio  de  Janeiro.  —  Arquivos  de  Instituto  de  biologica  végétal,  1935. 

—  Rodriguesia,  1935. 

—  Musui  nacional  :  Archivos,  1934;  Bulletin,  1935. 

—  Memoria  Instituto  Oswardo  Cruz,  1935. 

—  Archivos  da  Escola  superior  de  Agricultura  e  Medecina  veteriana,  1933. 
Rochester.  —  Proc,  of  the  Rochester  Academy  of  Science,  1929. 

Rome.  —  R.  Academia  d’Italia  :  Annuario,  1934;  Memoria,  1934. 

—  Annali  di  Botanica,  1935. 

—  Bulletin  del  R.  Ufficio  Geologica  Italia,  1935. 

—  Societa  Geologica  Italiana  :  Bulletin,  1935;  Mémorie,  1932. 

—  Acta  R.  Accademia  Nazionale  dei  Lincei  :  Rendiconti,  1935;  Rendi- 

conto,  1935. 

Saint-Louis.  —  Trans.  of  the  Academie  of  Science,  1935. 

—  Annales  of  Missouri  Botanica  Garden,  1935. 

San  Diego.  —  San  Diego  Society  of  Natural  History,  1934. 

San  Francisco.  —  California  Academie  of  Science  :  Occasional  papers, 
1931  ;  Proceedings,  1935. 

Saragosse.  —  Sociedad  Iberica  de  Ciencias  Natural  :  Boletin,  1935;  Memo- 
rias,  1935. 

—  Sociedad  Entomologica  de  Espana  :  Boletin,  1935;  Memorias,  1935. 
Saratow.  —  Berichte  der  Saratower  unterforscher  gesellschaft,  1929. 
Stanford.  —  Stanford  University  library  :  Biological  Science,  1935;  Geo- 

logical  Sciences,  1927;  Contribution,  1935. 

Stockholm.  —  Geologiska  foreningens.  Forhandlingen,  1935. 

—  Sveriges  geologiska  undersokning,  1935. 

—  K.  Svinska  vetenskapsakademien  :  Arkiv,  1935;  Arsbock,  1935;  Hand- 

linger,  1935;  Schrifter,  1934. 

Sydney.  —  Austrian  Muséum  :  Memoir,  1930;  Records,  1935. 

Tartu.  —  Acta  et  Commenteones  Universitates  Tartuensis,  1934. 
Taschkent.  —  Acta  Universitat  Asiæ  Mediæ,  1933. 


oo 


PROCÈS-VERBAUX 


Tokio.  —  Science  Reports  of  the  Tokyo  Brinrika  Daigaku,  Section  B,  1935. 

—  Annales  Zoologicæ  Japonensis,  1935. 

Trondhjem.  —  Det  kongelige  norske  videnskabens  selskab  :  Forhand- 
lingar,  1935;  Schriften,  1935;  Musset,  1934. 

Uppsala.  —  Zoologiska  bidrag  fran  Upsala,  1935. 

—  Bulletin  Geological  Institution  of  the  University,  1935. 

—  Nova  acta  regiæ  societates  scientiarum  Upsaliensis,  1932. 

—  Symbolæ  botanicæ  Upsalienses,  1934. 

--  Acta  Phytogeographica  suecica,  1935. 

Urbana.  —  Illinois  biological  Monograph,  1935. 

— •  Bulletin  Natural  History  Survey,  1935. 

—  Bulletin  University  of  the  Illinois  Agricultural  Experiment  Station, 

1935. 

Utrecht.  —  Mededeelingen  Botanisch  Muséum  en  herbarium  van  de  rijks 
Universiteit,  1935. 

Varsovie.  —  Bulletin  du  Service  Géologique  de  Pologne,  1935. 

—  Zoologici.  Musei  Polinici  Historiæ  Naturalis  :  Annales,  1935;  Frag¬ 

menta,  1935;  Acta  Ornithologica,  1935. 

Venise.  —  Bullettino  Societa  veneziana  di  Storia  Naturali,  1935. 
Washington.  —  Exploration  and  fielde  Works  of  the  Smithsonian  Insti¬ 
tution,  1935. 

— -  Smithsonian  Institution  Fries  Gallery  of  Arts,  1934. 

—  United  States  National  Muséum  :  Bulletin,  1933;  Proceedings,  1935. 

—  Smithsonian  Miscellaneous  Collection,  1935. 

—  Contribution  from  the  United  States  National  herbarium,  1929. 

—  Annual  report  of  the  hoard  of  regents  of  the  Smithsonian  Institution, 

1935. 

—  Proceedings  of  the  National  Academy  of  Science  of  E.  U.  A.,  1935. 

—  Journal  Agricultural  research,  1935. 

— -  Carnegie  Institution,  1934. 

—  Research  Studies  States  Collège  of  Washington,  1935. 

Wellington.  —  Trans.  et  proc.  New-Zealand  Institute,  1935. 

Wien.  —  Geologischen  Bundesanstalt  :  Jahrbuch,  1935;  Verhandlungen, 
1935. 

—  Akademie  der  Wissenschaften  :  Denkschriften,  1934;  Sezungsberitche, 

1935. 

- —  Verhandlungen  der  Zoologisch.  Botanischen.  Gesellschaft,  1935. 

—  Naturhistorischen  Muséum,  1935. 

Wiesbaden.  —  Jahrbücher  des  Nassauischer  vereins  für  Naturkunde,  1935. 
Wilno.  —  Travaux  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  1935. 
Zurich.  —  Vierteljahreschrift  der  Naturforchenden.  Gesellschaft,  1935. 


IV.  —  Publications  diverses. 


Abbayes  (H.  des).  —  Réponse  à  M.  Ad.  Davy  de  Verville,  assistant  à  la 
Sorbonne,  président  de  Mayenne-Science,  au  sujet  de  sa  publica- 
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tion  «  Les  zones  de  Lichens  sur  le  littoral  atlantique  »,  parue  dans 
le  bulletin  de  Mayenne-Science,  1931-34.  Rennes,  1932.  (Don  de 
l’auteur.) 

Absolon  (Ch.).  —  A  propos  du  curieux  fragment  de  Mandibules  d ’Ursus, 
présenté  par  MM.  Ch.  Morel  et  Ch.  Schleicher.  Paris,  1934.  (Don  de 
M.  Ch.  Schleicher.) 

Acloque  (A.).  —  Faune  de  France.  Orthoptères,  Névroptères,  Hyménop¬ 
tères,  Lépidoptères,  Hémiptères,  Diptères,  Aphaniptères,  Thysa- 
noptères,  Rhipiptères.  Paris,  1897.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Alfonsus  (Brothers).  — -  Birds  Fonds  in  Northern  Indiana  and  Southern 
Michigan.  Notre-Dame,  1918. 

Balachowsky  (A.)  et  Mesnil  (L.).  - —  Les  insectes  nuisibles  aux  plantes 
cultivées,  leurs  mœurs,  leur  destruction.  Paris,  1935. 

Barbour  (George  R.).  —  Physiographie  stages  of  Central  China.  Peiping, 

1934. 

Bédel  (Louis).  —  Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  :  t.  I, 
Carnivora,  Palpicornia,  Paris,  1881;  t.  IV,  Scarabæidæ,  Paris, 
1911;  t.  V,  Phytophaga,  Paris,  1889;  t.  VI,  Rhynchophora,  Paris, 
1888.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Belon  (R.  P.  Fr.  Marie-Joseph).  —  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de 
France,  par  E.  Mulsant.  Famille  des  Lathridiens.  Lyon.  (Don  de 
M.  M.  Lambertie.) 

Benoist  (Raymond).  —  Les  Osmies  de  la  Faune  française.  Paris,  1931. 

Bérard  (Alexandre).  —  Alesia.  Bourg,  1911. 

Bertemes  (Dr  G.).  —  Correspondances  de  Linné  père  et  fils  avec 
André  Thouin,  Jardinier  en  chef  du  jardin  du  Roi,  et  notices  bio¬ 
graphiques  sur  Linné,  Thouin,  les  Richard,  Dombey  et  Commerson. 
Charleville,  1935.  (Don  de  l’auteur.) 

Bertrand  (H.).  —  Notes  sur  quelques  larves  de  Coléoptères  aquatiques. 
Paris,  1834.  (Don  de  l’auteur.) 

Bien  (M.-N.).  —  On  the  cenozoic  deposits  of  the  lower  Huangho  Vallay. 
Peiping,  1934. 

Black  (Davidson).  —  Evidences  of  the  use  of  fire  by  Sinanthropus,  Pei¬ 
ping,  1931. 

Blanchard  (Frank-N.).  —  The  Amphibians  and  reptiles  of  Dickson 
county,  Iowa.  Iowa,  1923. 

Blochmann  (Dr  Rudolf).  —  Die  Entwidlung  unferes  Kalenders  von  feinen 
Uranfângen  bis  zur  Cegenwart  und  feine  zutünftige  Meiter  bildung. 
Kiel,  1934. 

Bouly  de  Lesdain  (Dr).  —  Graminées  indigènes  et  adventices  des  environs 
de  Dunkerque.  Dunkerque,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Bourgeois  (J.).  —  Diagnoses  de  Lycides  nouveaux  ou  peu  connus,  6e  part. 
Paris,  1889.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Boyer  (Alcide-Gaston).  —  Introduction  au  livre  de  Vie.  Bordeaux,  1935. 
(Don  de  l’auteur.) 
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Breuil  (H.).  —  Le  feu  et  l’industrie  lithique  et  osseuse  à  Choukoutien. 
Peiping,  1931. 

Bruneteau  (J.).  —  Les  traitements  des  arbres  fruitiers  dans  le  Sud-Ouest. 
Bordeaux,  1925. 

—  Sur  l’éclosion  de  l’œuf  chez  le  Doryphore  ( Leptinotarsa  decemlineata 

Say).  Bordeaux,  1924. 

— -  Contribution  à  l’étude  des  caractères  extérieurs  et  des  pièces  squelet¬ 
tiques  du  Doryphore  ( Leptinotarsa  decemlineata  Say)  à  l’état  d’in¬ 
secte  parfait.  Bordeaux,  1927. 

—  Contribution  à  l’étude  anatomique  du  Doryphore  (Leptinotarsa  decem¬ 

lineata  Say)  à  l’état  d’insecte  parfait.  Bordeaux,  1928. 

—  La  respiration  et  la  mort  apparente  chez  le  Doryphore.  Bordeaux, 

1931. 

—  A  propos  des  invasions  de  Sphinx.  Le  Deilephila  lineata  F.  var.  livor- 

nica  Esp.  Bordeaux,  1932. 

—  La  lutte  contre  les  insectes  des  Forêts  aux  Etats-Unis.  Bordeaux,  1933. 

(Don  de  l’auteur.) 

Buffault  (Pierre).  —  L’Académie  de  Bordeaux  et  les  débuts  de  la  fixa¬ 
tion  des  dunes  en  Gascogne.  Bordeaux,  1932-33.  (Don  de  l’auteur.) 
Camus  (E.-G.).  —  Catalogue  des  plantes  de  France,  de  Suisse  et  de  Belgi¬ 
que.  Paris,  1888.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Castex  (Dr  L.).  —  Etude  hydrogéologique  de  la  région  circumvoisine  de 
Biarritz.  Bordeaux,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Cazaux  (G.).  —  Autres  pages  d’idéologie.  Bordeaux,  1935.  (Don  de  l’au¬ 
teur.) 

Chaîne  (J.)  et  Duvergier  (J.).  —  Recherches  sur  les  Otolithes  des  pois¬ 
sons.  Etude  descriptive  et  comparative  de  la  Sagitta  des  Téléostéens. 
Bordeaux,  1934.  (Don  des  auteurs.) 

Chalaud  (G.).  —  Les  Gentianes  de  la  Haute-Ariège.  Ax-les-Thermes,  1935. 
Chanel  (Emile).  —  Dictionnaire  de  Géologie.  Bourg,  1897. 

—  Sur  une  sépulture  de  Tumulus  à  Bélignat  (Ain).  Bourg  (?). 

—  Sur  une  sépulture  de  la  fin  de  l’âge  du  bronze  ou  du  premier  âge  du 

fer  à  Outriaz  (Ain).  Paris,  1907. 

— -  Une  cachette  de  l’âge  du  bronze  à  Téréfort  (Ain).  Paris,  1910. 

—  Sépulture  double  de  l’époque  franque  à  Izenave  (Ain).  Paris,  1912. 

— -  Fouilles  d’Izernore.  Paris,  1913. 

—  La  Villa  Gallo-romaine  de  Pérignat,  hameau  d’Izernore.  Fouilles  de 

1907  et  1908.  Bourg,  1909. 

—  Peintures  murales  de  la  Villa  Gallo-romaine  de  Pérignat,  hameau 

d’Izernore  (Ain).  Fouilles  de  1907.  Paris,  1907. 

—  Sur  la  trouvaille  faite  dans  une  source  à  Corlier  (Ain).  Bourg,  1908. 

—  Questions  d’Archéologie.  Bourg,  1907. 

—  Découvertes  archéologiques  dans  l’Ain.  Bourg,  1907. 

—  Fouilles  de  Montréal-Lacluse  (Ain),  années  1905-06.  Bourg,  1906.  (Don 

de  l’auteur.) 
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Chancy  (Ralph  W.)  and  Daugherty  (Lyman  H.).  —  The  occurence  of 
Cercis  anociated  with  the  romains  of  Sinanthropus.  Peiping,  1933. 
Chateau  (E.)  et  Chassignol  (F.).  —  Catalogue  des  plantes  de  Saône-et- 
Loire  et  des  cantons  limitrophes,  fasc.  23  à  26. 

Cros  (Dr  Aug.).  —  Sur  le  Pedicuhis  melittae  Kirby.  Paris,  1934. 

—  Lagorina  sericea  Waltl,  sa  larve  primaire.  Rabat,  1934.  (Don  de 

l’auteur.) 

Didier  (Dr  Robert)  et  Rode  (Paul).  —  Les  mammifères  de  France.  Paris, 

1935. 

Dieuzeide  (Dr  R.).  —  Contribution  à  l’étude  de  deux  types  de  Gastéro¬ 
podes  Pulmonées  marins  :  Siphonaria  algesirae  Quoy  et  Guimard; 
Gadinia  garnati  Payraudeau  (Thèse).  Alger,  1934. 

—  La  Pêche  du  Thon  à  la  ligne  dans  la  baie  de  Castiglione.  Alger,  1931. 

—  Présence  d’un  Plectognathe  atlantique  sur  les  côtes  algériennes  ( Ephip - 

pion  [ Tetrodon ]  Guttifer  Bennett ).  Alger,  1933. 

? —  Les  Echinides  réguliers  de  la  Baie  de  Castiglione.  Alger,  1935.  (Don  de 
l’auteur.) 

Douin  (I.)  —  Nouvelle  flore  des  mousses  et  des  hépatiques  pour  la  déter¬ 
mination  des  espèces.  Paris,  1892.  (Don  du  Dr  B.  Llaquet.) 
Durafour  (A.J.  —  Le  Rhododendron  ferrugineux.  Bourg,  1930. 

— *  Cyprepidium  calceolus  L.  Bourg,  1931. 

—  Les  Maisons  à  «  pénans  »  des  Vallées  Pyrénéennes.  Bourg,  1934. 

—  Au  Pays  des  Cigognes.  Bourg,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 

Eli.iot-Smith  (G.).  —  The  ancestry  of  Man.  Peiping,  1934. 

Fabrèque  (Dr  Félix).  —  Sur  quelques  combinaisons  organiques  solubles 
du  bismuth.  Marseille,  1927. 

Fauvel  (A.).  —  Notice  sur  quelques  Aléochariens  nouveaux  ou  peu  connus 
et  descriptions  de  larves  de  Phytosus  et  Leptura.  Paris,  1861.  (Don 
de  M.  M.  Lambertie.) 

Fredericks  son  (A.).  —  Skandiskt  Slakt  studium  Stockholm  (?).  (Don 
de  l’auteur.) 

Germain  (L.).  —  Mollusques  de  la  France  et  des  régions  voisines.  Paris, 

1913. 

Giraud  (L.)  et  Schleicher  (C.).  —  Travaux  à  fouilles  de  Gorge  d’Enfer. 
Paris,  1907.  (Don  de  M.  Schleicher.) 

Givenchy  (Paul  de).  —  Un  centenaire  de  Boucher  de  Perthes.  Le  Mans, 
1922.  (Don  de  M.  Schleicher.) 

Glangeaud  (L.).  —  Unités  paléogéographiques  et  structurales  de  l’Atlas 
méditerranéen  (Algérie,  Maroc,  Tunisie).  Bordeaux,  1933. 

—  Sur  quelques  minéraux  du  Djebel  Arroudjaoud.  Origine  et  répartition 

de  la  prehnite.  Paris,  1934. 

—  Sur  les  plissements  post-astiens  dans  le  nord  de  la  province  d’Alger. 

Paris,  1927. 

—  Note  préliminaire  sur  la  géologie  et  la  pétrographie  des  roches  érup¬ 

tives  de  la  région  côtière  entre  Tipasa  et  Ténès  (Algérie).  Paris, 

1929. 
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Glangeaud  (L.).  —  Observations  sur  la  stratigraphie  et  la  tectonique  de 
l’Atlas  tellien  littoral  de  l’Algérie  occidentale.  Paris,  1926. 

—  Etude  pétrographique  et  minéralogique  du  Laccolite  post-burdigalien 

du  Djebel  Arroudjaoud  (Province  d’Alger).  Paris,  1933. 

—  Sur  les  différents  modes  de  gisement  des  roches  intrusives  tertiaires 

du  littoral  algérien  de  Ténès  à  Djidjelli,  leurs  relations  avec  la 
tectonique  de  l’Atlas.  Paris,  1934. 

—  Les  surfaces  d’aplanissement  d’âge  tertiaire  dans  le  nord  de  la  pro¬ 

vince  d’Alger  et  leurs  déformations.  Paris,  1931. 

—  Contribution  à  l’étude  stratigraphique  du  pliocène  et  du  quaternaire 

de  la  région  littorale  à  l’ouest  d’Alger.  Alger,  1927. 

—  Sur  quelques  gisements  d’Apatélite  dans  le  nord  du  département 

d’Alger.  Alger,  1926. 

—  La  structure  des  régions  littorales  de  l’Algérie  entre  Ténès  et  Philip- 

peville.  Paris,  1930. 

—  I.  Sur  l’âge  des  couches  à  Orbitolines  du  nord  de  la  province  d’Alger. 

—  IL  Sur  l’extension  et  les  faciès  du  Crétacé  inférieur  et  moyen 
dans  l’Atlas  littoral  du  nord  de  la  province  d’Alger.  Paris,  1930. 

—  Sur  la  structure  du  massif  primaire  d’Alger.  Paris,  1931. 

—  Sur  la  composition  du  massif  éruptif  du  Cavallo  (Province  de  Cons- 

tantine).  Paris,  1933.  (Don  de  l’auteur.) 

Glangeaud  (L.)  et  Aymé  (A.).  - —  Les  plissements  post-éocènes  sur  la  carte 
au  1/50. 000e  de  l’Arba  (Algérie).  Paris,  1933. 

Glangeaud  (L.)  et  Girard  (Docteur  René).  —  Sur  les  nappes  artésiennes 
de  la  Gironde.  Bordeaux,  1928.  (Don  de  M.  L.  Glangeaud.) 

Goméz  (J.-V.).  —  Mensaje  que  el  Ciadadano  General  J.-V.  Goméz,  Prési¬ 
dente  de  los  Estados  Unidos  di  Venezuela,  présenta  al  Congreso 
Nacional  en  sus  sesiones  ordinarias  di  1935. 

Hannezo  (J.).  —  Quelques  notes  sur  la  flore  algérienne  de  la  Province 
d’Oran.  Bourg,  1906. 

Heyden  (Dr  L.  v.),  Reitter  (E.)  et  Weise  (J.).  —  Catalogus  Coleopterorum 
Europæ  et  Caucasi.  Berolini,  1883,  éd.  3.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 
Houard  (C.).  —  Les  Zoocécidies  des  Plantes  d’Europe  et  du  Bassin  de  la 
Méditerranée.  Paris,  1908. 

Houlbert  (C.)  et  Monnot  (E.).  —  Faune  entomologique  armoricaine. 

Coléoptères.  Rennes,  1907  à  1912,  t.  I,  IL  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 
Hugues  (Albert).  —  Passages  de  Libellules  ( Sympetrom  sanguineum 
Muls).  Lyon,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Joleaud  (L.).  - —  On  the  «  Pachygenes  »  or  «  Pachygnathes  »  (thick-janved 
quaternary  deer  from  Africa  and  Asia).  Peiping,  1930. 

Kleinhans  (R.).  —  Album  des  mousses  des  environs  de  Paris.  Paris,  1869. 
(Don  du  Docteur  B.  Llaguet.) 

Koenen  (von  A.).  —  Ueber  der  Fauna  der  alt-tertiaren  Schiehten  um 
Bohrloche  von  Lichterfelde  bei  Berlin.  Berlin,  1892.  (Don  de 
M.  A.  Peyrot.) 

Laboissière  (V.).  —  Galerucinæ  de  la  Faune  française.  Paris,  1934. 
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Lacroix.  —  Notice  historique  sur  les  membres  et  correspondants  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  ayant  travaillé  dans  les  colonies  françaises  des 
Mascareignes  et  de  Madagascar  au  xvme  siècle  et  au  début  du 
xixe  siècle.  Paris,  1934.  (Don  de  l’auteur.) 

Lami  (Rob).  —  Le  bord  de  la  mer.  Plantes,  Algues,  Animaux.  Paris,  1935. 
(Don  de  l’éditeur.) 

Le  Contei  (J.-A.).  —  Observationum  generum  Violae  Utriculariae,  Gratio- 
laeque.  Notre-Dame,  1917. 

Léger  (L.).  —  Etude  hydrobiologique  pour  servir  à  l’Aménagement  et  à 
la  Restauration  piscicoles  du  lac  de  Nantua.  Bourg,  1927. 

Lemay  (Dr  P.)  et  Moret  (Dr  L.).  —  Les  terres  rares  en  thérapeutique, 
Paris,  1924. 

LuneLl  (J.).  —  The  vascular  Plants  of  North  Dakota.  Notre-Dame,  1918. 

Marty  (P.)  et  Glangeaud  (L.).  —  Les  dépôts  pontiens  de  la  Bourboule  et 
l’âge  de  la  faille  de  Choussy.  Paris,  1934.  (Don  de  L.  Glangeaud.) 

Meek  (Alexander).  —  The  fauna  of  the  amble  fond  Northumberland. 
Liverpool,  1934. 

Méquignon  (A.).  —  Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine,  t.  IV, 
Serricornia.  Paris,  1921.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Meunier  (Stanislas).  —  Quelques  observations  sur  les  placages  de  terrain 
quaternaire  du  département  de  l’Ain  et  dans  les  régions  voisines. 
Bourg,  1905. 

Meyer  (M.-F.).  —  Le  percement  de  l’Isthme  américain  et  le  Congrès 
géographique  de  1879.  Bordeaux,  1879.  (Don  de  M.  Charroi.) 

Montpellier  (Dr  J.)  et  Dieuzeide  (Dr  R.).  —  Tumeurs  mélaniques  de  la 
peau  du  Cyprin.  Alger,  1934. 

— -  Tumeurs  parasitaires  des  Labridés.  Alger,  1935.  (Don  du  Dr  R.  Dieu¬ 
zeide.) 

Montpellier  (J.),  Dieuzeide  (R.)  et  Laffargue.  —  Maladie  polykystique 
du  Rein  du  Poisson.  Alger,  1934.  (Don  du  D1  R.  Dieuzeide.) 

Moret  (Dr  Ch.)  et  Schleicher  (Ch.).  —  Curieux  fragment  de  Mandibules 
d ’Ursus.  Le  Mans,  1933.  (Don  de  M.  Ch.  Schleicher.) 

Nabias  (Dr  B.).  —  Les  galles  et  leurs  habitants.  Paris,  1866.  (Don  de 
M.  M.  Lambertie.) 

Nemec  (Dr  B.).  —  Uber  frucht-und  samenansatz  bei  Lilium  candidum  L. 
Sur  la  formation  des  capsules  et  des  semences  chez  Lilium  candi¬ 
dum  L.  Praha,  1935. 

Olteanu  (MUe  Rodica).  —  Etude  monographique  sur  Hibiscus  esculentus 
( Albelmoschus  esculentus  Mey).  Berne,  1934. 

Papy  (Louis).  —  Les  marais  salants  de  l’Ouest.  Etude  de  géographie 
humaine.  Bordeaux,  1931. 

—  La  pêche  en  Islande.  Paris,  1932.  (Don  de  l’auteur.) 

Patijaud  (Commandant  E.).  —  Histoire  Naturelle.  Chateauroux,  1935. 
(Don  de  l’auteur.) 
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Pei  (W.-C.)  —  Notice  of  the  discovery  of  quartz  and  other  stone  artifacts 
in  the  lower  pleistocene  hominid-bearing  sédiments  of  Choukou- 
tien  cave  deposit.  Peiping,  1931. 

—  The  âge  of  Choukoutien  fossiliferous  deposit  a  tentative  détermina¬ 

tion  by  compareson  with  other  later  cenozoir  (Psychozoic)  depo- 
sits  in  China.  Peiping,  1931. 

Peyerimhoff  (P.  de).  —  Etudes  sur  les  larves  des  coléoptères.  Paris,  1931. 
Poisson  (Raymond).  —  Les  espèces  françaises  du  genre  Notonecta  et  leurs 
principales  formes  affines  paléarctiques.  Paris,  1933. 

Pomei.  (A.).  —  Carte  géologique  de  l’Algérie  (Directeurs  MM.  Pomel  et 
Pouyanne).  Paléontologie,  monographies.  Alger,  1893.  (Don  de 
M.  A.  Argilas.) 

Rafinesque  (C.-L.).  —  Neogenyton  or  indication  of  sixty-six  new  généra 
on  plants  of  North  America,  1825. 

—  Monographie  des  coquilles  bivalves  et  fluviatiles  de  la  rivière  Ohio. 

Remarques  sur  les  rapports  naturels  du  genre  Viscum,  Scrniolus  et 
Viburnum.  Bruxelles  (?). 

Régnier  (R.).  —  L’évolution  de  la  Muséologie.  Rouen,  1931  (Don  de 
M.  J.  Brunet  eau.) 

Reitter  (Edmond).  —  Fauna  germinica.  Stuttgart,  1908.  Cinq  tomes. 
Reychter  (Lucien).  —  Plan  de  travail  complété.  Curieuse  expérience  de 
germination  chez  Corylus  (Noisetier).  Anvers,  1935.  (Don  de 
l’auteur.) 

Rondou  (J.-P.).  —  Catalogue  des  Pyrénées,  3e  partie.  Paris,  1934.  (Don 
de  l’auteur.) 

-  Sainte-Claire-Deville.  —  Catalogue  raisonné  des  Coléoptères  de  France. 
Paris,  1935. 

—  Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine,  Staphylinoidea.  Paris, 

1927. 

— -  Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine,  t.  VI  bis,  supplément  au 
Rhynchophora.  Paris,  1904.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

Saint-Jours  (Bernard).  —  L’acte  de  naissance  de  la  Gascogne  maritime. 
Dax,  1934. 

—  Preuves  de  la  stabilité  de  la  Gascogne  maritime  depuis  10.000  ans. 

Vieux-Boucau. 

—  Les  Gailloumeix  ne  sont  pas  érodés  par  la  mer.  La  propriété  des  dunes. 

Arcachon,  1935. 

—  Voici  encore  lou  Camin  Harriaou.  Mont-de-Marsan,  1935.  (Don  de 

l’auteur.) 

Schleicher  (Ch.).  —  L’abri  sous  roche  de  Laussel  :  Paris,  1907. 

—  Pointes  de  flèches  du  Charollais  authentiques  et  douteuses.  Paris, 

1907. 

—  1.  Silex  chelléens  et  acheuléens  de  la  vallée  de  la  Tamise  et  du  comté 

de  Suffolk  (Angleterre).  —  2.  Note  sur  un  perçoir  en  silex  trouvé 
à  Champignolles  près  Sérifontaine  (Oise).  Paris,  1908. 

—  Tranchets  néolithiques.  Paris,  1909. 
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Schleicher  (Ch.).  —  Les  silex  modernes  (pierre  à  fusil  et  à  briquet) 
taillées  à  Mensnes  (Loir-et-Cher).  Paris,  1911. 

—  Formes  bizarres  de  quelques  petits  silex  néolithiques  des  environs  de 

Compiègne  (Oise).  Paris,  1911. 

—  Comment  Boucher  de  Perthes,  en  1860,  concevait  l’emmanchement  des 

haches  et  autres  outils  de  silex  «  antédiluviens  ».  Paris,  1922. 

—  Une  visite  au  British  Muséum.  Paris,  1926. 

—  Le  préhistorique  français,  l’âge  de  la  pierre  et  du  bronze  au  British 

Muséum. 

—  Une  industrie  qui  disparaît.  La  taille  des  silex  modernes  (pierre  à  fusil 

et  à  briquet).  Paris,  1927. 

—  Etranges  pierres  gravées  d’Angleterre.  Paris,  1930. 

—  Sur  l’eau  de  Carrière  des  rognons  de  silex  et  sur  les  dépôts  de  silex 

amoncelés  autour  des  tailleries  de  pierre  à  fusil  dans  le  Berry. 
Paris,  1931. 

—  Jacques  Boucher  de  Crévecœur  de  Perthes,  1788-1868.  Notice.  Paris, 

1933. 

—  Un  chamlich  à  Paris  et  la  légende  de  Sainte  Geneviève  (bergère). 

Paris,  1931.  (Don  de  l’auteur.) 

Schwidetzley  (Georg).  —  Rasse  und  Sprache.  (Lemurisch,  gibbonisch, 
urenpaische).  Leipzig  (?).  (Don  de  l’auteur.) 

Sermet  (Jean).  —  La  Vega  de  Abra.  Bordeaux,  1934. 

Seurat  (L.-G.)  et  Dieuzeide  (Dl  R.).  — -  Sur  la  présence  de  VOncidiella 
celtica  Cuvier  sur  les  côtes  algériennes.  Alger,  1923.  (Don  du 
Dr  R.  Dieuzeide.) 

Souche  (G.).  —  Morphologie  comparative  des  muscles  élévateurs-  de  la 
mandibule  dans  les  poissons.  Bordeaux,  1932. 

—  Sur  de  nouveaux  cas  de  parasitisme  chez  les  Galidés.  Clermont,  1935. 
— -  Sur  un  muscle  particulier  des  poissons  osseux.  Bordeaux,  1931-32. 

—  Compléments  sur  la  faune  ichtyologique  de  la  Vienne.  Bordeaux,  1933. 

—  Contribution  à  l’étude  anatomique  et  comparative  du  muscle  ptérygo- 

maxillaire  chez  les  poissons  osseux.  Bordeaux,  1932. 

—  Nouvelles  recherches  sur  le  muscle  ptérygo-maxillaire  des  Téléostéens. 

Bordeaux,  1932. 

—  -  Morphologie  des  muscles  élévateurs  de  la  mandibule  chez  les  poissons. 

Bordeaux,  1932. 

—  Morphologie  des  muscles  élévateurs  de  la  mandibule  chez  les  poissons 

(Nouvelles  recherches).  Bordeaux,  1933. 

—  Note  sur  l’habitat,  les  moeurs  et  l’utilisation  de  Cyclopterus  lumpus  L. 

Bordeaux,  4933. 

—  Sur  la  coloration  anormale  d’un  Conger  vulgaris  Cuv.  Bordeaux,  1933. 

—  Sur  un  poisson  rare  de  la  Manche.  Bordeaux,  1933. 

—  Sur  un  Flesus  vulgaris  à  pigmentation  anormale.  Bordeaux,  1933.  (Don 

de  l’auteur.) 
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Teilhard  de  Chardin  (P.)  and  Young  (C.-C.).  —  On  some  traces  of  verte- 
brate  life  in  the  jurassic  and  triassic  bids  of  shansi  and  shensi. 
Peiping,  1929. 

Testout  (Henri).  —  Etude  sur  le  genre  Rosalia  et  les  formes  de  Rosalia 
alpina  Linné.  Lyon,  1934. 

—  Description  d’une  forme  de  Plusia.  Lyon,  1932. 

—  Description  d’un  nouveau  Saturnoide  de  l’Afrique  Equatoriale.  Lyon, 

1934. 

—  Notes  sur  quelques  procédés  nouveaux  pour  la  préparation  des  Coléop¬ 

tères.  Lyon,  1935.  (Don  de  l’auteur.) 

Tortillet  (Marius).  —  Le  costume  Bresson.  Le  chapeau,  la  coiffe.  Le 
Grand  costume.  Bourg,  1929.  (Don  de  M.  E.  Durafour.) 

Vaissière  (A.).  —  Mollusques  de  la  France  et  des  régions  voisines.  Paris, 
1913. 

Vignard  (Ed.).  —  De  l’eau  de  Carrière.  Paris,  1931.  (Don  de  M.  Ch.  Schlei- 
cher.) 

Walther  (K.).  —  El  hallazgo  en  al  Uraguay  de  maclas  mûltiples  de  ara- 
gronito  silificadas  afines  al  tipo  Molina-Bastennes.  Montevideo, 

1935. 

Wuitner  (E.).  —  Les  algues  marines  des  Côtes  de  France.  Paris,  1931. 
Young  (C.-C.).  —  Notes  on  the  mammalia  romains  from  kwangsi.  Pei¬ 
ping,  1929. 

—  Die  stratigraphische  und  palaeontologische  bedeutung  der  fossilen 

nagetiere  Chinas.  Peiping,  1931. 

Young  (C.-C.)  and  Pei  (W.-C.).  —  On  the  fissure  deposits  of  Chinghsingh- 
sien  with  remarks  on  the  cenozoig  geology  of  the  same  area.  Pei¬ 
ping,  1933. 

V.  —  Faune  de  France. 

Brolemann  (H.-W.).  —  Myriapodes  Diplopodes  (Chilognathes,  I).  Paris, 
1935. 
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Assemblée  générale  du  8  janvier  1936 

Présidence  de  M.  le  Professeur  J.  Chaîne,  Vice-Président. 


Excusé  :  M.  Jeanjean,  Président. 

M.  le  Président  exprime  des  vœux  de  prompt  rétablissement  de 
la  santé  de  Mme  Jeanjean. 

L’Assemblée  procède  à  l’élection  des  Commissions. 

Sont  élus  : 

Publications  :  MM.  Bruneteau,  Daguin,  de  Puymaly. 

Archives  :  MM.  Dangeard,  Daguin,  le  Docteur  Baudrimont. 

Finances  :  MM.  Brion,  Fabre,  Roques. 

Collections  :  MM.  Brascassat,  Dangeard,  Fabre,  Frémont,  Tem¬ 
père,  Lambertie. 

M.  le  Colonel  Roques  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
des  Finances.  L’Assemblée  adopte  le  rapport  et  félicite  l’auteur;  elle 
donne  quitus  au  Trésorier,  le  félicite  et  le  remercie  de  sa  parfaite 
gestion. 

M.  le  docteur  Baudrimont  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com¬ 
mission  des  Archives;  le  rapport  est  adopté. 

SEANCE  ORDINAIRE 

Correspondance.  Invitation  au  Congrès  International  des 
Sciences  préhistoriques  et  protohistoriques  qui  se  tiendra  à  Oslo 
(Norvège). 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  : 

1°  Président  honoraire  :  M.  le  docteur  B.  Llaguet,  ancien  Pré¬ 
sident; 

2°  Membre  correspondant  :  M.  le  Frère  Apollinaire-Marie,  à 
Bogota  (Colombie)  ; 

3°  Membres  auditeurs  :  a)  M.  Léopold  Rigalleau,  professeur 
adjoint  au  Lycée  Montaigne  (Entomologie),  présenté  par  MM.  le  doc¬ 
teur  Feytaud  et  M.  Lambertie;  b)  MUe  Gisèle  Cousin,  19,  rue  des 
Etuves  (Sciences  Naturelles),  présentée  par  MM.  le  docteur  Feytaud 

et  Daguin. 

Communications.  —  M.  A.  Magne  :  Note  sur  la  faune  terrestre 
et  fluviatile  de  la  marnière  de  Bis,  à  Gaas  (Landes). 

M.  Daguin  signale  toute  l’importance  des  formations  lacustres  de 
Gaas  superposées  au  Stampien  (Chattien  ou  Aquitanien  inférieur  ?), 
et  antérieures  à  la  transgression  marine  aquitanienne. 
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M.  Neuville  pense  à  du  Chattien  par  comparaison  avec  la  mar- 
nière  de  Tartas. 

M.  Daguin  signale  la  capture  dans  le  bassin  de  la  place  Gambetta 
d’un  oiseau  de  mer. 

M.  Chaîne  signale  la  trouvaille  dans  le  square  du  Palais  Gallien 
d’une  buse  des  déserts,  blessée  près  de  Lesparre  et  apportée  à 
Bordeaux. 


Rapport  de  la  Commission  des  Finances 

Par  M.  Roques 

Messieurs, 

Le  3  janvier  1936,  votre  Commission  des  Finances  s’est  réunie  au 
siège  de  la  Société.  Elle  s’est  fait  présenter  par  le  trésorier  toutes 
les  pièces  comptables,  a  vérifié  la  comptabilité,  reconnu  la  régularité 
des  écritures  et  constaté  que  nos  livres  étaient  tenus  avec  un  ordre 
et  un  soin  parfaits. 

L’examen  des  différents  chapitres  de  recettes  et  de  dépenses  nous 
a  permis  de  faire  les  constatations  suivantes  : 

Recettes.  —  1°  Cotisations  :  Le  chiffre  des  cotisations  recouvrées 
en  1935  s’est  élevé  à  5.464  fr.  60.  Il  n’atteint  pas  le  chiffre  de 
6.000  francs  prévu  au  budget,  parce  qu’il  n’a  pas  été  possible  de 
recouvrer  avant  le  31  décembre  les  cotisations  d’une  trentaine  de 
sociétaires  ne  devant  que  l’année  1935,  lesquelles  cotisations  repré¬ 
sentent  environ  un  millier  de  francs.  Quant  aux  sociétaires  qui  sont 
en  retard  de  plusieurs  années,  certains  ne  doivent  que  deux  ou  trois 
années  de  cotisations  et  l’on  peut  espérer  qu’ils  s’acquitteront.  Mais 
il  en  est  quelques-uns  qui  doivent  quatre,  cinq,  six  et  même  sept 
années  de  cotisations  et  qui,  sollicités  par  lettre  de  payer,  n’ont  pas 
daigné  répondre  ou  même  ont  refusé  un  recouvrement  présenté  par 
la  poste.  Il  conviendra  de  prendre  bientôt  une  décision  à  l’égard  de 
ces  membres  retardataires. 

2°  Vente  de  Publications  :  Le  montant  des  ventes  de  publications, 
qui  avait  fléchi  en  1934  jusqu’à  1.488  francs,  s’est  relevé  en  1935  à 
2.714  fr.  10,  chiffre  presque  égal  à  celui  de  2.775  francs  en  1933. 
Nous  nous  félicitons  de  cette  plus-value  dans  nos  ventes,  due  proba¬ 
blement  à  la  reprise  des  affaires.  Nous  exprimons  aussi  à  ce  sujet 
des  remerciements  à  notre  zélé  archiviste,  M.  Lambertie. 

3°  Subventions  :  Nous  avons  encaissé  au  cours  de  l’année  1935 
la  subvention  habituelle  du  Conseil  Municipal  de  Bordeaux,  soit 
2.000  francs  pour  l’année  1934,  la  subvention  pour  1935  du  Conseil 
général  de  la  Gironde,  réduite  par  sa  Commission  des  économies  de 
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3.000  francs  à  2.000  francs,  et  deux  subventions  de  la  Caisse  des 
Recherches  Scientifiques  :  l’une  de  4.000  francs  pour  1934  pour  la 
publication  des  Otolithes  des  Poissons  de  MM.  Chaine  et  Duvergier 
(Premier  fascicule),  l’autre  de  5.000  francs  pour  1935,  savoir  : 
2.500  francs  en  vue  de  la  publication  de  notre  Bulletin  et  2.500  francs 
en  vue  de  l’impression  de  la  suite  du  mémoire  de  M.  Chaine  sur  les 
Otolithes  des  Poissons.  Ce  deuxième  fascicule  a  paru  le  30  novem¬ 
bre  dernier.  Nous  espérons  pouvoir  compter  sur  une  subvention  au 
moins  égale  pour  l’année  1936.  L’Administration  des  Eaux  et  Forêts 
nous  a  aussi  alloué  pour  ce  même  ouvrage  une  subvention  de 
500  francs,  que  nous  n’avons  pas  encore  encaissée  et  dont  nous  la 
remercions  vivement. 

4°  Legs  Baraton  :  Nous  avons  aussi  encaissé  cette  année  le  legs 
de  notre  ancien  collègue  M.  Baraton,  dont  la  succession  était  en 
liquidation  depuis  plusieurs  années.  Ce  legs,  constitué  par  un  reli¬ 
quat  à  partager  en  parts  égales  entre  cinq  associations,  dont  la 
nôtre,  s’est  élevé  à  la  somme  de  5.433  fr.  20,  qui  nous  a  été  versée 
par  le  notaire  liquidateur.  Mais  nous  avons  dû  payer  à  l’enregistre¬ 
ment  2.351  fr.  75  de  droits  de  succession,  en  sorte  que  le  montant 
net  du  legs  n’a  été  que  de  3.081  fr.  45.  L’Administration  de  l’Enre¬ 
gistrement  avait  bien  voulu  nous  faire  remise  entière  des  pénalités 
encourues  pour  retard  dans  le  paiement  des  droits.  D’après  nos 
statuts,  nous  pouvons  à  notre  choix  ou  bien  placer  le  montant  de  ce 
legs  en  valeurs  mobilières  ou  bien  l’absorber  dans  notre  budget 
annuel.  Etant  donnée  l’importance  de  nos  publications  actuelles,  il 
convient  d’incorporer  cette  somme  dans  notre  budget. 

Dépenses.  1°  Frais  généraux,  Conférences  et  Excursions  :  Les 
frais  généraux  et  les  frais  de  conférences  et  d’excursions  se  sont 
élevés  à  1.935  fr.  04  contre  2.587  fr.  61  en  1934.  Or,  il  avait  été 
prévu  au  budget  une  somme  de  3.000  francs  pour  ces  deux  chapitres. 

2°  Bibliothèque  :  En  revanche,  les  dépenses  faites  pour  la  Biblio¬ 
thèque,  qui  s’élèvent  à  1.  670  fr.  75,  sont  un  peu  plus  grandes  que  la 
somme  de  1.500  francs  prévue  au  budget.  Cela  provient  non  des 
achats  de  livres  et  frais  de  reliure,  mais  surtout  de  l’acquisition  de 
nouvelles  étagères  et  de  cartons-chemises  pour  contenir  des  bro¬ 
chures  non  reliées. 

3°  Publications  :  Au  31  décembre  1934,  il  était  dû  à  l’imprimeur 
pour  nos  publications  un  reliquat  de  7.002  fr.  55.  La  facture  du 
premier  fascicule  des  Otolithes  des  Poissons  paru  le  31  décem¬ 
bre  1934,  qui  ne  nous  a  été  fournie  *par  l’imprimeur  qu’en  jan¬ 
vier  1935,  s*’élève  à  6.144  fr.  20.  Les  publications  sorties  au  cours 
de  1935  donnent  un  total  de  16.609  fr.  45.  Tous  ces  chapitres  réunis 
forment  une  dette  globale  de  29.756  fr.  20.  Nous  avons  versé,  cette 
année,  tant  à  l’imprimeur  qu’à  la  maison  Mémin,  d’Arcueil,  pour 
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phototypie  des  planches,  la  somme  de  16.170  fr.  75,  et  nous  avons 
encore  vis-à-vis  de  notre  imprimeur  une  dette  de  13.585  fr.  45.  Mais 
certaines  factures  produites  par  l’imprimeur  seulement  le  31  décem¬ 
bre  n’ont  pu  être  soldées  avant  la  réunion  de  la  Commission,  et  les 
sommes  dont  nous  disposons  soit  en  banque,  soit  aux  chèques  pos¬ 
taux,  soit  en  caisse,  nous  permettraient  de  liquider  immédiatement 
la  situation  et  même  d’avoir  un  petit  excédent  d’actif  de  660  fr.  63. 
Cependant  nous  devons  faire  remarquer  que  nous  ne  sommes  pas 
encore  en  possession  de  la  facture  du  deuxième  fascicule  des 
Procès-verbaux  de  1934,  paru  le  31  décembre  1935. 

Situation  au  31  décembre  1935  :  La  situation  au  31  décem¬ 
bre  se  présente  comme  suit  : 

Actif  :  Espèces  en  caisse,  en  banque,  aux  chèques  pos¬ 


taux  . Fr.  14.246  08 

Passif  :  Sommes  dues  à  l’imprimeur  .  . .  13.585  45 

Excédent  d’actif  à  reporter . : . F.  660  63 


Notre  excédent  d’actif  est  donc  un  peu  inférieur  à  celui  de  1934, 
soit  660  fr.  63  contre  884  fr.  59,  et  notre  situation  est  à  peu  près 
inchangée. 

Nous  devons,  en  terminant,  faire  remarquer  que  si  notre  budget 
de  1935  s’est  soldé  par  un  excédent  d’actif  de  660  fr.  63,  cela  tient 
aux  deux  causes  suivantes  :  1°  à  l’encaissement  du  legs  Baraton; 
2°  au  retard  dans  la  parution  de  nos  Procès-verbaux  du  deuxième 
semestre  de  1934.  Sans  ces  deux  raisons,  nous  estimons  que  notre 
situation  financière  serait  en  déficit  d’environ  4.000  francs. 
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RÉSULTATS  DE  L’EXERCICE  1935 


RECETTES 


DÉPENSES 


Solde  à  nouveau  au  1er  jan¬ 
vier  1935 . F. 

Cotisations  annuelles . 

Vente  de  publications  . ...  . 
Subventions  : 

Conseil  Municipal  2.000 
Conseil  Général. . .  2.000 

Caisse  des  Recher¬ 
ches  scientif.  1934.  4.000 

Id.  1935.  5.000 


Legs  Baraton . 

Intérêts,  coupons  et  arré¬ 
rages  du  Legs  Breignet. 


9.637  14 
5.479  60 
2.714  40 


13.000  » 
5.433  20 

1.826  13 


Imprimerie  : 

Reliquat  1934  et  partie 

de  1935  . F.  16.170  75 

Frais  généraux,  conféren¬ 
ces  et  excursions .  1.93504 

Bibliothèque .  1.670  75 

Achat  de  titres  (remploi  de 

cotisations  à  vie) .  1.716  10 

Droits  de  succession  du 
Legs  Baraton .  2.351  75 

Solde  au  31  décembre  1935 
à  reporter  : 

Soc.  Bordelaise.  10.995  98 
Chèques  postaux  .  1 . 155  85 

Caisse .  2.094  25 

-  14.246  08 


38.090  47 


38.090  47 


SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1935 


Actif  :  Espèces  en  banque . 

—  aux  chèques  postaux 

—  en  caisse . 


Passif  :  Sommes  dues  à  l’imprimeur, 


10.995  98 
1 . 155  85 
2.094  25 

14.246  08 


13.585  45 


Excédent  d’actif  à  reporter  en  1936 


F.  660  63 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1936 


RECETTES 


DÉPENSES 


Solde  disponible  1935.. F. 

Cotisations . 

Vente  de  Publications.  . . . 

Subvenlions  : 

Conseil  municipal.  2.000  » 
Conseil  général  2.000  » 
Caisse  Recher¬ 
ches  scientif.  5.000  » 
Eaux  et  forêts  .  500  » 


Arrérages  Legs  Breignet 
et  intérêts . 


660  63 
6.000  » 
1 . 500  » 


9.500  » 

1.500  » 


Frais  généraux . F. 

Conférences,  Excursions.. 

Bibliothèque . 

Collections . 


2.500  » 
500  » 

1 . 500  » 
500  » 


Publications .  13.660  63 

Imprévus .  500  » 


19.160  63 


19.160  63 
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Note  sur  la  faune  terrestre  et  fluviatile 
de  la  marnière  de  Bis,  à  Gaas 

Par  A.  Magne 


Avant  de  commencer  cette  note  je  m’empresse  de  remercier 
M.  Daguin  qui  m’a  encouragé  à  publier  ce  travail  et  m’a  communi¬ 
qué  tous  les  travaux  publiés  jusqu’à  ce  jour  sur  le  gisement  de  Bis; 
mes  remerciements  vont  également  à  M.  Neuville  qui  a  mis  à  ma 
disposition  une  collection  de  fossiles  provenant  également  de  Bis, 
et  m’a  donné  l’autorisation  de  les  publier. 

La  faune  de  Bis  découverte  par  M.  Henri  Camiade  a  été  étudiée 
par  Tournouër,  malheureusement  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de 
décrire  les  espèces  qu’il  a  rencontrées,  on  trouve  seulement  quel¬ 
ques  courtes  diagnoses  dans  sa  note  sur  les  Marnes  à  fossiles 
terrestres  et  d’eau  douce  de  Gaas  (1).  Quant  à  ses  échantillons  ils 
sont  demeurés  introuvables  malgré  de  très  minutieuses  recherches, 
en  particulier  celles  de  M.  Daguin  au  laboratoire  de  Géologie  de 
l’Institut  Catholique  de  France,  où  est  conservée  la  collection  Tour¬ 
nouër.  Cependant  il  existe  quelques  fossiles  provenant  du  même 
gisement  dans  la  collection  Neuville,  et  grâce  à  eux  j’ai  pu  identifier 
presque  toutes  les  espèces  de  Tournouër  :  Hélix  Ilenrici  Tournouër, 
Hélix  depressa  de  Grateloup,  Hélix  oxysloma  Thomæ,  Glandina 
Camiadei  Tournouër,  Cyclostoma  antiquum  Brongniart,  Ferussina 
anostomæformis  de  Grateloup,  Clausilia  Gaasensis  Tournouër,  Pla- 
norbis  Gaasensis  Tournouër;  seules  les  deux  dernières  espèces 
restent  inconnues,  n’existant  pas  dans  la  collection  Neuville. 

La  description  de  Y  Hélix  Henrici  par  Tournouër  est  amplement 
suffisante  pour  la  distinguer  en  toute  certitude,  je  n’aurai  donc  que 
peu  de  chose  à  ajouter  à  sa  diagnose  :  Coquille  très  déprimée  en 
dessus,  subplanorbique,  légèrement  concave  en  dessous;  spire  for¬ 
mée  de  cinq  tours,  les  premiers  à  enroulement  lent,  le  dernier  très 
grand  et  très  enveloppant  ;  ouverture  ovale;  pèristomc  simple ~  et 
tranchant,  médiocrement  réfléchi;  non  ombiliquée.  (D.  35-bO  mm. 
—  H.  15-18  mm  J. 

L Hlelix  depressa  de  Grateloup  doit  être  supprimée,  cette  espèce 
ayant  été  créée  sur  un  Ferussina  anostomæforme  de  Grateloup  à 
test  profondément  strié,  ne  possédant  que  les  premiers  tours  de 
spire  (2)  comme  j’ai  pu  m’en  rendre  compte  par  le  type  même  de 


(1)  Communication  lue  à  la  séance  du  6  mai  1882,  pendant  le  Congrès 
Scientifique  de  Dax. 

(2)  Lorsque  la  bouche  manque  chez  cette  espèce,  il  est  presque  impos¬ 
sible  de  ne  pas  la  prendre  à  première  vue  pour  un  Helicidæ,  ce,  qui 
explique  l’erreur  de  de  Grateloup. 
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de  Grateloup,  conservé  au  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Bordeaux  (1). 

D’accord  avec  M.  Neuville  je  pense  que  le  Glandina  Camiadei 
Tournoüer  a  été  fondé  sur  des  individus  déformés  et  en  mauvais 
état  d ’  Auricula  subauris-judæ  d’Orbigny,  il  ne  faut  pas  oublier  en 
effet  que  les  fossiles  de  Bis  ne  sont  que  des  moules  internes  sur 
lesquels  subsistent  quelques  rares  traces  d’un  test  très  mince,  qui 
n’est  très  certainement  que  la  couche  interne  de  la  coquille,  et  sur¬ 
tout  que  la  bouche  manquant,  le  péristome  paraît  simple  et  tran¬ 
chant.  Ce  qui  semblerait  confirmer  notre  idée  c’est  que  Tournouër, 
qui  prétend  que  les  Glandina  sont  très  communs  à  Bis  ne  signale 
point  d’ Auricula,  or,  dans  la  collection  Neuville  il  n’existe  que  des 
Auricula,  parmi  lesquels  j’ai  rencontré  un  échantillon  glandinoïde, 
cette  forme  étant  due  à  la  déformation  accidentelle  de  la  spire  (2). 
La  question  est  donc  très  difficile  à  trancher  et  ne  le  sera  certaine¬ 
ment,  que  lorsque  la  collection  Tournouër  sera  retrouvée,  dans  le 
doute  je  préfère  ne  pas  compter  dans  la  faune  de  Bis  une  espèce 
aussi  douteuse. 

Le  mauvais  état  des  échantillons  du  Cyclostoma  de  Tounouër 
(in  collection  Neuville)  ne  me  permet  pas  d’assigner  à  cette  espèce 
une  place  exacte,  en  conséquence  je  maintiens  pour  lui  le  nom  de 
Cyclostom  cf.  antiquum  Brongniart. 

Dans  la  collection  Neuville  existe  un  Cyclophorus  que  Tournouër 
a  peut-être  confondu  avec  son  Cyclostoma,  car  bien  que  commun, 
il  n’en  fait  pas  mention;  je  l’ai  dédié  à  son  détenteur  M.  Neuville, 
sous  le  nom  de  : 

Cyclophorus  Neuvillei,  nov.  sp. 

Coquille  trochiforme,  assez  élevée  en  dessus,  peu  concave  en 
dessous;  spire  à  croissance  assez  rapide,  formée  de  cinq  tours, 
le  dernier  grand,  ouverture  arrondie,  largement  réflléchie  en  pavil¬ 
lon,  péristome  simple  et  tranchant,  ombilic  large,  ne  laissant  voir 
qu’une  faible  partie  de  l’avant-dernier  tour  et  une  étroite  fente 
punctiforme  ( D ,  18-20  mm.  —  H.  10-12.). 

Pour  terminer  cette  nomenclature,  j’ajouterai  qu ’Helix  oxystoma 
Thomæ  et  Ferussina  anostomæformis  de  Grateloup,  espèces  depuis 
longtemps  connues  et  décrites,  sont  à  la  marnière  de  Bis  parfaite¬ 
ment  typiques. 

En  résumé  la  faune  de  Bis,  mise  au  point  d’après  la  collection 
Neuville,  se  compose  donc  des  espèces  suivantes  : 

Hélix  Ilenrici  Tournouër,  Auricula  subauris  judæ  d’Orbi- 

Ilelix  oxystoma  Thomæ,  gny, 


(1)  Dans  la  collection  Neuville  existe  un  échantillon  de  Ferussina 
anostomæ  forme  de  Grateloup  tronqué  se  rapportant  exactement  à  1  ’Helix 
depressa  de  Grateloup. 

(2)  De  telles  déformations  se  rencontrent  aussi  chez  les  Auricula 
subauris  judæ  d’Orhigny,  de  Tartas. 
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Ferussina  anosioinæformis  de 
Grateloup, 

Cyclostoma  cf.  antiquum  Bron- 
gniart, 


Cyclophorus  Neuvillei  nov.  sp., 
?  Clausilia  Gaasensis  Tournouër, 
?  Planorbis  Gaasensis  Tour¬ 
nouër. 


Ainsi  grâce  à  la  collection  Neuville,  les  espèces  de  Tournouër  ne 
sont  plus  une  énigme;  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  seules  deux  espè¬ 
ces  sont  inconnues,  et  le  seront  certainement  longtemps  encore  à 
moins  qu’un  jour  l’on  ne  retrouve  la  collection  Tournouër,  la  mar- 
nière  de  Bis  étant  complètement  inondée  et  presque  définitivement 
inexploitable. 


Réunion  du  22  janvier  1936 

Présidence  de  M.  le  Professeur  J.  Chaîne,  Vice- Président. 


Correspondance.  —  M.  le  docteur  Lafond-Grellety  et  Madame 
font  part  de  la  naissance  de  leur  fille. 

Communications.  —  M.  le  Président  donne  des  détails  sur 
l’oiseau  du  square  Gambetta,  dont  la  capture  nous  a  été  signalée  par 
M.  Daguin  dans  la  dernière  séance;  il  s’agit  d’un  Plongeon  lumne 
jeune  en  deuxième  plumage. 

M.  Magne  :  Etude  sur  les  Pulmonés  du  département  de  la 
Gironde  (fin). 

Causerie-conférence.  —  M.  Dufrénoy,  directeur  des  Stations 
de  Pathologie  et  de  Physique  Agricoles  de  la  Grande  Ferrade,  a  fait 
la  deuxième  causerie-conférence  de  cette  saison.  Son  sujet  :  Statis¬ 
tique  et  biologie,  pouvait  un  peu  surprendre.  La  statistique,  science 
mathématique,  a-t-elle  donc  quelque  rapport  avec  les  faits  biologi¬ 
ques  si  complexes  et  souvent  si  capricieux  en  apparence  ?  Les 
auditeurs  de  cette  soirée  en  ont  été  pleinement  convaincus.  Des 
exemples  bien  choisis  :  croissance  d’un  être,  développement  d’un 
peuplement  végétal,  animal  ou  humain,  sur  un  territoire  déterminé, 
extension  des  maladies  à  virus  chez  les  plantes,  leur  ont  permis  de 
suivre  avec  grand  intérêt  le  savant  conférencier  dans  des  déduc¬ 
tions  qui  conduisent  à  des  certitudes. 

Jusque  dans  l’étude  des  choses  de  la  vie,  la  statistique  apporte 
une  aide  précieuse  dans  la  recherche  de  la  vérité. 

M.  Chaine,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  et  vice-président  de 
la  Société  a  vivement  félicité  et  remercié  le  distingué  conférencier, 
et  a  rappelé  que,  cette  année,  la  Faculté  a  été  heureuse  de  lui 
confier  un  cours  de  chimie  biologique. 


«g  Ci  * 
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Étude  sur  les  Pulmonés  du  département  de  la  Gironde 
(Suite  et  fin) 

Par  A.  Magne 


Famille  :  STENOG YRIDÆ 
Genre  :  Rumina  Risso,  1826. 

80.  Rumina  decollata  Linné. 

1758.  Hélix  decollata  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X.,  p.  773. 
1827.  Bulimus  decollatus  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  54  (1). 

1858.  Bulimus  decollatus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  104. 

1859.  Bulimus  decollatus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  34. 

1930.  Rumina  decollata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  320. 
Habitat  :  les  lieux  incultes,  au  pied  des  buissons,  des  haies,  des 
arbustes;  s’enterre  pendant  la  sécheresse. 

Stations  :  Quinsac,  Langoiran  (de  Grateloup)  ;  Paillet  (Larrouy)  ; 
Cadillac  (Bareyre)  ;  Frontenac  (abbé  Labrie)  ;  La  Réole  (Gassies)  ; 
Gornac,  Saint-Martin-de-Lerm  (ma  collect.). 

Famille  :  FERUSSACIIDÆ 

Genre  :  Cæcilioides  (de  Férussac)  Herrmannsen,  1846. 

81.  Cæcilioides  acicula  Müller. 

1774.  Buccinum  acicula  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  150. 

1827.  Achatina  acicula  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  54. 

1858.  Bulimus  acicula  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  107. 

1859.  Bulimus  .acicula  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  35. 

1930.  Cæcilioides  acicula  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  332. 
Habitat  :  les  terrains  calcaires,  les  bois,  les  champs,  les  prés, 
sous  les  pierres,  les  feuilles  mortes,  dans  les  fentes  des  murs,  des 
rochers,  des  vieux  troncs  d’arbres. 

Stations  :  tout  le  département. 


(1)  Des  Moulins  n’a  pas  trouvé  cette  espèce  à  l’état  vivant,  mais  dans 
les  alluvions  de  la  Garonne,  à  La  Souys. 
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82.  *  Cæcilioides  Liesvillei  Bourguignat. 

1789.  Bulimus  acicala  Bruguière,  Hist.  Natur.  Vers.,  t.  I.  p.  311 
(non  Müller). 

1856.  Cæcilianella  Liesvillei  Bourguignat,  Aménités  Malacologi- 
ques,  t.  I,  p.  217. 

1930.  Cæcilioides  Liesvillei  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  330. 

Habitat  :  même  habitat  que  Cæcilioides  acicnla  Müller. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  assez  rare  (1). 

Famille  :  CLAUSILIIDÆ 

Sous-Famille  :  COCHLODIN1NÆ 
Genre  :  Cochlodina  de  Férussac,  1821. 

83.  Cochlodina  laminata  Montagu. 

1774.  Hélix  bidens  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  16 
(non  Linné). 

1803.  Turbo  laminatus  Montagu,  Testacea  Britannica ,  p.  359. 

1827.  Clausilia  bidens  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  52  (non  Linné). 

1858.  Clausilia  laminata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  112. 

1859.  Clausilia  bidens  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir., 

p.  36  (non  Linné). 

1930.  Cochlodina  laminata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  338. 
Habitat  :  les  endroits  frais  et  ombragés;  dans  les  bois;  au  bord 
des  eaux;  sur  les  rochers,  les  murs,  les  vieux  troncs  d’arbres;  parmi 
les  mousses,  les  lichens,  les  mucorinées;  sous  les  pierres,  les  feuil¬ 
les  mortes,  les  débris  végétaux. 

Stations  :  Bassens,  Lormont,  Cenon,  La  Bastide,  La  Souys,  Gam¬ 
bes,  Baurech,  Cadillac,  Quinsac,  Langoiran,  La  Réole,  Bourdelles, 
Bègles,  Villenave-d’Ornon,  Cestas,  Beautiran,  Villandraut;  Ile  de 
Cazaux,  au  Bec  d’Ambès  (abbé  Dupuy). 

Var.  :  *  albina  Moquin  Tandon;  Lormont  (Cazenave). 

Sous-Famille  :  CLAXJSILIINÆ 
Genre  :  Balea  Prideaux,  1824  (2). 

84.  Balea  perversa  Linné. 

1758.  Turbo  perversus  Linné.  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  767. 
1852.  Balea  fragilis  Fischer,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XVIII, 
p.  493. 

1858.  Pupa  perversa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  108. 


(1)  Plus  commun  dans  les  alluvions  des  cours  d’eau. 

(2)  Prideaux  in  Gray,  On  Balea,  1824. 
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1859.  Balæa  perversa  Gassies,  Calai.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  38. 
1930.  Balea  perversa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  346. 
Habitat  :  même  habitat  que  Cochlodina  laminata  Montagu. 
Stations  :  tout  le  département. 

85.  *  Balea  Deshayesi  Bourguignat. 

1857.  Balia  Deshayesiana  Bourguignat,  Aménités  Malacologiques, 

t.  II,  p.  74. 

1930.  Balea  Deshayesi  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  347. 
Habitat  :  même  habitat  que  Cochlodina  laminata  Montagu. 
Stations  :  presque  tout  le  département;  peu  commun. 

Genre  :  Clausilia  Draparnaud,  1805. 

Sous-Genre  :  Clausilia  (sensu  stricto). 

86.  Clausilia  (Clausilia)  nigricans  Pulteney. 

1807.  Turbo  nigricans  Pulteney  in  Maton  et  Rackett,  Trans.  Linn. 
Soc.  London,  t.  VIII,  p.  180. 

1827.  Clausilia  rugosa  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  Il,  p.  52  (non  Draparnaud). 

1851.  Clausilia  nigricans  Des  Moulins,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVII,  p.  428. 

1858.  Clausilia  rugosa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  113 

(non  Draparnaud). 

1858.  Clausilia  nigricans  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  113. 

1859.  Clausilia  perversa  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  37  (non  Linné,  non  de  Férussac,  non  Müller). 

1859.  Clausilia  perversa  Müller,  var.  nigricans  Gassies,  Catal. 
Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  37. 

1930.  Clausilia  nigricans  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  356. 
Habitat  :  même  habitat  que  Cochlodina  laminata  Montagu. 
Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  minor  Baudon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  dextrorsa  Moquin  Tandon;  Cambes  (Soulier). 

87.  *  Clausilia  (Clausilia)  obtusa  C.  Pfeiffer. 

1821.  Clausilia  obtusa  C.  Pfeiffer,  Natur.  Deutsch.  Mollusk.,  t.  1, 
p.  65. 

1930.  Clausilia  obtusa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  357. 
Habitat  :  même  habitat  que  Cochlodina  laminata  Montagu. 
Stations  :  Gradignan,  Blanquefort,  Quinsac,  Langoiran,  Verde- 
lais,  Lugasson,  Frontenac,  Branne,  Bourg-sur-Gironde;  peu  com¬ 
mun. 

88.  Clausilia  (Clausilia)  parvula  Studer. 

1789.  Ilelix  parvula  Studer  in  Coxe,  Travels  in  Switzerland,  t.  III, 
p.  431. 
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1827.  Clausilia  parvula  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  53. 

1858.  Clausilia  parvula  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  114. 

1859.  Clausilia  parvula  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  36. 

1930.  Clausilia  parvula  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  358. 
Habitat  :  même  habitat  que  Cochlodina  laminata  Montagu. 
Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  minima  Hartmann;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  agrestis  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

Sous-genre  :  Iphigena  Gray,  1821  (non  Schumacher). 

89.  Clausilia  ( Iphigena )  Rolphii  Leach. 

1820.  Clausilia  Rolphii  Leach  in  de  Férussac,  Journal  Physique, 
t.  XC,  p.  301  (nomen  nudum). 

1827.  Clausilia  plicatula  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 

Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  52  (non  Draparnaud). 

1831.  Clausilia  Rolphii  Leach  in  Turton,  Manual  Shells  British 
Islands,  p.  71. 

1851.  Clausilia  Rolphii  Gassies,  Act.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XVII, 
p.  436. 

1858.  Clausilia  plicatula  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 
p.  112  (non  Draparnaud). 

1858.  Clausilia  Rolphii  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  114. 

1859.  Clausilia  Rolphii  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 
p.  37. 

1930.  Clausilia  (Iphigena)  Rolphii  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  366. 

Habitat  :  même  habitat  que  Cochlodina  laminata  Montagu. 
Stations  :  Cenon,  Lormont,  Floirac,  La  Tresne,  Quinsac,  Cambes, 
Cadillac,  Fargues,  Sainte-Croix-du-Mont,  Sainte-Foy-la-Longue, 
La  Réole,  Sauveterre-de-Guyenne,  Coirac,  Frontenac,  Lugasson, 
Pujols,  Coubeyrac,  Pessac-sur-Dordogne,  Riocaud. 

Famille  :  ENIDÆ 
Genre  :  Ena  Leach,  1831  (1). 

90.  Ena  obscura  Müller. 

1774.  Hélix  obscura  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  103. 
1827.  Bulimus  obscurus  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  53. 

1858.  Bulimus  obscurus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  105. 
1858.  Bulimus  montanus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  105 
(non  Draparnaud). 


(1)  Leach  in  Turton,  Manual  Shells  British  Isles,  1831. 
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1859.  Bulimus  obscurus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 
p.  32. 

1930.  Ena  obscura  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  372. 
Habitat  :  les  bois,  les  taillis;  au  pied  des  haies,  des  buissons,  des 
arbres;  sous  les  pierres,  les  débris  végétaux. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  minor  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

4  'kff-  *  ventricosa  Germain;  Montignac,  Saint-Léon,  Nérigean;  peu 
commun. 

Genre  :  Chondrula  Beck,  1837. 

91.  Chondrula  tridens  Müller. 

1774.  Hélix  tridens  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  106. 
1827.  Pupa  tridens  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  51. 

1858.  Bulimus  tridens  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  105. 

1859.  Bulimus  tridens  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  32. 

1930.  Chondrula  tridens  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  375. 
Habitat  :  les  lieux  secs  et  arides;  sur  les  tiges  des  plantes,  les 
haies,  les  buissons,  principalement  les  parties  basses  avoisinant  le 
sol;  dans  les  fentes  des  rochers  et  des  murs;  au  pied  des  arbres; 
parmi  les  pierres  et  les  feuilles  mortes. 

Stations  :  Le  Bouscat  :  «  Chemin  de  la  Vache  »,  Blanquefort, 
Le  Vigean  (Gassies);  Pauillac  (de  Grateloup);  Beautiran,  La  Brède; 
Cestas  (ma  collect.). 

Var.  *  minor  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  edentula  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  bidentata  Gray;  Beautiran,  Cestas  (ma  collect.). 

Genre  :  Jaminia  Risso,  1826. 

92.  Jaminia  quadridens  Müller. 

1774.  Hélix  quadridens  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  107. 

1827.  Pupa  quadridens  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  51. 

1858.  Bulimus  quadridens  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  106. 

1859.  Bulimus  quadridens  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  33. 

1930.  Chondrula  (Jaminia)  quadridens  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  377. 

Habitat  :  même  habitat  que  Chondrula  tridens  Müller. 

Stations  :  La  Bastide  :  «  Benauge  »,  Cenon,  Lormont,  Carbon- 
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Blanc,  Créon,  Targon,  Sauveterre-de-Guyenne,  La  Réole,  La  Brède, 
TUats,  Saint-Magne,  Roaillan. 

Var.  minor  Gassies;  Créon,  Pompignac  (Gassies)  ;  Roaillan  (ma 
collect.) . 

—  *  major  Germain;  Carbon-Blanc  (Lavardac)  ;  Illats  (ma 

collect.). 

Famille  :  VALLON  II  DÆ 

Sous-Famille  :  VALLON  11N Æ 
Genre  :  Vallonia  Risso,  1826. 

93.  Vallonia  costata  Millier. 

1774.  Hélix  costata  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  31. 

1858.  Hélix  pulchella  Müller,  var.  costata  de  Grateloup,  Faune 

Malacol.  Gir.,  p.  103. 

1859.  Hélix  pulchella  Müller,  var.  costata  Gassies,  Catal.  Raison. 

Mollusques  Gir.,  p.  25. 

1930.  Vallonia  costata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  381. 
Habitat  :  les  terrains  calcaires,  les  champs,  les  jardins,  les  vignes; 
sous  les  pierres;  au  pied  des  haies,  des  buissons,  des  rochers  et 
des  murs. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  subscalaris  de  Grateloup;  Bègles,  Gradignan,  Le  Bouscat, 
Lugasson,  Branne. 

94.  Vallonia  pulchella  Müller. 

1774.  Hélix  pulchella  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  30 
(non  Noulet). 

1827.  Hélix  pulchella  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  49. 

1858.  Hélix  pulchella  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  103. 

1859.  Hélix  pulchella  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  25. 

1930.  Vallonia  pulchella  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  382. 
Habitat  :  les  lieux  humides,  les  bois,  les  prés;  au  voisinage  des 
eaux;  sous  les  pierres,  les  mousses,  les  feuilles  mortes,  les  débris 
végétaux. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  albina  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Mérignac,  Bègles,  La  Brède,  Gam¬ 

bes,  Sainte-Croix-du-Mont,  Pessac-sur-Dordogne,  Guitres, 
Saint-Ciers-sur-Gironde. 

—  sinistrorsa  de  Grateloup;  environs  de  Bordeaux  (de  Grate¬ 

loup)  (1). 


(1)  De  Grateloup  ne  précise  pas  le  lieu  de  provenance. 


PROCÈS-VERBAUX 


Ah 


Sous-Famille  :  PYRAMIDULINÆ 
Genre  :  Pyramidula  Fitzinger,  1833. 

95.  Pyramidula  rupestris  (Studer)  Draparnaud. 

1789.  Hélix  rupestris  Studer  in  Goxe,  Travels  in  Switzerland, 
t.  III,  p.  386  (nomen  iiudum). 

1801.  Hélix  rupestris  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  71. 

1858.  Hélix  rupestris  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  102. 

1859.  Hélix  rupestris  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  27. 
1930.  Pyramidula  rupestris  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  385. 
Habitat  :  les  terrains  calcaires;  dans  les  fentes  des  vieux  murs 

et  des  rochers;  sous  les  pierres,  les  débris  végétaux;  parmi  les. 
matières  végétales  en  décomposition. 

Stations  :  Bazas,  Gensac,  Bourg-sur-Gironde  (de  Grateloup)  ; 
Saint-Emilion,  Camblanes  (Gassies)  ;  Carbon-Blanc  (Maurin)  ;  Saint- 
Germain-du-Puch  (Sablonet)  ;  Lugasson,  Frontenac  (abbé  Labrie)  ; 
Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Villandraut  (Larrivet)  ;  Landiras, 
La  Brède,  Martillac  (ma  collect.). 

Var.  *  conoidea  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  umbilicata  Montagu;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  saxatilis  Hartmann;  çà  et  là,  avec  le  type. 

Sous-Famille  :  ACANTHINU LINÆ 
Genre  :  Acanthinula  Bcck,  1846. 

96.  Acanthinula  aculeata  Müller. 

1774.  Ilelix  aculeata  Müller,  Vermium  terrest.  lluviat.,  t.  II,  p.  81. 

1858.  Ilelix  aculeata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  102. 

1859.  Hélix  aculeata  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  27. 
1930.  Acanthinula  aculeata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  387. 
Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides;  les  bois,  parmi  les  débris 

végétaux,  les  feuilles  mortes;  sous  les  lichens,  les  mousses,  les  hépa¬ 
tiques,  principalement  les  Jungermanniacées;  dans  les  fentes  des 
murs  et  des  rochers. 

Stations  :  Cenon,  Lormont,  Floirac  (Gassies)  ;  Cambes,  Sainte- 
Croix-du-Mont  (Gassies;  de  Grateloup);  Cadillac,  Sauveterre-de- 
Guyenne  (de  Grateloup)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Pujols  (Artigues)  ; 
Bourg-sur-Gironde  (Aubry)  ;  La  Teste,  Arcachon  (Souverbie)  ;  Beau- 

tiran  (ma  collect.). 
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Famille  :  CHONDRINIDÆ 

Genre  :  Abida  Leach,  1831  (1). 

97.  Abida  variabilis  Draparnaud. 

1801.  Pupa  variabilis  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 

p.  60. 

1827.  Pupa  variabilis  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  52. 

1858.  Pupa  variabilis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  109. 

1859.  Pupa  multidentata  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  40  (non  Olivier). 

1930.  Abida  variabilis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  392. 
Habitat  :  les  endroits  secs,  exposés  au  soleil;  sur  les  tiges  des 
plantes;  sous  les  pierres;  dans  les  anfractuosités  des  rochers  et  des 
murs. 

Stations  :  Pauillac  (de  Grateloup)  ;  Floirac  (Des  Moulins)  ;  Far- 
gues,  Créon  (Gassies)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Saint-Antoine-de- 
Queyret  (Giraudeau)  ;  Auriolles  (ma  collect.). 

98.  Abida  secale  Draparnaud. 

1801.  Pupa  secale  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France,  p.  59. 
1827.  Pupa  secale  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  II,  p.  52. 

1858.  Pupa  secale  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  109. 

1859.  Pupa  secale  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  39. 
1930.  Abida  secale  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  398. 
Habitat  :  même  habitat  qu 'Abida  variabilis  Draparnaud. 
Stations  :  La  Souys  (Des  Moulins)  ;  La  Bastide  :  «  Benauge  », 

Pompignac  (Gassies)  ;  Cadillac  (Lataste)  ;  Daubèze  (Larriet)  ;  Pessac- 
sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Sainte-Foy-la-Grande  (Meilhac). 

Genre  :  Chondrina  Reichenbach,  1828. 

Sous-Genre  :  Chondriria  (sensu  stricto). 

99.  Chondnina  (Chondrina)  avenacea  Bruguière. 

1792.  Bulimus  avenaceus  Bruguière,  Hist.  Natur.  Vers.,  t.  I,  p.  355. 

1858.  Pupa  avena  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  110. 

1859.  Pupa  avenacea  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  39. 
1930.  Chondrina  (Chondrina)  avenacea  Germain,  Faune  France, 

t.  XXI,  p.  407. 

Habitat  :  même  habitat  qu  'Abida  variabilis  Draparnaud. 
Stations  :  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  la  région  de  l’Entre- 
deux-Mers;  Pauillac  (de  Grateloup). 


(1)  Leach  in  Turton,  Manual  Shells  British  Isles,  1831. 
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Genre  :  Granopupa  Boettger,  1889. 

100.  Granopupa  granuin  Draparnaud. 

1801.  Pupa  granum  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  50. 

1858.  Pupa  granum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  111. 

1859.  Pupa  granum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  39. 
1930.  Granopupa  granum  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  414. 
Habitat  :  les  lieux  secs,  au  pied  des  haies,  des  buissons;  sous  les 

pierres,  les  feuilles  mortes;  parmi  les  lichens,  les  mousses,  les  raci¬ 
nes  des  plantes. 

Stations  :  tout  le  département. 


Famille  :  ORCULIDÆ 

Genre  :  Orcula  Held,  1837. 

101.  Orcula  doliolum  Bruguière. 

1789.  Hélix  coronata  Studer  in  Coxe,  Travels  in  Switzeland,  t.  III, 
p.  386  (nomen  nudum). 

1792.  Bulimus  doliolum  Bruguière,  Hist.  Natur.  Vers,  t.  I,  p.  351. 
1829.  Pupa  doliolum  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  III,  p.  218. 

1858.  Pupa  dolium  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  110  (non 
Draparnaud) . 

1858.  Pupa  doliolum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  110. 

1859.  Pupa  doliolum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  39. 
1930.  Orcula  doliolum  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  418. 
Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides;  les  bois,  les  prairies;  sous 

les  pierres;  parmi  les  mousses,  les  débris  végétaux,  les  feuilles  mor¬ 
tes;  dans  les  fentes  des  rochers  et  des  murs. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  rare  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  de  la  Gironde;  absent  dans  la  région  littorale. 

Var.  major  Gassies;  Blaye,  Libourne,  Coutras  (de  Grateloup); 
Camblanes,  Saint-Macaire  (Gassies);  Pauillac  (Mahieu). 


Famille  :  PUPILLIDÆ 

Genre  :  Pupilla  Leach,  1828  (1). 

Sous-Genre  :  Pupilla  (sensu  stricto). 

102.  Pupilla  ( Pupilla )  muscorum  Linné. 

1758.  Turbo  muscorum  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  767. 
1827.  Pupa  marginata  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  51. 


(1)  Leach  in  Fleming,  History  of  British  Animais,  1828. 
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1858.  Pupa  muscorum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  111. 

1859.  Pupa  muscorum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  39. 

1930.  Pupilla  muscorum  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  423. 
Habitat  :  même  habitat  qu ’Orcula  doliolum  Bruguière. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  marginata  Draparnaud;  tout  le  département. 

103.  *  Pupilla  ( Pupilla )  bigranata  Rossmassler. 

1839.  Pupa  bigranata  Rossmassler,  Iconographie  Susswasser- 
Mollusken,  t.  II,  p.  27. 

1930.  Pupilla  bigranata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  424. 
Habitat  :  même  habitat  qu ’Abida  variabilis  Draparnaud. 
Stations  :  presque  tout  le  département. 

104.  *  Pupilla  (Pupilla)  triplicata  Studer. 

1820.  Pupa  triplicata  Studer,  Naturw.  Anz.  Schweiz.  Ges.,  t.  III, 
p.  89. 

1930.  Pupilla  triplicata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  424. 
Habitat  :  même  habitat  qu  ’Abida  variabilis  Draparnaud. 
Stations  :  presque  tout  le  département;  peu  commun. 

Genre  :  Lauria  Gray,  1840. 

Sous-Genre  :  Lauria  (sensu  stricto). 

105.  Lauria  (Lauria)  cylindracea  Da  Costa. 

1778.  Turbo  cylindraceus  Da  Costa,  Hist.  Natur.  Test.  Britan., 
p.  89. 

1827.  Pupa  umbilicata  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  51. 

1858.  Pupa  umbilicata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  110. 

1859.  Pupa  cylindracea  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  38. 

1930.  Lauria  cylindracea Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  428. 
Habitat  :  même  habitat  qu  ’Orcula  doliolum  Bruguière. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Var.  *  edentula  Gray  (1)  ;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 

—  *  minor  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type;  assez  rare. 

—  abbreviata  Gassies;  Arcachon,  La  Teste,  Facture  (Gassies). 


(1)  C’est  très  certainement  cette  variété  que  l’abbé  Dupuy  signale,  sous 
le  nom  de  :  Pupa  clilucida  Ziégler,  dans  l’Ile  Cazaux.  —  Une  seconde  visite 
à  l’Ile  Cazaux,  accompagnée  du  Catalogue  des  Mollusques  terrestres  et 
d’eau  douce  qui  vivent  dans  l’Ile,  Paris,  1878,  p.  9  —  et  non  le  véritable 
Lauria  dilucida  Ziégler,  variété  du  Lauria  Sempronii  de  Charpentier, 
vivant  dans  les  régions  montagneuses  et  submontagneuses  des  Alpes  et 
des  Pyrénées. 
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Famille  :  VERTIGINIDÆ 
Genre  :  Columella  Westerlund,  1878. 

106.  Columella  edentula  Draparnaud. 

1789.  Hélix  exigua  Studer  in  Coxe,  Travels  in  Switzerland,  t.  III, 
p.  386  (nomen  nudum). 

1805.  Pupa  edentula  Draparnaud,  Hist.  Mollusques  France,  p.  59. 
1859.  Vertigo  edentula  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  40. 

1930.  Columella  edentula  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  436. 
Habitat  :  les  lieux  très  humides;  dans  les  bo-is;  au  bord  des  eaux; 
sous  les  feuilles  mortes,  les  débris  végétaux;  parmi  les  mousses,  les 
fougères. 

Stations  :  presque  tout  le  département,  principalement  la  région 
littorale;  peu  commun. 

Genre  :  Truncatellina  Lowe,  1852. 

107.  Truncatellina  cylindrica  de  Férussac. 

1801.  Pupa  inuscorum  Draparnaud,  var.  a  Draparnaud  (pars), 
Tableau  Mollusques,  France,  p.  56  (non  Linné). 

1821.  Vertigo  cylindrica  de  Férussac,  Tabl.  Systémat.  Mollusques, 
p.  64. 

1827.  Vertigo  muscorum  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  51  (non  Linné). 

1858.  Vertigo  minutissima  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  115. 

1859.  Vertigo  muscorum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

]).  40  (non  Linné). 

1930.  Truncatellina  cylindrica  Germain,  Faune  France,  't.  XXI, 
p.  439. 

Habitat  :  les  lieux  secs,  de  préférence  les  terrains  calcaires;  sur 
les  rochers  fet  les  murs,  au  pied  des  haies,  des  buissons,  sous  les 
pierres,  parmi  les  feuilles  mortes,  les  mousses. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Genre  :  Vertigo  Millier,  1774. 

108.  Vertigo  anti vertigo  Draparnaud. 

1801.  Pupa  antivertigo  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  57. 

1858.  Vertigo  antivertigo  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  116. 
1866.  Vertigo  antivertigo  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XXVI,  p.  126. 

1930.  Vertigo  antivertigo  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  443. 
P.-V.  1936.  4 
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Habitat  :  les  lieux  humides  et  marécageux;  au  bord  des  fossés, 
des  mares,  des  étangs;  souS  les  pierres,  parmi  les  plantes  rivulaires, 
les  feuilles  mortes,  les  débris  végétaux. 

Stations  :  Bordeaux  :  «  Pépinière  de  la  Gironde  »  (de  Grate- 
loup)  ;  Bègles,  Léognan,  Gradignan,  Pessac,  Le  Bouscat,  Arcachon, 
La  Teste,  Arès,  Taussat,  Lège,  Lacanau. 

Var.  *  ferox  Westerlund;  çà  et  là,  avec  le  type;  rare. 

109.  Vertigo  pygmæa  Draparnaud, 

1801.  Pupa  pygmæa  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  57. 

1827.  Vertigo  pygmæa  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  51. 

1858.  Vertigo  pygmæa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  115. 

1859.  Vertigo  pygmæa  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  41. 

1930.  Vertigo  pygmæa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  444. 
Habitat  :  même  habitat  que  Vertigo  antivertigo  Draparnaud. 
Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  sexplicata  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  quadridentata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

110.  Vertigo  Mou  li  nsi  Dupuy. 

1843.  Pupa  anglica  Moquin  Tandon,  Mollusques  Faune  Toulouse, 
p.  11  (non  Wood). 

1849.  Vertigo  Moulinsiana  Dupuy,  Catalogus  Galliæ  Testaceorum, 
n°  284. 

1858.  Vertigo  Moulinsiana  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  116. 

1859.  Vertigo  Moulinsiana  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  41. 

1930.  Vertigo  Desmoulinsi  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  446. 
Habitat  :  même  habitat  que  Vertigo  antivertigo  Draparnaud. 
Stations  :  Le  Bouscat  :  «  Domaine  de  Spice  »  (Coudert)  ;  Caudé- 
ran,  Gradignan  (Gassies);  Canéjean  (Rossy)  ;  Beautiran  (Maurin)  ; 
Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Sauveterre-de-Guyenne  (Giraudeau)  ;  Saint- 
Vivien-de-Blaye  (Marchand);  Saint-Ciers-sur-Gironde  (Dupuy). 

Genre  :  Vertilla  Moquin  Tandon,  1855. 

111.  Vertilla  pusilla  Müller. 

1774.  Vertigo  pusilla  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  124. 

1858.  Vertigo  pusilla  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  116. 

1859.  Vertigo  pusilla  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  41. 
1930.  Vertigo  pusilla  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  448. 
Habitat  :  les  lieux  secs  ou  humides;  dans  les  fentes  des  vieux 
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troncs  d’arbres,  parmi  les  mousses,  les  lichens;  sous  les  feuilles 
mortes,  les  débris  végétaux,  les  pierres. 

Stations  :  Bourg-sur-Gironde,  Lagrolet  (Jourdain)  ;  Lugasson 
(abbé  Labrie)  ;  Saint-Léger-de-Vignagne  (Giraudeau)  ;  Bordeaux 
(de  Grateloup)  ;  Le  Bouscat,  Caudéran,  Gradignan  (Gassies);  Bègles 
(ma  collect.)  ;  Ile  Cazaux,  au  bec  d’Ambès  (abbé  Dupuy). 

Famille  :  COCHLICOPIDÆ 

Genre  :  Cochlicopa  (de  Férussac)  Risso,  1826. 

112.  Cochlicopa  lubrica  Müller. 

1774.  Hélix  lubrica  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.104. 
1827.  Bulimus  lubricus  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  53. 

1858.  Bulimus  lubricus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  106. 

1859.  Bulimus  subcylindricus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  34. 

1930.  Cochlicopa  lubrica  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  457. 
Habitat  :  les  lieux  frais  et  humides;  dans  les  bois,  parmi  les 
mousses,  les  lichens;  au  pied  des  arbres  et  des  rochers;  au  bord  des 
eaux,  sous  les  pierres,  les  feuilles  mortes. 

Stations  :  tout  le  département. 

113.  Cochlicopa  lubricella  (Ziégler)  Stabile. 

1845.  Columna  lubrica  Müller,  var.  lubricella  Ziégler  in  Stabile, 
Fauna  Elevetica,  p.  34. 

1858.  Bulimus  lubricus  Müller,  var.  exiguus  de  Grateloup,  Faune 

Malacol.  Gir.,  p.  106. 

1859.  Bulimus  subcylindricus  Poiret,  var.  minor  Gassies,  Catal. 

Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  34. 

1930.  Cochlicopa  lubricella  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  457. 
Habitat  :  les  lieux  secs;  au  pied  des  buissons,  des  haies,  des 
arbres;  dans  les  fentes  des  vieux  murs  et  des  rochers. 

Stations  :  tout  le  département. 

Famille  :  SUCCINEIDÆ 

Genre  :  Succinea  Draparnaud,  1801. 

114.  Succinea  putris  Linné. 

1758.  Hélix  putris  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  774. 

1827.  Succinea  amphibia  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  55. 

1858.  Succinea  putris  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  75. 

1859.  Succinea  putris  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  20. 
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1930.  Succinea  putris  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  461. 
Habitat  :  les  lieux  humides;  au  bord  des  eaux,  sur  les  tiges  des 
plantes  rivulaires;  parmi  les  feuilles  mortes,  les  débris  végétaux. 
Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  olivula  Baudon;  la  région  littorale. 

—  *  limnoidea  Picard;  Beychevelle  (Guestier)  ;  Camblanes  (ma 

collect.). 

115.  *  Succinea  parvula  Pascal. 

1873.  Succinea  putris  Linné,  var.  parvula  Pascal,  Catal.  Mollus¬ 
ques  Haute-Loire,  Environs  Paris,  p.  24. 

1930.  Succinea  parvula  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  464. 
Habitat  :  même  habitat  que  Succinea  putris  Linné. 

Stations  :  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »  (Cazenave)  ;  Bruges 
(Larrivet)  ;  Rions  (Dulaurié)  ;  Frontenac  (abbé  Labrie)  ;  Bourg-sur- 
Gironde  (Vallat). 

116.  Succinea  stagnalis  Gassies. 

1855.  Succinea  putris  Linné,  var.  vitrea  Moquin  Tandon,  Hist.  Natur. 
Mollusques  France,  t.  II,  p.  56. 

1858.  Succinea  putris  Linné,  var.  vitrea  de  Grateloup,  Faune 
Malacol.  Gir.,  p.  76  . 

1866.  Succinea  stagnalis  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XXVI,  p.  120. 

1930.  Succinea  stagnalis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  466. 
Habitat  :  même  habitat  que  Succinea  putris  Linné. 

Stations  :  la  région  littorale. 

Var.  major  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

117.  Succinea  Pfeiffer!  Rossmàssler. 

1789.  Hélix  angusta  Studer  in  Coxe,  Travels  in  Switzerland,  t.  III, 
p.  388  (nomen  nudum). 

1805.  Succinea  amphibia  Draparnaud,  var.  y  Draparnaud,  Hist. 
Natur.  Mollusques  France,  p.  58. 

1821.  Hélix  putris  de  Férussac,  Tabl.  Systémat.  Mollusques,  p.  30 
(non  Linné). 

1835.  Succinea  Pfeifferi  Rossmàssler,  Iconographie  Süsswasser- 
Mollusken,  t.  I,  p.  92. 

1858.  Succinea  Pfeifferi  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  76. 

1859.  Succinea  Pfeifferi  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  20. 

1930.  Succinea  Pfeifferi  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  466. 
Habitat  :  même  habitat  que  Succinea  putris  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 
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Var.  *  albida  Germain  (1)  ;  Blanquefort,  Pauillac,  Lesparre,  Cenon, 
Rions,  Saint-Emilion,  Saint-Médard-de-Guizières;  peu 
commun. 

*  rubella  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

- — *  major  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  minor  Baudon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  elata  Baudon;  Caudéran  (Maurin)  ;  Léognan,  Carbon-Blanc 

(Giraud)  ;  Eysines,  Blanquefort,  Pauillac  (Cazenave)  ; 
Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Guitres  (Larrivet). 

118.  Succinea  longiscata  Morelet. 

1845.  Succinea  elegans  Risso,  var.  longiscata  Morelet,  Mollusques 
terrest.  fluviat.  Portugal,  p.  51. 

1866.  Succinea  longiscata  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XXVI,  p.  121. 

1930.  Succinea  elegans  Risso,  var.  longiscata  Germain,  Faune 
France,  t.  XXI,  p.  469. 

Habitat  :  même  habitat  que  Succinea  putris  Linné. 

Stations  :  la  région  littorale  et  la  plus  grande  partie  du  Médoc. 

119.  *  Succinea  debilis  Morelet. 

1859.  Succinea  debilis  Morelet  in  L.  Pfeiffer,  Monographia  Heli- 
cor  Vivent,  t.  IV,  p.  811. 

1930.  Succinea  debilis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  470. 
Habitat  :  même  habitat  que  Succinea  putris  Linné. 

Stations  :  la  région  littorale;  Ile  Cazaux,  au  bec  d’Ambès 
(abbé  Dupuy). 

Var.  *  Dupugi  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

120.  Succinea  oblonga  Draparnaud. 

1789.  Hélix  elongata  Studer  in  Coxe,  Travels  in  Switzerland, 
t.  III,  p.  388  (nomen  nudum). 

1801.  Succinea  oblonga  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  56. 

1858.  Succinea  oblonga  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  77. 

1859.  Succinea  oblonga  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  20. 

1890.  Succinea  oblonga  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  471. 
Habitat  :  même  habitat  que  Succinea  putris  Linné. 

Stations  :  La  Réole  (Gassies);  Beautiran  (de  Grateloup);  Pauil¬ 
lac  :  «  Le  Lazaret  »  (Mahieux)  ;  Lesparre  (Cazenave)  ;  lie  Cazaux, 
au  bec  d’Ambès  (abbé  Dupuy). 


(1)  Cette  variété  se  rapporte  à  des  individus  vivants,  le  test  devenant 
toujours  blanchâtre  après  la  mort  de  l’animal. 
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Var.  *  gracillima  Locard;  Ile  Cazaux,  au  bec  d’Ambès  (abbé 
Dupuy)  (1). 

121.  Succinea  arenaria  Bouchard-Chantereaux. 

1833.  Succinea  oblonga  Jeffreys,  Trans.  Linn.  Soc.  London, 
t.  XVI,  p.  505  (non  Draparnaud). 

1838.  Succinea  arenaria  Bouchard-Chantereaux,  Cat.  Mollus. 
départ  Pas-de-Calais,  p.  54. 

1866.  Succinea  arenaria  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XXVI,  p.  120. 

1930.  Succinea  arenaria  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  474. 
Habitat  :  les  lieux  médiocrement  humides;  les  landes,  les  dunes; 
au  pied  des  haies,  des  buissons,  parmi  les  pierres  et  les  débris 
végétaux. 

Station  :  la  région  littorale. 


II.  —  Espèces  trouvées  dans  les  alluvions  (2). 

Famille  :  ZONITIDÆ 

Sous-Famille  :  ARIOPHAN TINÆ 
Genre  :  Vitrea  Fitzinger,  1833. 

Sous-Genre  :  Crystallus  Lowe,  1854. 

122.  *  Vitrca  ( Crystallus )  contracta  Westerlund. 

1876.  Zonites  crystallinus  Müller,  var.  contractus  Westerlund, 
Fauna  Europæa  Molluscorum,  p.  56. 


(1)  Il  ne  s’agit  pas  de  VEtang  de  Cazaux,  comme  l’a  cru  par  erreur 
Baudon  :  «  Je  reçus  de  M.  l’abbé  Dupuy  une  singulière  variété  de  l’Etang 
de  Cazaux.  C’est  l’exagération  de  la  var.  :  acuta  Drouet.  Elle  a  plus 
d’étroitesse  et  s’allonge  en  tarière  »  —  Troisième  supplément  à  la  Mono¬ 
graphie  des  Succinées  françaises.  Journal  de  Conchyliologie,  Paris, 
t.  XXIX,  1881,  p.  151;  —  erreur  que  partage  L.  Germain  :  «  Succinea 
oblonga  Draparnaud,  var.  gracillima  Locard,  1894.  Bords  de  l’Etang  de 
Cazaux  (Gironde)  ;  rare  (abbé  Dupuy)  »  —  Faune  de  France,  t.  XXI,  1930, 
p.  473;  —  mais  de  17/e  Cazaux  située  au  Bec  d’Ambès,  où  l’abbé  Dupuy 
a  fait  deux  excursions.  C’est  à  la  suite  de  la  deuxième  qu’il  a  décrit  la 
faune  malacologique  de  File.  —  Une  seconde  visite  à  l’Ile  Cazaux  accom¬ 
pagnée  du  Catalogue  des  Mollusques  terrestres  et  d’eau  douce  qui  vivent 
dans  l’Ile,  Paris,  1878.  —  Parmi  les  espèces  signalées  il  mentionne  : 
Succinea  oblonga  Draparnaud  «  Le  long  du  bras  occidental  de  la  Gironde 
qui  sépare  l’Ile  Cazaux  du  Médoc  ».  Il  est  donc  certain  que  c’est  parmi 
les  Succinea  oblonga  trouvés  à  l’Ile  Cazaux  par  l’abbé  Dupuy,  que  Baudon 
a  rencontré  la  forme,  décrite  en  1894,  par  Locard,  sous  le  nom  de  variété 
gracillima. 

(2)  Espèces  ne  vivant  pas  en  Gironde,  provenant  uniquement  d’apports 
fluviaux. 
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1930.  Vitrea  (Crystallus)  contracta  Germain,  Faune  France, 

t.  XXI,  p.  162. 

La  Garonne  :  Cadaujac  :  «  Port  de  Grima  »  (Maurin)  ;  Bègies 
(Dieudonné);  Bordeaux  :  «Pont  de  Fer»  (Tempère). 


Famille  :  LEUCOCHROIDÆ 

Genre  :  Leucochnoa  Beck,  1837. 

123.  *  Leucochnoa  candidissima  Draparnaud. 

1801.  Hélix  candidissima  Draparnaud,  Tableau  Mollusques 
France,  p.  75. 

1930.  Leucochroa  candidissima  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  174. 

La  Garonne  :  Preignac  (ma  collect.). 

Famille  :  HELICIDÆ 

Sous-Famille  :  HELICINÆ 
Genre  :  Hélix  Linné,  1758. 

Sous-Genre  :  Hélix  (sensu  stricto) 

124.  Hélix  (Hélix)  pomatia  Linné  (1). 

1758.  Hélix  pomatia  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  771. 

1858.  Hélix  pomatia  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  83. 
1930.  Hélix  pomatia  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  183. 

La  Garonne  :  Paillet,  Cadillac  (de  Grateloup)  ;  Bègies,  Barsac, 

Langon  (ma  collect.). 

La  Dordogne  :  Castillon-sur-Dordogne,  Branne  (Cazenave). 
L'Isle  :  Saint-Antoine-sur-Isle  (Garnier)  ;  Abzac,  Bonzac 

(Lesage)  (2)  (3). 


(1)  L "Hélix  pomatia  Linné,  avait  été  acclimaté,  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Coudert,  au  Bouscat  :  «  Domaine  de  Spie  »,  et  par  l’abbé  Labrie, 
à  Lugasson.  Ces  deux  colonies  ont  aujourd’hui  totalement  disparu;  il  en 
est  de  même  de  la  colonie  d 'Hélix  subaperta  Ancey,  créée  par  M.  Cou¬ 
ture,  à  Caudéran  :  «  53,  rue  Mexico  ». 

(2)  Cette  espèce  étant  importée  en  Gironde  pour  l’alimentation,  il  est 
très  difficile  de  juger  de  l’origine  des  individus  adultes  trouvés  dans  les 
alluvions;  en  conséquence  je  mentionne  seulement  les  lieux  où  on  a 
rencontré  de  très  jeunes  individus,  leur  provenance  des  départements 
circonvoisins  (Lot-et-Garonne  et  Dordogne),  où  vit  Hélix  pomatia,  étant 
presque  certaine. 

(3)  Les  exemplaires  récoltés  par  MM.  Cazenave  et  Lesage  se  trouvent 

dans  ma  collection. 
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Sous-Famille  :  HELICELLINÆ 
Genre  :  Helicella  de  Férussac,  1821. 

Sous-Genre  :  Helicella  (sensu  stricto). 

125.  *  Helicella  ( Helicella )  apicina  de  Lamarck. 

1822.  Hélix  apicina  de  Lamarck,  Hist.  Natur.  Anim.  sans  vertè¬ 
bres,  t.  VI,  p.  93. 

1930.  Helicella  apicina  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  284. 

La  Garonne  :  Bègles  :  «  Quai  du  Président-Wilson  »  (ma  collect.). 

Famille  :  CLAUSILIIDÆ 

Sous-Famille  :  CQCHLODININÆ 
Genre  :  Papillifera  Hartmann,  1842. 

126.  *  Papillifera  bidens  Linné. 

1758.  Turbo  bidens  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  767  (non 
Müller) . 

1930.  Papillifera  bidens  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  343. 
La  Garonne  :  Cadaujac  :  «  Port  de  Grima  »  (Rivière)  ;  Bordeaux  : 
«  Quai  de  Brienne  »,  Cambes  (ma  collect.). 

Famille  :  ENIDÆ 
Genre  :  Zebrina  Held,  1837. 

127.  *  Zebrina  detrita  Müller. 

1774.  Hélix  detrita  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  101. 
1930.  Zebrina  detrita  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  373. 

La  Garonne  :  Bègles  :  «  Douze-Portes  »  (ma  collect.). 

Var.  *  radiata  Moquin  Tandon,  Bègles  :  «  Douze  Portes  »,  Saint- 
Médard-d’Eyrans  :  «  Port  des  Places  »  (ma  collect.). 

Famille  :  CHONDRINIDÆ 

Genre  :  Abida  Leach,  1831  (1) 

128.  Abida  polyodon  Draparnaud. 

1801.  Pupa  polyodon  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 

p.  60. 

1827.  Pupa  polyodon  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p. 

1858.  Pupa  polyodon  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  109. 
1930.  Abida  polyodon  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  396. 

La  Garonne  :  La  Bastide  (Des  Moulins)  ;  Bordeaux  (de  Grateloup)  ; 


(1)  Leach  in  Turton,  Manual  Shells  British  Isles,  1831. 
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Bègles  :  «  Douze  Portes  »,  Cadaujac  :  «  Port  de  Grima  »  (ma 

collect.) . 

129.  *  Abida  pyrenæaria  Michaud. 

1831.  Pupa  pyrenæaria  Michaud,  Compl.  Hist.  Mollusques  France, 

p.  66. 

1930.  Abida  pyrenæaria  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  401. 
1934.  Abida  pyrenæaria  Magne,  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  LXXXVI,  p.  65. 

La  Garonne  :  Bègles  :  «  Douze  Portes  »  (ma  collect.). 

130.  *  Abida  bigerrensis  Moquin  Tandon. 

1831.  Pupa  ringens  Michaud,  Compl.  Hist.  Natur.  Mollusques 
France,  p.  64  (non  Jeffreys) 

1855.  Pupa  ringens  Michaud,  var.  bigerrensis  Moquin  Tandon, 

Hist.  Natur.  Mollusques  France,  t.  II,  p.  56. 

1930.  Abida  bigerrensis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  396. 
La  Garonne  :  Bordeaux  (Scharff;  ma  collect.). 

Famille  :  VERTIGINIDÆ 
Genre  :  Truncatellina  Lowe,  1852. 

131.  *  Truncatellina  rivierana  Benson. 

1854.  Pupa  rivierana  Benson,  Ann.  Mag.  Natur.  Hist.  t.  XIII,  p.  97. 
1930.  Truncatellina  rivierana  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  440. 

La  Garonne  :  Bordeaux  (Moquin  Tandon;  Scharff). 

Var.  *  Scharff i  Boettger;  Bordeaux  (Scharff). 

132.  *  Truncatellina  claustralis  Gredler. 

1856.  Pupa  claustralis  Gredler,  Verh.  Zool.  Bot.  Ver.  Wien,  t.  VI, 

p.  116. 

1930.  Truncatellina  claustralis  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  441. 

La  Garonne  :  Langon  (Bonnieux)  ;  Bordeaux  (Scharff). 

Famille  :  COCHLICOPIDÆ 

Genre  :  Azeca  Leach,  1828  (1). 

Sous-Genre  :  Azeca  (sensu  stricto). 

133.  Azeca  (Azeca)  Menkei  C.  Pfeiffer. 

1821.  Carychium  M enkeanum  (7  Pfeiffer,  Natur.  Deutsch.  Mollusk., 

t.  I,  p.  70. 


(1)  Leach  in  Fleming,  History  of  British  Animais,  1828. 
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1859.  Bulimus  Menkeanus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 
p.  35. 

1930.  Azeca  Menkei  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  453. 

La  Garonne  :  Lormont  (Gassies)  ;  Bordeaux  :  «  Pont  de  Pierre  » 
(Tempère) . 

134.  Azeca  (Azeca)  Goodalli  de  Férussac. 

1799.  Turbo  tridens  Pulteney,  Catalogues  Birds  Shells,  p.  46  (non 
Gmelin). 

1821.  Bulimus  Goodalli  de  Férussac,  Tabl.  Systémat.  Mollusques, 
p.  71. 

1859.  Bulimus  Menkeanus  Pfeiffer,  var.  Nouletianus  Gassies, 
Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  35. 

1930.  Azeca  Goodalli  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  453. 

La  Garonne  :  Lormont  (Gassies). 


III.  —  Espèces  indiquées  par  erreur  comme  faisant  partie 

DE  LA  FAUNE  GIRONDINE. 

a.  —  Phenacolimax  (Oligolimax)  annularis  Venetz. 

1820.  Vitrina  annularis  Venetz  in  Studer,  Naturw.  Anz.  Schweiz. 
Ges,  t.  III,  p.  86. 

1853.  Vitrina  subglobosa  Fischer,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVIII,  p.  492. 

1858.  Vitrina  annularis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  74. 

1859.  Vitrina  annularis  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  19. 

1930.  Phenacolimax  (Oligolimax)  annularis  Germain,  Faune 
France,  t.  XXI,  p.  131. 

Le  Vitrina  annularis  de  Grateloup  et  de  Gassies  est  en  réalité  le 
Phenacolimax  pellucidus  Draparnaud;  il  en  est  de  même  du  Vitrina 
subglobosa  de  Fischer.  Le  Phenacolimax  annularis  Venetz  [=  Phe¬ 
nacolimax  subglobosa  Miehaud]  est  une  espèce  essentiellement 
montagnarde,  qui  vit  dans  la  France  occidentale  et  les  Pyrénées. 

b.  —  Fructicicola  (Fruticicola)  plebeia  Draparnaud. 

1805.  Hélix  plebejum  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques 
France,  p.  105. 

1858.  Hélix  plebeia  de  Grateloup,  Faune  Malacol..  Gir.,  p.  101. 

1930.  Hélix  sericea  (Müller)  Draparnaud,  var.  plebeia  Germain, 
Faune  France,  t.  XXI,  p.  242. 

L’IIelix  plebeia  de  Grateloup  est  une  forme  à  ombilic  étroit 
de  Fruticicola  hispida  Linné.  Le  véritable  Fruticicola  plebeia  Dra¬ 
parnaud  se  rencontre  dans  la  France  septentrionale  et  moyenne,  la 
Région  de  l’Est  et  quelques  localités  de  l’Ouest. 


PROCES-VERBAUX 


59 


c.  —  Monacha  (Monocha)  glabella  Draparnaud. 

1801.  Hélix  glabella  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  87  (non  Gras,  non  Puton). 

1858.  Hélix  glabella  Jourdain  in  de  Grateloup,  Faune  Malacol. 
Gir.,  p.  95. 

1930.  Monacha  glabella  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  252. 

VHelix  glabella  de  Jourdain  est  une  forme  non  adulte  du  Monacha 
incarnata  Müller.  Le  Monacha  glabella  Draparnaud  habite  la  Pro¬ 
vence  et  le  Bas  Dauphiné. 

n.  —  Ciliella  ciliata  (Venetz)  Studer. 

1820.  Hélix  ciliata  Venetz  in  Studer,  Naturw.  Anz.  Schweiz  Ges., 

t.  III,  p.  86. 

1858.  Hélix  ciliata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  100. 

1930.  Ciliella  ciliata  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  257. 

L 'Hélix  ciliata  de  Grateloup  est  une  forme  non  adulte  d’Hygro- 
mia  limbata  Draparnaud.  Le  Ciliella  ciliata  Venetz  habite  le  long  de 
la  chaine  des  Alpes  et  le  département  du  Var. 

e.  —  Hygromia  cinctella  Draparnaud. 

1801.  Hélix  cinctella  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  87. 

1827.  Hélix  cinctella  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  47. 

1858.  Hélix  cinctella  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  87. 

1930.  Hygromia  cinctella  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  258. 

L 'Hélix  cinctella  de  Des  Moulins  et  de  Grateloup  est  une  forme 
non  adulte  d 'Hygromia  limbata  Draparnaud,  que  Gassies  nomme 
Hygromia  limbata,  var.  carinata,  en  signalant  que  :  «  Sa  carène 
aiguë  et  son  péristome  moins  épais  l’avaient  fait  prendre  pour 
VHelix  cinctella»  (1).  L 'Hygromia  cinctella  Draparnaud  habite  la 
France  centrale  et  méridionale,  et  la  Corse. 

F.  —  Helicella  (Xerotricha)  conspurcata  Draparnaud. 

1801.  Hélix  conspurcata  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  93  (non  Morelet,  non  Brondel). 

1858.  Hélix  conspurcata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  101. 

1930.  Hélix  (Xerotricha)  conspurcata  Germain,  Faune  France, 

t.  XXI,  p.  281. 

L MIelix  conspurata  de  Grateloup  est  une  forme  non  adulte  d 'Heli¬ 
cella  intersecta  Poiret.  L’ Helicella  conspurcata  Draparnaud  est  une 
espèce  méditerranéenne  qui  vit  du  département  des  Alpes-Maritimes 
à  celui  des  Pyrénées-Orientales,  et  en  Corse. 


(1)  Gassies  :  Catologue  raisonné  des  Mollusques  terrestres  et  d’eau 
douce  de  la  Gironde,  1859,  loc.  cit.,  p.  27. 


60 


PROCÈS-VERBAUX 


G.  —  Helicella  ( Helicopsis )  arenosa  Ziégler. 

1837.  Hélix  arenosa  Ziégler  in  Beck,  Index  Mollus.  Musei  Christ. 
Freder.,  t.  I,  p.  14  (non  Dupuy). 

1858.  Hélix  arenosa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  97. 

1930.  Hélix  (Helicopsis)  arenosa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  289. 

De  Grateloup  a  indiqué  sous  le  nom  d ’Helix  arenosa  Ziégler,  la 
variété  minor  Picard  d’Helicella  ericetorum  Müller.  L ’Helicella 
arenosa  Ziégler  ne  vit  pas  en  France,  c’est  une  espèce  de  l’Europe 
centrale. 

h.  —  Clausilia  (Clausilia)  rugosa  Draparnaud. 

1774.  Hélix  perversa  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II,  p.  118 
(non  Linné,  non  de  Férussac). 

1801.  Clausilia  rugosa  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  63. 

1827.  Clausilia  rugosa  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  52. 

1858.  Clausilia  rugosa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  113. 

1859.  Clausilia  perversa  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  37. 

1930.  Clausilia  (Clausilia)  rugosa  Germain,  Faune  France,  t.  XXI, 
p.  353. 

Des  Moulins  et  de  Grateloup  ont  rapporté  au  Clausilia  rugosa 
Draparnaud,  et  Gassies  au  Clausilia  perversa  Müller,  des  formes 
ventrues  du  Clausilia  nigricans  Pulteney.  Le  Clausilia  rugosa  Dra¬ 
parnaud  [=  Clausilia  perversa  Müller]  est  une  espèce  méditerra¬ 
néenne,  habitant  les  départements  des  Pyrénées-Orientales,  de 
l’Hérault,  du  Gard,  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var. 

i.  Clausilia  (Iphigena)  plicatula  Draparnaud. 

1801.  Clausilia  plicatula  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  64. 

1827.  Clausilia  plicatula  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Gir.,  t.  II,  p.  52. 

1858.  Clausilia  plicatula  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  112. 

1930.  Clausilia  (Iphigena)  plicatula  Germain,  Faune  France, 
t.  XXI,  p.  365. 

Les  Clausilia  rapportés  à  cette  espèce  par  Des  Moulins  et  de  Gra¬ 
teloup  sont  en  réalité  des  Clausilia  Holphii  Leach.  Le  Clausilia  pli¬ 
catula  Draparnaud  habite  la  France  septentrionale  et  orientale  du 
département  des  Ardennes  à  celui  du  Var. 

J.  —  Ena  montana  Draparnaud. 

1801.  Bulimus  inontanus  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  65. 


PROCES-VERBAUX  G1 

1858.  Buliimis  moiitaniis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  105. 

1930.  Etui  montana  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  370. 

Cette  espèce  ne  vit  pas  en  Gironde,  elle  se  rencontre  dans  les 
départements  du  Nord,  de  la  Moselle,  de  la  Meuse,  du  Jura,  de  la 
Côte-d’Or,  de  l’Isère,  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie,  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  l’Ariège,  des  Hautes-Pyrénées,  et  dans  quelques  loca¬ 
lités  de  la  Seine-et-Marne  et  de  la  Seine-Inférieure.  Le  Bulimus 
montanus  de  Grateloup  est  une  forme  major  d’Ena  obscurci  Mill¬ 
ier  (1). 

k.  -  Orculia  dolium  Draparnaud. 

1801.  Pupa  dolium  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France,  p.  58. 

1858.  Pupa  dolium  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  110. 

1930.  Orcula  dolium  Germain,  Faune  France,  t.  XXI,  p.  417. 

Le  Pupa  dolium  de  Grateloup  se  rapporte  à  la  variété  major  Gas- 
sies  d 'Orcula  doliolum  Bruguière,  et  non  au  véritable  Orcula  dolium 
Draparnaud,  espèce  essentiellement  orientale,  qui  habite  les  dépar¬ 
tements  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Côte-d’Or,  du  Rhône,  de  l’Isère  et 
du  Yar. 

IV.  —  Espèces  complexes  ou  incertaines 


l.  Hélix  striata  Draparnaud. 

1858.  Hélix  striata  Draparnaud  in  de  Grateloup,  Faune  Malacol. 

Gir.,  p.  92  (non  Draparnaud,  1801). 

De  Grateloup  a  confondu  sous  le  nom  d 'Hélix  striata  Draparnaud, 
trois  Helicella  différents  : 

1.  Helicella  (Candidula)  intersecta  Poiret  =  Hélix  striata,  var. 
sub carinata  de  Grateloup. 

2.  Helicella  (Candidula)  heripensis  Mabille  è=  Hélix  striata,  var. 
picturata  de  Grateloup. 

3.  Helicella  (Candidula)  gigaxii  de  Charpentier  =  Hélix  striata, 
var.  ornata  de  Grateloup. 

m.  Hélix  fasciolata  Poiret. 

1859.  Hélix  fasciolata  Poiret  in  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  30  (non  Poiret,  1801). 

Gassies  signale  Hélix  fasciolata  Poiret  avec  la  synonymie  sui¬ 
vante  : 

1.  Hélix  striata  Draparnaud,  1801. 

2.  Hélix  caperata  Montagu,  1803. 

Or,  ces  deux  Hélix  sont  des  espèces  complexes,  dont  la  syno- 


(1)  De  Grateloup  cite  cette  espèce  en  disant  :  «  File  pourrait  bien 
n’être  que  le  Bulimus  obscurus,  var.  montanus  Hartmann»;  or,  Buli¬ 
mus  montanus  Hartmann  est  exactement  synonyme  d  *Ena  montana 

Draparnaud. 
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nymie  n’est  pas  exactement  définie;  ils  semblent  se  rapporter  en 
grande  partie  à  Helicella  intersecta  Poiret;  d’autre  part,  Hélix  fas- 
ciolata  Poiret  est  une  espèce  inconnue,  son  type  étant  indiscerna¬ 
ble  (1).  Il  est  donc  très  difficile  d’indiquer  à  quelle  espèce  se 
rapporte  l 'Hélix  fasciolata  de  Gassies;  cependant  après  de  nom¬ 
breuses  recherches  au  Muséum  d’Histoire  Naturelle  de  Bordeaux 
(où  est  conservée  la  collection  Gassies),  et  au  Musée  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  je  pense  que  l’on  doit  l’assimiler,  non  à 
une  seule  espèce,  mais  à  trois  : 

1.  Helicella  intersecta  Poiret  =  Hélix  fasciolata  Gassies  (pars). 

2.  Helicella  heripensis  Mabille  =  Hélix  fasciolata  Gassies  (pars). 

3.  Helicella  gigaxii  de  Charpentier  ==  Hélix  faciolata,  var.  gigaxii 
Gassies,  et  le  considérer  comme  synonyme  d’ Helicella  striata  de  Gra- 
teloup'(non  Draparnaud). 

N.  — -  Hélix  enhalia  Bourguignat. 

1903.  Hélix  enhalia  Bourguignat  in  Granger,  Actes  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  LVIII,  p.  35. 

Sous  le  nom  d ’Helix  enhalia  Bourguignat,  Granger  a  très  certaine¬ 
ment  indiqué  la  variété  minor  Picard  d’Helicella  ericetorum  Müller, 
que  de  Grateloup  rapporte  à  Hélix  arenosa  Ziégler.  Le  véritable 
Hélix  enhalia  Bourguignat  est  une  espèce  complexe  qui  se  rapporte 
aux  Helicella  ericetorum  Müller  et  nubigena  de  Charpentier,  en 
effet,  L.  Germain  a  reconnu  que  «  Les  exemplaires  de  YHelix 
enhalia  Bourguignat,  conservés  dans  la  collection  A.  Locard,  sont, 
les  uns  des  Helicella  ericetorum  Müller,  jeunes,  les  autres  des  coquil¬ 
les  rappelant  tout  à  fait  YHelicella  nubigena  de  Charpentier,  mais 
de  taille  généralement  plus  faible.  »  (2). 


(1)  Voici  ce  que  rapporte  L.  Germain,  au  sujet  de  1  ’Helix  fasciolata 
Poiret,  dans  son  Catalogue  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  des 
terrains  quaternaires  des  environs  de  Lyon  —  Archives  Muséum  Hist. 
Natur.  Lyon,  t.  XI,  1912,  p.  96.  —  «  Sous  le  nom  d  "Hélix  fasciolata  Poiret, 
Locard  a  signalé  un  seul  échantillon  non  adulte,  en  très  mauvais  état, 
d’un  Hélix  que  je  considère  comme  une  forme  (YHelix  heripensis 
Mabille...  L 'Hélix  fasciolata  très  succinctement  décrit  par  Poiret  :  «  Testa 
supra  plana,  umbilico  angusto  fasciis  inferioribus  approximatis  »  est  une 
espèce  à  peu  près  inconnue;  elle  appartient  certainement  au  groupe  de 
YHelix  heripensis  Mabille,  mais  le  manque  de  précision  de  la  description 
originale  et  l’absence  de  tout  type  authentique  ne  permettent  pas  de 
considérer  ces  deux  coquilles  comme  synonymes.  Je  crois  donc  qu’il  vaut 
mieux  adopter  le  nom  d  ’Helix  heripensis  Mabille,  qui  correspond  à  une 
forme  bien  définie  ». 

(2)  Germain  (L.)  :  Les  Helicidæ  de  la  Faune  française.  Archives 
Muséum  Hist.  Natur.  Lyon,  t.  XIII,  1929,  loc.  cit.,  p.  333. 
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BASOMMATOPHORES 
I.  —  Espèces  vivant  dans  le  département 

Famille  :  LlfVRNÆIDÆ 

Sous-Famille  :  LIMNÆINÆ 
Genre  :  Limnæa  de  Lamarck,  1799. 

135.  Limnæa  stagnalis  Linné. 

1758.  Hélix  stagnalis  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  774. 
1827.  Linmea  stagnalis  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  61. 

1858.  Limnæa  stagnalis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  125. 

1859.  Limnæa  stagnalis  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  52. 

1931.  Limnæa  stagnalis  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  483. 
Habitat  :  les  fossés,  les  étangs,  les  marais,  les  cours  d’eau,  parmi 
les  Confervacées  et  les  Lemna;  recherche  les  eaux  stagnantes  (1). 
Stations  :  tout  le  département. 

Var.  minor  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  major  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subfusca  Goupil;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  nigra  Germain  (2)  ;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  », 

Pessac,  Langoiran,  Saint-Ciers-sur-Gironde;  rare. 

—  *  Locardi  Coutagne;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 

—  *  colpodia  Bourguignat;  tout  le  département. 

—  *  elophila  Bourguignat;  tout  le  département. 

*  turgida  Menke;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »,  Bruges, 
Arlac,  Caudéran,  Bègles;  les  étangs  de  la  région  littorale. 

136.  Limnæa  fragilis  Linné. 

■ 

1758.  Hélix  fragilis  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  774  (non 
Dilwyn) . 

1858.  Limnæa  stagnalis  Linné,  var.  perlucens  de  Grateloup, 
Faune  Malacol.  Gir.,  p.  125. 

1931.  Limnæa  fragilis  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  485. 
Habitat  :  même  habitat  que  Limnæa  stagnalis  Linné;  montre  une 
préférence  marquée  pour  les  lieux  où  croissent  les  Myriophylles  : 
Myriophyllum  spicatum  Linné  et  verticillatnm  Linné. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 


(1)  Cette  espèce  n’est  pas  strictement  stagnicole,  elle  se  rencontre  aussi, 
mais  plus  rarement,  dans  les  eaux  claires  et  courantes. 

(2)  Germain  rapporte  cette  variété  au  Limnæa  colpodia  Bourguignat, 
qui  est  une  forme  du  Limnæa  stagnalis  Linné.  Germain  (L.).  —  Etude  sui¬ 
tes  Mollusques  terrestres  et  fïuviatiles  vivants  des  environs  d’Angers  et 
du  département  du  Maine-et-Loire.  Bull.  Soc.  Sc.  Natur.  Ouest  de  la 
France,  Nantes,  t.  III,  2e  série,  1903,  p.  150. 
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Genre  :  Radix  de  Montfort,  1810. 

Les  espèces  du  genre  Radix  sont,  conchyhologiquement,  très 
difficiles  à  séparer  les  unes  des  autres;  seule,  l’étude  de  leur  appa¬ 
reil  génital  permet  de  les  différencier  en  toute  certitude,  et  de  consi¬ 
dérer  trois  espèces  parfaitement  distinctes  : 

1.  Radix  auricularia  Linné  (Poche  copulatrice  munie  d’un  canal 
plus  long  que  la  poche). 

2.  Radix  limosa  Linné  (Poche  copulatrice  sessile). 

3.  Radix  peregra  Müller  (Poche  copulatrice  munie  d’un  canal  plus 
court  que  la  poche. 

Radix  auricularia  Linné  et  peregra  Müller  Sont  relativement 
peu  variables,  au  contraire  Radix  limosa  Linné  est  extrêmement 
polymorphe,  et  peut  présenter  toutes  les  formes  des  deux  autres 
espèces.  Cependant  quelques  caractères  conchyliologiques  permet¬ 
tent  presque  toujours  de  différencier  Radix  auricularia  de  Radix 
limosa.  D’après  J.  Favre,  la  spire  suffit  la  plupart  du  temps  à  les 
séparer  (chez  Radix  auricularia  :  spire  relativement  haute,  sutures 
bien  marquées,  mais  peu  profondes;  chez  Radix  limosa  :  spire  peu 
développée  en  hauteur,  sutures  placées  au  fond  d’un  sillon  très 
accusé).  «  Malheureusement,  écrit-il,  dans  un  assez  grand  nombre 
de  cas  la  spire  est  exactement  intermédiaire  entre  les  deux  for¬ 
mes  »;  la  columelle  est,  toujours  d’après  le  même  auteur,  un  meil¬ 
leur  moyen  d’identification,  sans  être  toutefois  d’une  véracité 
absolue  «  Les  Radix  qui  ont  une  columelle  nettement  plissée,  et 
dont  le  pli  est  exactement  situé  dans  l’axe  de  la  coquille  sont  des 
Radix  auricularia.  Dans  de  très  rares  cas,  j’ai  constaté  que  des  indi¬ 
vidus  présentant  un  pli  columellaire  situé  dans  l’axe  même  de  la 
coquille  appartenaient  à  Radix  limosa  (1).  Un  peu  plus  fréquem¬ 
ment  j’ai  observé  des  Radix  limosa  à  pli  columellaire  plus  ou  moins 
marqué;  ici,  toutefois,  contrairement  à  ce  que  l’on  voit  chez  Radix 
auricularia,  le  plissement  de  la  columelle  ne  se  produit  pas  dans 
l’axe  même  de  la  coquille,  mais  à  une  certaine  distance  de  lui  selon 
une  courbe  hélicoïdale  qui  permet  de  voir  à  l’intérieur  de  cette 
coquille  un  vide  axial  comme  chez  Limnæa  stagnalis  ».  La  colu¬ 
melle  ne  permet  donc  pas  de  séparer  en  toute  certitude  Radix 
limosa  de  Radix  auricularia  contrairement  à  l’opinion  de  L.  Ger¬ 
main  (2)  ;  d’ailleurs  la  conclusion  de  J.  Favre  est  explicite  à  cet 
égard  :  «  En  résumé  ces  deux  caractères  (spire  et  columelle)  consi- 


(1)  Limnæa  ouata  Draparnaud  dans  l’ouvrage  de  J.  Favre. 

(2)  Germain  (L.)  :  Faune  de  France.  Mollusques  terrestres  et  ftuvia- 
tiles.  Paris,  t.  XXII,  1931,  p.  489  :  «  Sa  columelle  n’est  pas  tordue.  Ce  der¬ 
nier  caractère  est  constant,  comme  l’a  montré  J.  Favre  [1927,  p.  242]  et 
dans  les  cas,  d’ailleurs  rares,  où  la  columelle  a  un  pli  peu  marqué,  ce 
plissement  est  toujours  placé  en  dehors  de  l’axe  de  la  coquille  ». 
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dérés  isolément,  le  premier  surtout,  se  montrent  insuffisants;  mais 
observés  de  pair,  ils  ne  laissent  subsister  de  doute  que  dans  un 
nombre  de  cas  très  limités,  de  sorte  que  la  détermination  conchy- 
liologique,  sans  être  parfaite,  peut  rendre  de  réels  services;  il  y 
a  cependant  des  cas  où  la  différenciation  est  impossible.»  (1). 
Quant  à  la  différenciation  entre  certaines  formes  de  Radix  limosa 
Linné  convergeant  avec  Radix  peregra  Müller,  et  cette  dernière 
espèce  est  la  plupart  du  temps  impossible  lorsqu’il  s’agit  d’indi¬ 
vidus  isolés;  il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’on  se  trouve  en  pré¬ 
sence  d’une  colonie  de  Radix  limosa,  les  formes  critiques  se 
rapportant  sans  nul  doute  à  cette  espèce  et  non  au  Radix  peregra. 

137.  Radix  auricularia  Linné. 

1758.  Hélix  auricularia  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  774. 

1853.  Limnæa  auricularia  Linné,  var.  canalis  Fischer,  Actes  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  XVIII,  p.  493. 

1858.  Limnæa  auricularia  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  123. 

1859.  Limnæa  auricularia  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  51. 

1931.  Limnæa  (Radix)  auricularia,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  487. 

Habitat  :  les  cours  d’eau,  les  marais,  les  étangs,  parmi  les  Potamo- 
gelon  et  les  Myriophyllum. 

Stations  :  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »,  Bruges,  Pessac, 
Yillenave-d’Ornon,  Beautiran,  Langon,  La  Réole,  Lugasson,  Pessac- 
sur-Dordogne,  Saint-Médard-de-Guizières,  Savignac-de-l’Isle,  Bourg- 
sur-Gironde,  Blaye,  Pauillac;  les  étangs  de  la  région  littorale;  peu 
commun. 

Var.  minor  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  canalis  Villa  (2)  ;  presque  tout  le  département. 

—  *  ventricosa  Hartmann;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  » 

(Darrieux)  ;  La  Réole  (de  Grateloup)  ;  Etang  de  Cazaux 
(Carrier). 

138.  Radix  limosa  Linné. 

1758.  Hélix  limosa  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  774  (non 
Montagu) . 

1827.  Limnæa  ouata  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  61. 

1851.  Limnæa  intermedia  Des  Moulins,  Actes  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  XVII,  p.  429. 


(1)  Ne  rapportant  que  des  fragments  du  texte  de  J.  Favre,  j’ai  été 
obligé,  tout  en  respectant  scrupuleusement  la  pensée  de  l’auteur,  d’appor¬ 
ter  quelques  légères  modifications  dans  la  phraséologie  (changement, 
addition  ou  déplacement  de  noms  génériques  ou  spécifiques). 

(2)  Villa  in  Dupuy  :  Histoire  Naturelle  des  Mollusques  terrestres  et 
d’eau  douce  qui  vivent  en  France.  Paris,  t.  IV,  1840,  p.  482. 


P.-V.  1930. 
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1851.  Limnæa  nouletiana  Des  Moulins,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVII,  p.  429. 

1853.  Limnæa  trencaleonis  Fischer,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XVIII,  p.  493. 

1858.  Limnæa  ovata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  123. 

1858.  Limnæa  intermedia  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  124. 

1859.  Limnæa  limosa  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  51. 

1931.  Limnæa  (Radix)  limosa  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
t.  488. 

Habitat  :  les  cours  d’eau,  les  canaux  d’irrigation,  les  fossés,  les 
mares,  les  marais,  les  étangs,  les  sources,  les  fontaines. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  ampla  Hartmann;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »,  Bruges 
(Maurel)  ;  Saint-André-de-Cubzac  (Villardouin)  ;  Pessac- 
sur-Dordogne  (Daydie). 

- —  Trenquelleoni  Gassies  (1);  Bordeaux  :  «  Marais  des  Char- 
trons  »  (Barbet)  ;  Le  Bouscat  (de  Relinguet)  ;  Mérignac, 
Castets,  La  Souys  (Gassies)  ;  Cadillac  (Cazenavette)  ;  Fron¬ 
tenac  (abbé  Labrie). 

—  patula  da  Costa;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  Nouleti  Gassies;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »,  Bruges, 

.  Pont-de-la-Maye  (Gassies)  ;  Arlac  (Fischer)  ;  Saint-Médard- 

d’Eyrans  (Maurin)  ;  Langon  (Darrieux)  ;  La  Réole  (Caze- 
nave)  ;  Saint-Martin-du-Puy  (Buisson) . 

—  intermedia  de  Férussac;  presque  tout  le  département. 

—  vulgaris  C.  Pfeiffer;  Bruges,  Blanquefort,  Saint-Médard-en- 

Jalles,  Pessac,  Villenave-d’Ornon,  Beautiran,  Quinsac, 
Sauveterre-de-Guyenne,  Lugasson,  Sainte-Foy-la-Grande, 
Guitres,  Bonzac,  Saint-Ciers-sur-Gironde,  Marcillac. 

—  succinea  Nilsson;  tout  le  département. 
crassa  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  pellucida  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  gigantea  Gassies;  Rions  (Gassies);  Loupiac  (Girard);  Lugas¬ 

son  (abbé  Labrie);  Branne  (Germain). 

139.  Radix  per»egr»a  Müller. 

1774.  Buccinum  peregrum  Müller,  Vermium  terrest.  fluvial.,  t.  II, 
p.  130. 

1827.  Limnæa  peregra  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  62. 


(1)  Limnæa  Trencaleonis  Gassies.  Gassies  (J. -B.)  :  Tableau  méthodique 
et  descriptif  des  Mollusques  terrestres  et  d’eau  douce  de  l’Agenais.  Paris, 
1849,  p.  163. 


PROCÈS-VERBAUX 


67 


1858.  Linmæa  peregra  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  125. 

1859.  Limnæa  peregra  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  52. 

1931.  Limnæa  (Radix)  peregra  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  494. 

Habitat  :  les  sources,  les  fontaines,  les  fossés,  les  mares,  les 
étangs;  vit  plus  rarement  dans  les  cours  d’éau  et  les  marais. 

Stations  :  tout  le  département,  principalement  la  rive  droite  de 
la  Garonne  et  la  région  de  l’Entre-deux-Mers. 

Var.  pellucida  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  subsolida  Locard;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  ferruginea  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

— -  *  Ullipitschi  Westerlund;  Rions,  Cambes,  Frontenac,  Mar- 

camps,  Blaye,  Etauliers. 

—  gibba  Gassies;  Artigues  (Jaudouin)  ;  Sainte-Foy-la-Grande 

(Goulard). 

Genre  :  Galba  Schrank,  1803. 

Sous-Genre  :  Stagnicola  Leach,  1831. 

140.  Galba  (Stagnicola)  palustris  Müller. 

1774.  Buccinum  palustre  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  131. 

1827.  Limnea  palustris  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  61. 

1858.  Limnæa  palustris  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  125. 

1859.  Limnæa  palustris  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques,  Gir., 

p.  53. 

1931.  Limnæa  (Stagnicola)  palustris  Germain,  Faune  France, 

t.  XXII,  p.  497. 

Habitat  :  les  fossés  stagnants,  les  marais,  les  étangs;  se  rencon¬ 
tre  plus  rarement  dans  les  cours  d’eau;  recherche  les  lieux  où  crois¬ 
sent  les  Lemna,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  truncata  Brevière;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  elongata  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

*  obtusa  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

— -  *  contorta  Bourguignat  (1);  Bordeaux  :  «  Allées  de  Bou- 

taut  »,  Bruges,  Pont-de-la-Maye,  Saint-Médard-d’Eyrans, 
Cadillac,  Saint-Sulpice-de-Guilleragues,  Pessac-sur-Dordo- 
gne,  Bonzac,  Pugnac,  Saint-Ciers-sur-Gironde. 


(1)  Bourguignat  in  Servain  :  Histoire  malacologique  du  lac  Balaton  en 
Hongrie.  Poissy,  1881,  p.  61. 
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141.  Galba  (Stagnicola)  fusca  C.  Pfeiffer. 

1821.  Limnæa  fusca  C.  Pfeiffer,  Natur.  Deut.  Land  Susswâsser- 
Mollusk.,  p.  92. 

1858.  Limnæa  palustris  Müller,  var.  fusca  de  Grateloup,  Faune 
Malacol.  Gir.,  p.  126. 

1931.  Limnæa  (Stagnicola)  fusca  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  500. 

Habitat  :  même  habitat  que  Galba  palustris  Müller. 

Stations  :  tout  le  département. 

Yar.  *  minor  Germain;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  vulnerata  Kuster;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  nigricans  Germain;  Bègles,  Saint-Médard-d’Eyrans  (Rou¬ 

vière)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Saint-Ciers-sur-Gironde 
(Henriet)  ;  Lagorce  (Lacroix). 

142.  *  Galba  (Stagnicola)  turriculata  Held. 

1836.  Limnæa  turriculata  Held,  Aufzàh  Bayera  Mollusk.  Isis, 
t.  XXIX,  p.  278. 

1931.  Limnæa  (Stagnicola)  turriculata  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  500. 

Habitat  :  même  habitat  que  Galba  palustris  Müller;  se  rencontre 
surtout  dans  les  marais  et  les  étangs  vaseux. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

143.  *  Galba  (Stagnicola)  limbata  (Ziégler)  Moquin  Tandon. 

1855.  Limnæa  palustris  Müller,  var.  limbata  Moquin  Tandon, 
Hist.  Natur.  Mollusques  France,  t.  Il,  p.  476. 

1855.  Limnæus  limbatus  Ziégler  mss  in  Moquin  Tandon,  Hist. 

Natur.  Mollusques  France,  t.  II,  p.  476. 

1931.  Limnæa  (Stagnicola)  limbata  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  501. 

Habitat  :  les  marais,  les  étangs  peu  profonds;  les  fossés  encom¬ 
brés  de  plantes  aquatiques. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  peu  commun. 

Sous-Genre  :  Galba  (sensu  stricto) 

144.  Galba  (Galba)  truncatula  Müller. 

1774.  Buccinum  truncatulum  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat., 
t.  II,  p.  130. 

1827.  Limnea  minuta  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  61. 

1858.  Limnæa  minuta  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  126. 

1859.  Limnæa  truncatula  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  53. 


PROCÈS-VERBAUX  69 

1931.  Limnæa  (Galba)  truncatula  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 

p.  501. 

Habitat  :  les  fossés,  les  mares,  les  fontaines,  les  cours  d’eau;  se 
rencontre  au  bord  des  eaux  parmi  les  plantes  rivulaires;  vit  indif¬ 
féremment  dans  les  eaux  stagnantes  ou  courantes. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  major  Moquin  Tandon;  presque  tout  le  département. 

—  *  ventricosa  Moquin  Tandon  (1),  presque  tout  le  départe¬ 

ment. 

—  arenosa  Gassies;  les  marais  de  la  région  littorale  (Gassies). 

Sous-Genre  :  Leptolimnæa  Swainson,  1840. 

à 

145.  Galba  (Leptolimnæa)  glabra  Müller. 

1774.  Buccinum  glabrum  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  135. 

1827.  Limnea  leucostoma  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  61. 

1858.  Limnæa  elongata  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  126. 

1859.  Limnæa  glabra  Gassies,  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  53. 

1931.  Limnæa  (Leptolimnæa)  glabra  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  504. 

Habitat  :  les  eaux  bourbeuses,  les  fossés,  les  mares,  les  marais,  les 
étangs,  parmi  les  plantes  aquatiques  :  Conferva,  Lemna,  Mgriophyl- 
lum,  Potamogeton. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  reticulata  Gassies  (2)  ;  la  région  littorale. 

*  elegans  Moquin  Tandon;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  » 
(Lafont)  ;  rare. 

—  subulata  Kikx  (3)  ;  Arcachon,  La  Teste,  Le  Teich,  Audenge, 

Andernos,  Arès. 

—  *  maxima  nov.  var.;  plus  étroitement  allongé  que  le  type  et 

de  plus  grande  taille,  dépassant  toujours  vingt  millimè¬ 
tres;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »  (ma  collect.)  (4). 


(1)  Limnæa  Moquini  Locard.  Conchyliologie  française.  Les  coquilles  des 
eaux  douces  et  des  eaux  saumâtres  de  France.  Lyon,  1893,  p.  46. 

(2)  Limnæa  Gassiesi  Locard.  Conchyologie  française.  Les  coquilles  des 
eaux  douces  et  des  eaux  saumâtres  de  France.  Lyon,  1893,  p.  44. 

(3)  Cette  variété  se  rapporte  à  Galba  glabra  Müller,  et  non  à  Galba 
truncatula  Müller,  comme  l’indique  Germain  dans  :  Faune  de  France, 
t.  XXII,  1931,  p.  503. 

(4)  Magne  (A.).  —  Note  sur  quelques  gastéropodes  nouveaux  ou  intéres¬ 
sants  pour  la  Gironde.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVI, 

1934,  p.  65. 
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Sous-Famille  :  AMPHIPEPLEINÆ 
Genre  :  Amphipeplea  Nilsson,  1822. 

146.  Amphipeplea  glutinosa  Millier. 

1774.  Buccinum  glutinosum  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  129. 

1827.  Limnea  glutinosa  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  61. 

1858.  Limnæa  glutinosa  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  124. 

1859.  Limnæa  glutinosa  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  50. 

1931.  Amphipeplea  glutinosa  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  506. 

Habitat  :  les  eaux  tranquilles,  les  étangs,  les  fossés,  les  fontaines, 
les  sources,  parmi  les  plantes  aquatiques  :  Chara,  Conferva,  Myrio- 
phyllum. 

Stations  :  Cambes  (de  Grateloup)  ;  Cadillac  (Lataste)  ;  Lugasson 
(abbé  Labrie)  ;  Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Libourne  (Robert)  ; 
Saint-Martin-du-Bois  (Chevalier)  ;  Reignac-de-Blaye,  Saint-Ciers-sur- 
Gironde  (Henriet)  ;  La  Réole  (Cazenave)  ;  Martillac,  Saint-Médard- 
d’Eyrans  (Maurin)  ;  Arlac  (Durieu  de  Maisonneuve)  ;  Pont-de-la- 
Maye,  Léognan  :  «  Le  Thil  »  (Gassies)  ;  Saint-Médard-en-Jalles, 
Blanquefort,  Le  Haillan  (Dulac)  ;  La  Brède,  Gazinet,  Eysines  (ma 
collect.). 

Famille  :  PHYSIDÆ 
Genre  :  Physa  Draparnaud,  1801. 

147.  Physa  fontinalis  Linné. 

1758.  Bulla  fontinalis  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  727. 

1827.  Physa  fontinalis  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  59. 

1858.  Physa  fontinalis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  121. 

1859.  Physa  fontinalis  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  49. 

1931.  Physa  fontinalis  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  509. 

Habitat  :  les  eaux  limpides,  les  ruisseaux,  les  sources,  les  fontai¬ 
nes,  parmi  les  plantes  aquatiques  :  Callitrichum,  Chara,  Potamo- 
geton. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  minor  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  inflata  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 

148.  Physa  acuta  Draparnaud. 

1805.  Physa  acuta  Draparnaud,  Hist.  Natur.  Mollusques  France, 
p.  55. 
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1827.  Physa  acuta  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  60. 

1858.  Physa  acuta  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  122. 

1859.  Physa  acuta  Gassies,  Gatal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  49. 
1931.  Physa  acuta  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  510. 
Habitat  :  les  cours  d’eau,  les  fossés,  les  marais,  les  mares,  les  fon¬ 
taines,  les  canaux  d’irrigation,  parmi  les  :  Vaucheria,  Callitrichum, 
Myriophyllum,  Fontinalis. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  ininor  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  major  de  Grateloup;  tout  le  département. 

j  —  gibbosa  Moquin  Tandon;  Rions  (Jaudouin)  ;  Pessac-sur- 
Dordogne  (Daydie)  ;  Saint-Sauveur-de-Puynormand  (Lar- 
rivet)  ;  Pugnac  (Henriet)  ;  Saint-Aubin-de-Blaye  (Guil¬ 
laume). 

—  acutior  Gassies;  presque  tout  le  département. 

—  pelluscens  Gassies;  presque  tout  le  département. 

—  solida  Gassies;  presque  tout  le  département. 

—  *  rubella  Germain  (1)  ;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  », 

Mérignac  :  «  Beau  Désert  »,  La  Brède  (ma  collect.). 

—  *  subopaca  de  Lamarck;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Bou¬ 

taut  »,  Bruges,  Villenave-d’Ornon,  Saint-Médard-d’Eyrans, 
La  Brède,  Rions,  Sainte-Croix-du-Mont,  Frontenac, 
Libourne,  Saint-André-de-Cubzac,  Pugnac,  Sf-Androny, 
Donnezac,  Saint-Ciers-sur-Gironde. 

—  *  dextrorsa  Horsley;  Mérignac  :  «  Beau  Désert  »  (ma 

collect.)  (2). 

Genre  :  Aplexa  Fleming,  1820. 

149.  Aplexa  hypnorum  Linné. 

1758.  Butta  hypnorum  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  727. 

1858.  Physa  hypnorum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  122. 

1859.  Physa  hypnorum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  49. 

1931.  Physa  (Aplexa)  hypnorum  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 

p.  512. 

Habitat  :  même  habitat  que  Physa  acuta  Draparnaud. 

Stations  :  Libourne  (Des  Moulins);  Guitres,  Coutras  (Jourdain); 


(1)  Cette  variété  est  rapportée  par  Germain  au  Physa  yibbosa  Moquin 
Tandon,  qui  est  une  forme  du  Physa  acuta  Draparnaud.  Germain  (L.). 
Ktude  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  vivants  des  environs 
d’Angers  et  du  département  du  Maine-et-Loire.  Bullet.  Soc.  Sc.  Xatur. 
Ouest  de  la  France,  Nantes,  t.  III,  2,!  série,  1903,  p.  184. 

(2)  Magne  (A.).  —  .Sur  Physa  acuta  var.  dextrorsa.  Actes  (P. -Y.)  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVII,  1935,  p.  152. 
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Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Beautiran, 
Villenave-d’Ornon  (Dargelas)  ;  Saint-Médard-d’Eyrans  (Maurin)  ; 
La  Brède,  Mérignac  :  «  Beau  Désert  »,  Le  Haillan,  Margaux,  Les- 
parre  (ma  collect.).  » 

Var.  *  major  de  Charpentier;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  pulchella  Moquin  Tandon;  çà  et  là,  avec  le  type. 


Famille  :  PLANORBIDÆ 

Sous-Famille  :  PLANORBINÆ 
Genre  :  Coretus  (Adanson)  (1)  Gray,  1847. 

150.  Coretus  corneus  Linné. 

1758.  Hélix  cornea  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  770. 

1827.  Planorbis  corneus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  56. 

1858.  Planorbis  corneus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  127. 

1859.  Planorbis  corneus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  48. 

1931.  Planorbis  (Coretus)  corneus  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  518. 

Habitat  :  les  cours  d’eau,  les  fontaines,  les  fossés,  les  mares,  les 
marais,  les  étangs,  recherche  les  eaux  stagnantes  encombrées  de 
plantes  aquatiques  :  Conferva,  Riccia,  Potamogeton,  Myriophyllum. 
Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  Mabillei  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu  commun. 
*  helophilus  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type;  peu 
commun. 

—  *  Taciti  Letourneux  (2);  çà  et  là,  avec  le  type;  assez  rare. 

—  albina  Moquin  Tandon;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  », 

Bruges,  Léognan,  Saint-Médard-d’Eyrans,  Podensac, 
Pujols-sur-Ciron,  Castillon-de-Castets,  La  Réole,  Rimons, 
Saint-Félix-de-Foncaude,  Lugasson,  Montignac,  Cambes, 
Donnezac,  Savignac-de-l’Isle. 

—  lubrica  de  Grateloup;  çà  et  là,  avec  le  type. 

— -  radiata  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  major  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  minor  Gassies;  çà  et  là,  avec  le  type. 

disjuncta  Baudon;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »  (Mau¬ 
rin;  ma  collect.);  Sauveterre-de-Guyenne  (Larrivet)  ; 


(1)  Adanson  :  Histoire  Naturelle  du  Sénégal.  Coquillages,  avec  la  rela¬ 
tion  d’un  voyage  fait  en  ce  pays  pendant  les  années  1749-1753.  Paris, 
1757. 

(2)  Letourneux  in  Servain,  Histoire  malacologique  du  lac  Balaton  en 
Hongrie.  Poissy,  1881,  p.  82. 
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Saint-Magne-de-Castillon  (Dupuy)  ;  Marcenais  (Aubry)  ; 
Etauliers  (Demouchy). 

— subscalaris  de  Grateloup;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  » 
(de  Grateloup;  Simon;  ma  collect.);  Villandraut 
(Lafonta)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Saint-Léger-de- 
Vignagne  (Guillaume);  Camiran,  La  Réole  (ma  collect.). 

Genre  :  Bathyomphallus  (Agassiz)  de  Charpentier,  1837. 

151.  Bathyomphallus  contortus  Linné. 

1758.  Hélix  contorta  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  770. 

1827.  Planorbis  contortas  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  56. 

1858.  Planorbis  contorlus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  127. 

1859.  Planorbis  contorlus  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques  Gir., 

p.  48. 

1931.  Planorbis  (Bathyomphallus)  contortus  Germain,  Faune 
France,  t.  XXII,  p.  520. 

Habitat  :  même  habitat  que  Coretus  corneus  Linné;  abondant 
dans  les  lieux  où  croît  :  Nasturtium  officinale  B.  Brown. 

Stations  :  tout  le  département. 

Genre  :  Planorbis  (Guettard)  Geoffroy,  1767. 

152.  Planorbis  planorbis  Linné. 

1758.  Hélix  planorbis  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  769  (non 
Da  Costa). 

1827.  Planorbis  marginatus  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  58. 

1858.  Planorbis  complanatus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  130  (non  Linné). 

1859.  Planorbis  complanatus  Gassies,  Catal.  Baison.  Mollusques 

Gir.,  p.  46  (non  Linné). 

1931.  Planorbis  planorbis  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  522. 
Habitat  :  même  habitat  que  Coretus  corneus  Linné;  s’enfonce 
dans  la  vase. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  submarginatus  de  Cristofori  et  Jan;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  intermedius  de  Charpentier;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  ecarinatus  Westerlund;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  » 

(Joux;  ma  collect.);  Saint-Médard-d’Eyrans  (Maurin)  ; 
Camblanes  (Larrivet)  ;  Rions  (Jaudouin)  ;  Cadillac 
(Lataste)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Libourne  (Méric)  ; 
Saint-Ciers-sur-Gironde  (Delbos) . 

—  *  albina  Jefîreys;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  major  de  Charpentier;  çà  et  là,  avec  le  type. 
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Var.  *  subscalaris  Schlesch;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  » 
(Larrivet)  ;  Saint- Aubin-de-Branne  (Cabannes). 

153.  *  Planorbis  Philippii  de  Monterosato. 

1844.  Planorbis  subangulatus  de  Philippi,  Enum.  Mollusc.  Sici- 
liæ,  t.  II,  p.  49  (non  de  Lamarck,  non  Deshayes). 

1902.  Planorbis  philippianus  de  Monterosato  in  Caziot,  Mollusques 
terrest.  fluviat.  Corse,  p.  262. 

1931.  Planorbis  planorbis  Linné,  var.  Philippii  Germain,  Faune 
France,  t.  XXII,  p.  524. 

Habitat  :  même  habitat  que  Planorbis  planorbis  Linné. 

Stations  :  tout  le  département. 

154.  Planorbis  carinatus  Müller. 

1774.  Planorbis  carinatus  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  157. 

1858.  Planorbis  carinatus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  129. 

1859.  Planorbis  carinatus  Gassies,  Catal  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  46. 

1931.  Planorbis  carinatus  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  525. 
Habitat  :  les  cours  d’eau,  les  marais,  les  étangs;  se  rencontre 
aussi  bien  dans  les  eaux  stagnantes  que  courantes. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  * dubius  Hartmann;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  subscalaris  de  Grateloup;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  » 
(de  Grateloup;  Ricard);  Villenave-d’Ornon  (Maurin)  ; 
Camblanes  (ma  collect.). 

Genre  :  Spiralina  (Hartmann)  von  Martens,  1899. 

155.  Spiralina  (Spiralina)  vortex  Linné. 

1758.  Hélix  vortex  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  772. 

1827.  Planorbis  vortex  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  57. 

1858.  Planorbis  vortex  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  129. 

1859.  Planorbis  vortex  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  46. 

1931.  Planorbis  (Spiralina)  vortex  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  528. 

Habitat  :  les  eaux  dormantes,  les  marais,  les  étangs,  les  fossés; 
se  rencontre  plus  rarament  dans  les  cours  d’eau;  recherche  les  eaux 
claires  encombrées  de  plantes  aquatiques  :  Potamogeton,  Myrio- 
phyllum,  Riccia,  Lemna. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  compressas  Miehaud;  çà  et  là,  avec  le  type. 
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Sous-Genre  :  Paraspira  Dali,  1905. 

156.  Spiralina  (Paraspira)  rotundata  Poiret. 

1801.  Planorbis  rotundatus  Poiret,  Coquilles  terrest.  fluviat.  Aisne 
Envir.  Paris,  p.  93. 

1827.  Planorbis  leucostoma  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  58. 

1858.  Planorbis  leucostoma  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  129. 

1859.  Planorbis  leucostoma  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  46. 

1931.  Planorbis  (Spiralina)  rotundatus  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  530. 

Habitat  :  les  fossés,  les  canaux  d’irrigation,  les  mares,  les  marais, 
les  étangs,  parmi  les  :  Riccia ,  Conferva,  Lemna,  Potamogeton ; 
recherche  les  eaux  stagnantes  et  bourbeuses. 

Stations  :  tout  le  département. 

157.  Spiralina  (Paraspira)  Perezi  Graëlls. 

1850.  Planorbis  Perezii  Graëlls  in  Dupuy,  Hist.  Natur.  Mollusques 
France,  p.  441. 

1859.  Planorbis  leucostoma  Millet  de  la  Turtaudière,  var.  Perezii 
Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir.,  p.  46. 

1931.  Planorbis  (Spiralina)  Perezi  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  530. 

Habitat  :  même  habitat  que  Spiralina  rotundata  Poiret. 

Stations  :  la  région  littorale,  principalement  aux  environs  du 
Bassin  d’Areachon,  et  la  plus  grande  partie  du  Médoc. 

158.  *  Spiralina  ( Paraspira )  septemgyratus  Ziégler. 

1835.  Planorbis  septemgyratus  Ziégler  in  Rossmiissler,  Iconogr. 

Land  Süsswas.  Mollusken,  t.  I,  p.  106. 

1931.  Planorbis  (Spiralina)  septemgyratus  Germain,  Faune 
France,  t.  XXII,  p.  531. 

Habitat  :  même  habitat  que  Spiralina  rotundata  Poiret. 
Stations  :  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »  (Poitevin)  ;  La  Réole 
(Vigouroux)  ;  rare. 

159.  Spiralina  (Paraspira)  spirorbis  Linné. 

1758.  Hélix  spirorbis  Linné,  Systema  Naturæ,  Rd.  X,  p.  770. 

1827.  Planorbis  spirorbis  Des  Moulins,  Bullet.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  Il,  p.  57. 

1858.  Planorbis  spirorbis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  129. 

1859.  Planorbis  spirorbis  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  47. 
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1931.  Planorbis  (Spiralina)  spirorbis  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII  p.  532. 

Habitat  :  même  habitat  que  Spiralina  vortex  Linné. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Genre  :  Gyraulus  (Agassiz)  de  Charpentier,  1837. 
Sous-Genre  :  Gyraulus  (sensu  stricto) 

160.  Gyraulus  (Gyraulus)  albus  Müller. 

1774.  Planorbis  albus  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.  t.  II, 
p.  164. 

1827.  Planorbis  hispidus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  56. 

1858.  Planorbis  albus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  128. 

1859.  Planorbis  albus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  47. 

1931.  Planorbis  (Gyraulus)  albus  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  534. 

Habitat  :  les  cours  d’eau,  les  fossés,  les  étangs,  les  marais,  parmi 
les  plantes  aquatiques  :  Chara,  Vaucheria,  Conferva,  Myriophyllum  ; 
recherche  les  eaux  calmes. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  nana  Gassies;  Hourtin,  Lacanau  :  «  Le  Moutchic  », 
Le  Forge  :  «  Clas  de  l’Ilet  et  de  Lagouarde  »,  Cazaux  (Gassies)  ; 
Arès  (Durieu  de  Maisonneuve). 

161.  *  Gyraulus  (Gyraulus)  Crossei  Bourguignat. 

1862.  Planorbis  crosseanus  Bourguignat,  Malacologie  lac  Quatre- 
Cantons,  p.  42. 

1931.  Planorbis  (Gyraulus)  Crossei  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  537. 

Habitat  :  même  habitat  que  Gyraulus  albus  Müller. 

Stations  :  presque  tout  le  département;  peu  commun. 

Sous-Genre  :  Armiger  Hartmann,  1840. 

162.  Gyraulus  (Armiger)  crista  Linné. 

1758.  Nautilus  crista  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  799. 

1827.  Planorbis  cristatus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  57. 

1827.  Planorbis  imbricatus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  57. 

1858.  Planorbis  nautileus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  128. 

1859.  Planorbis  imbricatus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  47. 
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1859.  Planorbis  nautileus  Gassies,  Gatal.  Raison.  Mollusques  Gir., 
p.  47. 

1931.  Planorbis  (Gyraulus)  crista  Germain,  Faune  France, 

t.  XXII,  p.  540. 

Habitat  :  même  habitat  que  Gyraulus  albus  Müller;  se  rencontre 
sur  les  corps  flottants. 

Stations  :  tout  le  département. 

Yar.  *  spinulosus  Clessin;  Bordeaux  :  «  Allées  de  Boutaut  »,  Blan- 
quefort,  Saint-Médard-en-Jalles,  Villenave-d’Ornon,  Saint- 
Médard-d’Eyrans,  Balizac,  Lucmau,  Gambes,  Targon, 
Sauveterre-de-Guyenne,  Pessac-sur-Dordogne,  Saint-Sau- 
veur-de-Puynormand,  Savignac-de-l’Isle,  Pugnac,  Saint- 
Aubin-de-Blaye. 

—  imbricatus  Müller  (1)  ;  Lesparre,  Pauillac,  Bordeaux  : 
«  Allées  de  Boutaut  »,  Bruges,  Arlac,  Villenave-d’Ornon, 
Saint-Morillon,  Auros,  Cambes,  Cadillac,  La  Réole, 
Gironde,  Saint-Vincent-de-Pertignac,  Vayres,  Libourne, 
Saint-André-de-Cubzac,  Cubzac-les-Ponts,  Cavignac,  Car- 
telègue,  Saint-Ciers-sur-Gironde. 

Sous-Famille  :  SEGMENTININÆ 
Genre  :  Segmentina  Fleming,  1817. 

163.  Segmentina  nitida  Müller. 

1774.  Planorbis  nitidus  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 
p.  163. 

1827.  Planorbis  nitidus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  Il,  p.  59. 

1827.  Planorbis  clausulatus  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  II,  p.  59. 

1858.  Planorbis  nitidus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  130. 

1859.  Planorbis  nitidus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  45. 

1931.  Segmentina  nitida  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  542. 
Habitat  :  les  ruisseaux,  les  fontaines,  les  mares,  les  fossés,  les 
canaux  d’irrigation,  parmi  les  plantes  aquatiques  :  Lemna,  Potamo- 
geton,  Myriophyllum;  recherche  les  eaux  dormantes  à  fond  sableux. 
Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  microcephalus  de  Charpentier  (2)  ;  Mios  (Maurin)  ;  Le  Teich 
(Gazenave)  ;  Arès,  Le  Temple  (Gineste)  ;  Naujac-sur-Mcr 
(abbé  Dumesnil). 


(1)  Cette  variété  n’est  que  l’état  gérontique  de  Gyraulus  crisla  Linné. 

(2)  De  Charpentier,  mss.  in  Moquin  Tandon  :  Hist.  Natur.  Mollusques 

France,  1885,  t.  II,  p.  424. 
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Genre  :  Hippeutis  (Agassiz)  de  Charpentier,  1837. 

164.  Hippeutis  compianatus  Linné. 

1758.  Hélix  complanata  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  769. 

1858.  Planorbis  fontanus  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  130. 

1859.  Planorbis  fontanus  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  45. 

1931.  Planorbis  (Hippeutis)  compianatus  Germain,  Faune  France, 
t.  XXII,  p.  541. 

Habitat  :  les  fontaines,  les  sources,  les  mares;  recherche  les  eaux 
tranquilles  et  claires  encombrées  de  plantes  aquatiques  :  Conferva, 
Riccia,  Chara,  Lemna. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  euphæus  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  sequanicus  Bourguignat;  Cestas,  Léognan,  La  Brède,  Lan- 

diras,  Saint-Martin-de-Lerm,  Auriolles,  Savignac,  Saint- 
Ciers-sur-Gironde. 

Famille  :  ANCYLIDÆ 

Genre  :  Ancylastrum  (Moquin  Tandon)  Bourguignat,  1853. 

165.  Ancylastrum  fluviatile  Millier. 

1774.  Ancylus  fluviatilis  Müller,  Vermium  terrest.  fluviat.,  t.  II, 

p.  201. 

1827.  Ancylus  fluviatilis  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  63. 

1858.  Ancylus  fluviatilis  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.,  p.  131. 

1859.  Ancylus  fluviatilis  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  54. 

1931.  Ancylastrum  fluviatile  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  548. 

Habitat  :  les  cours  d’eau,  les  fontaines,  les  sources,  appliqué  sur 
les  rochers  et  les  pierres  submergés;  se  rencontre  presque  unique¬ 
ment  dans  les  eaux  claires  et  limpides. 

Stations  :  tout  le  département. 

Var.  *  gibbosum  Bourguignat;  çà  et  là,  avec  le  type. 

—  *  obtusum  de  Charpentier;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Saint- 

Germain-du-Puch  (Fontan)  ;  Galgon  (Ricard)  ;  Blaye 
(Lalanne). 

—  *  radiolatum  Mousson;  Villenave-d’Ornon,  Beautiran  (Mau- 

rin)  ;  La  Réole  (Lalande)  ;  Sainte-Croix-du-Mont  (Lefe- 
vre)  ;  Saint-André-de-Cubzac  (Rieux)  ;  Saint-Ciers-sur- 
Gironde  (Henriet). 

—  *  striatum  Porro;  Saucats  (Benoist)  ;  La  Brède,  Saint-Médard- 
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d’Eyrans  (Maurin)  ;  Pauillac  (Cazenave)  ;  Gambes 
(Aubry)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie)  ;  Frontenac  (Coutu¬ 
rier)  (1). 

Var.  minor  Gassies;  Cenon  (Gassies)  ;  Lugasson  (abbé  Labrie); 

Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Gauriaguet  (Cazenave)  ; 
Saint-André-de-Cubzac  (Rey)  ;  Saint-Aubin-de-Blaye  (ma 

collect.). 

166.  *  Ancylastrum  capuloides  Jan. 

183 S.Ancylus  capuloides  Jan  in  Porro,  Malacol.  terrest.  fluvial. 
Provinc.  Comasca,  p.  87. 

1931.  Ancylastrum  capuloides  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  549. 

Habitat  :  même  habitat  qu’ Ancylastrum  fluviatile  Müller. 
Stations  :  presque  tout  le  département. 

Genre  :  Ancylus  (Geoffroy)  Müller,  1774. 

167.  Ancylus  lacustris  Linné. 

1758.  Patella  lacustris  Linné,  Systema  Naturæ,  Ed.  X,  p.  783. 

1858.  Ancylus  lacustris  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir.  p.  131. 

1859.  Ancylus  lacustris  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques  Gir., 

p.  54. 

1931.  Ancylus  lacustris  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  552. 
Habitat  :  les  mares,  les  marais,  les  étangs,  les  fossés,  sous  les 
feuilles  des  Nymphæ  et  des  Menyanthes,  sur  les  pierres  et  les  tiges 
des  plantes  aquatiques;  recherche  les  eaux  stagnantes. 

Stations  :  presque  tout  le  département. 

Famille  :  AURICULIDÆ 

Genre  :  Carychium  Müller,  1774. 

168.  Carychium  minimum  Müller. 

1774.  Carychium  minimum  Müller,  Vermium  terrést.  fluviat.  t.  II, 
p.  125. 

1827.  Auricula  minima  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  55. 

1858.  Carychium  minimum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  118. 

1859.  Carychium  minimum  Gassies,  Catal.  Raison.  Mollusques 

Gir.,  p.  42. 

1931.  Carychium  minimum  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  558. 


(1)  Magne  (A.)  :  Compte  rendu  malacologiquc  de  l’excursion  Frontenac 
Lugasson.  P.-V.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVII,  1935,  p.  94. 
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Habitat  :  les  lieux  humides,  le  bord  des  cours  d’eau,  des  marais, 
des  étangs,  parmi  les  mousses,  les  plantes  rivulaires,  sous  les  pierres. 
Stations  :  tout  le  département  (1). 

Genre  :  Phytia  Gray,  1821. 

169.  Phytia  myosotis  Draparnaud. 

1801.  Auricula  myosotis  Draparnaud,  Tableau  Mollusques  France, 
p.  53. 

1827.  Auricula  myosotis  Des  Moulins,  Bull.  Hist.  Natur.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  II,  p.  55. 

1858.  Carychium  myosote  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 
p.  117. 

1866.  Âlexia  myosotis  Gassies,  Act.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXVI, 

p.  126. 

1931.  Phytia  myosotis  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  560. 
Habitat  :  le  voisinage  immédiat  de  la  mer  et  des  eaux  saumâtres, 
sur  les  plantes  maritimes  parmi  les  pierres,  les  débris  de  végé¬ 
taux,  les  monceaux  d’algues  bordant  le  rivage. 

Stations  :  la  région  littorale. 

170.  Phytia  denticulata  Montagu. 

1803.  Voluta  denticulata  Montagu,  Testacea  Britannica,  p.  53. 
1858.  Carychium  persoiuiatum  de  Grateloup,  Faune  Malacol.  Gir., 

p.  118. 

1931.  Phytia  denticulata  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  561. 
Habitat  :  même  habitat  que  Phytia  myosotis  Draparnaud. 
Stations  :  Arcachon,  La  Teste,  Arès,  Cap-Ferret,  Lacanau-Océan, 
Soulac,  Le  Verdon;  rare. 

Genre  :  Leuconia  Gray,  1840. 

171.  Leuconia  bidentata  Montagu. 

1808.  Voluta  bidentata  Montagu,  Testacea  Britannica  (Supplé¬ 
ment),  p.  100. 

1866.  Alexia  bidentata  Gassies,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux  t.XXVI, 

p.  126. 

1931.  Leuconia  bidentata  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  563. 
Habitat  :  même  habitat  que  Phytia  myosotis  Draparnaud. 
Stations  :  Arcachon,  La  Teste,  Gujan-Mestras,  Audenge,  Arès, 
Lacanau-Océan,  Carcans,  Montalivet-les-Bains,  Soulac,  Le  Verdon, 
Cordouan. 

Var.  *  alba  Turton;  Arcachon  :  «  Ponton  de  la  Chapelle  » 
(Rieux)  ;  Lacanau  :  «  Le  Moutchic  »  (Lagrange)  ;  Le  Ver¬ 
don  (abbé  Dumesnil). 


(1)  Difficile  à  recueillir  vivant  à  cause  de  sa  petite  taille;  se  rencontre 
en  abondance  dans  les  alluvions  des  cours  d’eau. 
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172.  *  Leuconia  Micheli  Mittre. 

1842.  Auricula  Micheli  Mittre,  Revue  Zool.  Soc.  Cuvier,  p.  66. 
1931.  Leuconia  Micheli  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  564. 
Habitat  :  même  habitat  que  Phytia  myosotis  Draparnaud. 
Stations  :  la  région  littorale,  principalement  aux  environs  du 
Bassin  d’Arcachon;  rare. 

II.  — .Espèces  trouvées  dans  les  alluvions 

173.  *  Physa  Taslei  Bourguignat. 

1860.  Physa  Taslei  Bourguignat,  Malacologie  terrest.  fluviat.  Bre¬ 
tagne,  p.  70. 

1931.  Physa  Taslei  Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  509. 

La  Dordogne  :  Pessac-sur-Dordogne  (Daydie)  ;  Vignonet  (Fayaud). 

174.  *  Gyraulus  ( Gyraulus )  lævis  Aider. 

1838.  Planorbis  lævis  Aider,  Transact.  Natur.  Hist.  Northumber- 
land,  t.  II,  p.  337. 

1931.  Planorbis  (Gyraulus)  lævis  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  538. 

La  Garonne  :  La  Réole  (Caries)  ;  Bègles  :  «  Douze  Portes  »  (Char¬ 
bonnier;  ma  collect.). 

III.  —  Espèces  indiquées  par  erreur  comme  faisant  partie 

DE  LA  FAUNE  GIRONDINE. 

A.  Radîx  marginata  Michaud. 

1831.  Limnæa  marginata  Michaud,  Compl.  Hist.  Natur.  Mollus¬ 
ques  France,  p.  88. 

1859.  Limnæa  peregra  Müller,  var.  marginata  Gassies,  Catal. 
Rais.  Mollusques  Gir.,  p.  52. 

1931.  Limnæa  (Radix)  peregra  Müller,  var.  marginata  Germain, 
Faune  France,  t.  XXII,  p.  495. 

Les  Limnæa  rapportés  à  cette  espèce  par  Gassies  sont  des  formes 
subsolida  Locard  de  Radix  peregra  Müller.  Le  Radix  marginata 
Michaud  est  une  espèce  des  régions  alpines  (Savoie,  Isère,  Hautes- 

Alpes). 

R.  —  Stagnicola  corviformls  Bourguignat. 

1850.  Limnæa  corvus  Dupuy,  Hist.  Natur.  Mollusques  France, 
p.  468  (non  Gmelin). 

1858.  Limnæa  palustris  Müller,  var.  corvus  de  Grateloup,  Faune 
Malacol.  Gir.,  p.  126. 

1893.  Limnæa  corviformis  Bourguignat  in  Locard,  Coquilles  Eaux 
Douces  Saumâtres  France,  p.  40. 


P.-V.  1936. 
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1931.  Linmæa  (Stagnicola)  palustris  Müller,  var.  corviformis 
Germain,  Faune  France,  t.  XXII,  p.  499. 

Les  Linmæa  rapportés  à  cette  espèce  par  de  Grateloup  sont  des 
formes  elongata  Moquin  Tandon  de  Stagnicola  palustris  Müller.  Le 
Stagnicola  corviformis  Bourguignat  habite  les  marais  et  les  étangs 
de  l’Est;  principalement  ceux  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné. 

c.  —  Ancylastrum  striatum  Webb  et  Berthelot. 

1833.  Ancylus  striatus  Webb  et  Berthelot,  Annales  Scien.  Natur., 
p.  19. 

1874.  Ancylus  striatus  Benoist,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  XXIX,  p.  CXLV. 

1931.  Ancylastrum  striatum  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  549. 

L’ Ancylus  striatus  Benoist  se  rapporte  à  la  variété  striatum  Porro 
d’ Ancylastrum  fluviatile  Müller,  et  non  au  véritable  Ancylastrum 
striatum  Webb  et  Berthelot,  espèce  habitant  l’Espagne,  le  Portugal, 
les  Iles  Açores  et  Canaries. 

IV.  —  Espèces  complexes  ou  incertaines. 

d.  —  Galba  (Leptolimnæa)  gingivata  Goupil. 

1835.  Linmæa  gingivata  Goupil,  Hist.  Mollusques  terrest.  tluviat. 
Sarthe,  p.  65. 

1859.  Linmæa  glabra  Müller,  var.  gingivata  Gassies,  Catal.  Raison. 
Mollusques  Gir.,  p.  53. 

1931.  Limnæa  (Galba)  gingivata  Germain,  Faune  France,  t.  XXII, 
p.  502  (1). 

Cette  espèce  est  une  forme  jeune  de  Galba  (Leptolimnæa)  glabra 
Müller. 


INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE 

Adams  (H.  et  A.).  —  The  généra  of  recent  Mollusca,  arranged  accor- 
ding  to  their  organization.  London,  1853-1858. 

Albers  (J.-C.).  —  Die  Heliceen,  nach  naturlicher  verwandtschaft 
systematisch  geordnet.  Berlin,  1850. 


(1)  Germain  assimile  par  erreur  cette  espèce  à  Galba  truncatula  Müller. 
D’après  les  figures  de  Goupil  —  Histoire  des  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  observés  dans  le  département  de  la  Sarthe,  1835,  pl.  I,  fig.  8-10 
—  et  celle  de  Dupuy  —  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et 
d’eau  douce  qui  vivent  en  France,  1847,  pl.  XXII,  fig.  6  bis  —,  il  n’est 
pas  douteux  que  Limnæa  gingivata  Goupil  soit  une  forme  jeune  de  Galba 
(Leptolimnæa)  glabra  Müller;  d’ailleurs,  Germain,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Mollusques  de  la  France  et  des  régions  voisines  —  Encyclopédie 
scientifique  O.  Doin,  t.  II,  1913  — ,  en  faisait  un  synonyme  de  cette  der¬ 
nière  espèce. 


PROCÈS-VERBAUX 


83 


Alder  (J.).  —  Catalogue  of  the  land  and  fresh  water  testaceous  Mol- 
lusca  found  vicinity  of  Newcastle-upon-Tyne,  with  remarcks. 
Trcins.  Natur.  Hist.  Soc.  N orthumb erland ,  1. 1,  part.  1, 1830,  p.26 
— -  Supplément,  ici.,  t.  II,  part.  III,  1838,  p.  337. 

—  Notes  on  the  land  and  fresh  water  Mollusca  of  Great  Britain, 

with  a  revised  list  of  Species.  Magaz.  Zool.  Bot,  t.  II,  1837, 

p.  101. 

Bailby.  -r-Note  sur  quelques  Limnées  diflformes.  Actes  (P.-V.)  Soc. 

Linn.  Bordeaux,  t.  XXX,  1875,  p.  xvm. 

Bauuon  (A.).  —  Monographie  des  Succinées  françaises.  Journal 
Conchyliologie,  Paris,  t.  XXV,  1877,  pp.  57  et  128. 

—  Premier  supplément,  id.,  t.  XXV,  1877,  p.  348. 

—  Deuxième  supplément,  id.,  t.  XXVII,  1879,  p.  289. 

—  Troisième  supplément,  id.,  t.  XXIX,  1881,  p.  139. 

Beck  (H.-H.).  —  Index  Molluscoruin  præsentis  ævi  Musei  principis 
augustissimi  Christianai  Frederici.  Hafniæ,  1837-1838. 

—  Verzeichniss  einer  Sammlung  von  Landconchylien  aus  dem 

Dânischen  staaten  in  Europa.  Versam.  Deutsch.  Nalur.  Aerzte 
Kiel,  1846  (1847),  p.  125. 

Benoist  (E.).  —  Découverte  de  YAncillus  striatus  vivant,  dans 
l’Estey  Saint-Jean-de-Saucats.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  XXIX,  1874,  p.  cxlv. 

—  Sur  quelques  coquilles  fluviatiles  des  Allées  de  Boutaut.  Actes 

(P.-Vy)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXX,  1875,  p.  clv. 

—  Mollusques  recueillis  dans  le  bassin  d’alimentation  des  Docks 

de  Bordeaux.  Actes  (P.-VJ  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XLV,  1892, 
p.  xcv. 

Boettger  (O.).  —  Clausilienstudien.  Cassel,  1877. 

—  Systematisches  Verzeichniss  der  lebeden  Arten  der  Landschnec- 

ken-Gattung  Clausilia  Drap.  Ber.  Offenbach  Vereins  Naturk., 
nos  17  et  18,  1878,  p.  18. 

Bourguignat  (J.-B.).  —  Notice  sur  le  genre  Ancylus,  suivie  d’un 
Catalogue  synonymique  des  espèces  de  ce  genre.  Journal 
Conchyliologie,  Paris,  t.  IV,  1853,  pp.  55  et  168. 

— r  Aménités  malacologiques.  Paris,  1853-1860. 

—  Les  Spicilèges  malacologiques.  Paris,  1860-1862. 

—  Classification  des  familles  et  des  genres  de  Mollusques  vivants 

terrestres  et  fluviatiles  du  système  européen.  Bull.  Soc.  Sc. 
Phys.  Nalur.  Toulouse,  t.  III  (2“  livraison),  1875-1876,  p.  55. 

—  Histoire  des  Clausilies  de  France  vivantes  et  fossiles.  Annales 

Sc.  Natur.  Paris,  t.  IV,  art.  10,  1876,  p.  1  ;  t.  V,  art  4,  1877,  p.  1  ; 
t.  VI,  art.  2,  1877,  p.  1. 

—  Aperçu  sur  les  espèces  françaises  du  genre  Succinea.  Paris,  1877. 

—  Des  formes  européennes  trochohyalinoïdes  classées  jusqu’à  pré¬ 

sent  sous  le  nom  générique  de  Conulus.  Bull.  Soc.  Malacol. 
France,  Paris,  t.  VII,  1890,  p.  325. 


84  PROCÈS-VERBAUX 

Boutan  (L.).  — -  Les  Limaces.  Bull.  Soc.  Et.  Vulgar.  Zool.  Agric., 
Bordeaux,  1917,  nos  5,  6,  8,  9,  10. 

Burguet  (H.).  —  Note  sur  Hélix  cornea,  var.  squammatina.  Actes 
Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XII,  1841,  p.  186. 

—  Mollusques  recueillis  à  La  Teste.  Actes  (Mélanges) Soc.  Linn.  Bor¬ 

deaux,  t.  XII,  1841,  p.  12. 

—  Note  sur  une  excursion  conchyliologique  à  Lormont.  Ami  des 

Champs,  1842,  n°  235,  p.  314. 

Burrington  Baker  (H.).  —  Minute  American  Zonitidæ.  Proceed. 

Ac.  Natur.  Sc.  Philadelphia,  t.  LXXX,  1928,  p.  1. 

Caziot  (E.).  —  Etude  sur  les  Hélix  du  groupe  cespitum.  Animales  Soc. 
Linn.  Lyon,  t.  LI,  1904,  p.  37. 

—  Etude  critique  sur  les  principaux  genres,  sous-genres  et  sections 

établis  pour  les  Hélix  de  la  Région  Paléarctique  Occidentale 
ou  système  européen.  Bull.  Soc.  Et.  Sc.  Natur.  Musée  Hist. 
Natur.  Elbeuf,  t.  XXVII,  1908,  p.  155. 

—  Histoire  de  la  Classification  des  espèces  du  genre  Clausilia 

dépendant  du  système  européen.  Annales  Soc.  Linn.  Lyon, 
t.  LVIII,  1911,  p.  1. 

—  Faune  terrestre  lusitanienne.  Annales  Soc.  Linn.  Lyon,  t.  LXII, 

1915,  p.  43;  t.  LXIII,  1916,  p.  49. 

—  Note  sur  V Hélix  revelata  et  les  formes  affines.  C.  B.  Assoc.  Franc. 

Avanc.  Sc.  Paris,  51°  session  (Constantine),  1927,  p.  287. 
Caziot  (E.)  et  Fagot  (P.).  —  A  propos  d’un  travail  allemand  inti¬ 
tulé  :  Fragments  de  Critique,  par  M.  Hesse,  de  Venise.  Bull. 
Soc.  EL  Sc.  Natur.  Musée  Hist.  Natur.  Elbeuf,  t.  XXVI,  1907, 
p.  92. 

—  Les  Migrations  des  Mollusques  terrestres  entre  les  sous-centres 

Hispaniques  et  Alpiques.  Annales  Soc.  Linn.  Lyon,  t.  LIV, 
1907,  p.  61;  t.  LV,  1908,  p.  155. 

Caziot  (E.)  et  Margier  (E.).  —  Classification  des  Pupidæ  de  France. 

Bull.  Soc.  Zool.  Paris,  t.  XLIV,  1919,  p.  366. 

Charpentier  (J.  de).  —  Essai  d’une  classification  naturelle  des 
Clausilies.  Journal  Conchyliologie,  Paris,  t.  III,  1852,  p.  357. 
Clessin  (S.).  Die  Species  der  Hyalinen-Gruppe  Vitrea,  Malakoz. 

Blàtler  Cassel,  t.  XXIV,  1877,  p.  123. 

— -  Nomenclator  Heliceorum  viventium.  Opus  postumum  L.  Pfeiffer. 
Cassel,  1881. 

—  Die  Gruppe  Limnæa  truncatula  Millier.  Malakoz.  Bldtter  Cassel 

t.  III,  1881,  p.  77. 

Cockerell  (T.  D.  A.).  —  A  check  list  of  the  Slugs.  The  Concholo- 
gist,  t.  II,  1893,  pp.  168  et  185. 

Collinge  (W.-E.).  —  On  some  european  slugs  of  the  genus  Arion. 

Proceed.  Zool.  Soc.  London,  1897,  p.  439. 

Cooke  (A.-H.).  —  The  genus  Clausilia.  A  study  of  its  geographical 
distribution.  Proceed.  Malacol.  Soc.  London,  t.  XI,  1915,  p.  249. 


PROCÈS-VERBAUX 


85 


Coutagne  (G.).  —  Recherches  sur  le  polymorphisme  des  Mollusques 
de  France.  Soc.  Agric.  Hist.  Natur.  Arts  Utiles  Lyon,  7e  série, 
t.  II,  1894,  p.  396;  t.  III,  1895,  p.  290. 

Coxe  (W.).  —  Travels  in  Switzerland.  London,  1789. 

Dall  (W.-H.).  —  Notes  on  Planorbis  and  its  subdivision.  Proceed. 

Malacol.,  Soc.  London,  t.  VIII,  1908,  p.  141. 

Dautzenberg  (Ph.).  —  Sinistrorsités  et  dextrorsités  tératologiques 
chez  les  Mollusques  Gastéropodes.  Bull.  Soc.  Zool.,  Paris, 
t.  XXXIX,  1914,  p.  50. 

Daydie  (Ch.).  - —  Testacella  Maugei  senestre.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  LXV,  1915,  p.  115. 

Daydie  (Ch.)  et  Magne  (A.).  —  Présence  de  Fruticicola  villosa  (Dra- 
parnaud)  à  Pessac-sur-Dordogne.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  XXXVII,  1934,  p.  130. 

—  Note  rectificative  sur  Testacella  Maugei  senestre.  Actes  (P.-V.) 

Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVII,  1935,  p.  27. 

Deshayes  (G.-P.)  —  Histoire  Naturelle  des  Vers.  Paris,  1830-1832. 

—  Anatomie  de  divers  types  du  genre  Hélix.  Annales  Soc.  Hist. 

Natur.  Paris,  t.  XXII,  1831,  p.  345. 

—  Voir  :  Férussac  (A.  E.  J.  P.  ,1.  F.  d’Audebard  de)  et 

Deshayes  (G.-P.). 

Des  Moulins  (Ch.)  —  Catalogue  des  espèces  et  variétés  des  Mollus¬ 
ques  terrestres  et  fiuviatiles  observés  jusqu’à  ce  jour  à  l’état 
vivant  dans  le  département  de  la  Gironde  et  dans  l’arrondis¬ 
sement  subsidiaire  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Bull. 
Hist.  Natur ,  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  II,  1827,  p.  39. 

— -  Supplément,  id.,  t.  III,  1829,  p.  211. 

—  Mollusques  terrestres  et  fiuviatiles  à  ajouter  au  catalogue  de  la 

Gironde.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XVII,  1851,  p.  421. 
Draparnaud  (J.  P.  R.).  —  Tableau  des  Mollusques  terrestres  et  fiu¬ 
viatiles  de  la  France.  Montpellier,  1801. 

—  Histoire  Naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fiuviatiles  de  la 

France.  Paris,  1805. 

Droüet  (H.).  —  Enumération  des  Mollusques  terrestres  et  fiuviatiles 
vivants  de  la  France  continentale.  Mémoires  Soc.  Royale  Liège, 
t.  X,  1855,  p.  137. 

Dumont  (F.).  —  Monographie  des  Hélices  striées.  Chambéry,  1850. 
Dupuy  (abbé  D.).  —  Histoire  Naturelle  des  Mollusques  terrestres  et 
d’eau  douce  qui  vivent  en  France.  Auch,  1847-1852. 

—  Catalogus  extramarinorum  Galliæ  Testaceorum.  Paris,  1849. 

—  Une  seconde  visite  à  l’Ile  Cazaux,  accompagnée  du  Catalogue  des 

Mollusques  terrestres  et  d’eau  douce  qui  vivent  dans  l’ Ile. 
Paris,  1878. 

Fagot  (P.).  Monographie  des  espèces  françaises  appartenant  au 
genre  Azeca.  Soc.  Agric.  Sc.  Lift.  Pyrénées-Orientales,  Perpi¬ 
gnan,  t.  XXII,  1876,  p.  249. 


86 


PROCÈS-VERBAUX 


Fagot  (P.).  —  Voir  Caziot  (E.)  et  Fagot  (P.). 

Favre  (J.).  —  Les  Mollusques  post-glaciaires  et  actuels  du  bassin  de 
Genève.  Mémoires  Soc.  Phys.  Hist.  Natur.  Genève,  t.  XL,  1927, 
p..  171. 

Férussac  (J.  B.  L.  d’AuDEBARD  de).  —  Essai  d’une  méthode  conchy- 
liologique  appliquée  aux  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
d’après  la  considération  de  l’animal  et  de  son  test,  augmentée 
d’une  synonymie  des  Espèces  les  plus  remarquables,  d’une 
table  de  Concordance  systématique  de  celles  qui  ont  été  décri¬ 
tes  par  Poiret,  Geoffroy  et  Draparnaud,  avec  Müller  et  Linné, 
et  terminée  par  un  Catalogue  d’Espèces  observées  en  divers 
lieux  de  France.  Paris,  1807.  Ouvrage  publié  par  de  Férus¬ 
sac  fils. 

Férussac  (A.  E.  J.  P.  J.  F.  d’AuDEBARD  de).  —  Tableaux  systémati¬ 
ques  des  animaux  Mollusques  classés  en  familles  naturelles, 
dans  lesquels  on  a  établi  la  concordance  de  tous  les  systèmes; 
suivis  d’un  prodrome  général  pour  tous  les  Mollusques  terres¬ 
tres  et  fluviatiles  vivants  ou  fossiles.  Paris,  1821. 

Férussac  (A.  E.  J.  P.  J.  F.  d’AüDEBARn  de)  et  Deshayes  (G.-P.).  — 
Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Mollusques  ter¬ 
restres  et  fluviatiles,  tant  des  espèces  que  l’on  trouve  aujour¬ 
d’hui  vivantes  que  des  dépouilles  fossiles  de  celles  qui 
n’existent  plus.  Paris,  1819-1851.  Ouvrage  publié  en  42  fasci¬ 
cules  (1  à  28  par  de  Férussac;  29  à  42  par  Deshayes). 

Feytaud.  —  Excursion  à  Cazaux.  Listes  des  espèces  de  Mollusques 
recueillies.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXIV,  1910, 
p.  49. 

Fischer  (P.).  —  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  à  ajouter  au 
catalogue  de  la  Gironde.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XVIII, 
1853,  p.  492. 

Résultats  conchyliologiques  de  l’excursion  à  Coutras 
(19  juin  1854).  Actes  (Mélanges)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XX, 
1855,  p.  23. 

—  Faune  conchyliologique  marine  du  département  de  la  Gironde 

et  des  Côtes  du  Sud-Ouest  de  la  France.  Actes  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  XXV,  1864,  p.  259. 

—  Essai  sur  la  distribution  géographique  des  Mollusques  du  littoral 

océanique  de  la  France.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXXII, 
1878,  p.  171. 

Fischer  (P.)  et  Gassies  (J. -B.).  —  Monographie  du  genre  Testacelle. 
Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXI,  1856,  p.  195. 

Fitzinger  (L.  J.  F.  J.).  —  Systematisches  Verzeichniss  der  im 
Erzherzogthume  Oesterreich  vorkommenden  Weichthiere,  als 
prodom  einer  Fauna  derselben.  Wien,  1833. 

Fleming  (J.).  —  A  History  of  British  Animais.  Edinburgh,  1828. 


PROCES-VEHBAUX 


87 


Gassies  (J. -B.).  —  Essai  sur  le  Bulime  tronqué.  Actes  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  XV,  1847,  p.  5. 

—  Supplément  au  catalogue  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles 

de  la  Gironde.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XVII,  1851,  p.  435. 

—  Bésultats  conchyliologiques  de  l’excursion  à  Saint-Emilion 
(30  juin  1853).  Actes  (Mélanges)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XIX,  1853, 

p.  19. 

—  Description  d’une  Limace  nouvelle  :  Limax  argillaceus.  Actes 

Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXII,  1858,  p.  231. 

—  Catalogue  raisonné  des  Mollusques  terrestres  et  d’eau  douce  de  la 

Gironde.  Actes  Soc.  Linn,  Bordeaux,  t.  XXII,  1859,  p.  232. 

■ —  Des  progrès  de  la  Malacologie  en  France  et  particulièrement  dans 
le  Sud-Ouest  depuis  moins  d’un  siècle.  Annuaire  Inst.  Provin¬ 
ces,  1859,  p.  101. 

—  Notes  sur  l’animal  de  Succinea  longiscata  Morelet.  Actes  Soc. 

Linn.  Bordeaux,  t.  XXV,  1864,  p.  252. 

—  Malacologie  terrestre  et  d’eau  douce  de  la  région  intralittorale 

de  l’Aquitaine.  Actes  Soc.  Linn.Bordeaux,  t.  XXVI,  1866,  p.  109. 

—  Note  sur  Hélix  aspersa  et  variabilis  scalariformes.  Actes  (P.-V.) 

Soc\  Linn.  Bordeaux,  t.  XXVII,  1869,  p.  xi. 

—  Bapport  malacologique  de  la  Fête  Linnéenne  de  Saucats.  Actes 

(P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXVII,  1869,  p.  xxxiv. 

—  Présence  des  Hélix  nemoralis  et  aspersa  scalaires  sur  les  coteaux 

de  Cenon.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXX,  1875, 
p.  cxxv. 

—  Voir  :  Fischer  (P.)  et  Gassies  (J.-B.). 

Genevois  (L.).  —  Observation  sur  les  limaces  de  la  Gironde.  Bull. 

Soc.  Et.  Vulgar.  Zool.  Agric.  Bordeaux,  1919,  nos  8,  11,  12. 
Germain  (L.).  —  Note  sur  l 'Hélix  augustiniana  Bourguignat.  Bull. 
Soc.  Sc.  Natur.  Ouest,  Nantes,  2e  série,  t.  VI,  1906,  p.  21. 

—  Révision  des  espèces  françaises  appartenant  au  groupe  de  l 'Hélix 

revelata  de  Férussac.  Bull.  Soc.  Sc.  Natur.  Ouest ,  Nantes, 
2e  série,  t.  VI,  1906,  p.  57. 

—  Mollusques  de  la  France  et  des  régions  voisines  :  Mollusques 

Pulmonés  et  Prosobranches  terrestres  et  fluviatiles.  Paris,  1913. 

- —  Les  Helicidæ  de  la  Faune  française.  Archives  Muséum  Hist. 
Natur.  Lyon,  t.  XIII,  1929,  p.  1. 

—  Faune  de  France  :  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles.  Paris, 

1930-1931. 

-  La  répartition  des  Mollusques  pulmonés  terrestres  de  la  Faune 
française.  C.  B.  Soc.  Biogéogr.  Paris,  1931,  p.  29. 

Geyer  (D.).  —  Die  Planorbis  Untergattung  Gyraulus.  Jahrb.  Konigl. 

Preussisch.  Landesanst,  Berlin,  t.  XXXIX,  1919,  p.  103. 

Gmelin  (J.-F.).  —  Caroli  à  Linné.  Systema  Naturæ.  Editio  XIIIa, 
Lugduni,  1789. 


88  PROCÈS-VERBAUX 

Granger  (A.).  —  Faune  conchyliologique  terrestre  et  fluviatile  de 
la  région  du  Sud-Ouest.  Catalogue  des  Mollusques  terrestres, 
des  eaux  douces  et  des  eaux  saumâtres  observés  dans  les 
départements  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde,  des 
Landes  et  des  Basses-Pyrénées.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  LU,  1897,  p.  237. 

—  Révision  des  espèces  du  genre  Hélix.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux, 

t.  LVIII,  1903,  p.  1. 

Grateloup  (J.  P.  S.  de).  —  Distribution  géographique  de  la  famille 
des  Limaciens.  Bordeaux  1855. 

—  Faune  malacologique  girondine.  Essai  sur  la  distribution  géo¬ 

graphique,  orographique  et  statistique  des  Mollusques  terres¬ 
tres  et  fluviatiles  vivants  dans  le  département  de  la  Gironde. 
Bordeaux,  1858. 

Grateloup  (J.  P.  S.  de)  et  Raulin  (V.).  —  Catalogue  des  Mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  vivants  et  fossiles  de  la  France  conti- 
tale  et  insulaire.  Bordeaux,  1855. 

Gray  (J.-E.).  —  A  natural  Arrangement  of  Mollusca,  according  to 
their  internai  structure.  London  Medic.  Beposit.,  t.  XV,  1821, 
p.  229. 

—  On  Balea.  Zool.  Journ.  London,  1824,  p.  61. 

—  A  List  of  the  Généra  of  Recent  Mollusca,  their  synonyms  and 

types.  Proceed.  Zool.  Soc.  London,  1847,  p.  129. 

—  Voir  :  Turton  (W.),  1840. 

Gredler  (V.).  —  Tirol’s  Land  und  Süsswasser-Conchylien.  Verhand. 

Zool.  Bot.  Vereins  Wien,  t.  VI,  1856,  p.  25. 

Gude  (G.-K.)  et  Woodward  (B. -B.).  —  On  Helicella,  Férussac.  Pro¬ 
ceed.  Malacol.  Soc.  London,  t.  XIV,  part.  V-VI,  1921,  p.  174. 

—  Some  Emendations  to  their  recent  paper  «  On  Helicella,  Férus¬ 

sac  ».  Annals  Magaz.  Natur.  Hist.  London,  série  9,  t.  VIII,  1921, 
p.  624. 

Hartmann  (J.  D.  W.).  —  Erd  und  Süsswasser  Gasteropoden  bes- 
chrieben  und  abgebildet  von  Saint-Gall.  Saint-Gall,  1840-1844. 
Herrmannsen  (A. -N.).  —  Indicis  generum  Malacozoorum  primor- 
dia.  Cassel,  1846-1849. 

— -  Supplémenta  et  corrigenda.  Cassel,  1852. 

Hesse  (P.).,  —  Die  Subfamilie  Helicodontinæ.  Jahrb.  Deutsch. 

Malak.  Ges.  Francfurt-am-Main,  1918,  p.  99. 

— -  Beitrâge  zur  nàheren  Kenntnis  der  Subfamilie  Fruticicolinæ 
Archiv  für  Mollusken,  1921,  p.  55. 

—  Beitrâge  zur  nâheren  Kenntnis  der  Familie  Vitrinidæ.  Archiv 

für  Mollusken,  1923,  pp.  1,  81,  130. 

— -  Beitrâge  zur  genaueren  Kenntnis  der  Subfamilie  Helicellinæ. 
Archiv.  für  Mollusken,  1926,  p.  113. 

—  Die  Nacktschnecken  der  palæarktischen  Région.  Archiv.  für. 

Mollusken,  1926. 


PROCES-VERBAUX 


89 


Heynemann  (D.-F.).  —  Eine  Mitteilung  über  Schneckenzungen  mit 
besonderer  Beachtung  der  Gattung  Umax.  Malakoz.  Bldtt, 
t.  X,  1863,  p.  200. 

Jeffreys  (J.-G.).  —  A  Synopsis  of  the  Testaceous  Pneumonobran- 
chous  Mollusca  of  Great  Britain.  Trans.  Linn.  Soc.  London, 
t.  XVI,  1830,  p.  323. 

—  A  supplément  to  the  Synopsis  of  Testaceous  Pneumonobran- 

chous  Mollusca  of  Great  Britain,  id.,  t.  XVII,  1833,  p.  505. 
Kennard  (A.-S.)  et  Woodward  (B.-B.).  —  Hélix  revelata,  Britt. 
Auctt.  (non  Férussac,  nec  Michaud),  and  the  validity  of  Bel- 
lamy’s  name  of  Hélix  subvirescens.  Proceed.  Malacol.  Soc. 
London,  t.  XIII,  1919,  p.  134. 

—  Note  on  the  Nomenclature  and  systematic  arrangement  of  the 

Clausiliidæ.  Proceed.  Malacol.  Soc.  London,  t.  XV,  1923,  p.  298. 
Kercado  (de).  —  Note  sur  Physa  acuta.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  XXVIII,  1871,  p.  viii. 

—  Note  sur  Testacella  Maugei  Férussac.  Actes  (P.-V)  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  XXVIII,  1871,  p.  lxxxvi. 

Kobelt  (W.).  —  Catalog  der  im  europaischen  Faunengebiet  lebeden 
Binnenconchylien.  Cassel,  1871. 

—  Suites  à  Rossmassler,  t.  IV  à  t.  XXIII,  1876-1918. 

Lamarck  (J.  B.  P.  A.  de  Monet  de).  —  Prodrome  d’une  nouvelle  clas¬ 
sification  des  coquilles.  Mémoires  Soc.  IList.  Natur.  Paris,  1799, 
p.  63. 

— -  Système  des  animaux  sans  vertèbres.  Paris,  1801. 

—  Histoire  Naturelle  des  Animaux  sans  Vertèbres,  présentant  les 

caractères  généraux  et  particuliers  de  ces  animaux.  Paris, 
1815-1822. 

Lindholm  (W.-A.).  —  Revised  systematic  list  of  the  Clausiliidæ. 
Proceed.  Malacol.  Soc.  London,  t.  XVI,  1924,  p.  53. 

—  Supplément,  id.,  t.  XVI,  1925,  p.  261. 

Linné  (G.).  —  Fauna  Suecia,  sistens  animalia  sueciæ  regni.  Holmiæ, 
1746. 

—  Systema  Naturæ,  per  régna  tria  naturæ.  Editio  Xa.  Holmiæ, 

1758. 

Locard  (A.).  —  Etudes  sur  les  variations  malacologiques  d’après  la 
faune  vivante  et  fossile  de  la  partie  centrale  du  bassin  du 
Rhône.  Lyon,  1880-1881. 

—  Monographie  des  genres  Bulimus  et  Chondrus.  Actes  Soc.  Linn. 

Lyon,  t.  XXVIII,  1881,  p.  57. 

—  Prodrome  de  la  Malacologie  française.  Mollusques  terrestres,  des 

eaux  douces  et  des  eaux  saumâtres.  Lyon,  1882. 

—  Monographie  des  Hélix  du  groupe  de  YHelix  heripensis  Mabille. 

Lyon,  1883. 

—  Monographie  des  Hélix  du  groupe  de  YHelix  unifasciata  Poiret. 

Lyon,  1885. 


90  PROCÈS-VERBAUX 

Locard  (A.).  —  Sur  la  valeur  spécifique  des  Hélix  du  groupe  de 
Y  Hélix  nemoralis.  Echange  Lyon,  n°  50,  1889,  p.  5. 

— -  Sur  le  genre  Tropidocochlis  Locard.  Echange  Lyon,  n°  105, 
1893,  p.  97. 

—  Conchyliologie  française.  Les  Coquilles  des  eaux  douces  et  des 

eaux  saumâtres  de  France.  Description  des  familles,  genres  et 
espèces.  Lyon,  1893. 

—  Conchyliologie  française.  Les  coquilles  terrestres  de  France. 

Description  des  familles,  genres  et  espèces.  Lyon,  1894. 

—  A  propos  de  Y  Hélix  variabilis  Draparnaud.  Echange  Lyon, 

n°  129,  1895,  p.  98. 

—  A  propos  de  YHeliæ  glabella  Draparnaud.  Echange  Lyon,  n°  136, 

1896,  p.  36. 

—  A  propos  de  Y  Hélix  intersecta  Poiret.  Echange  Lyon,  n°  143, 

1896,  p.  117. 

Mabille  (J.).  —  Archives  malacologiques.  Paris,  1867-1869. 

—  Des  Limaciens  français.  Annales  Malacol.  Paris,  t.  I,  1870,  p.  105. 
Magne  (A.).  —  Note  sur  divers  Hélix  monstrueux.  Actes  (P.-V) 

Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXV,  1933,  p.  134. 

—  Sur  quelques  cas  d’albinisme  présentés  par  des  Hélix.  Actes 

(P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXV,  1933,  p.  146. 

— -  Note  sur  quelques  gastéropodes  nouveaux  ou  intéressants  pour 
la  Gironde.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVI, 
1934,  p.  65. 

— -  Sur  quelques  variétés  d 'Hélix  (Cryptomphalus)  aspersa  Müller. 
Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVI,  1934,  p.  65. 

—  Note  sur  F ruticicola  villosa  Draparnaud.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  LXXXVI,  1934,  p.  134. 

—  Sur  une  espèce  nouvelle  pour  la  faune  girondine  :  Arion  ( Kobel - 

tia)  tenellus  Millet.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux, 
t.  LXXXVII,  1935,  p.  23. 

—  Compte  rendu  malacologique  de  l’excursion  Frontenac-Lugasson. 

Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  LXXXVII,  1935,  p.  94. 

—  Sur  Physa  acuta  var.  dextrorsa.  Actes  (P.-V.)  Soc.  Linn.  Bor¬ 

deaux,  t.  LXXVII,  1935,  p.  152. 

Massot  (P.).  —  Des  Testacelles  françaises.  Annales  Malacol.  Paris, 
t.  I,  1870,  p.  145. 

Michaud  (A.  L.  G.).  —  Complément  de  l’Histoire  Naturelle  des  Mol- 
ques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  France,  de  J.  P.  R.  Drapar¬ 
naud,  Verdun,  1831. 

Môllendorff  (O.  F.  von).  —  Studien  zur  Systematik  der  Clausilien. 
Nachrich  Deutsch  Malakoz.  Gesells.  Frankfurt  am  Main ,  t.  VII, 
1875,  p.  17. 

Montagu  (G.).  —  Testacea  Britannica,  or  natural  History  of  British 
Shells.  London,  1803. 

—  Supplément.  London,  1808. 


PROCÈS-VERBAUX 


91 


Monterosato  (A.  di).  —  Articolo  sulle  Auriculidæ,  Assiminidæ  e 
Truncatellidæ  dei  mari  d’Europa.  Naturalista  Siciliano, 
t.  XVIII,  1906,  p.  125. 

Montfort  (D.  de).  —  Conchyliologie  systématique  et  classification 
méthodique  des  Coquilles.  Paris,  t.  I,  1808;  t.  II,  1810. 
Montfort  (D.  de)  et  Roissy  (F.  de).  —  Histoire  Naturelle  générale 
et  particulière  des  Mollusques.  Paris,  1803-1806. 
Moquin-Tandon  (A.).  —  Observations  sur  YAuricula  myosotis  de 
Draparnaud.  Journal  Conchyliologie,  Paris,  t.  II,  1851,  p.  185  ?. 
" —  Histoire  Naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de 
France.  Paris,  1855. 

Môrch  (O.  A.  L.).  —  Quelques  mots  sur  un  arrangement  des  Mollus¬ 
ques  Pulmonés  terrestres  (Géophiles)  basé  sur  le  système 
naturel.  Journal  Conchyliologie,  Paris,  t.  XIII,  1865,  pp.  265 
et  376. 

Müller  (O. -F.).  —  Vermium  terrestrium  et  fluviatilum  historia. 
Havniæ,  1774. 

Orbigny  (A.  d’).  —  Synopsis  terrestrium  et  fluviatilum  Molluscorum. 
Paris,  1835. 

Perry  (G.).  —  Conchology,  or  the  natural  History  of  Shells.  Lon¬ 
don,  1811. 

Pfeiffer  (C.).  —  Naturgeschichte  Deutscher  Land  und  Siisswasser- 
Mollusken.  Weimar,  1821-1828. 

Pfeiffer  (L.).  —  Symbolæ  ad  Historiam  Heliceorum.  Cassel,  1841- 
1846. 

—  Monographia  Heliceorum  viventium.  Lipsiæ,  1848-1877. 

—  Monographia  Pneumonopomorum  viventium.  Cassellis,  1852. 

—  Supplementum  primum.  Cassellis,  1858. 

— -  Supplementum  secundum.  Cassellis,  1865. 

—  Supplementum  tertium.  Cassellis,  1875-1876. 

Pilsbry  (H. -A.).  —  The  status  of  Helicella  and  Polita.  Proceed. 
Malacol.  Soc.  London,  t.  XV,  1922,  p.  39. 

Voir  :  Tryon  (W.). 

Poiret  (J.  L.  M.).  — -  Coquilles  fluviatiles  et  terrestres  •  observées 
dans  le  département  de  l’Aisne  et  aux  environs  de  Paris,  Paris, 

1801. 

Pollonera  (C.) .  —  Sulla  classificacione  dei  Limacidi  del  sistema 
europeo.  Boll.  Mus.  Zool.  Anat.  Comp.  Torino,  n°  23,  1887,  p.  1. 

—  Nuove  contribuzioni  allô  studio  degli  Arion  europei.  Atti  Roy. 

Ac.  Sc.  Torino,  t.  XXIV,  1889,  p.  623. 

—  Recensement  des  Arionidæ  de  la  région  paléarctique.  Boll.  Mus. 

Zool.  Anat.  Comp.  Torino,  n°  87,  1890,  p.  42. 

-  Studi  sulle  Xerophila.  Boll.  Soc.  Malacol.  Ital.  t.  XVIII,  1893,  p.  7. 
Pulteney  (B.).  —  Catalogues  of  the  Birds,  Shells,  and  some  of  the 
more  rare  Plants  of  Dorsetshire.  London,  1799. 


92 


PROCES-VERBAUX 


Raulin  (V.).  —  Voir  Grateloup  (J.  P.  S.  de)  et  Raulin  (V.). 

Reeve  (L.).  —  The  land  and  freshwater  Molluks,  Indigenous  to,  or 
naturalized  in  the  British  Isles.  London,  1863. 

Risso  (A.).  —  Histoire  Naturelle  des  principales  productions  de 
l’Europe  méridionale,  et  particulièrement  de  celles  des  envi¬ 
rons  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes.  Paris,  1826. 

Roissy  (F.  de).  —  Voir  Montfort  (D.  de)  et  Roissy  (F.  de). 
Saint-Simon  (A.  de).  —  Miscellanées  malacologicpies.  Toulouse,  1848- 
1856. 

—  Etude  des  Hélix  du  groupe  de  YElegans.  Bull.  Soc.  Hist.  Natur. 

Toulouse,  t.  XVI,  1882,  p.  191. 

Sandberger  (C.  L.  F.)  —  Die  Land-und  Süsswasser-Conchylien  der 
Vorwelt.  Wiesbaden,  1870. 

Schlüter  (F.).  —  Kurzgefasstes  systematisches  Verzeichniss  meiner 
Conchyliensammlung.  Halle,  1838. 

Schmidt  (F.).  System  der  europâischen  Clausilien  und  ihren 
niichsten  verwandten.  Gassel,  1868. 

Sheppard  (R.).  —  Description  of  seven  new  British  land  and  fresh¬ 
water  Shells,  with  observations  upon  many  other  species. 
Trans.  Linn.  Soc.  London,  t.  XIV,  1823,  p.  148. 

Sowerby  (G.-B.).  —  Généra  of  Recent  and  Fossil  Shells.  London, 
1823. 

Steenberg  (C.-M.).  —  Etude  sur  l’Anatomie  et  la  Systématique  des 
Maillots  (Fam.  Pupillidæ,  sensu  lato).  Vidensk,  Med.  Dansk. 
Natur.  For  Kobenhavn,  t.  LXXX,  1925. 

Sterki  (V.).  —  Observations  on  Vallonia.  Proceed.  Ac.  Natur.  Sc. 
Philadelphia,  1893,  p.  234. 

Studer  (S.).  —  Fauna  Helvetica  in  Coxe  (W.).  Travels  in  Switzer- 
land,  London,  1789. 

Taylor  (J.-W.).  —  Monograph  of  the  land  and  freshwater  Mollusca 
of  the  British  Isles.  Leeds,  1894-1921. 

Troschel  (F.-H.).  —  De  Limnæaceis,  seu  de  Gasteropodis  pulmona- 
tis  quæ  nostris  in  aquis  vivunt.  Berolini,  1834. 

Tryon  (W.).  —  Manual  of  Conchology,  structural  and  systematical 
(Ouvrage  en  cours  de  publication,  sous  la  direction  de 
H.  A.  Pilsbry  à  partir  de  1889). 

Turton  (W.).  —  British  Fauna.  Swansea,  1808. 

— -  A  manual  of  the  land  and  fresh-water  Shells  of  the  British 
Islands.  London,  1831. 

—  Deuxième  édition  (par  J.-E.  Gray).  London,  1840. 

Walker  (D.).  —  What  is  the  type  of  Ancylastrum  Bourguignat. 
The  Nautilus,  t.  XXXV,  n°  1,  1921,  p.  5. 

—  On  the  generic  position  of  Ancylus  fluviatilis  Millier.  The  Nau¬ 

tilus,  t.  XXXV,  n°  2,  1921,  p.  57. 

Watson  (H.).  —  Notes  on  Hygromia  limbata  (Drap.).  Proceed.  Mala- 
col.  Soc.  London,  t.  XIII,  1919,  p.  120. 


PROCÈS-VERBAUX 


93 

Watson  (H.).  —  The  afïinities  of  Pyrainidula,  Patulastra,  Acanthi- 
nula,  and  Vallonia.  Proceed.  Malacol.  Soc.  London,  t.  XIV, 
1920,  p.  6. 

—  Notes  on  the  nomenclature  of  Hygromia,  Helicella.  Journal 

Conchyl.  London,  t.  XVI,  1922,  p.  276. 

Westerlund  (C.-A.).  —  Exposé  critique  des  Mollusques  terrestres  et 
d’eau  douce  de  la  Suède  et  de  la  Norwège.  Nova  Acta  Soc.  Sc. 
Upsal,  série  III,  t.  VIII,  1871. 

—  Fauna  Europæa  Molluscorum  extramarinorum  prodromus,  Sis- 

tens  descriptiones  systematicas  et  criticas  omnium  generum  et 
specierum  horum  animalium  in  Europæa  viventium  et  hodie 
cognitorum.  Lund,  1876-1878.  (Ouvrage  inachevé). 

—  Fauna  der  in  der  Palaarctischen  région.  Lund,  Berlin,  Karls- 

krona,  1884-1890. 

—  Premier  supplément.  Berlin,  1890. 

—  Deuxième  supplément  et  index.  Berlin,  1890. 

—  Katalog  der  in  der  Palaarctischen  région  lebenden  binnencon- 

chylien.  Berlin,  1890. 

—  Synopsis  Molluscorum  extramarinorum  regionis  Palæarctica^. 

Généra  et  species  ex  typis  Bulimi  et  Pupæ.  Lund,  1897. 

—  Synopsis  Molluscorum  in  regione  Palæarctica  viventium  ex  typo 

Clausilia.  Mémoires  Acad.  lmp.  Sc.  Saint-Pétersbourg,  t.  XI, 

n°  11,  1901. 

—  Methodus  disposition^  conchyliorum  extramarinorum  in  regione 

Palæarctica  viventium,  familias,  généra,  subgenera  et  stirpes 
sistens.  Zagrebu,  1902. 

Woon  (W.).  —  Index  Testaceologicus,  or  a  Catalogue  of  Shells,  Bri- 
tish  and  foreign,  arranged  according  to  the  Linnean  System. 
London,  1818. 

Woodward  (B.-B.).  —  Voir  Gude  (G.-K.)  et  Woodward  (B.-B.). 

Voir  Kennard  (A.-S.)  et  Woodward  (B.-B.). 

Wooüwarü  (S.  P.).  —  A  Manual  of  the  Mollusca.  London  1851-1856. 
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Personnel.  -1—  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  élu  Membre  titu¬ 
laire  :  M.  l’abbé  Pierre  Vigneau,  curé  de  Saint-Louis-de-Montferrand 
(entomologie),  présenté  par  MM.  Brascassat  et  l’abbé  Bernier. 

Communication.  —  G.  Tempère  :  La  plante  nourricière  de 
Gymnetron  elongatum  H.  Bris. 

Dons  et  divers.  —  M.  G.  Tempère  fait  don  d’un  tiré  à  part  d’un 
travail  paru  dans  les  publications  de  la  Société  Entomologique  de 
France. 

M.  Ferrier  :  Don  d’une  brochure  «  Contribution  à  l’étude  du 
Néolithique  de  Vendée  ». 

La  Société  apprend  avec  plaisir  que  la  Municipalité  de  Limoges 
a  donné  à  une  rue  de  cette  ville  le  nom  de  notre  regretté  collègue 
Ch.  Le  Gendre. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
janvier. 


La  plante  nourricière  de  Gymnetron  elongatum  H.  Bris 
(Col.  Curculionidae) 

Par  G.  Tempère 

On  connaît  le  régime  alimentaire  de  la  plupart  des  espèces  fran¬ 
çaises  du  genre  Gymnetron  :  toutes  celles  de  la  section  Rhinusa 
semblent  bien  être  inféodées  à  la  famille  des  Scrophulariacées 
(Verbascum,  Linaria,  Antirrhinum,  Scrophularia)  ;  les  Gymnetron 
stricto  sensu,  comme  les  Mecinus  leurs  proches  voisins,  se  parta¬ 
geant  entre  la  même  famille  ( Veronica  principalement)  et  celle  des 
Plantaginacées.  Cependant  G.  rostellum  Hbst.  et  G.  alboscutellatum 
Hust.  constituent  des  exceptions,  qui  vivraient,  la  première  sur  des 
Matricaria,  la  seconde  sur  une  forme  alpine  d’Helianthemum  vul- 
gare  Gaertn. 

La  plante-hôte  de  Gymnetron  elongatum  H.  Bris,  n’avait  pas  été 
observée  ou  tout  au  moins  signalée,  à  ma  connaissance,  jusqu’à  ces 
derniers  temps,  si  ce  n’est  par  Eyquem  (1),  qui  indique  :  «  dans  les 
fleurs  de  Linaria  vulgaris  ». 

Cette  espèce,  qui  serait  spéciale  à  la  France,  est  assez  répandue 
dans  la  portion  ouest  et  sud-ouest  de  notre  pays;  elle  est  signalée 
du  Calvados,  mais  surtout  de  plusieurs  départements  des  bassins 
de  la  Garonne  et  de  l’Adour,  ainsi  que  des  Pyrénées-Orientales. 

On  la  trouve  dans  les  localités  les  plus  diverses  de  notre  dépar¬ 
tement  (La  Teste,  Facture,  Saint-Médard-en-Jalles,  Cussac,  Saint- 
Loubès,  Camarsac,  Cavignac,  Bazadais),  soit  pendant  l’hiver,  qu’elle 
passe  à  l’état  d’imago,  dans  les  mousses  et  autres  abris,  soit  surtout 


(1)  J.  Eyquem,  1891,  Habitat  des  Curculionides  aux  environs  de  Bor¬ 
deaux  (La  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  1891). 
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en  mai  et  juin,  dans  les  prairies.  L’absence  de  plantes  du  genrfe 
Linaria,  dans  la  plupart  de  ces  stations,  m’avait  toujours  fait  sus¬ 
pecter  la  validité  de  l’assertion  d’Eyquem,  malgré  sa  vraisemblance; 
pourtant  les  systématiciens  ont  l’habitude  de  placer  G.  elongatuin 
parmi  les  espèces  parasites  des  Scrophulariacées. 

L’abondance  de  l’Insecte  dans  une  prairie  de  Cavignac,  située 
sur  les  bords  de  la  Saye,  m’a  permis,  le  23  juin  dernier,  de  tirer 
cette  question  au  clair,  avec  la  collaboration  de  notre  collègue 
M.  Landès.  Après  quelques  tâtonnements,  nous  avons  pu,  en  effet, 
constater  que  sa  plante  nourricière  est  certainement  le  banal  Plan- 
tago  lanceolata  L.,  déjà  bien  connu  pour  héberger  plusieurs  espèces 
des  genres  Gymnetron  et  Mecinus,  ainsi  que  du  genre  Ceuthor- 
rhynchidius. 

La  présence  même,  dans  la  prairie  en  question,  de  trois  de  ces 
espèces  ( Gymnetron  pascuonun  Gyllh.,  Mecinus  pyraster  Hbst.  et 
Ceuthorrhynchidius  troglodytes  F.)  m’a  empêché  de  pouvoir  pré¬ 
ciser  le  victus  de  G.  elongatuin;  j’ai  cependant  tout  lieu  de  croire 
que  sa  larve  vit  au  collet  et  dans  la  souche  de  la  Plante. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’est  pas  douteux  que  notre  Insecte  appar¬ 
tienne,  biologiquement  sinon  morphologiquement,  au  groupe  d’es¬ 
pèces  attachées  aux  Plantaginacées,  et  peut-être  devra-t-on  modifier 
sa  place  dans  les  ouvrages  de  systématique. 

Une  remarque  pour  terminer  :  Plantago  lanceolata  L.  est  une 
plante  à  grande  aire  de  répartition  (Europe,  Asie,  Afrique)  ;  celle 
de  G.  elongatum,  on  l’a  vu,  est  au  contraire  relativement  réduite. 
C’est  donc  là  une  de  ces  espèces  qui,  pour  des  raisons  qu’il  nous 
est  souvent  bien  difficile  de  reconnaître,  restent  plus  ou  moins 
localisées,  en  dépit  des  grandes  possibilités  de  diffusion  que  leur 
confère,  en  apparence,  la  nature  de  leur  régime  alimentaire. 


Réunion  du  1  9  février  1936 

Présidence  de  M.  le  Professeur  J.  Chaîne,  Vice-Président. 


Personnel.  —  Le  Président  annonce  à  la  Société  le  décès  de 
M.  Loustalot-Forest,  membre  correspondant,  et  fait  part  du  mariage 
de  notre  collègue  M.  Argilas;  il  adresse  aux  nouveaux  époux  les  féli¬ 
citations  de  la  Société. 

Présentation.  —  M.  Bruneteau  présente  des  exemplaires  du 
Pou  de  San-José  sur  les  pommes  de  Californie. 

Causerie-conférence.  —  M.  Pierre  Chouard,  maître  de  confé¬ 
rences  à  la  Faculté  des  Sciences  avait  choisi  pour  sujet  :  Introduc¬ 
tion  à  la  biologie  montagnarde,  les  conditions  de  la  vie  des  plantes 
dans  les  Pyrénées. 
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Professeur  et  observateur  de  la  nature,  prenant  pour  exemple 
le  Massif  de  Néouvielle,  le  conférencier  a  analysé  les  conditions  de 
formation  et  de  développement  d’une  flore  montagnarde. 

L’assistance  a  pu  en  suivre  les  divers  aspects  grâce  aux  nom¬ 
breuses  vues  projetées  sur  l’écran  et  aux  explications  claires,  atta¬ 
chantes  que  l’on  écoutait  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit. 

Les  vues  tout  à  fait  remarquables  ont  fait  apparaître  d’une 
manière  saisissante  les  phénomènes  de  la  végétation  et  leur  rapport 
avec  les  conditions  du  milieu.  Elles  étaient  remarquables  à  la  fois 
par  le  choix  de  sujets  particulièrement  représentatifs  et  l’art  avec 
lequel  on  avait  su  les  mettre  en  valeur. 

Le  savant  conférencier  expose  l’origine  de  la  flore  et  les  éléments 
endémiques  anciens  et  récents  qui  en  forment  le  fond,  ainsi  que  les 
apports  qui  ont  aidé  à  reconstituer  le  peuplement  après  la  période 
glaciaire. 

Les  actions  glaciaires  ont,  par  l’érosion,  modelé  le  sol  sur  lequel 
végète  la  flore  actuelle. 

Les  influences  qui  s’exercent  sur  la  vie  végétale  et  la  condition¬ 
nent  sont  nombreuses  :  Exposition  et  éclairement,  température  et 
état  hygrométrique  de  l’atmosphère  variant  avec  l’altitude. 

L’alternance  et  la  durée  des  saisons,  l’enneigement,  la  composi¬ 
tion  du  sol  et  des  eaux  créent  de  nombreux  petits  climats  locaux 
aux  contrastes  saisissants  auxquels  les  plantes  doivent  s’adapter. 

Il  en  résulte  des  complexes  d’adaptation  avec  associations  végé¬ 
tales  à  caractères  communs  :  pelouses,  forêts,  tourbières  qui  cou¬ 
vrent  la  montagne  d’un  manteau  infiniment  varié. 

C’est  au  milieu  d’une  vaste  réserve  biologique  où  tous  ces  phéno¬ 
mènes  peuvent  être  observés  que  vient  d’être  créé  le  laboratoire  du 
lac  d’Orédon. 

L’exposé  de  M.  Chouard  fut  vivant  et  attachant. 

La  montagne  pyrénéenne  que  nous  aimons  nous  apparut  sous  un 
aspect  auquel  on  ne  s’arrête  pas  suffisamment  et  dont  l’intérêt  était 
accru  par  le  talent  du  conférencier. 


Réunion  du  4  mars  1936 

Présidence  de  M.  le  Professeur  J.  Chaîne,  Vice-Président. 


Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  : 

Membre  d’honneur  :  M.  le  Directeur  du  Muséum  National  d’His- 
toire  Naturelle  de  Paris. 

Membre  titulaire  :  Le  Muséum  d’Histoire  Naturelle  de  Bayonne. 
Membre  correspondant  :  M.  Bugnion,  Professeur  honoraire  à 
Lausanne. 
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M.  le  comte  Bégouen,  Professeur  de  Préhistoire  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Toulouse,  ayant  été  invité  à  assister  à  la  séance, 
M.  le  Président  le  prie  de  bien  vouloir  prendre  la  Présidence. 
M.  le  comte  Bégouen  accepte.  Il  se  félicite  d’avoir  vu  exposées  au 
Muséum  et  remarquablement  mises  en  valeur  les  collections  paléon- 
tologiques  Harlé  et  Daleau  dont  il  souligne  toute  l’importance. 

Il  émet  le  vœu  que  les  collections  d’industrie  préhistorique  ras- 
semblées  par  Daleau  aient  bientôt  le  même  sort  et  que  soit  institué 
à  Bordeaux  un  enseignement  de  la  Préhistoire  correspondant  à 
celui  que  possèdent  d’autres  villes. 

Communications  et  présentations.  —  M.  Chaîne  présente 
un  petit  buste  de  terre  cuite,  œuvre  de  M.  Neuville  et  reconstituant 
la  physionomie  probable  de  l’Homme  de  la  race  de  Néanderthal. 
Notre  collègue  a  basé  son  travail  de  reconstitution  sur  les  crânes 
découverts  à  La  Quina  par  le  Docteur  Henri  Martin. 

M.  le  comte  Bégouen,  après  avoir  examiné  ce  buste,  offre  à  l’au¬ 
teur  ses  meilleures  félicitations. 

M.  R.  Balland  :  Premier  aperçu  sur  les  terrasses  de  la  Garonne 
au  N.-O.  de  Bordeaux.  A  ce  sujet  s’engage  une  intéressante  discus¬ 
sion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Glangeaud,  Fabre  et  le  Doc¬ 
teur  Castex. 

M.  A.  Fabre  :  Les  dépôts  alluviaux  de  la  Gironde,  du  Bec  d’Ambès 
à  l’embouchure.  Relations  du  gisement  préhistorique  du  Gurp  avec 
ces  dépôts. 

M.  Glangeaud  apporte  des  précisions  sur  les  sédiments  de  l’es¬ 
tuaire  de  la  Gironde. 

M.  Dangeard  revenant  de  Galice,  présente  Osmunda  regalis  dans 
son  état  juvénile,  recueilli  dans  une  grotte  marine  très  humide,  où 
il  croît  avec  Adianthum  Capilliis-V eneris. 

Il  présente  également  une  algue  intéressante  :  laminaire  à  tige 
ronde  nommée  Laminaria  iberica,  mais  qui  est  en  réalité  L.  Lejolisi 
Sauv,  déjà  rencontrée  à  Roscoff.  Cette  laminaire  se  renouvelle  par 
sa  lame,  contrairement  aux  dires  de  Lamy.  Cet  auteur  avait  été 
trompé  par  des  correspondants  qui  avaient  confondu  avec  L.  Clous- 
toni  qui  vit  mélangée  dans  les  mêmes  stations.  Mais  celle-ci  possède 
un  stipe  lisse  à  la  base.  M.  Dangeard  a  également  rencontré  L.  Lejo¬ 
lisi  à  La  Corogne,  Gijon,  etc.  Roscoff  paraît  être  sa  limite  septen¬ 
trionale. 

M.  Dublange  :  Transformation  progressive  des  galets  de  phono- 
lithe  dans  les  alluvions  de  différents  âges  de  la  vallée  de  la 
Dordogne. 

M.  Glangeaud  signale  les  variations  de  la  patine  suivant  la  durée 
d’action  des  agents  atmosphériques  et  l’influence  des  facteurs 

locaux. 

M.  Magne  présente  Clausilia  Gaasensis  et  Planorbis  Gaasensis 
complétant  les  séries  de  la  collection  Tournouër. 


P.-V.  1936. 
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Les  Dépôts  alluviaux  de  la  Gironde,  du  Bec  d’Ambès 
à  l’embouchure.  Relations  du  gisement  préhisto¬ 
rique  du  Gurp  avec  ces  dépôts 

Par  A.  Fabre 


Le  sol  du  Médoc  est  constitué  en  grande  partie  par  une  formation 
continentale  que  les  travaux  récents  rapportent  aux  alluvions  de  la 
Gironde.  M.  Balland,  dans  son  étude  sur  «  Le  bassin  hydrographique 
de  la  jalle  de  Saint-Médard  »,  a  présenté  un  résumé  historique  des 
recherches  qui  se  rapportent  au  Quaternaire  de  la  Gironde.  Nous 
n’y  reviendrons  pas. 

Continuant  les  travaux  antérieurs  de  Linder,  Benoist,  Fallot, 
Blayac,  MM.  Repelin,  Denizot,  Chaput  et  Dubois,  M.  Balland  dis¬ 
tingue,  de  Bordeaux  au  Bec  d’Ambès,  les  nappes  alluviales  sui¬ 
vantes  : 

Altitude  des  dépôts  Fonds  rocheux 

Terrasse  de  40  mètres  ....  35  à  45  m . 25  à  30  m. 


—  22  m.  25 .  15  à  25  m.  .  10  à  15  m. 

—  12  m.  15 .  5  à  17  m .  zéro. 

moderne .  2,5  à  5  m . —  16  (à  Bordeaux). 


Que  deviennent  au  nord  du  Bec  d’Ambès  ces  différents  niveaux 
d’alluvions  ?  Se  rejoignent-ils  à  l’embouchure  actuelle  et  confirment- 
ils  ainsi  l’hypothèse  de  Blayac  selon  laquelle  le  niveau  marin  est 
resté  fixe  pendant  tout  le  Quaternaire  ?  Permettent-ils  au  contraire 
de  vérifier  les' conceptions  de  l’Ecole  de  Depéret  sur  les  variations 
du  niveau  marin  et  la  correspondance  entre  les  terrasses  marines 
et  les  terrasses  fluviatiles  ? 

Nous  présentons  ici  sur  ces  questions  quelques  résultats  des 
recherches  qui  font  l’objet  de  notre  étude  sur  le  «  Quaternaire  du 
Médoc  ». 


(Voir  tableau  ci-après.) 


ctéristiques  sur  la  position  des  différentes  nappes  alluviales 
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mètres  de  la  rive  ;  les  depots  ont  ete  emportes. 

(5)  Ces  profondeurs  sont  celles  de  l’ancien  lit  ;  le  fond  des  plaines  alluviales  est  à  —  14  au  bord  externe. 
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Commentaires 
Ve  Partie.  —  Haut-Médoc 

De  Blanquefort  à  Ordonnac,  on  observe  quatre  niveaux  d’alluvions 
nettement  distincts,  qui  correspondent  exactement,  par  leur  alti¬ 
tude  et  leur  fond  rocheux,  aux  quatre  terrasses  distinguées  par 
M.  Balland  dans  la  région  de  Bordeaux. 

Dans  l’ensemble,  les  fonds  rocheux  de  ces  quatre  terrasses  sont 
sensiblement  horizontaux  et  parallèles. 

Il  semblerait  donc  que  les  dépôts  alluviaux  du  Médoc  vérifient 
les  conceptions  de  M.  Chaput. 

Mais  ce  qui  se  passe  dans  le  Bas-Médoc  et  à  l’ouest  de  la  zone 
axiale  vient  apporter,  avec  de  nouvelles  précisions,  des  arguments 
contraires. 


2e  Partie.  —  Région  occidentale  et  nord  du  Médoc 

a)  Haute-terrasse.  —  Dans  la  partie  axiale  du  Médoc,  les  alluvions 
diminuent  régulièrement  d’altitude  du  Sud  au  Nord  (colonne  1).  Il 
en  est  de  même  de  l’Est  à  l’Ouest.  Le  fait  est  d’autant  plus  important 
qu’il  s’agit  de  la  zone  des  argiles,  c’est-à-dire  des  dépôts  qui  se  sont 
effectués  sensiblement  dans  les  mêmes  conditions  et  qui  sont  dus 
à  un  fleuve  voisin  de  son  niveau  de  base. 

L’altitude  du  fond  rocheux  des  dépôts  de  la  bordure  orientale 
semble  dépendre  des  pendages  des  couches  tertiaires  et  non  de 
phénomènes  d’érosion  contemporains,  dus  à  un  fleuve  coulant  vers 
le  Nord-Ouest.  L’altitude  relativement  élevée  du  fond  rocheux  dans 
la  région  de  Saint-Sauveur-Vertheuil  et  Ordonnac  provient  de  ce 
que  l’érosion  a  respecté  des  couches  situées  plus  à  l’Est  et  au  voisi¬ 
nage  de  l’estuaire. 

En  réalité,  sur  une  ligne  parallèle  à  la  direction  des  couches 
tertiaires  et  à  l’anticlinal  directeur  des  Charentes  (S.-E.-N.-O.),  le 
fond  rocheux  s’abaisse  d’une  manière  régulière  et  passe  de  +  30 
au  Taillan  à  —  3  mètres  au  Gurp  (Grayan). 

Mais  les  dépôts  qui  terminent  la  nappe  alluviale,  à  l’Ouest,  consis¬ 
tant  en  éléments  fins,  sables  et  argiles,  on  ne  peut  imaginer  qu’ils 
aient  été  déposés  par  un  fleuve  ayant  une  pente  de  1  mètre  par 
kilomètre  vers  l’Ouest  et  de  0  m.  50  vers  le  Nord-Est,  comme  l’indi¬ 
querait  leur  position  actuelle. 

Pour  expliquer  la  formation  et  la  position  des  argiles  de  la  zone 
axiale,  il  faut  donc  choisir  entre  deux  hypothèses. 

1°  Les  argiles  ne  seraient  pas  contemporaines;  elles  seraient 
plus  récentes  du  Sud  au  Nord  :  un  fleuve  les  aurait  déposées  succes¬ 
sivement  sur  sa  rive  gauche,  en  déplaçant  son  estuaire  vers  le  Nord. 

2°  La  nappe  alluviale  de  la  haute-terrasse  ne  serait  pas  aujour- 
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d’hui  dans  la  position  qu’elle  avait  au  moment  de  son  dépôt  :  elle 
aurait  été  relevée,  avec  tout  le  bassin,  de  l’aval  vers  l’amont. 

La  première  hypothèse  semble  difficile  à  admettre  car  les  dépôts 
sont  homogènes  du  Nord  au  Sud  et,  sur  tous  les  points,  on  observe 
le  passage  des  graviers  de  la  bordure  orientale  aux  dépôts  fins  de 
la  partie  occidentale. 

Par  contre,  un  argument  important  milite  en  faveur  de  la  seconde. 
En  effet,  si  les  dépôts  de  la  haute-terrasse  indiquent  un  fleuve 
ayant  sensiblement  atteint  son  niveau  de  base,  ceux  des  deux  ter¬ 
rasses  suivantes,  à  gros  éléments,  présentent  les  caractères  d’un 
cours  actif  et  de  forte  pente. 

Cette  dernière  aurait  pu  être  obtenue  soit  par  l’abaissement  du 
niveau  marin,  soit  par  les  relèvements  du  sol  de  l’aval  vers  l’amont. 
Nous  aurons  à  choisir  entre  ces  deux  explications. 

b)  Terrasse  moyenne  et  basse-terrasse.  —  A  partir  de  Saint- 
Christoly,  les  fonds  rocheux  de  ces  deux  nappes  alluviales  s’abais¬ 
sent  assez  rapidement  vers  l’embouchure.  Ils  arrivent  sur  le  littoral, 
le  premier  au  voisinage  de  zéro,  le  second  vers  —  10. 

De  Blanquefort  à  l’embouchure,  l’abaissement  est  sensiblement 
le  même  pour  chacune  des  deux  terrasses;  de  sorte  que  les  fonds 
rocheux  sont  parallèles. 

Mais  ils  ne  le  sont  pas  avec  ceux  du  fleuve  du  Quaternaire 
moderne  et  du  fleuve  actuel.  De  plus,  par  rapport  au  niveau  marin, 
ils  n’occupent  pas  la  position  qu’ils  avaient  au  moment  de  leur 
creusement. 

En  effet,  les  alluvions  consistent  en  éléments  volumineux,  cailloux 
et  galets.  Dans  les  dépôts  de  la  basse-terrasse,  on  trouve  à  la  cote 
+  3  des  galets  de  8  à  10  centimètres.  Le  fleuve  qui  roulait  ces  galets, 
à  60  kilomètres  de  l’embouchure,  avait  une  forte  pente.  On  se 
trouve  ainsi  de  nouveau  devant  les  deux  hypothèses  déjà  formu¬ 
lées  :  abaissement  du  niveau  marih  ou  relèvement  du  sol,  antérieurs 
à  la  formation  des  dépôts.  Dans  la  seconde  hypothèse,  il  y  aurait 
eu  un  abaissement  postérieur. 

c)  Terrasse  moderne.  —  Les  plaines  alluviales  modernes  sont  à 
l’altitude  moyenne  de  3  mètres.  Leur  fond  rocheux,  de  Ludon 
à  l’embouchure,  ést  sensiblement  horizontal  à  une  profondeur 
moyenne  de  15  mètres.  Il  en  est  de  même  de  l’ancien  lit  à  une 
profondeur  voisine  de  —  30  mètres.  Celui-ci  ' ne  pouvait  être  hori¬ 
zontal  au  moment  du  creusement,  car  on  trouve  partout,  à  la  base, 
des  dépôts  grossiers,  graviers  et  galets,  indiquant  un  cours  actif. 

La  pente  du  fleuve  qui  roulait  ces  gros  éléments  a  dû  prendre 
fin  par  abaissement  du  sol  de  l’aval  vers  l’amont.  Le  profil  d’équi¬ 
libre  du  fleuve  actuel  a  été  ainsi  réalisé  par  un  mouvement  positif 
du  bassin  et  non  par  une  élévation  du  niveau  marin.  L’absence  de 
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tout  surcreusement  à  l’embouchure  et  sur  le  littoral  renforce  cette 
explication. 

Deux  conclusions  générales  se  dégagent  de  cet  exposé  sommaire 
des  résultats  de  nos  recherches. 

1°  Les  fonds  rocheux  des  différentes  nappes  alluviales  arrivant 
sur  le  littoral  au-dessous  du  zéro  actuel,  on  ne  peut  admettre  dans 
le  Médoc  l’existence  de  terrasses  marines  correspondant  aux  ter¬ 
rasses  fluviatiles. 

2°  La  disposition  des  nappes  alluviales,  la  position  des  fonds 
rocheux  et  la  composition  des  dépôts  de  chaque  terrasse  conduisent 
à  chercher  dans  les  mouvements  du  sol  l’explication  des  phéno¬ 
mènes  de  creusement  et  d’alluvionnement  du  quaternaire. 

Dans  le  Médoc,  on  trouverait  les  phases  suivantes  : 

Première  phase  :  recouvrement  des  terrains  tertiaires  par  une 
nappe  alluviale  due  à  un  fleuve  se  déversant  vers  l’Ouest.  A  la  tin 
de  cette  phase,  un  abaissement  du  sol  amène  le  fleuve  à  son  niveau 
de  base  (argiles  de  la  haute-terrasse)  ; 

Deuxième  phase  :  relèvement  du  bassin;  creusement  actif;  dépôts 
d’alluvions  caillouteuses.  Cette  période  correspond  à  la  formation 
de  la  terrasse  moyenne,  de  la  basse-terrasse  et  au  creusement  du 
fond  rocheux  de  la  terrasse  moderne.  Elle  comprend  trois  phases 
d’intensité  maximum  correspondant  au  creusément  des  trois  fonds 
rocheux; 

Troisième  phase  :  abaissement  du  bassin  et  comblement  des 
plaines  alluviales  modernes  par  des  fleuves  ramenés  au-dessous  de 
leur  niveau  de  base  dans  la  partie  inférieure  de  leur  cours. 

L’abaissement  du  bassin  est  cependant  moindre  que  ne  l’avait 
été  le  relèvement  après  le  dépôt  des  alluvions  de  la  haute-terrasse. 
La  différence  entre  la  position  initiale  de  celle-ci  et  sa  position 
actuelle  représente  la  résultante  de  ces  deux  mouvements  de  sens 
contraire.  On  peut  dire  par  conséquent  que  le  Quaternaire  se  solde 
en  définitive  par  une  élévation  du  bassin  de  l’aval  vers  l’amont. 

Ces  différents  faits  peuvent  être  rapprochés  des  phénomènes 
généraux  du  Quaternaire.  Les  mouvements  d’élévation  du  bassin 
pendant  la  deuxième  phase  seraient  dus  à  la  surélévation  des 
massifs  anciens  et  des  zones  montagneuses.  L’extension  des  phéno¬ 
mènes  glaciaires  en  aurait  été  la  conséquence.  Ces  mouvements,  en 
modifiant  le  profil  d’équilibre  des  cours  d’eau  et  le  climat,  auraient 
déterminé  les  variations  qu’on  observe  dans  le  creusement  et  l’allu- 
vionnement  des  cours  d’eau. 

Les  tableaux  de  synchronisme  des  différents  faits  du  Quaternaire, 
établis  par  Depéret  et  M.  Dubois,  resteraient  exacts  dans  leur 
ensemble.  Il  faudrait  seulement  abandonner  l’idée  du  parallélisme 
des  terrasses  marines  et  fluviatiles  et,  comme  conséquence,  l’hypo¬ 
thèse  de  mouvements  eustatiques,  c’est-à-dire  des  variations  absolues 
du  niveau  marin. 
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Nous  ne  voulons  point  dire  que  ces  mouvements  ne  se  sont  pas 
produits;  nous  constatons  simplement  que  rien  dans  le  Quaternaire 
du  Médoc  ne  vient  faire  supposer  leur  existence  et  qu’il  n’est 
nullement  besoin  de  faire  appel  à  cette  hypothèse  pour  expliquer 
tous  les  faits  actuellement  connus. 

En  cherchant  l’explication  des  phénomènes  du  Quaternaire  dans 
les  mouvements  du  sol,  on  revient  à  la  méthode  générale  qui 
consiste  à  rattacher  les  transgressions  et  les  régressions  marines 
et  la  formation  des  dépôts,  aux  déformations  de  l’écorce  terrestre. 
Il  n’y  a  aucune  raison  de-  penser  que  le  Quaternaire  ait  été  par 
exception  une  période  de  stabilité  et  d’immobilité.  Les  faits  prou¬ 
vent  le  contraire. 


Relations  du  gisement  préhistorique  du  Gurp 

AVEC  LES  ALLUVIONS  ANCIENNES  DE  LA  GlRONDE 


Le  Gurp  est  une  anse  largement  ouverte,  située  entre  les  pointes 
de  la  Négade  et  de  la  Pinasse.  Dans  cette  région,  le  littoral  est 
formé  par  des  *  alluvions  anciennes  qui  ont  retenu  l’attention  de 
nombreux  auteurs. 

On  y  observe  les  assises  suivantes,  de  haut  en  bas  : 


5.  Dune  moderne  . 

4.  Dune  ancienne  . 

3.  Sable  graveleux  . 

2.  Lit  tourbeux  . 

1.  Argile  bleue  compacte 


Epaisseur  1  à  10  m. 

0,50  à  2  m. 
2  à  4  m. 
0,10  à  1  m. 
4  à  6  m. 


Deux  faits  importants  ont  rendu  cette  formation  célèbre  : 

1°  La  présence,  sur  la  couche  3,  des  stations  préhistoriques  décou¬ 
vertes  en  1865  par  l’abbé  Caudéran  et  en  1875  par  Rouit  et  Artigue; 

2°  La  découverte,  dans  la  couche  1,  en  1875,  d’une  mâchoire 
d’Eléphant,  attribuée  par  tous  les  auteurs  qui  l’ont  examinée,  Harlé, 
Stehlin  et  Depéret,  à  Elephas  meridionalis  Nesti,  mutation  de  l’es¬ 
pèce  du  Pliocène  caractérisant  le  Quaternaire  ancien. 


Age  des  différentes  assises  du  Gurp 

1°  Lorsqu’on  suit  les  dépôts  de  la  haute-terrasse  jusqu’au  littoral, 
on  les  voit  passer  sous  les  dunes  et  reparaître  sur  la  plage,  depuis 
le  nord  de  Lacanau  jusqu’au  Gurp.  Lalanne,  Welsch  et  M.  Saint-Jours 
ont  signalé  ces  affleurements  littoraux  qui  font  partie  de  la  zone  des 
argiles. 

A  Montalivet,  les  dépôts  consistent  en  une  argile  verdâtre, 
sableuse,  micacée,  supportant  les  restes  en  place  d’une  ancienne 
forêt  littorale.  De  Montalivet  au  Gurp,  on  voit  l’argile  se  relever 
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légèrement,  devenir  plus  sableuse,  puis  graveleuse,  et  passer  à  la 
couche  3  du  Gurp. 

Celle-ci  appartient  donc  à  la  haute  terrasse  du  Médoc,  terrasse 
de  40  mètres  de  M.  Balland  ou  terrasse  de  55-60  mètres  de  Blayac 
et  de  M.  Chaput. 

La  couche  tourbeuse  (couche  2)  située  au-dessous  de  la  couche  3 
est  donc  plus  ancienne  que  la  tourbe  de  Montalivet  qui  la  surmonte. 
L’argile  du  Gurp  est  encore  plus  ancienne  (couche  1)  ;  elle  peut  bien 
appartenir,  ainsi  que  l’indiquent  les  restes  d ’Elephas  meridionalis, 
à  la  phase  de  régression  du  début  du  Quaternaire  (Forest  bed  et 
Gromer). 

2°  L’outillage  préhistorique  qui  se  trouve  sur  les  alluvions  ancien¬ 
nes  est  indépendant  de  la  couche  3.  Il  se  recueille  également  sur 
la  dune  ancienne  (couche  4).  Il  comprend  des  éléments  appartenant 
aux  différentes  époques  du  Néolitique.  Des  restes  plus  récents 
consistent  en  débris  de  poteries  romaines  et  wisigothiques. 

L’invasion  du  continent  par  des  sables  éoliens  marins  la  plus 
ancienne  est  donc  antérieure  au  Néolitique.  Par  contre,  les  dunes 
modernes,  sur  cette  partie  du  littoral,  sont  postérieures  au  ve  siècle. 

Recul  du  littoral.  - —  La  formation  d’une  falaise  vive  d’alluvions 
anciennes  de  3  à  8  mètres  de  hauteur  prouve  le  recul  du  littoral 
depuis  le  début  du  Quaternaire.  La  destruction  par  l’érosion  marine 
de  stations  néolitiques  et  de  fonds  de  cabanes  gallo-romaines 
montre  que  ce  recul  a  continué  après  le  Néolitique  et  qu’il  s’est 
poursuivi  depuis  le  ve  siècle.  Un  déplacement  des  courants,  durant 
l’hiver  1935-1936,  a  désensablé  le  rivage  et  provoqué  la  reprise  de 
l’érosion  littorale.  La  falaise,  mise  à  nu  sur  plusieurs  kilomètres, 
s’éboule  par  larges  pans.  Sur  plusieurs  points,  le  recul  atteint  plu¬ 
sieurs  mètres. 

L’hypothèse  de  la  fixité  de  la  ligne  de  rivage  du  Médoc  ne  peut 
donc  être  admise. 


Premier  aperçu  sur  les  terrasses  de  la  Garonne 
au  N. -O.  de  Bordeaux 

Par  R.  Balland 

Les  dépôts  quaternaires  que  l’on  peut  observer  au  nord-ouest  de 
Bordeaux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  me  semblent  pouvoir 
être  rattachés  à  quatre  niveaux  de  terrasses  alluviales  auxquels  il 
faut  ajouter  les  formations  éluviales  et  éoliennes. 

1°  Les  alluvions  modernes  de  la  Garonne  forment  les  marais  de 
Parempuyre,  de  Blanquefort,  de  Bruges  et  de  Bordeaux.  L’altitude 
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n’excède  jamais  4  mètres  et  descend  quelquefois  à  2  mètres  ou 
2  m.  50,  aux  allées  de  Boutaut  par  exemple.  Cette  vaste  plaine  maré¬ 
cageuse  est  inondée  chaque  année  lors  des  crues.  Sous  les  alluvions 
qui  la  constituent,  le  fond  rocheux  se  trouve  à  la  cote  —  16.  Le 
sondage  de  Constantin,  aux  allées  de  Boutaut,  a  traversé  18  m.  40 
de  ces  alluvions  :  tourbe,  argiles,  sables  plus  ou  moins  argileux, 
avant  d’atteindre  les  terrains  oligocènes  représentés  par  la  «  Mol¬ 
lasse  du  Fronsadais  ».  Ce  remblaiement  important  correspond  au 
«  Flandrien  »  de  M.  Dubois  (1). 

2°  Au-dessus  des  marais,  vers  Parempuyre,  se  développe,  sur  une 
largeur  de  plusieurs  kilomètres,  une  plaine  de  graviers  dont  la  cote, 
voisine  de  +  7  au  bord  du  marais,  atteint  +  12  vers  la  gare  de 
Parempuyre.  Ce  niveau,  qui  se  raccorde  au  nord  avec  la  terrasse 
de  Ludon  et  de  Macau,  peut  être  suivi  au  sud  jusqu’aux  environs  de 
la  gare  de  Blanquefort.  Au  sud  de  la  vallée  de  la  jalle  de  Saint- 
Médard,  on  le  retrouve  à  La  Grave  (Bacchus)  à  la  cote  +.  10. 

Près  du  Château  Ausone  sont  activement  exploitées  des  argiles 
grises  à  briques  dans  lesquelles  j’ai  recueilli  quelques  bois  de  cerfs. 
Epaisses  de  6  à  8  mètres,  elles  sont  recouvertes  de  6  à  8  mètres  de 
graviers  fluviatiles.  Il  y  a  ici  une  quinzaine  de  mètres  de  dépôts 
quaternaires.  Aux  environs  de  l’exploitation,  la  cote  est  voisine  de 
+  15.  Le  fond  rocheux,  constitué  par  la  «  Mollasse  du  Fronsadais  », 
est  à  0. 

3°  Le  troisième  niveau  alluvial  est  bien  représenté  dans  les  gra- 
vières  ouvertes  près  du  cimetière  de  Bruges.  Il  s’étend  sur  les 
communes  du  Bouscat,  de  Caudéran  et  dans  la  ville  de  Bordeaux. 
L’altitude,  comprise  entre  12  et  15  mètres  au  bord  interne  (où 
d’ailleurs  les  alluvions  sont  très  minces),  atteint  25  mètres  vers 
l’hippodrome  du  Bouscat.  Le  fond  rocheux,  voisin  de  la  cote  +  10 
sous  Bordeaux,  atteint  +  12  à  +  14  vers  Bruges  où  il  est  constitué 
par  le  «  Calcaire  à  Astéries  ». 

4°  Le  plateau  qui  se  développe  largement  à  l’ouest  et  au  nord- 
ouest  de  Bordeaux,  vers  La  Forêt,  Eysines  et  Le  Vigean  sur  la  rive 
droite  de  la  jalle  de  Saint-Médard,  vers  Hastignan,  Saint-Aubin, 
Louens  sur  la  rive  gauche,  est  partout  à  une  altitude  supérieure 
à  30  mètres.  A  La  Forêt  ainsi  qu’à  Cérillan  et  au  Vigean,  la.  cote 
dépasse  40  mètres.  C’est  la  «  terrasse  moyenne  »  de  J.  Blayac  (2). 
L’épaisseur  des  alluvions  de  ce  quatrième  niveau  excède  souvent 
10  mètres.  Le  fond  rocheux,  à  Blanquefort,  à  Eysines,  est  à  +  25 
ou  +  30. 


(1)  Dubois  (G.).  —  Recherches  sur  les  terrains  quaternaires  du  Nord 
de  la  France,  1924,  Thèses  Sc.  Lille,.  355  p.,  41  fîg.,  6  pl. 

(2)  Blayac  (J.).  —  Contribution  à  l’étude  du  Quaternaire  des  Landes 
et  de  la  Gironde,  1913-1914,  Bulletin  du  Service  de  la  Carte  géologique  de 
France,  t.  XXIII,  n°  136,  p.  136-140. 
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En  faisant  la  part  des  phénomènes  d’érosion,  postérieurs  au  dépôt 
de  ces  terrasses  et  qui  ont  plus  ou  moins  modifié  leur  altitude  pri¬ 
mitive,  les  caractéristiques  de  ces  quatre  niveaux  peuvent  être 
résumées  dans  le  tableau  suivant  : 


NIVEAU 


Cote  de  la  surface 


Cote  du  fond  rocheux 


Alluvions  modernes  (marais) .  . 
2°  niveau  (Parempuyre,  Bacchus)  .... 
3‘‘  niveau  (Bruges,  Le  Bouscat). 
4e  niveau  (La  Forêt,  Le  Vigean). 


+  2  à  +  4 
+  10  à  +15 
+  20  à  +25 
+  40 


*+  16 
0 

+  10  à  +14 
+  25  à  +30 


M.  Chaput  (1)  a  relevé  dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  aux  envi¬ 
rons  de  Libourne,  au-dessus  de  la  plaine  inondable,  des  paliers  à 
12-15  mètres,  20-22  mètres,  36-40  mètres.  Dans  la  vallée  de  la 
Garonne,  entre  Langon  et  Beautiran,  il  y  aurait  aussi  des  niveaux 
marqués  aux  cotes  12-16,  30-32  et  40-50. 

Dans  l’une  et  l’autre  vallée,  ces  terrasses  représentent  probable¬ 
ment  des  formations  contemporaines  de  celles  que  j’ai  étudiées.  . 


Réunion  du  1  3  mars  1936 

Présidence  de  M.  le  Professeur  .T.  Chaîne,  Vice-Président. 


Correspondance.  —  Lettres  de  M.  le  Professeur  Lemoine,  direc¬ 
teur  du  Muséum  National  d’Histoire  Naturelle,  et  de  M.  le  Conserva¬ 
teur  du  Muséum  de  Bayonne  remerciant  de  leur  récente  élection. 

Divers.  —  M.  Malvesin-Fabre  présente  Tulipa  præcox  prove¬ 
nant  de  Montcaret  (Dordogne).  Cette  localité  marque  la  limite  sep¬ 
tentrionale  de  cette  plante  :  rive  droite  de  la  Dordogne. 

M.  l’Archiviste  dépose  21  brochures  de  M.  le  Comte  Bégouen, 
2  de  M.  Buffault  et  114  de  M.  Walther  Horn,  offertes  par  leurs 
auteurs. 

Causerie-conférence  de  M.  le  Docteur  G.  Jeanneney,  Profes¬ 
seur  à  la  Faculté  de  Médecine,  sur  les  causes  du  Cancer.  —  Le 
savant  conférencier  qui  depuis  longtemps  se  penche  constamment 
sur  cette  forme  de  la  douleur  humaine  pour  s’efforcer  de  l’enrayer 
et  d’en  limiter  les  ravages,  ne  dissimule  pas  que  malgré  tout  il 
considère  que  le  sujet  est  plein  d’inconnu  quant  à  la  nature  même 
du  mal  et  à  ses  causes  profondes. 


(1)  Chaput  (E.).  —  Recherches  sur  l’évolution  des  terrasses  de  l’Aqui¬ 
taine,  1927,  Bulletin  Société  Histoire  Naturelle  de  Toulouse,  t.  LVI, 
pp.  17-100,  3  pl. 
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Il  expose  les  hypothèses  qui  ont  été  formulées,  les  observations 
effectuées  sur  l’homme  et  les  expériences  tentées  sur  les  animaux 
dans  le  but  d’apporter  quelque  clarté  dans  un  sujet  si  troublant. 

On  a  obtenu  l’apparition  expérimentale  du  cancer  chez  l’animal 
et  essayé  de  prévoir  son  éclosion  chez  l’homme.  En  l’état  actuel  des 
connaissances  on  peut  distinguer  deux  sortes  de  causes  prédispo¬ 
santes  :  celles  d’ordre  général  dérivant  du  terrain  que  présente 
l’être  et  celles  d’ordre  spécial  et  extérieur  exerçant  une  action  locale 
sur  telle  partie  déterminée  de  nos  organismes. 

Les  influences  d’ordre  général  :  l’hérédité,  la  race,  l’âge,  les  condi¬ 
tions  de  vie,  notamment  l’alimentation,  sont  examinées  successive¬ 
ment  et  discutées.  Une  conclusion  s’impose  :  l’apparition  du  cancer 
nécessite  la  préparation  préalable  d’un  terrain  favorable,  c’est-à- 
dire  l’établissement  d’un  état  de  moindre  résistance. 

Les  causes  immédiates  et  locales  sont  nombreuses  et  de  nature 
différente  :  mécaniques  (blessures  diverses  et  irritations  répétées), 
physiques  (brûlures,  action  des  radiations  lumineuses  et  autres), 
chimiques  (action  de  substances  irritantes  ou  ulcérantes,  intoxica¬ 
tions  générales),  biologiques  (lésions  microbiennes  ou  dues  à  des 
parasites). 

La  question  d’un  microbe  spécifique  du  cancer  animal  n’est  pas 
encore  tranchée.  Par  contre,  le  cancer  végétal  est  dû  à  un  agent 
bien  connu,  le  Bacillus  tumefasciens,  qui  provoque  des  désordres 
histologiques  tout  à  fait  analogues  à  ceux  du  cancer  animal. 

D’autre  part,  le  Sarcome  infectieux  des  poules  contient  un  virus 
filtrant  cancérigène  d’une  virulence  terrible. 

Enfin,  l’orateur  termine  son  exposé  par  des  conseils  pratiques.  Il 
faut  surveiller  les  états  précancéreux,  se  défier  de  toutes  infections 
ou  irritations  chroniques,  des  tumeurs  encore  bénignes,  des  polypes, 
des  grains  de  beauté,  des  boutons,  des  cicatrices  et  ulcérations 
diverses  sur  les  téguments,  dans  les  glandes  ou  sur  les  muqueuses. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  maladies  vénériennes  laissent 
des  traces  prédisposées  à  devenir  le  siège  de  manifestations  cancé¬ 
reuses.  Un  examen  périodique  par  le  médecin  à  partir  de  l’époque 
de  la  quarantaine  permettra  de  déceler  le  mal  à  son  début,  alors 
qu’il  est  encore  temps  d’intervenir  médicalement  et  chirurgicale¬ 
ment  avec  le  maximum  de  chances  de  succès. 

De  belles  projections  illustrèrent  ce  magistral  exposé.  En  remer¬ 
ciant  M.  le  professeur  Jeanneney,  le  Président  le  félicita  d’avoir  su, 
par  la  clarté  et  l’élégance  de  sa  parole,  mettre  à  la  portée  de  ses 
auditeurs  les  fruits  de  sa  science  et  de  son  expérience  personnelle. 
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Réunion  du  1er  avril  1936 

Présidence  de  M.  le  Professeur  J.  Chaîne,  Vice-Président. 


Communications  et  présentations.  —  M.  F.  Daguin  :  Remar¬ 
ques  géologiques  sur  le  crétacé  du  sommet  du  Balaïtous  (Hautes- 
Pyrénées  franco-espagnoles). 

MM.  L.  Glangeaud  et  A.  Magne  :  Les  foraminifères  burdigaliens 
du  Coquillat. 

M.  A.  Magne  présente  Hélix  nemoralis  L.  var.  sinistrorsa  trouvé 
à  Saint-Martin-de-Lerm. 

Le  Secrétaire  général  rend  compte  de  l’inauguration  de  la  salle 
Daleau  au  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  qui  a  eu  lieu  le  28  mars 
dernier. 


Inauguration  de  la  Collection  Daleau  au  Muséum 
d’Histoire  naturelle 

Le  28  mars  dernier,  à  10  heures,  a  eu  lieu  au  Muséum,  sous  la 
présidence  de  M.  A.  Marquet,  maire  de  la  ville  de  Bordeaux,  l’inau¬ 
guration  de  la  collection  Daleau. 

La  Société  Linnéenne  avait  été  invitée  par  la  municipalité  à 
cette  manifestation  scientifique  à  laquelle  assistaient,  à  côté  de 
M.  le  Maire,  MM.  Marc  Pinèdre,  Poplawski,  Lasserre,  Marquart, 
adjoints,  Chalus,  conseiller  municipal,  Cirot,  doyen  de  la  Faculté 
des  Lettres,  Jolly,  inspecteur  d’académie,  Brunold,  proviseur  du 
lycée,  Allemane,  secrétaire  général  de  la  ville,  Fanguiaire,  chef  de 
cabinet  de  M.  le  Maire,  Hitte,  chef  de  division  à  la  mairie,  E.  Faure, 
ancien  président  de  la  Chambre  de  Commerce,  docteur  Morisot, 
paléontologue,  etc. 

La  Société  Linnéenne  avait  répondu  avec  empressement  à  l’invi¬ 
tation  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux.  Parmi  les  membres  présents, 
citons  :  MM.  F.  Jeanjean,  président,  Malvesin-Fabre,  secrétaire 
général,  M.  Lambertie,  archiviste,  le  docteur  L.  Castex,  ancien  pré¬ 
sident,  Daguin,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
Mme  Lafont-Grellety,  archiviste-bibliothécaire  du  Muséum,  MM.  Neu¬ 
ville,  Marquassuzaa,  etc.  Notre  Compagnie  était  heureuse  de  s’asso¬ 
cier  à  une  manifestation  en  l’honneur  d’un  de  ses  anciens  membres, 
de  témoigner  à  notre  vice-président,  M.  le  professeur  Chaine,  doyen 
de  la  Faculté  des  Sciences,  conservateur  du  Muséum,  notre  sympa¬ 
thie  la  plus  cordiale. 
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Daleau,  géologue,  paléontologiste  et  préhistorien,  mort  en  1927, 
avait  légué  ses  riches  collections  à  la  ville  de  Bordeaux.  Il  découvrit 
et  explora  la  fameuse  grotte  de  Pair-non-Pair,  située  dans  la  com¬ 
mune  de  Marcamps,  près  de  Bourg-sur-Gironde,  où  il  recueillit  les 
plus  belles  pièces  de  ses  collections.  Savant  modeste,  chercheur 
infatigable,  fidèle  linnéen,  il  est  juste  que  ses  précieuses  trouvailles, 
d’une  importance  capitale  pour  notre  région,  aient  été  réunies  au 
Muséum. 

Après  avoir  fourni  aux  visiteurs  des  explications  du  plus  haut 
intérêt  sur  cette  collection,  M.  Chaine  nous  guida  à  travers  les 
salles  du  Muséum  pour  montrer  les  richesses  qu’il  possède. 

Aux  vives  félicitations  que  lui  adressa  M.  Marquet  s’ajoutèrent 
tout  spécialement  les  nôtres. 

Le  Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Bordeaux  s’enrichit  et  se 
transforme.  M.  Chaine,  avec  le  sens  de  l’organisation  scientifique 
qui  le  caractérise,  avec  un  labeur  et  un  dévouement  incessants, 
s’attache  à  mettre  en  valeur  les  richesses  de  cet  établissement  scien¬ 
tifique  à  même  de  devenir  un  des  plus  importants  de  province. 

L’ostéologie  occupe  la  plus  grande  partie  du  rez-de-chaussée  avec 
deux  salles,  la  salle  Harlé,  particulièrement  consacrée  à  la  paléon¬ 
tologie,  et  une  autre  à  l’ostéologie  normale.  Les  collections  inté¬ 
ressant  plus  particulièrement  notre  région  sont  groupées  au  premier 
étage. 

Le  public  se  plaît  à  visiter  ces  salles  magnifiques  et  les  spécia¬ 
listes  y  trouvent  des  matériaux  de  choix  pour  l’élaboration  de  leurs 
travaux. 


Remarques  géologiques  sur  le  Crétacé  du  sommet 
du  Balaïtous  (Hautes- Pyrénées  franco -espagnoles) 


Par  F.  Daguin 


Il  y  a  longtemps  qu’on  a  remarqué  que  le  Balaïtous  ou  Pic  de 
Murmuré  est  formé  par  une  énorme  masse  granitique  se  prolongeant 
vers  le  sud  par  les  crêtes  de  la  Frondella;  elle  fait  partie  du  Massif 
de  Cauterets  dont  M.  P.  Urbain  a  repris  récemment  l’étude  détaillée 
à  propos  de  la  révision  de  la  feuille  de  Luz  au  80.000e.  Contraire¬ 
ment  aux  idées  de  M.  Bresson,  M.  Urbain  considère  que  ce  massif 
granitique  coïnciderait  avec  une  zone  anticlinale'de  la  chaîne  plutôt 
qu’avec  une  zone  synclinale.  C’est  bien  l’impression  que  donne 
l’examen  de  la  feuille  de  Luz. 

Mais  le  fait  qui  nous  intéresse  ici  est  la  présence  au  sommet  du 
Balaïtous  d’un  affleurement  de  calcaires  schisteux  formant  une 
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plate-forme  inclinée  légèrement  au  sud.  Une  ascension  récente,  en 
compagnie  de  mon  collègue  M.  Dupont,  professeur  à  la  Sorbonne, 
et  du  Docteur  E.  Dubourg,  de  Bordeaux,  m’a  permis  de  faire  quel¬ 
ques  observations  que  je  rapporterai,  après  avoir  rappelé  les  ren¬ 
seignements  géologiques  dus  à  nos  devanciers. 

Déjà  en  1874,  une  intéressante  étude  de  Wallon  a  paru  sur  le  Balaïtous 
dans  l’Annuaire  du  Club  Alpin  français;  elle  mérite  d’être  revue,  non 
seulement  pour  les  observations  qu’elle  renferme,  mais  aussi  pour  les 
figures  en  couleurs  que  donne  l’auteur  de  tout  le  massif.  Ne  retenant  ici 
que  les  données  d’ordre  géologique  je  rappelle  avec  Wallon  que,  lorsqu’on 
approche  du  sommet  «  on  chemine  sur  des  éboulis  et  des  neiges  alternant 
avec  la  roche  qui  du  granit  passe  au  schiste,  sur  le  versant  occidental  du 
pic  et  dans  sa  partie  la  plus  facile  ».  Cela  est  parfaitement  exact  :  lorsque 
venant  de  Cauterets,  on  fait  l’ascension  par  la  brèche  Latour  on  aborde 
la  plate-forme  de  calcaires  schisteux  qui  affleure  jusqu’au  sommet. 

Vallot,  dans  son  Guide  du  Botaniste  et  du  Géologue  dans  la  région  de 
Cauterets  paru  en  1886  note  que  «  le  sommet  du  Balaïtous  (3.146  m.)  est 
formé  en  partie  de  calcaires  compacts  ou  schisteux,  en  partie  de  granit 
et  de  roches  cristallines  primitives  très  variées  ». 

Degrange-Touzin  dont  le  nom  est  bien  connu  des  géologues  d’Aquitaine 
a  fait  l’ascension  du  Balaïtous;  il  en  donne  un  compte  rendu  en  1887  dans 
les  Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Il  signale  que 
«  du  côté  sud  une  véritable  calotte  de  schistes  légèrement  satinés  et  injec¬ 
tés  de  calcaire,  recouvre  la  montagne.  Cette  calotte  n’a  pas  plus  de  10  à 
15  mètres  au  sommet.  Elle  se  prolonge  vers  les  murailles  de  la  Fron- 
della  ».  Degrange-Touzin  remarque  en  outre  le  granit  au-dessous  de  la 
brèche  Casse-Latour  et,  dans  la  vallée  de  Piedrafita,  des  calcaires  :  «  là 
encore  ils  sont  souvent  recouverts  de  cristaux  de  grenat.  Le  calcaire  est 
saccharoïde  et  blanchâtre  ».  Mais  Degrange-Touzin  ne  paraît  pas  avoir 
distingué  ces  calcaires  de  ceux  du  sommet;  il  s’agit,  notamment  aux 
abords  du  refuge  espagnol  de  Darré-Spumous,  de  calcaires  dévoniens 
métamorphisés  d’âge  différent  de  celui  des  calcaires  du  sommet. 

Nous  devons  à  M.  E.  de  Margerie  et  à  Schrader,  dans  un  Mémoire  qui 
date  de  1891  dans  1  ’ Annuaire  du  Club  Alpin  français,  des  notions  plus 
précises  sur  la  structure  géologique  de  la  chaîne.  Ces  deux  savants  consi¬ 
dèrent  avec  juste  raison  que  «  le  trait  le  plus  remarquable  de  cette  partie 
des  Pyrénées  est  la  pénétration  au  milieu  des  terrains  anciens  de  cette 
partie  de  la  zone  centrale,  des  calcaires  à  Hippurites  du  Crétacé  supérieur. 
Un  lambeau  de  cette  formation  couronne  déjà  le  Balaïtous  (3.140  m.)  en 
plein  massif  granitique  ».  Et  les  deux  auteurs  que  je  cite  s’appuient  sur 
des  observations  inédites  faites  par  Liétard  en  1890.  Ils  ajoutent  qu’il  en 
serait  de  même  pour  le  Pic  de  Pallas  (2.976  m.)  un  peu  plus  à  l’ouest, 
cela  d’après  Baulin.  Raulin  en  effet  a  écrit  que  le  terrain  crétacé  forme¬ 
rait  le  Mont-Perdu,  le  Cuje-la-Palas  et  le  Pic  d’Anie;  cela  est  exact  pour 
le  Mont-Perdu  (exact  en  partie  puisqu’on  sait  que  le  Nummulitique  s’y 
trouve  aussi)  et  pour  le  Pic  d’Anie,  mais  pas  pour  le  Cuje-la-Pallas  formé 
comme  le  socle  du  Balaïtous  par  un  granité  amphibolique  avec  vers  le 
sud-ouest  une  bande  de  calcaire  dévonien  (voir  feuille  de  Luz).  Sur  la 
carte  géologique  qui  accompagne  le  mémoire  de  M.  de  Margerie  et  Schra- 


f  >  * 


La  plateforme  crétacée  du  Sommet  du  Balaïtous  reposant  sur  le  socle  cristallin, 
(en  haut,  à  droite,  la  tourelle  du  sommet,  .1.146  m.) 
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der,  le  Balaïtous  est  couronné  par  son  lambeau  de  crétacé  supérieur  se 
détachant  en  vert  sur  le  granité  figuré  en  rose. 

En  1892  à  l’occasion  du  Congrès  de  l’A.  F.  A.  S.  réuni  à  Pau,  le  Comte 
de  Bouillé  a  donné  une  fort  intéressante  étude  sur  le  département  des 
Basses-Pyrénées.  Parlant  du  Balaïtous,  il  indique  que  «  pour  arriver  au 
sommet,  on  traverse  une  bande  de  serpentineuse  violette  pénétrée  de 
grains  de  quartz;  puis  une  assise  de  granité  jaune,  très  riche  en  quartz, 
très  pauvre  en  mica,  recouverte  du  lichen  Umbilicaria  cylindrica.  Les 
piquets  de  chêne  de  la  tente  des  officiers  géodésiens  :  colonel  Corabœuf  et 
capitaine  Peytier  qui  en  1825  ont  fait  la  première  ascension  de  ce  pic, 
existaient  encore  le  20  septembre  1881;  ils  étaient  fichés  dans  la  roche 
feuilletée  :  un  calcaire  noir,  marbre  très  compacte,  magnifique  au  poli 
et  contenant  des  fossiles  parmi  lesquels  j’ai  cru  distinguer  des  polypiers, 
une  Turritelle  et  des  Foraminifères  (?)  ».  On  trouve  les  mêmes  observa¬ 
tions  sur  le  calcaire  du  sommet  dans  une  étude  du  Comte  de  Bouillé 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond  en  1881,  antérieurement  par 
conséquent  aux  observations  de  Liétard  rappelées  plus  haut,  mais 
de  Bouillé  ne  prononce  pas  le  nom  de  Crétacé.  Du  reste  l’attribution  au 
Crétacé  des  calcaires  du  sommet  fut  discutée,  en  particulier  par  Stuart- 
Menteath  qui  voulait  y  voir  du  Trias  alpin.  Le  Trias  alpin,  dit-il,  se 
présente  au  Balaïtous  et  au  Pic  de  Pallas  et,  entre  Sallent  et  Canfranc 
où  il  a  été  pris  pour  du  Crétacé. 

La  feuille  géologique  au  80.000e  de  Luz  (n°  251)  attribue  les  calcaires 
du  sommet  du  Balaïtous  au  Crétacé  supérieur,  au  Campanien. 

La  présence  inattendue  de  Calcaires  crétacés  juste  sur  ce  sommet, 
alors  qu’il  faut  aller  assez  loin  à  l’entour  pour  en  trouver,  a  posé 
le  problème  de  sa  situation  au  point  de  vue  tectonique. 

Carez  «  n’hésite  pas  à  dire  que  le  Crétacé  supérieur  de  Gavarnie, 
du  Balaïtous,  des  Eaux-Bonnes  (massif  du  Ger)  et  du  Pic  Bazès 
(à  l’ouest  d’Argelès)  n’est  pas  en  place  et  que  ses  lambeaux  sont  les 
restes  d’une  immense  nappe  de  charriage  venue  du  sud  et  qui  se 
montre  depuis  Engui  jusqu’au  Rio  Flamisel,  sur  une  longueur  de 
plus  de  200  kilomètres  ».  Carez  est  en  contradiction  avec  M.  Bresson, 
pour  qui  ce  Crétacé  est  transgressif  sur  le  granité. 

Les  explications  que  fournit  M.  Ch.  Jacob  dons  son  Etude  synthé¬ 
tique  sur  les  Pyrénées,  en  1930,  paraissent  les  plus  logiques  si  on 
considère  la  chaîne  comme  une  chaîne  de  fond  dont  la  direction 
générale  est  donnée  par  la  zone  primaire  axiale  : 

«  Le  Crétacé  supérieur  reposant  sur  le  Trias  ou  le  Permien,  parfois 
même  directement  transgressif  sur  le  matériel  hercynien  plissé  et  arasé, 
se  rencontre  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne.  A  l’ouest,  il  est  fait  allu¬ 
sion  aux  contacts  établis  par  MM.  Bresson  et  Carez  sur  les  feuilles  géolo¬ 
giques  d’Urdos,  de  Luz  et  de  Tarbes,  à  savoir  dans  la  région  de  Gavarnie, 
de  celle  du  Pic  d’Anie,  à  la  base  du  Pic  du  Ger  au  sud  des  Eaux-Bonnes 
et  jusque  dans  le  Pic  de  Bazes  à  l’ouest  immédiat  d’Argelès.  Le  lambeau 
du  Balaïtous,  toujours  formé  de  Crétacé  supérieur,  coiffe  la  vaste  coupole 
plongeant  à  l’ouest,  que  dessine  la  terminaison  occidentale  de  la  partie 
principale  de  la  zone  axiale.  » 
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Un  peu  plus  loin,  M.  Ch.  Jacob  parle  de  la  transgression  des 
calcaires  à  Hippurites  sur  la  zone  axiale.  Le  lambeau  crétacé  appa¬ 
raît  nettement  sur  la  carte  au  500.000e  qui  accompagne  le  mémoire 
de  M.  Jacob;  il  correspond  dans  sa  légende  à  un  témoin  du  revête¬ 
ment  sédimentaire  de  la  zone  axiale  qui  s’ennoie  vers  l’ouest  sous 


le  Pic  d’Anie. 

Les  quelques  observations  que  je  vais  relater,  faites  au  cours  de 
notre  ascension,  concordent  avec  les  remarques  de  M.  Ch.  Jacob 
ci-dessus  rappelées. 

Si,  à  partir  des  roches  cristallines  visibles  au  nord  du  sommet, 
on  fait  une  coupe  jusqu’à  la  tourelle  qui  couronne  la  cote  3146,  on 
voit  la  succession  suivante  : 

1°  Granités  amphiboliques  du  socle,  semblables  à  ceux  qu’on  voit 
sous  la  Brèche  Latour  et  la  Frondella. 

2°  Roches  cristallines  renfermant  de  nombreux  grains  de  quartz. 
L’examen  en  plaques  minces  que  j’ai  fait  avec  M.  Glangeaud  nous 
a  révélé  l’existence  de  parties  écrasées  dans  ces  roches.  Le  matériel 
cristallin  s’observe  jusqu’à  quelques  mètres  au-dessous  du  sommet. 

3°  Grès  avec  de  nombreux  grains  de  quartz,  roulés  et  agglutinés 
par  de  la  calcite.  Ces  grès  renferment  des  éléments  provenant  du 
granité  du  substratum. 

4°  Calcaire  fossilifère  du  sommet.  Ce  calcaire  renferme  de  nom¬ 
breux  restes  organiques;  les  beaux  échantillons  sont  malheureu¬ 
sement  rares,  les  calcaires  sont  très  cassés,  souvent  ébouleux  ou 
éclatés,  ce  qui  n’est  pas  surprenant  à  cette  haute  altitude.  J’y  ai 
récolté  quelques  échantillons  d’Exogyres  rappelant  bien  des  Exo- 
gyres  du  Crétacé  supérieur.  Je  n’y  ai  pas  vu  d’Hippurites,  mais 
l’aspect  des  calcaires  du  sommet  du  Balaïtous  rappelle  celui  de 
calcaires  campaniens  des  environs  de  Gavarnie  :  dans  ceux  du 
Port  de. Gavarnie,  emprunté  par  le  sentier  de  Boucharo,  j’ai  recueilli 
au  Port  même  en  1933  des  Hippurites  (gr.  de  Orbignya  sulcatoides 
Douv.  dont  la  variété  sulcatissima  Douv.  sp.  est  mentionnée  dans 
la  notice  de  la  feuille  de  Luz). 

J’insisterai  sur  les  grès  qu’on  voit  par  endroits  à  la  base  des 
calcaires  du  sommet.  Ils  sont  l’équivalent  des  conglomérats  signalés 
par  M.  Bresson  sur  la  feuille  d’Urdos  à  la  base  des  calcaires  à 
Hippurites;  du  reste,  mon  collègue  et  ami  M.  Mengaud  m’a  dit  avoir 
déjà  remarqué  dans  la  région  ces  grès  de  la  base  du  Crétacé  supé¬ 
rieur.  La  présence  de  ces  grès  est  à  retenir;  ils  paraissent  bien 
indiquer  la  transgression  marine  sur  le  granité  du  substratum  dont 
les  éléments  roulés  se  retrouvent  dans  les  grès  en  question,  la  trans¬ 
gression  s’étant  produite  à  une  époque,  bien  entendu,  antérieure 
au  soulèvement  de  la  chaîne. 

L’allure  tranquille  du  Crétacé  du  Balaïtous,  en  bancs  stratifiés,  la 
présence  d’un  niveau  de  grès  transgressifs  sur.  le  granité  semblent 
fournir  des  arguments  en  faveur  de  l’hypothèse  de  M.  Bresson,  c’est- 
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à-dire  en  faveur  de  la  non-existence  d’une  nappe  crétacée  sur  cette 

partie  des  Pyrénées. 
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Réunion  du  6  mai  1936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  élus  membres 
titulaires  : 

1°  M.  André  R.  Téoulé,  architecte,  44,  rue  du  Maréchal-Jofïre, 
Bordeaux,  présenté  par  MM.  Lambertie  et  Magne;  2°  M.  Emile  Mon- 
tel,  70,  avenue  Pasteur,  à  Pessac  (Bryologie),  présenté  par 
MM.  Malvesin-Fabre  et  Dangeard. 

Le  Président  est  heureux  d’annoncer  la  convalescence  de  M.  le 
Professeur  Feytaud  et  lui  adresse,  au  nom  de  la  Société,  ses  vœux 
de  prompt  rétablissement. 
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Il  félicite  M.  Peyrot,  dont  la  santé  rétablie  lui  permet  d’assister 
à  notre  séance. 

Il  annonce  le  décès  de  M.  Dubalen  survenu  à  Monsoué  le  27  avril 
dernier.  M.  Dubalen  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  1871,  il 
était  Directeur  du  Musée  de  Mont-de-Marsan. 

Il  fait  part  du  mariage  de  notre  collègue  M.  Marcel  Larroque  et 
fait  des  vœux  pour  le  bonheur  des  deux  épqux. 

Administration.  La  Caisse  des  Recherches  Scientifiques 
vient  d’attribuer  à  la  Société  une  subvention  de  2.500  francs. 

Communications  et  présentations.  —  M.  A.  Fabre  :  Obser¬ 
vations  sur  le  littoral  du  Bas-Médoc. 

M.  F.  Jeanjean  :  Hybrides  du  sous-genre  Euorchis. 

M.  Tempère  présente  des  individus  vivants  de  quelques  espèces 
du  genre  Acalles  (Coléoptères  Curculionides)  et  indique  qu’il  a 
observé  la  stridulation  chez  ces  diverses  espèces. 

Dons  et  divers.  —  M.  Papy  fait  don  à  la  Société  de  son  travail 
sur  :  Brouage  et  ses  marais,  et  à  la  demande  du  Président  veut  bien 
nous  en  faire  l’analyse. 

M.  l’Archiviste  fait  passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
d’Avril. 


Observations  sur  le  littoral  du  Bas-Médoc 

Par  A.  Fabre 


I.  —  Les  rochers  de  Saint-Nicolas  (Le  Verdon)  :  relations 

ENTRE  LE  CALCAIRE  DE  SAINT-PALAIS  ET  LE  CALCAIRE  DE  BLAYE 

Les  rochers  de  Saint-Nicolas,  sur  le  littoral  de  la  commune  du 
Verdon,  font  partie  du  même  massif  calcaire  que  l’îlot  de  Cordouan. 

Le  plateau  sous-marin  qui  relie  les  deux  affleurements  est  le 
résultat  de  l’érosion  marine  qui  a  détruit  le  calcaire  jusqu’à  une 
profondeur  variant  de  5  à  10  mètres. 

Sur  le  littoral,  à  Saint-Nicolas,  des  bancs,  protégés  pendant  long¬ 
temps  par  les  sables,  sont  mieux  conservés  et  découvrent  aux 
époques  des  grandes  marées. 

Linder  et  les  auteurs  qui  après  lui  les  ont  étudiés  ont  montré 
l’identité  de  faciès  et  de  faune  qui  existe  entre  ces  rochers  et  le 
1  Calcaire  de  Saint-Palais  de  la  rive  nord  de  l’estuaire  :  il  s’agit  d’une 
même  formation,  détruite  par  le  creusement  de  l’estuaire  sur  une 
largeur  de  8  kilomètres  et  une  épaisseur  moyenne  de  30  mètres. 

Nos  observations  ont  confirmé  cette  interprétation.  Dans  le  niveau 
supérieur  des  rochers  de  Saint-Nicolas,  nous  avons  recueilli  Echino- 
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lampas  dorsalis,  Ech.  Cotteaui,  Ech.  Archiaci  et  Sismondia  Archiaci, 
qui  caractérisent  le  Calcaire  de  Saint-Palais. 

Un  fait  récent  est  venu  apporter  de  nouvelles  précisions.  Pendant 
l’hiver  de  1935-36,  les  courants  marins  ont  appuyé  vers  le  littoral 
de  Saint-Nicolas  et  réduit  considérablement  la  largeur  de  l’estran. 
Au  moment  de  la  grande  marée  d’équinoxe,  à  basse  mer,  à 
200  mètres  au  sud  de  l’affleurement  connu,  sont  apparus  des  rochers 
qui  étaient  restés  pendant  longtemps  enfouis  sous  le  sable  de  la 
plage. 

On  voyait  un  amoncellement  de  blocs  de  grosseur  très  variable, 
formés  par  un  calcaire  miliolitique  jaunâtre  très  dur,  usés  et  per¬ 
forés  par  les  Pholades  et  reposant  sur  une  assise  de  marne  blanche 
argileuse. 

Ces  deux  couches  renferment  la  faune  d’Echinides  du  Calcaire 
de  Blaye  et  de  Couquèques  :  Ech.  burdigalensis,  Echinodiscus  mar- 
ginalis,  Brissoides  Croizieri,  Schizaster  latus,  etc. 

La  nouvelle  formation  présente  à  sa  base  une  structure  conglo- 
mératique  dont  les  éléments  proviennent  de  la  destruction  d’une 
couche  déjà  consolidée  du  même  calcaire. 

Le  conglomérat  de  base  repose  sur  le  calcaire  grenu  de  Saint- 
Palais  dont  le  sommet  renferme  en  grande  abondance  Alveolina 
elongata  et  Orbitolites  complanatus  de  très  grande  taille. 

Les  deux  couches  qui  sont  en  contact  ont  donc  une  composition 
et  une  faune  très  différentes.  La  seconde  est  en  outre  transgressive 
et  discordante  sur  la  première.  Par  leur  position  et  leur  faune,  elles 
appartiennent  l’une  au  Calcaire  de  Saint-Palais,  l’autre  au  Calcaire 
de  Blaye.  C’est  la  première  fois  que  l’on  peut  observer  les  relations 
stratigraphiques  qui  existent  entre  ces  deux  formations.  Ces  rela¬ 
tions  mettent  fin  à  l’isolement  du  Calcaire  de  Saint-Palais;  elles 
permettent  encore  de  le  placer  dans  la  partie  inférieure  et  moyenne 
du  Lutétien,  au-dessous  du  Calcaire  de  Blaye,  attribué  au  Lutétien 
supérieur. 

II.  —  Les  Argiles  a  coquillages  du  littoral 

DE  LA  PoiNTE-DE-GRAVE  A  MONTALIVET. 

Les  argiles  à  coquillages  du  quaternaire  récent  ont  été  décrites, 
sur  le  littoral  du  Médoc,  entre  Soulac  et  Saint-Nicolas  et  au  nord  de 
Saint-Nicolas,  où  elles  représentent  la  continuation  des  plaines 
maritimes  internes  du  Bas-Médoc.  v 

Nous  en  avons  découvert  trois  nouveaux  affleurements  qui  pré¬ 
sentent  un  grand  intérêt  en  raison  de  leur  position  particulière. 

Le  premier  sur  les  rochers  de  Saint-Nicolas,  le  second  à  la  Pointe 
de  la  Négade  et  le  troisième  à  Montalivet. 

1°  Saint-Nicolas.  —  En  même  temps  que  la  grande  marée  d’équi- 
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noxe  découvrait  un  affleurement  du  Calcaire  de  Blaye,  le  recul  des 
sables  de  l’estran  mettait  à  nu  une  couche  d’argile  bleuâtre  et  noi¬ 
râtre,  semblable  aux  vases  qui  se  déposent  actuellement  au  Verdon 
dans  les  anses  de  la  Chambrette  et  de  l’Aigron. 

On  y  voyait  en  abondance  balanes,  huîtres,  cardium  et  scrobicu- 
laires.  Cette  argile,  fine,  peu  cohérente  et  dont  l’épaisseur  ne  dépas¬ 
sait  pas  0  m.  30,  était  détruite  par  le  flot  montant  de  la  marée  qui 
l’avait  découverte.  Ce  dernier  fait  montre  que  la  mer  n’était  pas 
revenue  à  son  contact  depuis  sa  formation,  c’est-à-dire  depuis  l’en¬ 
sablement  du  littoral  au  ve  siècle. 

Mais  au  moment  où  s’est  produite  l’invasion  des  sables  sur  cette 
partie  de  la  côte  du  Médoc,  le  littoral  de  Saint-Nicolas  formait  une 
plaine  maritime  interne  protégée  par  un  cordon  littoral  situé  plus 
à  l’Ouest. 

De  plus,  comme  l’argile  marine  de  Saint-Nicolas  repose  sur  la 
seconde  assise  du  Calcaire  de  Blaye,  démantelée,  usée  et  perforée 
par  les  Pholades,  il  faut  admettre  encore  que  la  mer  était  déjà 
venue  sur  l’emplacement  de  la  ligne  de  rivage  actuelle  avant  l’ensa¬ 
blement  du  littoral. 

Cela  veut  dire  que  le  niveau  marin  n’a  pas  varié  depuis  de  nom¬ 
breux  siècles  et  que  la  configuration  des  lignes  de  rivage  de  cette 
région  est  due  aux  déplacements  et  à  l’érosion  des  sables  littoraux. 

Le  premier  ensablement  a  interrompu  la  destruction  des  bancs 
du  Calcaire  de  Blaye.  Des  vases  d’abord,  puis  des  sables  dans  leur 
progression  vers  le  continent,  ont  recouvert  les  débris  restés  en 
place  des  couches  disloquées. 

Aujourd’hui  la  mer  reprend  son  action  destructrice  sur  le  rivage 
tertiaire  qui  était  resté  recouvert  pendant  de  longs  siècles. 

2°  La  Négade-Montalivet.  - —  A  deux  kilomètres  au  sud  de  la 
Pointe  de  la  Négade  et  à  cent  mètres  du  pied  de  la  dune  littorale 
on  voyait  à  basse-mer,  en  mars  1936,  un  affleurement  d’argile  ver¬ 
dâtre  renfermant  en  abondance  Scrobicularia  plana  (piperata)  et 
Cardium  edule. 

On  trouvait  également  une  formation  semblable  mais  bien  plus 
étendue  sur  la  place  même  de  Montalivet. 

Le  dépôt  consistait  en  une  argile  bleuâtre,  sableuse  ou  compacte, 
renfermant  en  grande  abondance  des  débris  de  coquilles  des  Mol¬ 
lusques  de  la  faune  actuelle.  L’affleurement  était  limité  à  l’embou¬ 
chure  d’un  ancien  cours  d’eau  littoral. 

La  formation  de  ces  argiles  marines  n’a  pu  se  faire  que  dans  des 
eaux  calmes.  Il  faut  donc  nécessairement  admettre  que  l’emplace¬ 
ment  du  littoral  actuel  formait  une  plaine  maritime  interne  proté¬ 
gée  contre  l’action  directe  des  flots  par  un  cordon  littoral  situé  plus 
à  l’Ouest. 

Ces  faits  prouvent  à  la  fois  la  stabilité  du  niveau  marin  et  le 
déplacement  des  lignes  du  rivage. 
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Plantes  hybrides  de  la  Gironde.  Hybrides 
du  sous-genre  Euorchis 


Par  A.  F.  Jeanjean 


Le  sous-genre  Euorchis  est  représenté  dans  les  environs  de  Bor¬ 
deaux  par  l’0.  Morio,  YO.  laxiflora,  YO.  paluster  et  YO.  coriophora. 
Les  deux  premiers  sont  très  communs;  les  deux  autres  sont  rares. 
Les  nombreuses  visites  que  j’ai  faites  aux  stations  de  ces  Orchis 
m’ont  permis  de  reconnaître,  outre  YO.  Morio  X  laxiflora  et  YO.  laxi¬ 
flora  X  paluster,  les  très  rares  O.  coriophora  X  laxiflora,  O.  corio¬ 
phora  X  Morio  et  O.  coriophora  X  laxiflora  X  Morio. 

Orchis  Morio  X  laxiflora 

X  O.  alata  Fleury.  Rouy,  Fl.  de  Fr.,  13  (1912),  162;  O.  laxiflora 
X  Morio  E.-G.  Camus  et  A.  Camus,  Icon.  Orch.  Eur.  et  Bas.  médit.,  1 
(1929),  248  et  Icon.,  pi.  XL VII,  f.  1-5;  G.  Relier  et  Soo,  Monog.  et 
Iconog.  Orch.  Eur.,  p.  187. 

Cet  hybride  se  trouve  partout  où  croissent  ensemble  les  parents. 
J’en  ai  examiné  et  récolté  plusieurs  centaines  de  pieds  à  Granet 
près  de  Canéjan,  à  Pontet  dans  une  prairie  route  de  Bayonne,  à 
Lignan,  Sallebœuf  et  Créon. 

Les  parties  humides  de  nos  prairies  conviennent  à  l’O.  laxiflora 
et  les  parties  plus  sèches  à  l’O.  Morio.  Lorsque  les  stations  sont 
rapprochées,  c’est  surtout  à  la  limite  du  domaine  du  Morio  que 
l’on  rencontre  l’hybride  et  parfois  en  quantité  assez  grande;  à  l’inté¬ 
rieur  il  est  plus  disséminé  et  moins  abondant.  Dans  les  endroits 
où  les  deux  espèces  peuvent  vivre  en  mélange,  j’ai  constaté  qu’il 
était  plutôt  rare. 

L’X  O.  alata  est  en  fleurs  dans  les  derniers  jours  d’avril  et  la 
première  quinzaine  de  mai.  A  ce  moment  l’O.  Morio  est  près  de  se 
flétrir  et  l’O.  laxiflora  est  à  peine  au  début  de  l’anthèse. 

A  première  vue,  l’hybride  se  reconnaît  à  ses  fleurs  d’un  rouge 
violacé  (C.  U.  C.  646)  et  aux  divisions  extérieures  du  périanthe  non 
conniventes  en  casque,  mais  ±  étalées.  Les  formes  bien  caracté¬ 
risées  sont  reliées  à  chacun  des  parents  par  des  formes  intermé¬ 
diaires  dont  les  extrêmes  se  différencient  à  peine  de  l’un  ou  de 
l’autre.  D’après  les  caractères  de  l’épi  et  de  la  fleur,  les  formes  de 
l’X  alata  peuvent  être  classées  dans  les  deux  groupes  ci-après  : 
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I.  O.  laxiflora  >  Morio 

a.  perlaxiflora.  —  Epi  généralement  allongé  et  assez  dense,  à 
fleurs  grandes,  violacées  ou  violet  rouge.  Div.  extér.  du  périanthe 
étalées  et  toutes  sur  un  même  plan,  à  nervures  vertes  faiblement 
apparentes.  Labelle  du  Morio  mais  à  lobes  latéraux  ±  réfléchis. 

3.  su  perlaxiflora  (non  Schmid.).  Plus  voisin  du  laxiflora  par 
la  coloration  et  par  les  div.  latérales  extér.  qui  tendent  à  se 
redresser  et  même  à  se  rejeter  en  arrière. 


IL  O.  Morio  >  laxiflora 

per  Morio.  X  O.  subalata  G.  Cam.  (p.  p.).  E.-G.  et  A.  Camus, 
l.  c.,  248.  —  Epi  court  à  fleurs  peu  nombreuses,  moins  grandes,  d’un 
rouge  pourpré.  Div.  extér.  étalées,  à  nervures  vertes  bien  apparentes. 
Labelle  du  Morio  mais  à  lobes  latéraux  étalés  ou  peu  réfléchis. 

S.  su  per  Morio  (non  Schmid).  Ne  diffère  du  Morio  que  par 
les  fleurs  dont  les  div.  extér.  sont  ±  étalées.  Fleurit  en  même  temps 
que  les  autres  formes  de  1’  X  alata. 

Dans  les  stations  où  croît  seul  YO.  Morio,  il  n’est  pas  rare  de 
trouver  des  formes  de  cette  espèce  à  div.  extér.  tendant  à  s’étaler; 
mais  leur  floraison  est  moins  tardive  que  celles  de  V  X  alata. 

La  var.  perlaxiflora  est  la  plus  fréquente;  la  var.  perMorio  bien 
typique  est  plutôt  rare;  les  formes  extrêmes  sont  très  rares. 

A  côté  des  formes  que  l’on  peut  sans  hésiter  ranger  dans  l’un  des 
groupes  ci-dessus,  on  en  trouvç  assez  souvent  d’autres  où  se  fondent 
les  caractères  des  deux  var.  a  ou  dans  lesquelles  voisinent  des 
caractères  bien  tranchés  de  l’une  et  de  l’autre  :  épi  par  exemple  de 
perlaxiflora  avec  fleurs  de  perMorio  ou  inversement.  Dans  les  sta¬ 
tions  où  l’on  rencontre  YO.  laxiflora  appauvri,  le  perlaxiflora  est 
souvent  réduit  à  4-6  fleurs. 

Les  formes  de  surfécondation  sont  évidemment  difficiles  à  inter¬ 
préter;  sur  place,  d’après  la  situation  de  l’hybride  et  des  parents, 
j’ai  cru  reconnaître  un  alata  X  laxiflora  et  deux  Morio  X  alata. 

Les  fleurs  de  1’  X  alata  offrent  de  nombreuses  nuances  de  colora¬ 
tion  probablement  dues  au  Morio  dont  les  tons  sont  si  divers  et  sans 
doute  aussi  à  des  croisements  successifs.  Une  forme  remarquable 
que  j’ai  rencontrée  à  Sallebœuf  mérite  d’être  retenue. 

f.  bicolor.  —  Perlaxiflora  à  labelle  violet  pâle  (C.  U.  C.  620)  et 
à  périanthe  violet  pourpre  (C.  U.  C.  621). 

J’ai  observé  chez  l’hybride  les  deux  anomalies  suivantes  :  1.  div. 
extér.  soudées,  anomalie  peu  rare  chez  YO.  laxiflora ;  2.  fleurs  résu- 
pinées  à  labelle  dirigé  vers  le  haut,  l’ovaire  n’étant  pas  tordu  ou 
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l’étant  incomplètement;  cet  état,  fréquent  chez  l’O.  Morio,  est  ordi¬ 
nairement  momentané;  en  laissant  séjourner  les  tiges  dans  l’eau,  les 
fleurs  prennent  le  plus  souvent  une  position  normale. 


Orchis  laxiflora  X  Morio 

X  O.  Brochoni.  —  J’ai  cueilli  en  1930  dans  la  partie  de  la 
station  de  Lignan  qu’occupait  seul  YO.  laxiflora  un  hybride  des 
deux  espèces  dont  je  notai  sur  le  vif  les  caractères  ci-après  :  Tige 
de  52  cm.;  assez  grêle,  légèrement  pourprée  dans  le  haut.  Feuilles 
lancéolées-linéaires,  peu  longues,  bractéiformes  dans  la  moitié  supé¬ 
rieure  de  la  tige.  Epi  de  16  cm.  assez  lâche.  Bractées  à  peine  plus 
longues  que  l’ovaire.  Fleurs  assez  grandes  d’un  pourpre  plus  violacé 
et  plus  clair  que  celui  des  O.  laxiflora  qui  étaient  à  côté.  Div.  extér. 
étalées-dressées.  Labelle  à  lobes  latéraux  subréfléchis.  Je  crois  pou¬ 
voir  considérer  cette  forme  comme  un  hybride  inverse  de 
1’  X  O.  alata. 

Dans  l’Herbier  de  la  Gironde  du  Jardin  Botanique,  un  X  alata 
récolté  par  Brochon  dans  une  prairie  des  environs  de  Bordeaux, 
chemin  de  Labarde,  et  qui  mesure  65  cm.  de  haut  et  a  les  fleurs  très 
grandes  appartient  peut-être  aussi  à  la  combinaison  laxiflora  X 
Morio. 


Orchis  laxiflora  X  paluster 

X  O.  Lloydiana  Rouy,  /.  c.  171.  X  O.  intermedia  Gadeceau, 
E.  G.  et  A.  Camus,  /.  c.  271  et  lcon.  pl.  XXXV,  f.  14-16;  O.  laxiflorus 
typus  X  ssp.  paluster  G.  Relier  in  litt. 

L’O.  paluster  est  rare  dans  la  Gironde.  Aux  Allées  de  Boutaut  où 
Laterrade  l’avait  déjà  signalé,  et  à  Villenave-d’Ornon  où  je  l’ai 
découvert  dans  un  marais  près  de  la  gare,  il  existe  avec  l’0.  laxi¬ 
flora  qui,  lui,  est  commun  dans  tout  le  département  (1).  J’ai  reconnu 
leur  hybride  en  1929  aux  Allées  de  Boutaut  et  en  1930  à  Villenave- 
d’Ornon. 

Voici  d’après  E.  G.  et  A.  Camus  les  caractères  de  1’ X  O.  Lloy¬ 
diana  : 

«  Plante  robuste.  Tige  flexueuse.  Fleurs  d’un  rouge  violacé  dis¬ 
posées  en  épi  plus  dense  que  dans  l’O.  laxiflora,  mais  ressemblant 
pourtant  aux  fleurs  de  cette  espèce,  d’un  rouge  violacé,  à  labelle  un 
peu  plus  large  que  long;  lobe  moyen  très  échancré,  manifestement 
distinct,  égalant  ou  dépassant  les  latéraux.  Eperon  long,  cylindri¬ 
que,  obtus.  » 


(1)  E.-G.  et  A.  Camus,  /.  c.  1 88,  remarquent  que  ces  deux  espèces  vivent 
rarement  ensemble. 
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Les  formes  que  j’ai  observées  dans  les  deux  marais  avaient  pour 
la  plupart  la  partie  inférieure  de  la  tige  et  les  feuilles  de  la  base 
lavées  de  pourpre  comme  dans  le  paluster,  et  étaient  ±  robustes. 
Aux  Allées  de  Boutaut,  j’ai  vu  de  beaux  échantillons  de  l’hybride 
ayant  près  d’un  mètre  de  haut  avec  un  épi  de  25  cm.  de  long  et 
25  fleurs.  Les  formes  de  Villenave-d’Ornon  en  général  beaucoup 
moins  élevées  et  plus  grêles  ont  des  épis  moins  fournis,  parfois 
réduits  à  5-10  fleurs. 

La  couleur  des  fleurs  est  toujours  sur  le  vif  et  même  après  dessi¬ 
cation  sensiblement  différente  de  celle  des  parents.  La  teinte  pour¬ 
pre  vineux  que  l’hybride  présente  sur  le  sec,  le  différencie  en 
herbier  de  certaines  formes  de  laxiflora  qui  en  sont  voisines. 

Le  labelle  est  plus  large  que  long-  et,  lorsque  les  fleurs  sont  gran¬ 
des,  la  différence  est  assez  sensible.  J’ai  noté  dans  ce  cas  les 
dimensions  suivantes  :  12  X  16,  13  X  18,  14  X  20,  16  X  22  mm. 
Si  le  lobe  moyen,  ±  échancré,  est  en  général  manifestement  dis¬ 
tinct,  il  peut  arriver  que  les  sinus  qui  le  séparent  des  lobes  latéraux 
soient  très  peu  marqués. 

L’éperon  est  ordinairement  dilaté  au  sommet  qui  est  obtus, 
souvent  en  massue  ou  ±  déprimé;  dans  beaucoup  de  formes  ce 
dernier  caractère  est  aussi  marqué  que  dans  YO.  laxiflora. 

La  longueur  des  bractées  est  variable.  Plus  courtes  ordinairement 
que  les  fleurs,  elles  les  égalent  souvent  et  parfois  les  dépassent, 
pouvant  atteindre  au  bas  de  l’épi  4  cm. 

La  floraison  de  l’hybride,  en  mai-juin,  suit  celle  de  YO.  laxiflora 
et  précède  parfois  de  plus  d’une  semaine  celle  de  YO.  paluster. 


ORCHIS  CORIOPHORA  X  LAXIFLORA 

X  O.  panvifolia  Chaub.  Rouy,  /.  c.  165;  E.  G.  et  A.  Camus,  /.  c. 
266  et  lcon.  pl.  XLIX,  f.  9-11;  Relier  et  Soo,  /.  c.  185. 

Canéjan  :  Prairie  à  Pontet,  route  de  Bayonne,  sur  la  rive  gauche 
du  Malorès  :  15  pieds.  Gradignan  :  Prairie  sur  le  chemin  de  Cané¬ 
jan  :  5  pieds  (Mai  1929). 

L’O.  parvifolia,  toujours  très  rare  dans  les  stations  où  il  a  été 
reconnu,  a  d’abord  été  trouvé  par  Chaubard  dans  deux  régions  bien 
différentes  du  Lot-et-Garonne  :  les  environs  d’Agen  au  sol  calcaire, 
et  les  prairies  tourbeuses  de  la  région  des  landes.  Il  a  été  ensuite 
rencontré  dans  la  Haute-Garonne,  le  Tarn,  le  Tarn-et-Garonne,  le 
Gers  et  l’Indre-et-Loire. 

La  plante  de  Chaubard  est  un  hybride  sur  l’origine  duquel  on  ne 
s’est  pas  accordé.  Après  Debeaux  (1)  je  l’ai  vainement  cherché  dans 
les  stations  agenaises  où  croissent  abondamment  YO.  laxiflora  et 


(1)  Révision  de  la  Flore  agenaise,  p.  270. 
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l’0.  mascula  et,  par  endroits,  mais  toujours  assez  rare,  FO.  corio- 
phora.  Vainement  aussi  et  à  plusieurs  reprises,  j’ai  parcouru  les 
landes  visitées  par  Chaubard  où  végètent  ensemble  FO.  laxiflora, 
VO.  paluster  et  l’0.  coriophora. 

Grenier  et  Godron  (Fl.  fr.  3,  p.  292)  inclinent  à  voir  dans  l’hy¬ 
bride  des  environs  d’Agen  un  O.  mascula  X  laxiflora ;  d’après 
Timbal,  l’0.  parvifolia  serait  un  O.  coriophora  X  paluster.  Si  les 
X  O.  parvifolia  des  deux  régions  ont  une  même  origine,  c’est  avec 
raison  qu’on  les  considère  comme  des  O.  coriophora  X  laxiflora. 
Mais  tous  les  X  O.  parvifolia  lot-et-garonnais  sont-ils  le  produit 
d'un  même  croisement  ? 


Phot.  G  Keller  in  Mon  le.  Oreh.  Eu r. 

X  Orchis  parvifolia  Chaub.  de  Canéjan. 

Les  formes  girondines  d’ X  O.  parvifolia  m’ont  paru  toutes  appar¬ 
tenir  à  des  croisements  primaires  :  aussi  je  n’ai  observé  que  de 
légères  variations.  Voici  les  caractères  de  l’hybride  : 

Tige  de  25-45  (50)  cm.,  feuillée  souvent  jusqu’à  la  base  de  l’inflo¬ 
rescence.  Feuilles  oblongues-lancéolées  ou  linéaires-lancéolées,  cana- 
liculées,  aiguës,  les  moyennes  de  10-16  (22)  mm.  de  large,  les 
supérieures  bractéiformes.  Epi  de  8-12  cm.  de  long  (exceptionnelle¬ 
ment  de  16),  généralement  assez  dense.  Bractées  vertes,  lavées  de 
pourpre  surtout  à  la  base,  3  ou  plurinervées,  égales  au  moins  à 
l’ovaire,  les  inferieures  toujours  plus  longues.  Fleurs  à  odeur  faible 
de  punaise,  parfois  à  odeur  presque  agréable  ou  à  odeur  nulle  (1). 


(1)  Un  exemplaire  avait  l’odeur  plus  forte,  plus  nauséabonde  que  celle 
de  F  X  O.  coriophora. 
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Div.  extér.  du  périanthe  ±  soudées  à  la  base,  rarement  jusqu’à  la 
moitié  de  leur  longueur,  oblongues-lancéolées,  subaiguës  ou  subob¬ 
tuses  au  sommet,  généralement  étalées  sur  un  même  plan,  le  sommet 
parfois  légèrement  rejeté  en  arrière.  Div.  intér.  conniventes,  nervées 
de  vert  comme  les  extér.  Labelle  pourpre  violacé  ou  brun  rougeâtre 
mêlé  de  vert,  à  partie  médiane  toujours  plus  pâle  et  ordinairement 
maculée  de  rose  vif;  de  7-10  mm.  de  long  sur  10-12  mm.  de 
large  (1),  en  général  nettement  trilobé;  à  lobes  latéraux  à  peine 
réfléchis,  arrondis,  sinués-crénelés  ou  faiblement  dentés;  le  médian 
un  peu  plus  étroit,  ±  saillant,  parfois  séparé  des  latéraux  par  des 
sinus  assez  profonds,  à  sommet  variable  :  arrondi,  tronqué,  émar- 
giné,  ou  même  triangulaire  apiculé.  Eperon  conique  ou  cylindroco- 
nique,  à  sommet  obtus  ou  émarginé,  descendant,  horizontal  ou 
ascendant,  ordinairement  plus  long  que  la  moitié  de  l’ovaire, 
rarement  aussi  long. 

f.  subintegrata.  Labelle  arrondi  au  sommet,  à  lobes  à  peine 
marqués,  crénelés. 

f.  carnea.  —  Fleurs  carnées.  Un  seul  pied  observé  dans  un 
endroit  où  la  f.  carnea  de  PO.  laxiflora  était  peu  rare. 

Les  formes  girondines  de  P  X  O.  parvifolia  diffèrent  des  formes 
déjà  décrites  par  un  port  généralement  moins  élevé,  moins  robuste, 
des  feuilles  moins  longues  et  moins  étroites,  un  épi  ordinairement 
plus  dense  et  d’un  pourpre  violacé  moins  foncé;  les  div.  extér.  sont 
moins  relevées,  non  dressées,  à  sommet  moins  rejeté  en  arrière; 
l’éperon  est  un  peu  plus  court  et  souvent  descendant. 

Ces  formes  plus  voisines  de  PO.  coriophora  peuvent  être  consi¬ 
dérées  comme  une  var.  *  percoriophora  de  P  X  O.  parvifolia,  les 
autres,  plus  rapprochées  de  l’O.  laxiflora,  constituant  la  var.  5  per- 
laxiflora.  Peut-être  aussi  ces  dernières  sont-elles  issues  d’un  croi¬ 
sement  inverse  :  O.  laxiflora  X  coriophora. 


Orghis  coriophora  X  Morio 

X  O.  olida  Bréb.  Rouy,  /.  c.  160;  E.  G.  et  A.  Camus,  /.  c.  250  et 
Icon.  pl.  LI,  f.  1-2;  Relier  et  Soo,  l.  c.  186. 

Canéjan  :  Prairie  à  Pontet,  route  de  Bayonne,  sur  la  rive  gauche 
du  Malorès  (Mai  1929  et  1930)  :  12  pieds.  Hybride  très  rare  déjà 
trouvé  dans  le  Calvados,  le  Loir-et-Cher,  le  Cher  et  les  Alpes-Mari¬ 
times,  en  Suisse  et  en  Allemagne. 

Tige  de  (16)  20-40  cm.  feuillée  presque  jusqu’au  bas  de  l’épi. 


(1)  Le  labelle  d’un  bel  exemplaire  récolté  le  16  mai  1937  mesurait 
11  mm.  de  long  sur  15  de  large;  les  lobes  lat.  étaient  subréfléchis 
(Communiqué  pendant  l’impression) . 
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Feuilles  oblongues-lancéolées  ou  lancéolées-linéaires,  parfois  assez 
larges,  étalées,  les  supérieures  dressées.  Bractées  1-3-5  nervées, 
verdâtres  ou  lavées  de  pourpre,  égales  aux  fleurs  ou  plus  courtes 
(les  inférieures  sensiblement  plus  longues  dans  2  exemplaires). 
Epi  souvent  pourpré,  parfois  assez  dense,  mais  ordinairement  lâche, 
allongé.  Fleurs  à  odeur  faible  ou  assez  forte  de  punaise,  ou  à  odeur 
agréable  de  vanille.  Div.  extér.  du  périanthe  à  peine  soudées  à  la 
base,  au  plus  jusqu’au  tiers  inférieur,  elliptiques-lancéolées,  sub¬ 
aiguës,  aiguës  ou  acuminées,  conniventes  en  casque,  se  séparant  un 
peu  au  sommet.  Labelle  de  7-9  mm.  de  long  sur  8-10  mm.  de  large, 
généralement  d’un  pourpre  vif,  velouté,  souvent  lavé  de  vert  et 


Phot.  G.  Relier  in  Mon.  Ic.  Orch.  Eur. 


X  Orchis  olida  Bréb.  de  Canéjan. 

Analyse  d’une  fleur  de  l’hybride  et  de  chacun  des  parents. 


ponctué  de  taches  purpurines  dans  la  partie  médiane;  à  3  lobes 
presque  égaux,  les  latéraux  ordinairement  tronqués,  denticulés,  un 
peu  réfléchis,  le  moyen  saillant,  souvent  resserré  à  la  base,  et  à 
sommet  tronqué  ou  émarginé  (denticulé  sur  les  côtés  et  au  sommet 
dans  un  exemplaire).  Eperon  lavé  de  pourpre,  conique,  plus  court 
que  l’ovaire,  assez  gros  (généralement  plus  gros  et  plus  court  que 
celui  de  l’X  O.  parvifolia),  ascendant  ou  horizontal. 

Au  moment  où  1’  X  O.  olida  est  en  pleine  floraison,  celle  de 
YO.  Morio  est  très  avancée  et  les  fleurs  de  l’O.  coriophora  commen¬ 
cent  à  peine  à  s’épanouir. 

Deux  exemplaires  de  taille  élevée  (40  cm.)  récoltés  côte  à  côte 
et  à  lobe  médian  nettement  émarginé  peuvent  être  rapportés  à  la 
var.  «  Brebissonii  Rouy. 

Un  exemplaire  de  16  cm.  de  haut  avait  à  la  base  un  rameau  de 
5  cm.  portant  au  sommet  de  petites  fleurs. 
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ORCHIS  CORIOPHORA  X  LAXIFLORA  X  MORIO 


X  O.  alatoides  Gadeceau.  E.  G.  et  A.  Camus,  l.  c.,  250  et  Icon., 
pl.  XLVIII,  f.  18-20;  Relier  et  Soo,  l.  c.,  196;  O.  coriophorus  ( fra - 
grans)  X  O.  alatus  Rouy,  l.  c.,  167. 


a 

W 


«r 


Phot.  G.  Relier  în  Mon.  Ic.  Orch.  Eur. 


X  Orchis  alatoides  Gadec.  de  Canéjan. 
Analyse  de  deux  fleurs. 


Canéjan  :  Prairie  à  Pontet,  route  de  Bayonne,  sur  la  rive  gauche  . 
du  Malorès  :  2  pieds  (mai  1930).  In  herb.  G.  Relier.  —  Hybride 
déjà  découvert  dans  la  Loire-Inférieure  par  Lajonchère  qui  n’en 
trouva  qu’un  pied. 

Les  deux  pieds  de  Canéjan  étaient  à  côté  d’un  coriophora  éloigné 
à  peine  de  20  cm.  d’un  très  bel  X  alata.  Ils  différaient  de  1’  X  O. 
parvi folia  surtout  par  la  couleur  du  labelle  qui  était  d’un  pourpre 
violacé  très  vif.  Les  div.  extér.  du  périanthe  soudées  du  tiers  aux 
deux  tiers  inférieurs  étaient  étalées  horizontalement  et  sur  un  même 
plan  comme  celles  de  1’  X  alata;  le  lobe  médian  du  labelle  rétréci 
ou  non  à  la  base  était  le  plus  souvent  nettement  tronqué  au  sommet. 
Les  fleurs  avaient  une  faible  odeur  de  punaise.  La  floraison  était 
un  peu  en  avance  sur  celle  de  P  X  O.  parvifolia. 
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Réunion  du  20  mai  1936 

Présidence  de  M.  le  docleur  L.  Castex,  ancien  Président. 


Administration.  Sont  élus  membres  de  la  Commission  de 
la  Fête  Linnéenne  :  MM.  R.  Cordier,  A.  Magne  et  G.  Tempère. 

Communications.  M.  G.  Tempère  :  Compte  rendu  de  l’ex¬ 
cursion  de  Soulac-Le  Verdon. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  signale  qu’au  cours  de  l’excursion  géolo¬ 
gique  universitaire  dirigée  par  M.  le  Professeur  Daguin  assisté  de 
M.  Fabre,  il  a  rencontré  en  Médoc  diverses  plantes  intéressantes, 
notamment  :  Phelipæa  ramosa  L.  et  Anchusa  italica  Retz,  sur  les 
confins  des  communes  de  Civrac  et  de  Rlaignan. 


Réunion  du  3  juin  1936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  —  Le  60°  Congrès  de  l’A.  F.  A.  S.  se  tiendra 
à  Marseille  en  1936. 

Personnel.  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  élu  membre 
auditeur  :  M.  Ballais  (Camille),  rue  Buscaillet,  au  Bouscat  (bota¬ 
nique),  présenté  par  MM.  F.  Jeanjean  et  Malvesin-Fabre. 

Administration.  —  Le  Conseil  général  a  alloué  cette  année  à 
la  Société  une  subvention  de  2.000  francs.  Le  Président  exprime 
les  remerciements  de  la  Société  à  notre  Assemblée  départementale. 

L’Office  des  Pêches  Maritimes  appréciant  les  services  que  le  tra¬ 
vail  de  M.  le  Professeur  Chaine  sur  les  Otolithes  peut  rendre  pour 
la  détermination  des  poissons,  souscrit  à  plusieurs  exemplaires. 

Présentations.  —  M.  A.  Magne  présente  Gadila  Benoisti  Coss- 
mann  et  Peyrot,  trouvé  à  Léognan  (Carrère). 

Dons.  —  M.  Daydie  :  Suites  manuscrites  de  Préhistoire. 

M.  le  Professeur  Chaîne  :  Traité  d’arboriculture  fruitière  de 
MM.  Laforgue  et  Louis. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
Mai. 


PROCÈS-VERBAUX 


127 


Réunion  du  1  7  juin  1936 

Présidence  de  M.  P.  Jeanjean,  Président. 


Personnel.  —  Le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  le  docteur 
Henri  Martin,  l’éminent  préhistorien,  Directeur  du  Laboratoire  des 
Hautes  Etudes  Scientifiques  de  La  Quina,  Membre  d’honneur  de 
notre  Société,  et  de  M.  G.  Eyquem,  Membre  honoraire  et  ancien 
Secrétaire  général  de  notre  Société. 

Il  offre  les  félicitations  de  la  Société  à  nos  collègues  :  Mlle  Désa¬ 
bres,  reçue  au  Certificat  de  Chimie  générale;  Mlle  Guillaume,  reçue 
au  Certificat  de  Zoologie,  et  à  MM.  Pressouyre  (Géologie),  Chabous- 
sou  (Zoologie),  Rigalleau  (Zoologie),  Malvesin-Fabre  (Botanique), 
qui  viennent  de  présenter  avec  succès  un  Diplôme  d’Etudes  Supé¬ 
rieures. 

Administration.  —  La  Fête  Linnéenne  aura  lieu  le  28  juin  à 
Biganos-Facture. 

Communications.  —  M.  le  Professeur  R.  Sigalas  :  A  propos  du 
contenu  stomacal  des  Vives. 


A  propos  du  contenu  stomacal  des  vives 


Par  R.  Sigalas 

f 

J’ai  eu  l’occasion,  grâce  à  l’obligeance  de  notre  collègue  M.  Magne, 
d’examiner  le  contenu  du  tube  digestif  d’une  vive,  Trachinus  draco, 
capturée  au  mois  d’août  dans  le  Bassin  d’Arcachon.  Il  s’agissait 
d’un  exemplaire  de  taille  moyenne,  de  25  centimètres  environ  de 
longueur. 

Outre  des  débris  alimentaires  non  déterminables,  j’ai  constaté 
la  présence  d’un  céphalopode  entier,  qui  venait  certainement  d’être 
ingéré  et  qui  n’était  nullement  attaqué  par  la  digestion.  Il  s’agissait 
d’un  Loligo  vulyaris,  mesurant  9  cm.  5  de  longueur. 

Ce  fait  m’a  paru  intéressant  à  signaler,  tant  à  cause  de  la  dis¬ 
proportion  apparente  entre  la  proie  et  l’animal,  qu’à  cause  de  la 
contribution  qu’il  apporte  à  la  connaissance  du  régime  alimentaire 
des  vives. 
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Assemblée  générale  de  la  11  8e  Fête  Linnéenne 

Tenue  à  l’Hôtel  de  ville  de  Biganos,  le  28  Juin  1936 

Présidence  de  M.  P.  Jeanjean,  Président. 


Présents  :  MM.  Jeanjean,  Lambertie,  Frémont,  Mmo  Jeanjean, 
Mme  et  Mllp  Teycheney,  Mlle  Désabres,  M.  et  Mme  R.  Cordier,  M.  et 
Mme  Drouet,  MM.  Camart,  Bonnet,  Neuville,  Daguin,  Tempère,  Fabre, 
le  Docteur  Castex,  Teycheney,  Anceau,  Malvesin-Fabre. 

Excusés  :  M.  le  Maire  de  Biganos,  MM.  le  Professeur  Chaine,  Pey- 
rot,  le  Docteur  Jeanneney,  le  Professeur  Genevois,  le  Docteur  Cor¬ 
dier,  Ballais,  Bouchon,  Magne,  Marly,  Dublange. 

La  séance  est  ouverte  à  17  heures.  Lecture  est  donnée  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  Fête  Linnéenne. 

M.  le  Président  prononce  le  discours  d’usage. 

Communications.  —  M.  R.  Cordier  :  Etude  sur  Oria  Myodea, 
noctuelle  originaire  d’Andalousie,  capturée  sur  les  côtes  de  l’Océan. 

M.  G.  Tempère  :  Histoire  d’un  insecte  rare. 

M.  A.  Fabre  :  Formation  du  Bassin  d’Arcachon  :  relation  entre 
les  alluvions  anciennes  et  les  dépôts  littoraux. 

M.  le  docteur  L.  Castex  :  Les  palus  de  Sauternes  et  de  Saint- 
Emilion. 

M.  A.  Magne  :  Aperçu  sur  la  collection  Grateloup. 

M.  C.  Ballais  signale  par  lettre,  avoir  rencontré  vers  le  10  juin 
Linaria  Pelliceriana  Mill.  en  fleurs  sur  le  remblai  de  la  voie  ferrée 
en  face  de  l’Hôpital  des  Enfants,  au  Bouscat,  ainsi  que  dans  le  ter¬ 
rain  de  golf  en  bordure  de  l’avenue  d’Eysines.  Il  ajoute  que  Ophio- 
glossum  vulgatum  L.  est  très  commun  dans  un  pré  en  face  de 
l’hippodrome. 

M.  Malvesin-Fabre  expose  l’intérêt  que  présente  la  région  de 
Biganos  au  point  de  vue  préhistorique  et  historique. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


Discours  prononcé  à  la  118e  Fête  Linnéenne 

Par  A.-F.  Jeanjean 


Il  y  a  de  cela  quatre-vingt-un  ans  —  c’était  en  1855  —  la  Société 
Linnéenne  célébrait  à  Lamothe  sa  38e  Fête  d’été;  la  séance  tradi¬ 
tionnelle  fut  ouverte  à  9  heures  dans  une  forêt  de  pins  voisine  et  le 
Président,  Ch.  des  Moulins,  y  donna  lecture  du  discours  du  Direc- 
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teur-Fondateur,  J.  F.  Laterrade,  que  les  suites  d’une  maladie  grave 
avaient  retenu  à  Bordeaux. 

Puis,  après  avoir  «  minutieusement  observé  pendant  plusieurs 
heures  consécutives  les  bords  de  la  Leyre  et  ses  alentours  »,  nos 
devanciers  se  réunirent  à  Facture  où  leur  fut  servi  le  Banquet. 
Citons  parmi  ceux  qui  assistaient  à  la  Fête  :  les  botanistes 
Durieu  de  Maisonneuve,  Lespinasse,  A.  Docteur,  Comme;  le  géologue 
Raulin  et  le  conchyliologiste  Gassies. 

Quarante  ans  plus  tard,  en  1896,  notre  Société,  sous  la  présidence 
de  Motelay,  fit  choix  de  Salles  et  de  Facture  pour  y  tenir  sa  78e  Fête 
statutaire.  C’était  la  première  fois  que  notre  Compagnie  se  rendait 
à  Salles  pour  y  visiter,  sous  la  direction  de  Degrange-Touzin,  les 
faluns  miocènes  si  intéressants  pour  l’histoire  géologique  de  notre 
Sud-Ouest.  Depuis  nos  géologues  ont  continué  à  fouiller  et  étudier 
cette  tache  de  l’Helvétien,  tache  aujourd’hui  classique,  dont  notre 
collègue,  M.  le  Professeur  Daguin,  fit,  en  1933,  les  honneurs  à 
l’Excursion  interuniversitaire,  et  que  si  aimablement  il  nous  fit 
connaître  au  cours  de  l’excursion  du  7  juin  dernier. 

Le  groupe  des  botanistes  avec  Motelay,  de  Loynes,  Neyraut,  et  les 
entomologistes  avec  Brown,  dirigèrent  leurs  recherches  le  long  de 
la  Leyre.  Et,  le  soir  venu,  tous  se  retrouvèrent  à  Facture  où  eut  lieu 
également  le  Banquet,  et  où  les  attendaient  leurs  Collègues  qui 
n’avaient  pu  prendre  part  à  l’excursion  du  matin. 

Et  nous  voici  réunis  pour  la  troisième  fois,  pour  y  tenir  nos 
assises,  dans  cette  région  maritime  et  landaise  que,  depuis  la  fon¬ 
dation  de  leur  Société,  les  Linnéens  ont  parcourue  et  explorée.  Et 
parmi  les  pionniers  de  la  première  heure,  le  nom  du  botaniste 
Chantelat  nous  vient  naturellement  à  l’esprit. 

Chantelat  entra  dans  notre  Société  en  1820,  c’est-à-dire  deux  ans 
après  sa  création.  Etabli  pharmacien  d’abord  à  Gujan,  puis  à 
La  Teste,  il  resta  membre  correspondant  de  notre  Compagnie  de 
1830  jusqu’à  sa  mort  survenue  en  1856.  Il  s’attacha  particulièrement 
à  étudier  la  flore  des  environs  de  sa  résidence  et  en  1843  il  publia 
dans  nos  Actes  un  Catalogue  des  plantes  phanérogames  et  crgpto- 
games  croissant  spontanément  aux  environs  de  La  Teste-de-Buch, 
catalogue  suivi  d’un  Supplément  qui  parut  en  1851.  Il  apporta  ainsi 
une  importante  contribution  à  la  connaissance  de  notre  flore,  signa¬ 
lant  dans  son  domaine  beaucoup  d’espèces  jusque-là  non  rencon¬ 
trées,  indiquant  des  stations  nouvelles  de  plantes  rares,  rectifiant 
quelques  erreurs  de  la  Chloris  de  Thore,  erreurs  que  Laterrade 
avait  reproduites  dans  la  3e  édition  de  sa  Flore  Bordelaise. 

Chantelat  consacrait  tous  ses  loisirs  à  la  science  qu’il  aimait.  Lié 
d’amitié  avec  Laterrade,  profondément  dévoué  à  la  Société  dont 
l’éloignaient  les  difficultés  de  communications,  il  vivait  cependant 
par  le  cœur  et  la  pensée  en  communion  avec  les  collègues  qui 
l’avaient  accueilli.  Et  aux  jours  de  notre  Fête,  il  consacrait  la  mati- 
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née  et  souvent  toute  la  journée  à  des  excursions  botaniques  dont  il 
s’empressait  de  leur  communiquer  les  résultats. 

De  tels  exemples  de  dévouement  à  la  science  et  de  foi  linnéenne 
sont  bons  à  rappeler. 


Des  décès  trop  nombreux,  mes  chers  Collègues,  ont  assombri 
l’année  linnéenne  qui  vient  de  s’écouler. 

Le  Docteur  H.  Duprat,  à  peine  venu  à  nous,  a  trouvé  en  Garonne, 
victime  de  son  dévouement,  une  mort  tragique. 

J.  Bonalgue,  membre  titulaire,  entré  à  la  Société  en  1932,  faisait 
partie  du  groupe  lépidoptériste.  Dans  ces  derniers  temps,  il  avait 
fait  d’intéressantes  découvertes  dans  la  région  libournaise. 

G.  Eyquem,  botaniste,  membre  honoraire,  ancien  Secrétaire  géné¬ 
ral  et  ancien  Trésorier,  était  un  vieux  linnéen.  La  nouvelle  de  sa 
disparition  nous  est  parvenue  au  moment  où  nous  nous  préparions 
à  fêter  son  Cinquantenaire.  Nous  regrettons  profondément  de 
n’avoir  pu  lui  donner  cette  joie. 

Dubalen,  membre  honoraire,  fondateur  et  ancien  Directeur  du 
Muséum  de  Mont-de-Marsan,  était  notre  doyen.  Il  faisait  partie  de 
notre  Compagnie  depuis  1871  et,  en  1922,  nous  étions  heureux  de 
lui  offrir  notre  Médaille  commémorative  du  Cinquantenaire.  Zoolo¬ 
giste,  géologue  et  préhistorien,  il  a  recueilli  dans  les  Landes  et  en 
particulier  dans  la  Chalosse  des  documents  de  grand  intérêt  qui  ont 
fait  l’objet  de  nombreuses  et  importantes  notes.  C’est  avec  Thore  et 
Dufour  l’un  des  naturalistes  dont  le  département  des  Landes  a  le 
droit  de  s’honorer. 

La  mort  du  Docteur  Henri  Martin,  Directeur  du  Laboratoire  des 
Hautes  Etudes  Scientifiques  de  La  Quina,  vient  de  nous  surprendre 
bien  douloureusement.  Vous  connaissez  l’intérêt,  l’attachement  que 
l’éminent  préhistorien  portait  à  notre  Société.  Nous  l’avions  nommé 
Membre  d’Honneur  en  1930,  et  depuis  il  aimait  à  nous  visiter,  à 
prendre  part  à  nos  fêtes;  il  était  devenu  linnéen  de  cœur.  Il  avait 
assisté  à  la  naissance  de  notre  groupe  de  préhistoriens  qui  appli¬ 
quait  ses  méthodes  et  qu’il  encourageait.  Il  fut  heureux  des  résultats 
acquis  en  peu  de  temps;  il  souffrit  de  voir  notre  élan  entravé  par 
de  regrettables  interventions. 

Aux  familles  de  nos  Collègues  si  cruellement  éprouvées  nous 
renouvelons  l’expression  émue  de  notre  profonde  sympathie. 


Il  nous  est  par  contre  bien  agréable  de  rappeler  que  depuis  notre 
dernière  Fête  certains  de  nos  Collègues  ont  été  l’objet  de  distinc- 
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tions  honorifiques  et  que  d’autres  ont  reçu  des  satisfactions  légiti¬ 
mes  et  méritées. 

MM.  Lacroix  et  Gruvel,  Professeurs  au  Muséum,  ont  été  promus, 
le  premier  Grand  Officier,  et  le  second  Commandeur  de  la  Légion 
d’Honneur. 

M.  Marly  a  été  promu  Officier  du  Mérite  Agricole. 

M.  Belloc,  Directeur  du  Laboratoire  des  Pêches  Maritimes  à 
La  Rochelle,  a  reçu  la  Croix  de  Chevalier  du  Mérite  Maritime. 

M.  Génevois,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  a  été  nommé 
Officier  d’Académie. 

L’Académie  des  Sciences  a  décerné  un  de  ses  prix  à  M.  Dangeard, 
Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  pour  son  Traité  d’algologie. 
Elle  a  également  décerné  un  prix  à  M.  Glangeaud,  Assistant  de  Géo¬ 
logie  à  la  Faculté  des  Sciences,  pour  ses  travaux  sur  la  géologie  de 
l’Algérie. 

M.  le  Docteur  Dieuzeide,  Chef  de  Travaux  à  la  Faculté  des 
Sciences  d’Alger,  a  brillamment  soutenu  devant  la  Faculté  des 
Sciences  de  Bordeaux  une  thèse  de  Doctorat  ès  Sciences  sur  le  sujet 
suivant  :  Contribution  à  Vétude  de  deux  types  de  Gastéropodes 
Pulmonés  Marins. 

Les  joies  de  nos  collègues  sont  les  nôtres  :  aussi  nous  sommes 
heureux  de  les  associer  à  notre  Fête.  Qu’ils  trouvent  ici  l’expression 
de  nos  chaleureuses  et  cordiales  félicitations. 


Je  vous  rappelle,  mes  chers  Collègues,  que  dans  la  séance  du 
8  janvier  dernier,  vous  avez,  sur  la  proposition  du  Conseil,  nommé 
notre  ancien  Président,  M.  le  Docteur  Llaguet,  Président  d’Honneur 
de  notre  Société.  C’est  là  un  témoignage  de  sympathie  et  de  grati¬ 
tude  que  vous  avez  voulu  donner  à  celui  qu’unissent  à  nous  tant  de 
liens  affectueux  et  de  chers  souvenirs  qui  ne  peuvent  s’effacer. 

Le  4  mars  vous  avez  décerné  le  titre  de  Membre  d’Honneur  au 
Directeur  du  Muséum  National  d’Histoire  Naturelle.  Vous  avez 
voulu  ainsi,  après  les  glorieuses  fêtes  du  Tricentenaire  de  sa  fonda¬ 
tion,  exprimer  à  notre  Grand  Etablissement  d’Histoire  Naturelle  un 
hommage  permanent  de  reconnaissance  et  d’admiration,  heureux 
de  pouvoir  tout  d’abord  le  manifester  sur  le  nom  de  notre  Collègue, 
M.  le  Professeur  Lemoine,  l’éminent  Directeur  du  Muséum. 


Le  relèvement  de  notre  effectif  auquel  nous  assistions  depuis 
1930  vient  de  subir  un  arrêt  qu’il  nous  est  pénible  de  constater. 
Depuis  juin  dernier  nous  avons  seulement  admis  4  membres  ti tu- 
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laires  et  4  membres  auditeurs.  En  regard  nous  enregistrons  5  décès, 
10  démissions,  et  nous  avons  dû  nous  séparer  de  10  de  nos  Collè¬ 
gues  dont  les  cotisations  étaient  depuis  plusieurs  années  restées 
impayées. 

L’année  dernière,  nous  accusions  encore  un  léger  accroissement; 
mais  cette  année,  même  en  tenant  compte  de  radiations  qui  s’im¬ 
posaient  depuis  quelque  temps,  nous  nous  trouvons  en  présence 
d’une  régression  assez  sensible.  Les  causes  essentielles  de  ce  malaise 
qui  atteint  toutes  les  Sociétés,  nous  les  avons  déjà  indiquées.  Les 
remèdes  ?...  peut-être  faudra-t-il  les  chercher  dans  un  essai  d’orien¬ 
tation  nouvelle  de  notre  Société  au  point  de  vue  de  certaines  de 
ses  publications. 

Je  me  plaisais  l’an  dernier  à  souligner  le  travail  de  la  Ruche  lin- 
néenne;  il  est  toujours  tout  aussi  remarquable. 

Les  matériaux  recueillis  au  cours  de  nos  excursions  publiques 
ou  privées  sont  l’objet  au  sein  des  groupes  spécialisés  d’un  examen 
approfondi  et  leur  étude  trouve  place  dans  nos  publications. 

Nos  séances  sont  toujours  d’un  grand  intérêt  et  celles  où  sont 
présentées  et  discutées  des  communications  donnent  l’impression 
d’une  activité  ordonnée,  réfléchie,  vraiment  scientifique.  Telle,  celle 
à  laquelle  M.  le  comte  Bégouën,  titulaire  de  la  chaire  de  préhistoire 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse,  nous  fit  l’honneur  d’assister  et, 

- —  sur  l’invitation  du  Président,  M.  le  doyen  Chaine,  —  qu’il  voulut 
bien  présider. 

Le  succès  de  nos  Causeries-conférences  s’affirme  chaque  année 
davantage.  Nous  rappelons  les  sujets  traités  cet  hiver  : 

M.  Jean  Bruneteau,  Inspecteur  de  la  Défense  des  Végétaux  :  Les 
Insectes  parasites  des  Insectes.  Lu  lutte  biologique. 

M.  Dufrénoy,  Directeur  de  la  Station  de  pathologie  et  physique 
agricole  de  La  Grande  Ferrade  :  Statistique  et  biologie. 

M.  Pierre  Chouard,  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Scien¬ 
ces  :  Introduction  à  la  Biologie  montagnarde.  Conditions  de  vie  des 
plantes  dans  les  Pyrénées. 

M.  le  Docteur  G.  Jeanneney,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  : 
Les  causes  du  cancer. 

Comme  les  années  précédentes,  nos  conférenciers  ont  trouvé 
devant  eux  un  public  de  choix,  heureux  de  leur  manifester  sa  sym-  | 
pathie  et  d’applaudir  à  leur  maîtrise  et  à  leur  talent. 

Le  rythme  de  parution  de  nos  publications  se  maintient.  Le 
second  fascicule  des  Recherches  sur  les  Otolithes  des  Poissons  de 
M.  J.  Chaine,  beau  volume  de  242  pages  et  18  planches  est  paru  le 
30  novembre  dernier  et  constitue  le  tome  LXXXVII  (1935)  de  nos 
Actes.  Nous  espérons  pouvoir  poursuivre  régulièrement  la  publica¬ 
tion  de  cette  œuvre  si  favorablement  accueillie  dans  les  milieux 
scientifiques,  ainsi  qu’en  témoignent  les  félicitations  reçues  par 
l’auteur. 
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Des  circonstances  exceptionnelles  ont  retardé  de  quelques  mois  la 
parution  de  nos  Procès-Verbaux .  Ils  vont  être  incessamment  remis 
à  l’impression  et,  à  la  rentrée,  vous  serez  en  possession  des  notes 
attendues  de  MM.  Daguin,  Glangeaud,  Fabre  et  Balland  sur  la  géo¬ 
logie,  de  MM.  Frémont  et  Tempère  sur  l’entomologie,  de  M.  Magne 
sur  la  conchyliologie,  et  de  M.  Buffault  sur  les  arbres  étrangers 
introduits  dans  notre  Sud-Ouest. 


Nos  publications  traduisent  notre  activité  et  la  valeur  des  recher¬ 
ches  auxquelles  se  livrent  les  membres  de  notre  Société.  Vous  savez 
l’accueil  qu’elles  reçoivent  dans  le  monde  savant.  Mais  vous  savez 
aussi  qu’elles  exigent  des  ressources  financières  importantes  et 
qu’elles  absorbent,  avec  une  large  part  de  nos  ressources  propres, 
la  totalité  des  subventions  qui  nous  sont  annuellement  accordées 
par  la  Caisse  des  Becherches  Scientifiques,  le  Conseil  Général  de 
la  Gironde  et  la  Ville  de  Bordeaux,  auxquels  nous  exprimons,  ainsi 
qu’à  l’Administration  des  Eaux  et  Forêts  pour  l’aide  que  nous 
en  avons  reçue  cette  année,  nos  remerciements  et  notre  recon¬ 
naissance. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l’aide  qui  nous  est  ainsi  donnée  —  qui 
est  ainsi  donnée  à  la  Science  française  —  nous  fasse  jamais  entiè¬ 
rement  défaut.  Mais  nous  devons  compter  avec  les  réalités  du 
moment,  envisager  que  ces  subventions  peuvent  être  réduites  — 
elles  l’ont  déjà  été  et  elles  supportent  en  plus  les  rigueurs  des 
décrets-lois  —  et  que,  devenues  insuffisantes,  notre  essor  en  soit 
entravé. 

Or,  si  l’assistance  des  collectivités  et  des  organismes  nous  est 
absolument  nécessaire  pour  assurer  dans  le  monde  entier  la  diffu¬ 
sion  de  nos  travaux  de  caractère  à  la  fois  général,  spécialisé  et 
approfondi,  il  est  d’autres  travaux  particuliers  à  notre  département 
ou  à  notre  région  qui  peuvent  intéresser  un  public  intelligent  et 
instruit,  un  public  qui,  en  grande  partie,  nous  ignore  ou  ne  nous 
connaît  pas  suffisamment,  que  nous  pouvons  atteindre  et  avec  qui 
il  nous  est  permis  d’espérer  être  rapidement  en  sympathie. 

Au  cours  d’une  excursion  publique,  nous  avons  rencontré  un 
père  et  son  grand  fils  qui,  s’aidant  d’une  flore  générale  peu  scien¬ 
tifique,  n’arrivaient  pas  à  déterminer  un  certain  nombre  de  plantes 
vulgaires.  J’ai  trouvé  un  jour  un  amateur  de  champignons  qui  se 
perdait  dans  les  renvois  et  accolades  d’une  flore  —  générale  aussi 

de  ces  cryptogames.  Une  fois  —  ce  n’était  pas  en  Gironde  —  une 
maman,  flore  de  France  en  mains,  m’arrête  pour  que  je  l’aide  à 
nommer  à  son  fils  une  plante  que  celui-ci  venait  de  cueillir. 

Eh  bien  !  j’ai  la  conviction  qu’une  flore  illustrée  des  plantes  pha¬ 
nérogames  et  cryptogames  vasculaires  de  la  Gironde,  qu’une  flore 
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de  nos  champignons  supérieurs  seraient  dans  nos  limites  bien 
accueillies  et  trouveraient  un  assez  grand  nombre  de  souscripteurs. 

Plus  nombreux  peut-être  que  nous  ne  le  pensons  sont  ceux  qui, 
par  goût  ou  bien  par  profession,  auraient  plaisir  de  posséder  des 
ouvrages  leur  permettant  de  satisfaire  leur  curiosité  des  choses  de 
l’Histoire  Naturelle  qu’ils  ont  sous  les  yeux,  qui  voudraient  les 
posséder  pour  eux-mêmes  mais  aussi  pour  leurs  enfants  à  qui,  un 
jour,  ils  pourraient  être  utiles.  Et  de  tels  ouvrages  n’auraient-ils 
pas  une  place  tout  indiquée  dans  nos  bibliothèques  publiques  et 
scolaires  ? 

Je  crois  devoir  dire  aussi  que  pour  des  travaux  à  caractère  scien¬ 
tifique  plus  général,  il  est  également  possible  de  trouver  des  sous¬ 
criptions.  C’est  ainsi  que  l’Office  Scientifique  et  Technique  des 
Pêches  Maritimes  a  souscrit  à  trois  séries  des  premiers  fascicules 
du  mémoire  de  M.  Chaine  sur  les  Otolithes  des  Poissons.  L’auteur 
et  nous,  sommes  heureux,  non  seulement  de  l’appui  financier  qui 
nous  est  ainsi  prêté,  mais  aussi  du  fait  que  l’Office  des  Pêches  a 
apprécié  les  services  que  ce  travail  peut  rendre  à  l’ichtyologie. 

Et  peut-être  à  frapper  à  des  portes  qui  peuvent  s’ouvrir,  y  a-t-il 
encore  un  autre  avantage. 

Certes,  la  Société  Linnéenne  est  connue  à  Bordeaux  et  hors  de 
Bordeaux.  Mais  combien  sont  réellement  renseignés  sur  son  acti¬ 
vité  ?  Combien,  parmi  ceux  que  les  phénomènes  de  la  nature  ne 
laissent  pas  indifférents,  qui  aimeraient  se  pencher  sur  la  plante 
qui  croît  et  la  fleur  qui  s’ouvre,  sur  l’insecte  qui  apparaît  et  passe, 
sur  le  sol  qu’ils  foulent  et  dont  ils  seraient  désireux  de  connaître 
l’histoire,  combien  ont  entre  leurs  mains  les  travaux  de  ceux  qui, 
tout  près  d’eux  et  depuis  bien  des  années,  étudient  ce  même  coin 
de  terre  et  qui  s’offrent  à  leur  ouvrir  les  avenues  d’une  science  qui, 
à  tous  les  degrés,  procure  des  joies  parmi  les  meilleures  et  les 
plus  pures  ? 

Et  ainsi  aidant  les  autres,  nous  nous  aidons  nous-mêmes. 

Et,  quand  on  nous  connaîtra  bien,  —  mieux  — -,  j’ai  l’espoir  que 
viendront  à  nous  naturalistes  de  vocation,  amis  de  la  science,  sym¬ 
pathisants.  Et  la  famille  linnéenne  s’accroîtra,  et  s’affirmera,  s’éten¬ 
dra  le  rayonnement  de  notre  chère  Société. 


Mes  chers  Collègues,  me  voici  bientôt  au  terme  de  mes  fonctions 
présidentielles.  Il  me  serait  difficile  d’exprimer  ce  que  j’ai  pu  vous 
donner,  mais  je  sais  bien  ce  que  j’ai  reçu  de  vous.  Je  sais,  et  de 
tout  cœur  je  vous  en  remercie,  l’honneur  que  vous  m’avez  fait  en 
m’appelant  à  la  tête  de  notre  Compagnie,  honneur  pour  moi  d’autant 
plus  grand,  d’autant  plus  cher,  que  par  votre  bienveillance  si  cor¬ 
diale,  j’ose  dire  :  votre  amitié,  vous  en  avez  doublé  le  prix. 
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Étude  sur  Oria  Myodea  noctuelle  originaire 
d’Andalousie,  capturée  sur  les  côtes  de  l’Océan 

Par  M.  René  Cordier 


Cette  rare  noctuelle  a  été  décrite  la  première  fois  en  1858  par 
Rambur  qui  la  désigna  sous  le  nom  de  Symia  Myodea  dans  un  cata¬ 
logue  d’Andalousie,  tome  VI,  folio  3,  mais  n’en  donna  pas  la  des¬ 
cription. 

Staudinger  la  signale  en  1901  dans  son  catalogue  des  lépidop¬ 
tères,  page  189,  et  lui  donna  le  nom  de  Tapinostola  Myodea,  ainsi 
que  Ribbe  en  1910  dans  son  ouvrage  sur  les  lépidoptères,  Faune 
d’ Andalousie,  page  266. 

Puis  Hampson,  en  1910,  dans  un  ouvrage  sur  les  noctuelles  d’Eu¬ 
rope,  tome  IX,  page  334,  lui  donne  le  nom  de  Oria  Myodea  qu’elle 
conserve  actuellement.  Le  Docteur  Seitz  la  figure,  en  1911,  dans  un 
ouvrage,  tome  III,  page  239,  sous  le  même  nom  d ’Oria  Myodea. 

Elle  a  été  capturée  en  Andalousie,  à  Cadiz,  à  Porto-Santa-Maria 
(un  exemplaire  $  le  13  mars  1880  qui  fait  partie  de  la  collection 
Staudinger),  puis  au  Portugal,  en  octobre,  ce  qui  ferait  supposer 
qu’il  existe  une  deuxième  génération,  et  enfin  au  Maroc,  à 
Tanger. 

Otto  Bang-Haas,  dans  la  Feuille  Périodique  de  Francfort,  année 
1934^  volume  48,  page  71,  en  fait  la  description  suivante  pour  le 
type  andalousien  de  la  collection  Staudinger  :  «  Envergure  32  mil¬ 
limètres.  O.  S.,  thorax  et  V.  F.  L.  marron.  Les  nervures  plus  foncées, 
le  bord  avant  a  une  raie  blanche  qui  va  du  défaut  de  la  reniforme 
à  la  bordure  extérieure.  H.  F.  L.  blanc,  toutes  les  nervures  large¬ 
ment  marron  foncé.  U.  S.  de  toutes  les  ailes  blanches  avec  des 
veines  marron.  » 

Hampson,  dans  sa  description,  donne  les  mêmes  indications. 

Pour  les  espèces  capturées  en  France,  Otto  Bang-Haas,  dans  la 
même  feuile  périodique,  donne  la  description  suivante  : 

Oria  Myodea  Lajonquierei.  —  «  Habitat  :  Gallia  meridionalis 
occidentalis  Gironde,  à  environ  cent  kilomètres  de  Bordeaux.  Mai- 
juin.  A  été  déjà  attrapée  en  1891  et  1894  par  H.  Gouin.  Quelques  $ 
en  1924  et  1927  et  ensuite  de  nouveau  en  1933  par  M.  de  Lajonquière, 
en  l’honneur  duquel  je  dénomme  cette  race.  Envergure,  32  à  35  mil¬ 
limètres.  Cette  nouvelle  race  ressemble  bien  en  forme  et  dessin 
au  $  espagnol  de  la  collection  Staudinger.  La  coloration  des  O.  S. 
du  V.  F.  L.  (avec  le  thorax)  est  un  peu  plus  claire,  jaune,  brunâtre, 
les  nervures  sont  un  peu  plus  foncées,  une  raie  oblique  se  trouve 
en  dessous  de  la  cellule  avant  le  bord  intérieur.  » 


136 


PROCES-VERBAUX 


Voici  dans  quelles  circonstances  Oria  Myodea  a  été  capturée  sur 
le  littoral  girondin  : 

Cette  noctuelle  fut  découverte  pour  la  première  fois  en  1892  sur 
le  rivage  de  l’océan,  au  sud  de  Soulac,  par  H.  Gouin,  membre  de  la 
Société  Linnéenne.  C’est  en  effet  au  retour  d’une  excursion  à  la 
station  préhistorique  du  Gurp,  au  sud  de  l’Amélie,  que  Gouin, 
accompagné  de  Breignet,  ancien  archiviste  de  la  Société,  découvrit 
blottis  sous  des  planches,  tout  près  de  la  dune,  quelques  papillons 
qu’il  ne  put  identifier  à  première  vue.  Il  les  envoya  à  Paris  pour 
les  faire  déterminer  et  c’est  ainsi  qu’il  apprit  que  ces  noctuelles 
étaient  Oria  Myodea,  originaires  d’Andalousie. 

Il  est  à  signaler  que  Gouin,  qui  possédait  une  villa  à  Soulac  et 
chassait  constamment,  même  à  la  lampe,  sur  le  littoral,  n’a  pu 
capturer,  depuis  1894,  aucun  exemplaire  de  cette  rare  noctuelle. 
Il  supposait  que  sa  présence  sur  la  côte  médocaine  était  toute 
accidentelle.  Gouin  fit  une  communication  à  la  Société  Linnéenne 
( Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  1900,  vol.  65,  p.  202). 

Le  10  juin  1925,  me  trouvant  à  Soulac  et  revenant  également  du 
Gurp  avec  une  petite  provision  de  silex  taillés  et  de  fragments  de 
poteries  préhistoriques,  je  fus  assez  heureux  pour  capturer  sur  les 
dunes,  au  sud  de  Soulac,  Oria  Myodea  que  je  pus  identifier  facile¬ 
ment  en  comparant  cette  noctuelle  avec  celle  qui  existe  dans  la 
collection  Breignet  de  la  Société  Linnéenne. 

Je  signalais  à  cette  époque  ma  découverte  au  groupe  lépidopté- 
riste  de  la  Société  et  présentais  en  même  temps  le  papillon  retrouvé 
aux  membres  du  groupe. 

Oria  Myodea  fut  ensuite  capturée  en  plus  grande  quantité  dans  la 
région  de  Soulac,  de  l’Amélie  à  la  Pointe-de-Grave,  par  divers  lépi- 
doptéristes  de  la  Société. 

C’est  ainsi  que  M.  de  Lajonquière  en  captura  trois  exemplaires  le 
28  mai  1927,  plusieurs  autres  en  1933,  ainsi  que  MM.  Bernier  et 
du  Dresnay.  Tout  dernièrement,  M.  l’abbé  Vigneau  captura  un 
exemplaire  $  le  25  mai  1936,  au  nord  de  Soulac. 

Description  du  papillon.  —  Les  ailes  supérieures  ont  une  teinte 
«  écrue  »,  les  ailes  inférieures  ont  la  même  couleur  mais  sont  beau¬ 
coup  plus  pâles.  Les  nervures  ont  une  teinte  noire  se  ramifiant  vers 
le  bord  externe.  L’envergure  des  ailes  est  d’environ  32  millimètres. 
Le  dessous  des  ailes  est  unicolore,  sauf  la  nervure  centrale  qui  est 
noire  aux  ailes  supérieures,  les  ailes  inférieures  étant  plus  blanches. 

Habitat.  — *  Oria  Myodea  ne  s’éloigne  pas  de  la  côte  et  se  trouve 
près  des  dunes.  Elle  se  réfugie  pendant  le  jour  dans  les  touffes  de 
Psamma  Arenaria,  plante  commune  du  littoral.  Peut-être  s’ensable- 
t-elle  à  la  manière  de  Euno  graslini.  Les  $  viennent  seuls  à  la 
lampe  depuis  le  début  de  la  nuit  jusqu’à  une  heure.  Il  faut  recher¬ 
cher  les  $  sur  les  diverses  plantes  des  dunes  où  elles  sont  sus¬ 
pendues. 
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Oria  Myodea  a  été  classée  à  juste  raison  parmi  les  lépidoptères  de 
la  Gironde  et  c’est  à  ce  titre  qu’elle  figure  sur  le  Catalogue  des  lépi¬ 
doptères  publié  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  79. 

Peut-être  existe-t-elle  dans  d’autres  endroits  ignorés  du  littoral 
de  l’océan  entre  la  frontière  espagnole  et  l’embouchure  de  la 
Gironde,  c’est  ce  qui  serait  intéressant  de  rechercher. 


Note  sur  la  formation  du  bassin  d’Arcachon 

Par  A.  Fabre 


Dans  une  note  récente  (1),  MM.  L.  Glangeaud  et  R.  Saugnac,  étu¬ 
diant  la  position  et  les  déformations  des  terrains  miocènes  de  la 
partie  méridionale  de  la  région  du  Bassin  d’Arcachon,  ont  été 
amenés  «  à  admettre  l’existence  de  déformations  post-burdiga- 
liennes  ». 

Ils  expliquent  ainsi  les  variations  d’épaisseur  du  quaternaire  qui 
aurait  «  moulé  des  formes  structurales  d’origine  tectonique  ». 

Les  lignes  actuelles  du  relief  profond  de  la  région  du  Bassin  d’Ar¬ 
cachon,  auraient  été  par  conséquent  définitivement  formées  dès  la 
fin  de  l’Helvétien.  Depuis,  le  sol  serait  resté  stable. 

Des  observations  portant  sur  la  région  située  un  peu  au  nord  de 
la  précédente  apportent  de  nouvelles  précisions  sur  la  formation  du 
Bassin  d’Arcachon. 

Les  différences  d’altitude  présentées  aujourd’hui  par  la  surface 
de  l’Helvétien  sont  les  suivantes  pour  les  alignements  ci-dessous  : 

Cap  Ferret,  Arcachon,  Salles,  Saint-Sym- 

phorien .  125  m.  (de  —  75  à  -f-  50). 

Cap  Ferret,  Ile  des  Oiseaux,  Marche- 

prime,  Saucats .  115  m.  (de  —  75  à  +  40). 

Cap  Ferret,  Andernos,  Martignas .  105  m.  (de  —  75  à  +  30). 

Cap  Ferret,  Lacanau,  Montalivet .  75  m.  (de  —  75  à  +  0). 

On  constate  encore  que  l’Helvétien  dans  les  forages  de  la  partie 
orientale  et  occidentale  du  Bassin,  présentent  les  caractères  de 
dépôts  littoraux  peu  différents  de  ceux  de  Salles. 

On  sait  aussi  que  les  dépôts  de  Saint-Symphorien  à  Martignas  se 
sont  formés  sur  une  bordure  littorale  :  les  différences  d’altitude 
qu’ils  présentent  aujourd’hui  sont  donc  postérieures  à  leur  forma¬ 
tion  :  le  bassin  girondin  a  été  élevé  vers  le  Sud-Est  et  abaissé  vers 
le  Nord-Ouest. 


(1)  Observations  sur  la  géologie  et  la  tectonique  de  la  région  d’Arcachon 
(P. -F.  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  séance  du  3  juillet  1935). 
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Enfin,  lorsqu’on  compare  à  une  échelle  exacte  la  position  de  l’Hel- 
vétien  sur  les  quatre  alignements  ci-dessus,  on  remarque  qu’il  existe 
une  zone  élevée  dans  la  région  de  Salles,  déjà  signalée  par  M.  Glan- 
geaud,  et  une  partie  affaissée  dans  le  prolongement  du  synclinal  de 
Bordeaux. 

Il  y  a  donc  eu  élévation  du  Bassin  d'Aquitaine  vers  l'Est,  compen¬ 
sée  par  un  abaissement  de  la  partie  occidentale  de  la  Gironde  et 
accompagnée  de  déformations  à  large  rayon  de  courbure,  le  tout 
d'âge  post-H elvétien. 

Les  alluvions  continentales  qui  recouvrent  l’Helvétien  dans  la 
presqu’île  du  Cap  Ferret  ont  leur  base  vers  —  75.  Il  est  impossible 
de  dater  les  couches  inférieures  mais  on  voit  que  leur  partie  supé¬ 
rieure  est  la  continuation  de  la  nappe  alluviale  du  quaternaire 
ancien  (haute  terrasse  de  55-60  de  Blayac  et  de  M.  Chaput).. 

Cette  nappe  alluviale  s’abaisse  de  l’Est  à  l’Ouest;  les  forages  la 
rencontrent  à  —  35  mètres  en  moyenne  dans  la  presqu’île  du 
Cap  Ferret. 

L’inclinaison  des  alluvions,  de  leur  bordure  orientale  sur  l’ali¬ 
gnement  Saucats-Martignas,  au  Cap  Ferret,  est  donc,  sur  une  dis¬ 
tance  de  50  kilomètres,  de  110  mètres  pour  leur  base  et  de  85  mètres 
pour  leur  surface. 

On  constate  d’autre  part  que  ces  alluvions  sont  formées  d’élé¬ 
ments  assez  fins  :  sables  graveleux,  sables  argileux,  et  argiles. 

Elles  auraient  été  déposées  par  un  fleuve  qui  aurait  eu  une  pente 
de  2  mètres  et  de  1  m.  75  par  kilomètre  qui  se  serait  déversé  dans 
une  mer,  dont  le  niveau  aurait  été  d’au  moins  75  mètres  plus  bas 
que  le  niveau  actuel.  Il  est  impossible  de  se  représenter  de  tels 
phénomènes. 

Il  faut  donc  admettre  que  la  position  occupée  par  les  alluvions  est 
acquise  et  non  originelle  et  qu'elle  est  le  résultat  de  l'abaissement 
et  des  déformations  dont  la  région  du  Bassin  d'Arcachon  a  été  le 
siège  après  l'Helvétien. 

Les  phénomènes  de  subsidence  qui  avaient  été  particulièrement 
actifs  dans  cette  région  pendant  le  Miocène  inférieur  et  moyen, 
auraient  persisté  et  se  seraient  poursuivis  jusqu'à  une  phase  du 
quaternaire,  plus  récente  que  celle  qui  correspond  au  dépôt  de  la 
haute  terrasse. 

(Cette  vue  d’ensemble  de  la  formation  tectonique  du  Bassin  d’Ar- 
cachon  sera  plus  amplement  expliquée  dans  notre  étude  sur  la 
description  des  terrains  tertiaires  et  quaternaires  du  Médoc.) 


PROCÈS-VERBAUX 


139 


Réunion  du  1 er  juillet  1  936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance  et  Administration.  —  Lettre  de  la  Société 
des  Sciences  Naturelles  de  La  Rochelle  invitant  aux  Fêtes  du  Cente¬ 
naire  de  d’Orbigny. 

La  Société  y  délègue  M.  Balland. 

Communications.  —  M.  F.  Daguin  :  Sur  les  lignites  de  la  plage 
de  Mouligna  à  Biarritz  (Basses-Pyrénées). 

M.  Malvesin-Fabre  :  Essai  d’étude  comparative  sur  l’hybride 
Mespilus  X  Cratægus. 

M.  l’Archiviste  présente  la  statistique  de  la  Bibliothèque  et  le 
Bulletin  bibliographique  du  mois  de  Juin. 


Sur  les  lignites  de  la  plage  de  Mouligna,  à  Biarritz 
(Basses-Pyrénées) 

Par  F.  Daguin 


Sur  la  plage  de  Handia,  au  Sud  de  Biarritz,  affleurent  des  bancs 
de  lignite  dont  la  présence  a  été  remarquée  depuis  longtemps, 
mais  dont  l’âge  a  été  souvent  discuté.  Une  liste  bibliographique 
sommaire  rappelle  à  la  fin  de  cette  note  les  principales  publica¬ 
tions  dans  lesquelles  il  en  a  été  question.  Je  résumerai  donc  ici 
rapidement  les  renseignements  essentiels. 

Jacquot,  en  1864,  parle  de  bois  carbonisé  avec  argile  et  le  figure 
sur  sa  coupe  des  falaises  de  Biarritz,  à  Chabiague  et  à  Mouligna. 
En  1872,  de  Nansouty  signale  à  Mouligna  des  éclats  de  silex,  des 
grattoirs,  des  nucléus  et  des  poteries.  Le  comte  de  Bouillé,  en  1873, 
remarque  des  silex  dans  du  lignite  quaternaire  avec  arbres  appar¬ 
tenant  à  des  essences  actuelles.  Plus  tard,  Détroyat,  un  préhistorien 
bayonnais,  considère  le  lignite  de  Mouligna  comme  postdiluvien. 
Stuart-Menteath,  vers  la  même  époque,  en  1878,  avait  parlé  des 
dépôts  ligneux  à  silex  travaillés  de  Chabiague  et  de  Mouligna  de 
même  âge  que  ceux  de  Bidart  qui,  d’après  lui,  ne  pouvaient  être 
pliocènes;  on  verra  en  réalité  que  la  notion  de  lignites  pliocènes 
ne  peut  être  écartée  sur  cette  partie  de  la  côte  gasconne.  Du  Bou- 
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cher,  en  1880,  signale  le  dépôt  tourbeux  de  Chabiague  qui  a  fourni 
des  cendres,  du  charbon  et  des  silex  taillés  paraissant  appartenir 
au  type  de  Solutré. 

En  1915,  Welsch  s’intéresse  au  littoral  de  Gascogne  et  conclut  à 
l’existence  de  lignites  pliocènes,  prouvée  par  l’étude  de  la  flore  de 
Bidart  et  de  Cénitz  faite  par  Clément  Reid  et  Eleanor  M.  Reid  et 
aussi  à  l’existence  de  lignites  quaternaires;  les  silex  taillés  récoltés 
dans  le  lignite  de  Mouligna  le  prouvent  et  c’est  sur  ce  point  que 
je  veux  attirer  l’attention  de  la  Société  Linnéenne.  De  1895  à  1920, 
mon  regretté  père  s’était  intéressé  à  ces  lignites  de  Mouligna  dont 
une  grande  partie  est  recouverte  par  le  sable  de  la  plage,  depuis 
qu’on  a  endigué  et  couvert  le  ruisseau  de  Mouligna. 

C’est  au  moment  des  grandes  marées  que  ce  lignite  est  découvert 
au  maximum  et  qu’il  serait  intéressant  de  le  fouiller.  Mon  père  a  pu 
réunir  ainsi  de  très  nombreux  silex  taillés  répartis  dans  des 
niveaux  néolithiques  que  M.  Passemard  a  fouillés  et  décrits  dans 
une  note  à  la  Société  Préhistorique  française,  en  1921.  Sous  les 
niveaux  de  lignite  à  silex  néolithiques  se  trouve  une  couche  de 
lignite  dans  laquelle  furent  recueillis  des  galets  de  quartzite,  taillés 
en  forme  de  pics.  Ces  outils  sont  plutôt  rares;  car  je  me  rappelle 
avoir  accompagné  bien  souvent  mon  père  dans  ses  fouilles  de  Mou¬ 
ligna  souvent  infructueuses  et,  de  1895  à  1920,  il  a  réuni  une 
douzaine  seulement  de  ces  quartzites  taillés.  Ils  figurent  dans  sa 
collection  que  j’ai  donnée  au  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Bordeaux.  Welsch  a  vu  ces  outils  et  il  les  cite  dans 
sa  note  de  1915  (p.  415),  et  aussi  dans  son  étude  «  des  Lignites  du 
littoral  et  des  forêts  submergées  du  Sud-Ouest  de  la  France  »  insérée 
dans  V Anthropologie  en  1917  (p.  226).  En  1907,  Emile  Cartailhac, 
ancien  camarade  de  mon  père,  MM.  Obermaier  et  Breuil  virent  les 
pièces  en  question  et  le  gisement,  mais  ne  purent  les  déterminer  à 
cette  époque.  On  sait  depuis  une  quinzaine  d’années  que  ces  outils 
dits  «  pics  asturiens  »  caractérisent  une  nouvelle  industrie  prénéo¬ 
lithique  dite  «  Asturienne  »  dont  les  caractères  ont  été  précisés  par 
le  préhistorien  espagnol  De  la  Vega  del  Sella  en  1923.  Le  récent 
Manuel  de  Préhistoire  d’Exsteens  situe  l’Asturien  dans  le  Mésoli¬ 
thique.  Les  tourbes  de  Mouligna  ne  sont  donc  pas  pliocènes  et 
il  y  a  bien  comme  le  pensait  Welsch  sur  la  côte  gasconne  des 
lignites  pliocènes  (Bidart-Cénitz)  et  des  lignites  quaternaires 
(Mouligna). 

Cette  note  mériterait  d’être  développée;  mais  je  veux  seulement 
montrer  aujourd’hui  l’intérêt  stratigraphique  des  pics  asturiens,  et 
attirer  l’attention  sur  eux;  rien  ne  paraît  s’opposer  à  ce  qu’un  jour, 
ainsi  que  le  pense  de  la  Vega  del  Sella,  on  ne  découvre  cette  indus¬ 
trie  plus  au  Nord  et,  peut-être,  dans  les  lignites  quaternaires  si  fré¬ 
quents  sur  les  côtes  de  la  Gironde  dont  l’âge  ne  peut  souvent  être 
précisé. 


Pics  asluriens  de  Mouligna  (Coll.  Émile  Daguin)  (gr.  nal.) 
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1933.  Exsteens  (Maurice).  —  Préhistoire.  Art  et  Archéologie.  Publications 
Expel.  Paris  (Voir  p.  309  l’Asturien). 
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Réunion  du  1  5  juillet  1936 

Présidence  de  M.  M.  Lambertie,  Archiviste. 


Le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  le  Pro¬ 
fesseur  Dangeard,  promu  Officier  de  l’Instruction  Publique. 

Correspondance.  Invitation  de  la  Société  Mycologique  de 
France  à  sa  Session  extraordinaire  qui  se  tiendra  à  Aix-les-Bains. 

Invitation  au  Congrès  préhistorique  de  France  qui  aura  lieu  à 
Toulouse  et  à  Foix. 

Présentation.  —  M.  G.  Tempère  présente  des  exemplaires  de 
Clavaria  provenant  de  Tauriac. 

Dons.  —  M.  Bertrand  fait  don  de  deux  fascicules  dont  il  est 
l’auteur. 


Réunion  du  7  octobre  1936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Décès.  —  M.  le  Président  ‘adresse  les  condoléances  de  la 
Société  :  à  M.  L.  Glangeaud,  qui  vient  de  perdre  sa  mère;  à  M.  le 
Professeur  Devaux,  dont  le  fils  a  péri  dans  la  catastrophe  du 
«  Pourquoi-Pas  »;  et  à  Mlle  Boyer,  dont  le  père,  ancien  membre  de 
la  Société,  est  décédé  cet  été. 

Il  annonce  le  décès  de  M.  le  Professeur  Sauvageau,  ancien  membre 
de  la  Société. 

Correspondance.  -  Lettre  de  remerciements  du  Comité 
Henri  Gadeau  de  Kerville  pour  la  souscription  que  la  Société  lui  a 
adressée. 

Communications  et  présentations.  —  M.  Montel  :  Décou¬ 
verte  de  pièces  préhistoriques  à  Montferrand  en  Périgord  (Dordo¬ 
gne).  Il  signale  la  présence  au  même  endroit  de  fossiles  secon¬ 
daires  dont  il  présente  quelques  échantillons  :  Spongiaires,  Ostrea. 

Il  rend  compte  de  recherches  botaniques  effectuées  par  lui  dans 
la  région  de  Lacanau  et  présente  une  première  liste  de  phanéro¬ 
games  où  il  note  l’introduction  du  Medicago  arborea  L.  et  signale 
de  nouvelles  stations  de  Cytinus  hypocistis  L.,  et  d’Amarantus  Bou- 
choni  Thell. 

M.  A.  Magne  fait  passer  des  étoiles  de  mer  à  quatre  branches  et 
d’autres  en  voie  de  régénération.  Des  pontes  de  Chiton  cinereus 
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et  c Y Acanthochites  discrepans  et  signale  des  accouplements  entre 
Littorina  obtusata  $  et  Littorina  littorea  $. 

M.  G.  Tempère  présente  de  beaux  exemplaires  de  Dianthus  super¬ 
bus  L.  de  Saucats,  route  de  La  Brède. 

Il  présente  en  outre  Apion  Origani  et  Apion  cylindricaule,  ce 
dernier  sur  Xeranthemum. 

Il  nous  fait  part  des.  observations  qu’il  a  faites  au  cours  d’une 
excursion  sur  le  courant  d’Huchet,  et  des  exagérations  et  des  erreurs 
de  détermination  des  espèces  signalées  dans  les  guides. 

M.  A.  Bouchon  fait  passer  des  échantillons  frais  récoltés  quai 
de  Brienne,  près  des  nouveaux  abattoirs,  d ’Amarautus  Bouchoui 
Thell,  espèce  que  l’on  trouve  aujourd’hui  un  peu  partout  dans  notre 
département  et  même  dans  le  S.-W.,  puisque  M.  Jeanjean  l’a  récoltée 
en  Lot-et-Garonne,  à  Aiguillon,  sur  les  bords  de  la  Garonne  :  et  de 
Chenopodium  Probstii  Ællen,  plante  originaire  d’Australie,  appor¬ 
tée  par  les  bateaux. 

Dons.  —  M.  Hans  Schlesch,  5  fascicules;  M.  A.  Crûs,  2  fasci¬ 
cules. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  des  mois  de 
Juillet,  Août  et  Septembre. 

Le  Président  remercie  notre  dévoué  archiviste  pour  son  travail  : 
Liste  des  travaux  parus  dans  les  Actes  et  P.-V.,  du  Tome  I  à  nos 
jours,  avec  la  pagination  des  planches  et  gravures. 


Réunion  du  21  octobre  1936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


Correspondance.  —  Lettre-circulaire  de  la  Société  des  Ecri¬ 
vains  de  Province  annonçant  le  banquet  offert  à  M.  le  Comte  de  Pes- 
quidoux,  à  l’occasion  de  son  élection  à  l’Académie  Française. 

Communications.  —  M.  A.  Argilas  :  Sur  la  présence  d’Argulus 
Arcassonensis  Cuenot,  sur  Sepia  Filliouxi  Lafont. 

M.  A.  Magne  signale  avoir  observé  à  Arcachon,  le  12  septembre 
dernier,  entre  7  heures  et  15  heures,  en  compagnie  de  M.  le  Profes¬ 
seur  R.  Sigalas  et  de  M.  Bucker,  du  Muséum  de  Paris,  un  important 
passage  de  libellules  en  vol  accouplé  en  direction  W.-E.  (espèce  non 
déterminée). 

Il  présente  ensuite  :  Gibbula  magus  L.  forme  major  (Banc  de 
Pineau),  Acmea  virginea  Müller,  dans  Lucina  lactea  (Pointe  d’Ey- 
rac),  Hélix  (Cepæa)  nemoralis  L.  forme  senestre  (Saint-Germain- 
du-Puch) . 

M.  Montel  :  Sur  un  nouveau  gisement  d’argile  fossilifère  de  la 
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plage  de  Lacanau-Océan.  Le  Président  donne  lecture  de  la  commu¬ 
nication  de  notre  collègue  et  présente  en  son  nom  quelques  échan¬ 
tillons  des  formations  géologiques  signalées.  Dès  qu’il  lui  sera 
possible  de  le  faire  et  après  de  plus  amples  recherches,  M.  Montel 
complétera  cette  première  communication  qui  est  de  pure  informa¬ 
tion.  Diverses  remarques  sont  présentées  par  MM.  Argilas,  Magne 
et  Marquassuzaa. 

Dons.  M.  Lambertie  fait  don  de  :  Albert  Fauvel,  Annuaires 
entomologiques. 


Sur  la  présence  d’Argulus  arcassonensis  Guénot 
sur  Sepia  Filliouxi  Lafont 

Par  A.  Argilas 

Argulus  arcassonensis  Cuénot  (Copépode  parasite  de  la  famille 
des  Argulides  ou  Branchiures)  est  le  seul  Argule  connu  sur  les  côtes 
Atlantiques  de  l’Europe.  Il  fut  minutieusement  décrit  par  Cuénot 
en  1912  (1).  On  le  trouvait  sur  les  Trigles  ( Trigla  cuculus  Brunn.), 
sur  les  Crénilabres  ( Symphodus  melops  L.  et  S.  cinereus  Bonn.). 
Un  Balistes  capriscus  L.,  pêché  accidentellement  dans  le  Bassin 
d’Arcachon  en  1908,  en  transportait  un  grand  nombre  sur  sa 
nageoire  caudale  déchirée  et  saignante.  Cuénot  signale  qu’il  était 
assez  abondant  sur  les  Trigles  et  les  Crénilabres  pêchés  à  la  senne 
dans  la  zone  des  zostères  du  Bassin.  En  1910,  ils  deviennent  plus 
rares,  un  petit  mâle  sur  une  vingtaine  de  Crénilabres  examinés; 
en  1911,  aucun  sur  le  même  nombre  de  poissons. 

En  1927,  dans  les  pages  que  ce  naturaliste  consacre  à  la  faune 
du  Bassin  d’Arcachon  (2),  il  indique  comme  nouveaux  hôtes  de  cet 
Argulus  :  AIullus  barbatus  L.  et  Gobius  minutus  Pallas.  Ce  parasite 
est  donc,  comme  tous  les  Argulides,  très  électique.  Cependant,  on 
n’a  signalé  d’Argulides  que  sur  des  vertébrés  (poissons  et  même 
têtards  de  grenouilles).  Nous  allons  voir  que  nous  devons  ajouter 
pour  l’Argule  arcachonnais  un  mollusque  céphalopode  :  Sepia  Fil¬ 
liouxi  Lafont. 

Le  9  août  1936,  j’ai  ramassé  à  la  surface  du  Bassin  d’Arcachon, 
plus  exactement  dans  le  chenal  situé  entre  le  lieu  dit  «  La  Réousse  » 
et  le  Grand  Banc,  un  cadavre  frais  de  Sepia  Filliouxi  de  grande 
taille,  20  centimètres  environ,  qui  portait  sur  ses  téguments  40  Copé- 
podes  parasites  facilement  identifiables  avec  Argulus  arcassonensis 


(1)  Cuénot  (L.).  Contributions  à  la  faune  du  Bassin  d’Arcachon.  VI. 
Argulides.  Bull.  St.  Zool.  (V Arcachon,  14e  année,  1911-1912. 

(2)  Cuénot  (L.).  Contributions  à  la  faune  du  Bassin  d’Arcachon.  IX. 
Revue  générale  et  bibliographie.  Copépodes.  Argulides.  Ibitl.,  t.  24,  1927. 


P.-V.  1930. 
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Cuénot.  Sur  ces  40  Copépodes,  il  y  avait  28  mâles  de  4  millimètres 
de  long  en  moyenne,  arrivés  à  leur  époque  de  maturité,  leurs 
testicules  renfermaient  des  spermatozoïdes.  Les  12  restants  étaient 
des  femelles  dont  les  plus  grandes  atteignaient  4  millimètres  de 
long,  les  plus  petites  2  millimètres;  ces  femelles  immatures  avaient 
l’éperon  qui  orne  le  premier  article  basilaire  de  la  quatrième  paire 
de  pattes  peu  prononcé.  On  sait  que  la  taille  maximum  pour  les 
mâles  adultes  est  de  4  millimètres  et  de  12  mm.  5  à  13  millimètres 
pour  les  femelles  mûres. 

Peut-on  dire  qu’il  s’agisse  là  d’un  parasitisme  accidentel  ?  J’en 
doute,  étant  donné  le  grand  nombre  d’Argules  qui  étaient  fixés  sur 
cette  seiche.  En  tous  cas,  cette  présence  est  surprenante. 

Depuis  dix  ans  environ  que  je  m’intéresse  aux  choses  de  la  mer 
et  que  chaque  période  estivale  me  ramène  au  bord  du  Bassin,  c’est 
la  première  fois  que  je  fais  cette  observation.  J’avais  regardé  assez 
souvent  des  Argules  de  petite  taille  récoltés  sur  de  jeunes  rougets, 
de  grosses  femelles  sur  de  gros  rougets,  mais  jamais  sur  Sepia.  Il 
est  vrai  que  ces  parasites  prennent  bien  la  riche  pigmentation  des 
téguments  de  la  seiche  et  peuvent  parfaitement,  quand  ils  sont 
jeunes,  passer  inaperçus;  mais  des  Argules  de  grande  taille,  1  cen¬ 
timètre  et  plus,  auraient  sans  aucun  doute  frappé  l’œil  des  nom¬ 
breux  naturalistes  qui  ont  manipulé  des  seiches. 

Je  me  suis  demandé  si  les  Argules  arcachonnais  ne  passaient 
pas  leur  première  jeunesse  sur  les  Sépia  pour  regagner  les  poissons 
au  moment  ou  un  peu  avant  la  fécondation.  A.  Arcassonensis  est-il 
un  parasite  hétéroxène  ? 

Nous  connaissons  d’autres  Copépodes  parasites,  beaucoup  plus 
modifiés  que  les  Branchiures  que  l’on  a  cru  pouvoir  classer  dans 
les  hétéroxènes.  Metzger,  en  1868  (1),  montrait  que  Lernea  brem- 
chialis  L.  avait  sa  larve  sur  les  branchies  de  Pleuronectes  flesus  L., 
la  forme  adulte  mais  jeune  encore  sur  les  branchies  de  Cgclopterus 
lumpus  L.  et  la  forme  définitive  sur  les  Gadus  divers  (branchies). 
Plus  tard,  en  1877,  Wierzeijski  (2)  émettait  l’opinion,  sans  donner 
de  preuve,  que  Penella  varians  Steenstrupp  et  Liitken  de  l’Atlan¬ 
tique  effectuait  aussi  des  migrations.  Les  jeunes  parasiteraient  les 
branchies  des  Céphalopodes  ( Sepia  oflicinalis,  Loligo  vulgaris  et 
Eledone  moschata).  Après  l’accouplement,  le  Lernea  quitte  le  mol¬ 
lusque  pour  rejoindre  son  hôte  dernier  ( Corgphena  et  Delphinus) . 
A.  Arcassonensis  présente-t-il  le  même  mode  de  vie  ?  Je  compte 
dans  les  années  qui  vont  suivre  m’occuper  de  ce  problème. 

J’ai  dit  que  c’était  le  9  août  que  j’avais  trouvé  la  seiche  parasitée. 


(1)  Metzger.  Ueber  dar  Mânnchen  und  Weibchen  der  gattung  Lernea 
vor  der  Eintritt  der  sogenant  rückgeschreitenden  Métamorphosé.  Nach- 
richten  Gesselsch.  Wiss.  Univ.  Gottigen,  1868. 

(2)  Wierzeijski.  Ueber  Schmarotzer.  Krebse  von  Cephalopoden.  Zeitschr. 
/.  wiss.  ZooL,  Bd.  XXIX,  1877. 
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J’ai  voulu,  vers  la  même  époque,  connaître  quel  était  l’état  des 
Argules  sur  les  poissons  parasités.  Le  29  août,  je  capturais  au 
trémail,  parmi  d’autres,  2  rougets  porteurs  de  parasites.  L’un, 
petit,  qui  mesurait  92  millimètres  de  l’extrémité  de  la  tête  à  la 
naissance  de  la  queue,  portait  un  Argule  femelle  de  3  millimètres 
de  long.  En  l’examinant  de  plus  près,  je  me  suis  aperçu  que  sa 
carapace  se  détachait  facilement,  le  parasite  allait  effectuer  sa  mue. 
L’autre  rouget,  de  grande  taille,  environ  18  centimètres,  portait 
deux  grandes  femelles  adultes,  mûres,  de  13  millimètres  de  long, 
et  une  petite  femelle  immature  de  9  millimètres. 

Le  jeune  rouget,  né  de  l’année,  que  les  pêcheurs  nomment 
«  barbaalin  »  en  patois,  portait  donc  un  Argule  au  même  stade  que 
ceux  de  S.  Filliouxi,  c’est-à-dire  des  jeunes.  Le  gros  rouget  qui,  à 
cette  époque  de  l’année,  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  le  Bassin 
et  regagne  l’Océan,  avait  des  parasites  femelles  aptes  à  la  repro¬ 
duction.  Sepia  Filliouxi  pond  dans  le  Bassin  jusqu’au  début  d’août, 
ensuite  elle  part  pour  l’Océan.  C’est  sans  doute  après  la  ponte  que 
j’ai  ramassé  celle  qui  nourrissait  ce  grand  nombre  de  parasites. 
Ces  seiches  hantent,  pour  y  pondre,  la  zone  des  herbiers  à  zostères 
du  Bassin  et  c’est  cette  même  zone  que  fréquentent  volontiers  les 
Mullus  et  autres  poissons  sur  lesquels  s’accroche  l’Argule.  La  conta¬ 
mination  peut  ainsi  facilement  se  produire;  G.  Bohn  (1)  nous  a 
appris  avec  quelle  adresse  les  Argules  se  précipitent  brusquement 
sur  un  objet  faisant  ombre  qui  passe  à  leur  portée. 

Le  seul  fait  à  retenir  pour  l’instant  est  la  présence  d ’Argulus 
arcassonensis  Cuénot  sur  Sepia  Filliouxi  Lafont.  C’est  l’examen 
d’un  grand  nombre  de  seiches  et  de  poissons  parasités  qui  me 
permettra  de  juger  de  la  valeur  de  l’hypothèse  que  j’ai  formulée 
au  sujet  de  l’hétéroxénie  du  parasite. 


Assemblée  générale  du  4  novembre  1936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président. 


L’Assemblée  procède  au  renouvellement  du  Conseil  d’Adminis- 
tration  de  la  Société  pour  1937. 

Sont  élus  :  MM.  Anceau,  le  Docteur  Baudrirnont,  Bouchon,  le 
Docteur  Castex,  le  Professeur  Chaine,  Frémont,  Jeanjean,  le  Doc¬ 
teur  Lamarque,  Lambertie,  Malvesin-Fabre,  Tempère,  Teycheney. 


(1)  Bohn.  Sur  les  réactions  comparées  de  deux  parasites  des  Poissons 
vis-à-vis  de  la  lumière.  Compte  rendu  de  la  38e  session  de  VA.  F.  A.  S., 

Lille,  1909. 
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SEANCE  ORDINAIRE 

Communications.  —  M.  A.  Fabre  :  Formation  et  évolution  de 
l’étang  et  du  littoral  de  Lacanau  pendant  le  quaternaire. 

M.  F.  Jeanjean  :  Sur  quelques  plantes  rares  ou  nouvelles  obser¬ 
vées  dans  la  Gironde  en  1936. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
d’octobre. 


Note  sur  le  littoral  de  Lacanau 

Par  A.  Fabre 


Dans  une  communication  précédente  M.  Montel  a  fait  connaître, 
sur  la  plage  de  Lacanau-Océan,  la  présence  d’une  argile  sableuse 
renfermant  de  nombreux  coquillages  marins.  Il  a  présenté  en  même 
temps  quelques  hypothèses  sur  l’âge  de  cette  formation. 

Nos  recherches  sur  le  littoral  nous  permettent  de  préciser  la  signi¬ 
fication  de  ce  dépôt  marin. 

Au  Nord  de  la  plage  de  Lacanau-Océan,  on  trouve  la  superposi¬ 
tion  suivante,  de  haut  en  bas  : 


8.  Dune  moderne  . . Mètres.  2  à  10 

7.  Niveau  ligniteux  (sol  noélithique)  .  . .  0  m.  10 

6.  Dune  ancienne .  2  m. 

5.  Banc  de  tourbe .  0  m.  30 

4.  Sable  de  dune,  gris .  1  m. 

3.  Sable  aliotique  noir .  0  m.  50 

2.  Assise  tourbeuse .  0  m.  10 


1.  Argile  sableuse,  micacée,  bleuâtre. 

Le  dépôt  coquillier  appartient  à  la  couche  1. 

Le  forage  de  Lacanau  a  traversé  au-dessous  de  cette  couche  une 
épaisseur  de  32  mètres  de  dépôts  littoraux  variés  surmontant  une 
vingtaine  de  mètres  d’alluvions  fluviatiles  graveleuses. 

L’argile  sableuse  à  coquillages  de  la  plage  de  Lacanau-Océan 
appartient  donc  à  la  dernière  phase  de  comblement  du  quaternaire 
récent. 
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Réunion  du  1  8  novembre  1936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président 


Le  Président  exprime  les  condoléances  de  la  Société  à  notre 
collègue  M.  Guichard,  qui  vient  de  perdre  son  petit-fils. 

Administration.  —  Le  Président  donne  connaissance  de  la  com¬ 
position  du  Bureau  pour  1937  : 

Président . 

Vice-Président . 

Secrétaire  général . 

Secrétaire  du  Conseil  .  . 

Trésorier . 

Archiviste . 

Communications.  —  E.  Montel  :  Les  mousses  dans  leurs  rap¬ 
ports  avec  les  tourbières. 

M.  le  professeur  Dangeard  retrace  l’importance  de  l’œuvre 
scientifique  de  M.  le  Professeur  Sauvageau,  récemment  décédé  et 
qui  fut  membre  de  la  Société  Linnéenne.  Il  souligne  particulière¬ 
ment  la  valeur  de  ses  recherches  sur  les  algues  brunes,  la  culture 
des  algues  marines,  la  découverte  du  prothalle  des  laminaires,  etc. 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  françaises  et  étrangères,  il 
fut  un  des  meilleurs  pionniers  de  la  science  algologique. 

Le  Président  fait  savoir  que  M.  le  docteur  Cheynier  fera  le 
18  décembre  prochain,  à  la  Faculté  des  Lettres,  une  conférence 
sur  :  Jouannet,  l’un  des  précurseurs  de  la  Préhistoire. 

Dons.  —  H.  Mémery  :  Les  bases  de  l’influence  des  phénomènes 
solaires  en  météorologie. 

T.  Crerar  :  L’avenir  de  l’industrie  minière  au  Canada. 


MM.  le  Professeur  J.  Chaine. 
G.  Malvesin-Fabre. 

A.  Bouchon. 

G.  Tempère. 

A.  Frémont. 

M.  Lambertie. 


* 

Les  Mousses  dans  leurs  rapports  avec  les  tourbières 

Par  Emile  Monte! 

INTRODUCTION 

Faisant  depuis  quelque  temps  des  recherches  sur  la  flore  géné¬ 
rale  de  la  région  de  Lacanau  (Gironde)  (1),  j’ai  dû,  au  cours  de 
mes  nombreuses  herborisations,  visiter  les  étangs,  marais  et  tour- 


(1)  E.  Montel.  C.  R.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  7  octobre  1936. 
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bières  de  cette  région.  Après  plusieurs  observations  en  ce  qui 
concerne  la  flore  bryologique,  j’ai  cherché  les  liens  qui  pouvaient 
unir  certains  bryophytes  récoltés  aux  stations  visitées.  Enfin,  ras¬ 
semblant  d’une  part  les  résultats  auxquels  j’étais  arrivé,  et  d’autre 
part  une  documentation  générale  sur  les  tourbières,  leur  évolution 
et  leur  flore,  j’ai  pu  faire  des  remarques  sur  l’écologie  des  mousses 
de  tourbières.  Je  m’en  tiendrai  donc  aujourd’hui  à  des  considéra¬ 
tions  générales,  me  réservant  de  traiter  par  ailleurs  (1)  ce  sujet  en 
détail  pour  ce  qui  concerne  la  région  de  Lacanau. 

Une  étude  approfondie  sur  la  biologie  et  sur  les  associations 
muscinales  des  tourbières  mériterait  d’être  faite;  je  n’ai  point  la 
prétention,  dans  le  cadre  restreint  de  cette  causerie,  de  traiter  un 
sujet  aussi  vaste.  Je  m’efforcerai  simplement  de  montrer  comment 
une  parfaite  connaissance  des  exigences  écologiques  de  certaines 
espèces  que  je  nommerai  espèces  caractéristiques  (2)  permet  d’iden¬ 
tifier  la  tourbière,  d’en  caractériser  rigoureusement  les  différents 
stades  d’évolution,  d’en  déduire  la  présence  possible  d’autres 
espèces  que  je  nommerai  espèces  accessoires. 

A.  —  Les  espèces  caractéristiques  et  les  types  de  tourbières 

Quelles  sont  les  espèces  caractéristiques  ?  Nous  les  trouverons 
dans  les  deux  grands  ordres  des  Sphagnales  et  des  Bryales  (3).  Pour 
ce  qui  est  du  premier,  il  ne  peut  s’agir  que  du  genre  unique 
Sphagnum.  Quant  au  second  ordre,  nous  lui  emprunterons  quelques 
espèces  caractéristiques  appartenant  à  la  classe  des  Hypnobryales, 
et  plus  spécialement  à  la  famille  des  Hypnacées. 

1°  Sphagnales  et  types  de  tourbières  s’y  rattachant.  —  Les  Spha¬ 
gnum  jouent  un  très  grand  rôle  dans  l’économie  générale  de  la 
nature  (4);  par  leur  haute  hygroscopicité  (5),  ils  retiennent  très 
facilement  l’eau  qu’ils  pompent  par  capillarité;  ils  sont  surtout,  nous 
le  savons,  un  facteur  de  premier  ordre  dans  la  production  et  l’entre¬ 
tien  de  certaines  tourbières.  Ils  en  caractérisent  un  type  très  impor¬ 
tant  :  celui  des  tourbières  à  Sphagnum  que  Lesquereux  (6)  nom¬ 
mait  marécages  supra-aquatiques.  Ces  Sphagnum,  dont  les  exigences 
écologiques  varient  selon  les  espèces,  ont  le  pouvoir,  en  se  transfor¬ 
mant  en  tourbe,  de  modifier  la  teneur  en  minéraux  des  eaux  dans 


(1)  J’ai  l’intention,  en  effet,  de  communiquer  à  la  Société  Linnéenne 
les  résultats  d’un  travail  de  Phytosociologie  dès  que  celui-ci  sera  terminé. 

(2)  Ceci  en  dehors  de  toute  considération  phytosociologique^ 

(3)  J’use  ici  de  la  terminologie  qui  me  paraît  être  la  plus  rationnelle 
et  qui  est  due  à  Engler. 

(4)  Docteur  L.  Mie.  Cryptogamie  Médicale,  Bordeaux  1872. 

(5)  On  sait  que  les  Sphagnum  possèdent  dans  leur  tige  un  important 
parenchyme  aquifère  constitué  par  des  cellules  incolores  perforées. 

(6)  Lesquereux.  Mémoire  pour  la  connaissance  des  tourbes,  1844. 
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lesquelles  ils  végètent  :  d’eaux  oligotrophes,  c’est-à-dire  peu  miné¬ 
ralisées,  nous  arrivons  finalement  à  des  eaux  distrophes,  donc 
dépourvues  totalement  de  matière  minérale,  ce  qui  s’explique  par 
l’acidité  finale  du  milieu. 

Considérant  maintenant  l’évolution  de  ces  tourbières,  je  rappel¬ 
lerai  simplement  que  la  zone  à  Sphagnuin  qui  constitue  la  tourbière 
«  sensu  stricto  »  est  placée  entre  un  stade  de  plantes  à  rhizomes 
flotteurs  ( Menyanthes  trifoliata  ou  encore  Comarum  palustre )  et  un 
stade  de  lande  tourbeuse  à  nombreuses  Ericacées,  dont  je  citerai 
une  des  plus  remarquables  :  YErica  tetralix. 

Maintenant  que  nous  savons  la  place  qu’occupe  la  zone  à 
Sphagnum,  étudions-en  les  caractères  essentiels.  Plusieurs  espèces 
constituent  cette  zone  tourbeuse  sur  les  bords,  c’est-à-dire  voisinant 
avec  la  lande,  nous  trouverons  le  Sphagnuin  acutifolium,  le  Spha¬ 
gnum  cymbifolium ;  au  centre,  dans  la  région  des  Hydrophytes,  nous 
trouverons  le  Sphagnum  fimbriatum. 

Or,  sur  les  bords,  la  tourbe  n’est  pas  encore  formée,  le  milieu 
ambiant  des  Sphagnum  qu’on  y  rencontre  est  donc  minéralisé; 
d’après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  l’eau  de  la  zone  intérieure,  au 
contraire,  sera  complètement  dépourvue  de  minéraux.  Expérimen¬ 
talement,  nous  pouvons  le  vérifier  par  la  mesure  du  pH  (1)  :  au 
bord,  la  valeur  varie  de  6,5  à  4,  c’est-à-dire  d’une  valeur  presque 
neutre  à  une  valeur  acide;  au  centre  et  à  l’intérieur,  c’est  entre  des 
limites  nettement  acides  qu’il  varie  :  nous  trouvons  comme  valeurs 
extrêmes  4,5  et  3,8. 

On  est  ainsi  tout  naturellement  amené  à  diviser  les  Sphagnum  en 
deux  groupes  biologiques  :  les  espèces  euryioniques  des  eaux  oligo¬ 
trophes  et  les  espèces  sténoioniques  des  eaux  distrophes.  Certains 
phanérogames  peuvent  éventuellement  servir  de  critère  si  par 
hasard  un  cas  douteux  se  présentait  :  la  Drosera  intermedia  se  ren¬ 
contrera  parmi  les  espèces  euryioniques  alors  que  la  Drosera  rotun- 
difolia  affectionne  plutôt  les  espèces  sténoioniques.  Je  m’empresse 
d’ajouter  qu’il  ne  saurait  y  avoir  une  limite  rigoureuse  :  n’oublions 
pas  en  effet  que,  du  point  de  vue  phytosociologique,  nous  nous 
trouvons  en  pleine  évolution  du  tapis  végétal,  par  conséquent,  il  n’y 
a  pas  ici  d’association  définie  :  une  espèce  quelconque  peut  donc 
se  rencontrer  dans  un  milieu  où  son  optimum  écologique  n’est  pas 
réalisé.  Cette  remarque  est  valable  pour  tous  les  végétaux  de  ces 
tourbières  en  général,  et  pour  les  Sphagnum  plus  particulièrement. 
Il  m’aurait  d’ailleurs  suffi  de  rappeler,  pour  expliquer  cet  empiète¬ 
ment  réciproque  des  espèces,  que  dans  la  nature  il  n’existe  pas  de 


(1)  Pour  éviter  toute  confusion,  je  rappelle  les  valeurs  du  pH  d’un 
milieu  selon  sa  réaction  : 

1°  Milieu  acide  :  O  <  pH  <  7. 

2°  Milieu  neutre  :  pH  =  7. 

3°  Milieu  alcalin  :  7  <  pH  <  14. 
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limites  strictes  :  que  ce  soit  dans  le  temps  ou  dans  l’espace,  c’est-à- 
dire  que  nous  considérions  l’évolution  générale  des  êtres  vivants 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ou  la  répartition  d’une  espèce  sur 
lé  globe,  la  nature  procède  toujours  d’une  manière  progressive  (1); 
aussi,  ne  nous  étonnons  pas  si,  par  endroits,  il  y  a  interpénétration 
entre  espèces  euryioniques  et  espèces  sténoioniques.  Mais  si  cette 
interpénétration  devient  très  importante,  elle  aura  alors  une  toute 
autre  signification  :  nous  pouvons  affirmer  qu’il  se  produit  alors  une 
régression  de  la  tourbière.  D’ailleurs,  nous  notons  qu’en  cet  endroit 
la  végétation  des  Sphagnum  semble  ralentie  (2)  ce  qui  favorise  le 
développement  d’autres  Bryophytes  comme  les  Polytrichacées  dont 
je  reparlerai  plus  loin.  Cette  régression  est  visible  surtout  chez  les 
Tourbières  topogéniques  (3)  qu’on  rencontre  en  pays  de  montagne 
(Pyrénées,  Ardennes  et  surtout  Jura)  ainsi  qu’aux  abords  de  nos 
étangs  landais  :  si  la  quantité  de  Sphagnum  accumulés  constituant 
la  tourbe  est  suffisante  pour  former  une  couche  imperméable,  la 
régression  se  fera  en  surface ;  s’il  y  a  des  infiltrations  souterraines 
qui  produisent  des  fermentations  sous  la  couche  de  tourbe,  la 
régression  se  fera  en  profondeur. 

Quelle  qu’en  soit  l’origine,  la  régression  aura  pour  conséquence 
immédiate  la  régénération  de  la  tourbière  :  on  constate  alors  une 
vive  activité  dans  la  multiplication  et  dans  la  reproduction  des 
Sphagnum  (4). 

Vohl  a  étudié  le  comportement  des  Sphagnum  dans  les  tourbiè¬ 
res;  la  calcination  comparée  de  la  tourbe  et  des  sphaignes  permet 
de  saisir  comment  agissent  ces  bryophytes,  la  tourbe  donne  une 
cendre  pauvre  en  alcalis  et  en  silice,  mais  riche  en  chaux,  alumine 
et  oxyde  de  fer;  pour  le  sphagnum  c’est  exactement  l’inverse  :  pau¬ 
vreté  de  la  cendre  en  matières  minérales  et  abondance  des  alcalis. 
Ce  résultat  paraît  contradictoire,  car  la  décomposition  de  matières 
organiques  devrait  augmenter  la  proportion  finale  des  matières 
minérales.  Par  la  putréfaction  expérimentale  de  Sphagnum,  Vohl 
constate  le  grand  dégagement  de  CO1 2 3 4  auquel  s’ajoute  en  fin  de  désor¬ 
ganisation  un  dégagement  assez  considérable  de  SH2;  quatorze  mois 
après,  il  analyse  les  fibres  végétales,  indécomposées  par  incinéra¬ 
tion,  et  l’eau  :  la  mousse  donne,  comme  la  tourbe,  une  quantité 


(1)  Je  mets  à  part,  bien  entendu,  le  cas  très  spécial  des  mutations, 
cas  en  quelque  sorte  tératologique. 

(2)  Je  l’ai  effectivement  constaté  dans  un  marécage  tourbeux  à 
Sphagnum  des  environs  immédiats  de  Morcenx  (L.). 

(3)  Je  rappelle  ici  la  distinction  établie  entre  les  tourbières  topo  géni¬ 
ques  exigeant  une  pluviosité  moyenne  et  une  température  d’environ  15°, 
les  tourbières  ombrogéniques  chez  lesquelles  les  Sphagnum  forment  de 
vastes  lentilles  tourbeuses  très  élevées,  et  les  tourbières  soligéniques  des 
pays  froids  exigeant  la  présence  d’eaux  de  ruissellement. 

(4)  Van  Tieghem.  Traité  de  Botanique,  p.  1355. 
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importante  de  matières  minérales,  et  l’eau,  après  évaporation,  laisse 
un  résidu  riche  en  silice  et  en  alcalis. 

Dans  la  tourbière  à  sphaignes,  l’eau  dissout  les  alcalis  et  la  silice, 
pour  les  céder  ensuite  à  la  génération  suivante  de  Sphagnum  (1). 

Voici  pour  terminer  ce  chapitre  la  liste  des  principaux  Spha¬ 
gnum  de  ces  tourbières  :  (2) 

Sphagnum  cymbifolium  Ehr. 

acutifolium  Ehr. 
fimbriatum  Wils. 

—  subsecundum  Nees. 

Girgenhsonii  Rüssow. 
molle  Sulliv.  (3),  etc... 

N.  B.  —  Je  n’ai  pas  cité  les  variétés,  mais  il  demeure  bien  entendu 
qu’on  peut  en  rencontrer  plusieurs. 

2°  Bryales  et  autres  types  de  tourbières.  —  Nous  retiendrons 
comme  espèces  caractéristiques,  les  Hypnum  qui  vont  nous  faire 
connaître  un  second  groupe  de  tourbières  :  les  tourbières  plates  à 
Hypnacées  :  ce  sont  les  marécages  infra-aquatiques  de  Lesquereux. 
Les  bryophytes  que  nous  rencontrerons  ici  exigent  un  milieu  plus 
ou  moins  riche  en  calcaire  :  les  eaux  eutrophes  seront  donc  un 
facteur  écologique  essentiel  de  ces  tourbières. 

Les  Hypnum  se  développent  au  ras  de  l’eau  à  partir  d’une  série 
de  formations  aquatiques  initiales  (4)  :  grandes  herbes  (Cladium 
mariscus) ,  hélophytes  (Schœnus  nigricans.  Juncus  obtusiflorus  (5) 
Dès  que  l’émersion  du  sol  est  complète,  les  Hypnum  font  place  à 
une  prairie  où  prédominent  les  méliques  (Molinia  arundinacea  par 
exemple,  qui  semble  être  une  variété  de  la  Molinia  Cœrulea  des 
bruyères  humides  (6).  Les  Hypnum  caractérisent  donc,  d’une 
manière  nette,  ces  tourbières  :  ils  établissent  la  transition  entre  les 
végétaux  à  base  toujours  immergée  et  ceux  qui  sont  d’un  bout  de 
l’année  à  l’autre  complètement  émergés.  Comme  je  l’ai  déjà  noté, 
on  peut  faire  intervenir  les  mesures  du  pH  :  au  centre  de  la  tour¬ 
bière,  il  est  nettement  alcalin,  puis  au  fur  et  à  mesure  que  les 


(1)  Docteur  L.  Mie.  Loc.  cit. 

(2)  Roll.  J.  Torfmoose  der  Umgebung  von  Dresden  ( Hedwigia ,  LXVI, 
p.  321,  1926).  On  trouvera  là  une  liste  importante  des  Sphagnum  que 
l’auteur  récolta  dans  les  landes  tourbeuses  de  Dresde. 

(3)  Szepeofalvi  (S.).  Sphagnum  molle,  Sulliv.,  limbatum,  Warnst.  Ein 
neues  Glied  des  Moosflora  von  Ungarn  ( Ung .  Rot.  Blâtter,  33,  1934). 

(4)  P.  Allorge.  Les  associations  végétales  du  Vexin  français.  Thèse, 
Paris,  1922. 

(5)  On  ne  rencontre  cette  espèce  que  dans  les  eaux  calcaires. 

(6)  T.  Husnot.  Les  prés  et  les  herbages.  Cahan,  1902. 
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Hypnum  se  font  plus  nombreux,  il  tend  à  prendre  des  valeurs  cor¬ 
respondant  à  l’acidité. 

Les  Hypnacées  peuvent  être  représentées  par  un  grand  nombre 
d’espèces.  Je  ne  citerai  que  les  plus  caractéristiques  : 

Hypnum  Comnmtatum  Hedw.  (1). 
cordifolium  Hedw. 
nitens  Schreb. 

—  revolvens  Sw. 

giganteum  Schp. 

—  pratense  Koch. 

—  elodes  R.  Spr. 

—  cuspidatum  L. 


B.  -r—  Les  espèces  accessoires 

Au  point  de  vue  systématique,  ces  espèces  accessoires  n’appar¬ 
tiennent  à  aucun  groupement  déterminé,  mais  biologiquement,  nous 
devons  évidemment  les  ranger  parmi  les  espèces  hygrophiles. 

1°  Les  Hépatiques.  —  Si  je  n’ai  point  parlé  des  Hépatiques  précé¬ 
demment,  c’est  qu’elles  m’ont  paru  manifester  des  exigences  écolo¬ 
giques  moins  nettes  et  que,  pratiquement,  elles  sont  peu  visibles. 

Citons  chez  les  Jungermanniales  feuillées  :  Lophocolea  hetero- 
phylla  et  chez  les  non  feuillées  :  Fossombronia  pusilla. 

Enfin,  chez  les  Marchantiales,  nous  pouvons  trouver  surtout  Mar- 
chantia  polymorpha  et  quelques  Reboulia. 

2°  Les  Sphagnum.  —  Les  espèces  citées  au  chapitre  des  tour¬ 
bières  à  Sphagnum  y  sont  généralement  limitées.  Cependant,  à  la 
suite  de  modifications  des  conditions  écologiques  dans  les  tourbières 
plates,  on  peut  voir  s’introduire  certains  Sphagnum  (S.  acutifolium 
principalement)  et  ceci  d’autant  plus  rapidement  que  des  tourbières 
de  types  différents  seront  dans  une  même  région. 

3°  Les  Mousses.  —  Je  citerai  en  premier  lieu  les  Polytrichacées, 
famille  indispensable  à  connaître,  car  on  en  trouve  de  nombreux 
échantillons  dans  toutes  les  tourbières,  et  plus  particulièrement  dans 
les  tourbières  à  Sphagnum.  Leur  apparition  dans  cette  dernière 
catégorie  coïncide  souvent  soit  avec  la  régression  de  la  tourbière, 
soit  avec  son  assèchement;  les  Sphaignes  commencent  par  sécher, 
puis  blanchissent  :  les  Polytrichum  percent,  et  remplaceraient  rapi¬ 
dement  leurs  prédécesseurs  si  d’autres  modifications  simultanées  ne 
se  produisaient;  c’est  ainsi  que  des  fourmilières  s’établissent,  entra¬ 
vant  le  développement  des  Polytrics  et  finalement,  il  y  a  établisse- 


(1)  A.  Guinet.  Compte  rendu  bryologique  à  Blancheville  (Haute- 
Savoie),  mars  1909  :  VH.  commutatum  caractérise  les  lieux  calcaires. 
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ment  d’une  forêt  avec  une  strate  herbacée  importante  et  une  strate 
muscinale  étendue  (Hypniim  stellatum,  H.  tamariscinum,  H.  purum 
et  autres  espèces  par  l’étude  desquelles  je  vais  terminer  cette  étude. 

Parmi  les  Polytrichacées,  retenons  les  trois  espèces  essentielles  : 
Polytrichum  commune,  P.  formosum,  P.  juniperinum. 

Dans  les  tourbières,  nous  trouvons  aussi  des  Atrichum  (A.  undu- 
latum),  des  Mnium  ( M .  hornum,  M.  undulatum,  M.  cuspidatum)  et 
autres  espèces  nécessitant  un  peu  d’humidité  et  une  lumière  légère¬ 
ment  tamisée  (d’où  leur  couleur  glauque,  si  souvent). 


C.  —  Résumé  et  Conclusions. 

En  mettant  à  part  le  type  des  marécages  tourbeux  à  grandes 
herbes  chez  lesquels  on  ne  saurait  définir  des  espèces  bryophiti- 
ques  caractéristiques,  on  peut  définir  une  tourbière  selon  la  prédo¬ 
minance  d’une  des  deux  espèces  suivantes  :  Sphagnum  ou  Hypnum. 
La  confirmation  du  résultat  trouvé  est  apportée  par  la  mesure  du 
pH  du  milieu  et  par  une  rapide  étude  de  sa  minéralisation.  Dans 
l’étude  microscopique  (1)  de  la  tourbe,  on  devra  donc  tenir  compte 
également  des  spores  de  mousses  rencontrées. 

Donc,  au  même  titre  que  les  Phanérogames,  les  Bryophites  peu¬ 
vent  nous  renseigner  sur  la  nature  d’une  tourbière  quelconque  et 
ceci  peut  être  rapidement  fait  sur  le  terrain. 


Réunion  du  2  décembre  1936 

Présidence  de  M.  P.  Jeanjean,  Président 


Correspondance.  —  Lettre  de  l’Association  des  Anciens  Elèves 
de  l’Ecole  spéciale  de  Travaux  Publics,  invitant  les  membres  de 
notre  Société  à  une  conférence  de  M.  Lurbe,  à  l’Athénée,  le  7  décem¬ 
bre,  sur  :  La  coopération  viticole  dans  la  Gironde. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  est  élu  membre 
titulaire  : 

M.  le  docteur  Girard,  assistant  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de 
Pharmacie,  s’occupant  d’Histoire  naturelle,  présenté  par  MM.  le 
Professeur  Daguin  et  Tempère. 

Présentations.  —  M.  le  docteur  Castex  présente  des  plaques 


(1)  Se  reporter  à  ce  sujet  aux  travaux  de  Lagerheim,  Van  Post, 
de  Geer,  Auer. 
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isolées  d’Echinocorys,  dont  les  bords  biseautés  peuvent  faire  penser 
à  des  plaques  articulées  ou  usées  par  la  fossilisation. 

M.  G.  Tempère  présente  deux  Coléoptères  Curculionides  rares,  qui 
ont  été  rapportés  des  Hautes-Pyrénées  par  M.  Bouchon,  en  même 
temps  que  leurs  plantes  nourricières;  ce  sont  :  1°  Mononychiis 
punctum-album  Herbst,  variété  Rondoui  Vuillet,  recueilli  à  Gavarnie 
avec  Iris  xiphioides  Ehrh.;  2°  Larinus  b  revis  Herbst,  sorti  des  capi¬ 
tules  des  Carlina  acanthifolia  Ail.  et  C.  Cynara  Pourret,  provenant 
de  Barèges  et  d’Héas. 

M.  Tempère  présente  également  en  son  nom  et  à  celui  de 
M.  Brion,  un  spécimen  de  Cetonia  speciosissima  Scop.  qui  a  été 
remis  à  ce  dernier  par  une  personne  qui  l’a  recueilli,  récemment, 
entre  Bonnetan  et  Camarsac;  c’est  là  une  espèce  rare  partout,  dont 
la  capture  en  Gironde  est  peu  fréquente. 

M.  F.  Jeanjean  :  Les  Pirus  de  la  Gironde. 

M.  le  Professeur  Daguin  fait  part  à  la  Société  du  décès  de 
M.  Blayac,  géologue  bien  connu  pour  ses  travaux  sur  l’Aquitaine. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
Novembre. 


Réunion  du  1  6  décembre  1936 

Présidence  de  M.  F.  Jeanjean,  Président 


Distinction.  —  Le  Président  exprime  à  M.  le  docteur  Llaguet 
les  félicitations  de  la  Société,  pour  son  rappel  de  Médaille  de  Ver¬ 
meil  (vaccination  antivariolique). 

Correspondance.  —  Lettre  de  remerciements  de  M.  le  docteur 
Girard  pour  son  admission. 

Communications.  —  M.  F.  A.  Frémont  :  L’année  lépidoptéro- 
logique  1936  en  Gironde  et  dans  les  départements  de  l’Ouest  et  du 
Sud-Ouest. 

M.  R.  Balland  :  Observations  géologiques  dans  la  vallée  de  la 
Jalle  de  Saint-Médard. 

M.  A.  Magne  :  Sur  la  pseudo-hybridation  des  Helicidées,  Cepæa 
nemoralis  et  hortensis. 

Dons.  —  M.  Ch.  Daydie  :  Manuscrit  du  Tableau  méthodique  et 
descriptif  des  mollusques  terrestres  et  d’eau  douce  du  Lot-et- 
Garonne,  par  J.  B.  Gassies. 

M.  H.  Bertrand  :  2  fascicules. 

M.  Buffault  :  2  fascicules. 
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Observations  géologiques  dans  la  vallée 
de  la  Jalle  de  Saint-Médard 


Par  M.  René  Railand 


INTRODUCTION 

Depuis  plusieurs  années,  sur  les  conseils  de  M.  Daguin,  j’ai  par¬ 
couru  la  banlieue  ouest  de  Bordeaux  et  plus  particulièrement  le 
territoire  drainé  par  la  Jalle  de  Saint-Médard.  J’ai  revu  les  affleu¬ 
rements  tertiaires  déjà  connus  et  j’ai  précisé  leurs  limites;  j’en  ai 
reconnu  quelques  nouveaux.  De  plus,  j’ai  essayé  de  distinguer  plu¬ 
sieurs  niveaux  de  terrasses  dans  la  formation  de  sables,  de  graviers 
et  d’argiles  qui  recouvre  toute  cette  région.  Les  résultats  de  mes 
observations  font  l’objet  du  présent  mémoire  (1). 

Mon  maître,  M.  Daguin,  a  guidé  et  encouragé  mes  études;  il  a 
bien  voulu  s’intéresser  particulièrement  à  ce  travail  pour  lequel 
il  m’a  donné  d’utiles  conseils  et  des  renseignements  précieux. 

M.  Chaîne,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  président  de  la 
Société  Linnéenne,  a  suivi  avec  intérêt  mes  recherches  et  il  a  bien 
voulu  proposer  l’insertion  de  ce  mémoire  dans  les  publications  de 
la  Société. 

M.  Fabre  a  mis  à  ma  disposition  sa  connaissance  approfondie 
du  Médoc  ainsi  que  les  résultats  de  ses  observations  sur  les  ter¬ 
rasses  de  la  Garonne. 

M.  Glangeaud  m’a  communiqué  de  nombreux  documents.  Enfin, 
j’ai  trouvé  à  la  Société  Linnéenne  des  collègues  aimables  et  savants  : 
MM.  Castex  et  Neuville  qui  m’ont  aidé  dans  la  détermination  des 
Echinides  et  des  Mollusques,  et  MM.  Malvesin-Fabre  et  Lambertie 
qui  ont  facilité  mes  recherches  dans  la  riche  bibliothèque  de  la 
Société. 

A  mes  maîtres  et  à  mes  collègues,  je  veux  exprimer  ici  ma  recon¬ 
naissance. 


(1)  Ce  travail  est  le  résumé  d’un  Mémoire  présenté  le  25  novembre  1936 
comme  Diplôme  d’Etudes  Supérieures  devant  la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux  et  déposé  au  Laboratoire  de  Géologie.  Il  est  accompagné  d’une 
carte  géologique  de  la  région  étudiée  à  l’échelle  du  1/50.000°,  carte  non 
publiée  mais  dont  il  sera  tenu  compte  dans  la  réalisation  de  la  feuille  de 
Bordeaux  à  l’échelle  du  1/320.000*. 


158 


PROCES-VERBAUX 


HISTORIQUE 

Tournouer  écrivait  en  1862,  en  introduction  à  la  Note  stratigra- 
phique  et  paléontologique  sur  les  faluns  du  département  de  la 
Gironde  [1]  : 

«  C’est  dans  les  environs  de  Bordeaux  que  les  relations  des  faluns 
peuvent  être  le  mieux  étudiées...  Dans  le  bassin  de  la  Garonne,  dans 
le  département  de  la  Gironde...,  les  couches  se  sont  déposées  tran¬ 
quillement  et  elles  se  présentent  dans  une  succession  normale  de 
l’Est  à  l’Ouest,  les  plus  anciennes  près  du  plateau  central,  les  plus 
modernes  plus  près  du  rivage  actuel  de  la  mer.  Ainsi,  les  mollasses 
éocènes  occupent  la  vallée  de  la  Dordogne,  le  Calcaire  à  Astéries,  ou 
Miocène  inférieur,  la  vallée  de  la  Garonne,  et  entre  celle-ci  et  la 
masse  du  «  Sable  des  Landes  »  rapportée  généralement  à  l’époque 
pliocène,  se  trouvent  les  faluns,  dont  les  affleurements,  partout 
ailleurs  masqués  par  l’épais  manteau  des  sables  et  des  graviers,  se 
voient  près  des  petits  ruisseaux  qui  successivement  du  Nord  au  Sud 
portent  à  la  Garonne  les  eaux  qui  peuvent  s’écouler  du  faîte  des 
Landes.  Ces  petits  vallons  ou  ravins  tous  dirigés  du  S.-O.  au  N.-E., 
perpendiculairement  au  cours  de  la  Garonne,  et  contrairement  à 
l’inclinaison  générale  de  l’Aquitaine  vers  l’Ouest,  offrent  par  suite 
de  cette  disposition  des  coupes  diagonales  des  couches  dans  leur 
succession  naturelle.  On  saisit  tout  de  suite  que,  ces  coupes  étant 
comprises  entre  deux  extrêmes  géologiques  incontestés,  le  Calcaire 
à  Astéries  à  l’Est  et  le  sable  des  Landes  à  l’Ouest,  il  suffît  de  les 
suivre  pas  à  pas  et  dans  cette  direction  pour  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  subordination  des  couches  intermédiaires.  » 

Dans  cette  note,  l’auteur  a  plus  particulièrement  étudié  le  ravin 
du  ruisseau  de  Saucats;  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire 
ces  lignes  au  début  du  travail  que  j’ai  consacré  à  un  autre  vallon, 
celui  de  la  Jalle  de  Saint-Médard. 

Quelques  lignes  se  rapportent  à  cette  vallée  dans  la  note  de 
Tournouer  [1,  pp.  1051-1052].  Linder,  quelques  années  plus  tard, 
reprend  l’étude  des  faluns  [2]  et  décrit  rapidement  leurs  affleu¬ 
rements  à  Martignas  et  à  Saint-Médard  [2,  pp.  475-478];  Benoist 
[6]  étudie  plus  particulièrement  la  mollasse  de  Martignas.  La  note 
de  Degrange-Touzin  [7]  est  une  intéressante  monographie  géolo¬ 
gique  et  paléontologique  sur  la  partie  inférieure  et  moyenne  de 
la  vallée  de  la  Jalle;  elle  a  été  pour  moi  un  guide  précieux.  Le 
même  auteur  a  donné  de  courtes  notices  paléontologiques  sur  les 
affleurements  du  Haillan  [8]  et  de  La  Fontaine  [10]. 

A  cette  courte  énumération  des  travaux  se  rapportant  directe- 


[1].  Les  numéros  entre  crochets  renvoient  à  la  liste  bibliographique 
à  la  fin  du  mémoire  (p.  223). 
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ment  aux  formations  géologiques  de  la  vallée  de  la  Jalle  de  Saint- 
Médard,  je  veux  ajouter  ceux  qui,  dans  un  cadre  plus  vaste,  donnent 
des  renseignements  utiles  à  la  connaissance  particulière  de  la  région 
étudiée;  tels  sont,  notamment,  les  études  relatives  aux  terrasses 
alluviales  et  les  ouvrages  de  paléontologie.  » 

Linder  s’est  intéressé,  l’un  des  premiers,  aux  «  terrains  de 
transport  »  qui  recouvrent  les  dépôts  tertiaires  d’un  manteau  de 
sables  et  de  graviers  [2  et  4];  mais  c’est  J.  Blayac  qui,  après  des 
courses  et  des  observations  faites  en  compagnie  de  M.  Neuville,  a 
formulé  les  premières  précisions  relatives  aux  terrasses  de  la 
Garonne  [13,  14,  15].  Plus  récemment,  M.  Denizot  [17]  et  surtout 
M.  Chaput  [19]  ont  consacré  d’importantes  études  à  ces  formations 
alluviales  . 

Tous  ceux  qui  étudient  les  faluns  seront  reconnaissants  à 
Cossmann  et  à  M.  Peyrot  d’avoir  mis  à  leur  disposition  la  «  Con- 
chologie  néogénique  de  l’Aquitaine  »  [12];  les  échinologistes  éprou¬ 
veront  les  mêmes  sentiments  pour  M.  Lambert  [12  bis].  » 


LA  JALLE 

La  Jalle  de  Saint-Médard  est  appelée  Jalle  de  Blanquefort  par 
Tournouer  [1]  et  Linder  [3];  elle  porte  la  même  désignation  sur 
la  carte  au  1/40.000°  [22]  tout  au  moins  pour  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  la  partie  supérieure  étant  dénommée  Jalle  de  Mar- 
tignas. 

Je  lui  conserve  le  nom  de  Jalle  de  Saint-Médard  adopté  notam¬ 
ment  par  Degrange-Touzin  [7],  parce  que  toute  la  partie  moyenne 
du  cours  d’eau,  soit  7  à  8  km.,  est  située  dans  la  commune  de  Saint- 
Médard;  c’est  de  plus  dans  cette  partie  moyenne  que  la  rivière 
est  le  mieux  caractérisée.  Dans  sa  partie  supérieure,  dans  la  com¬ 
mune  de  Martignas,  la  Jalle  n’est  encore  qu’un  petit  ruisseau;  dans 
la  partie  inférieure,  dans  les  communes  du  Taillan  et  de  Blanque¬ 
fort,  la  rivière  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  serpentent  dans  les 
marais  de  Bruges  et  de  Blanquefort. 

Il  est  difficile  de  fixer  avec  précision  la  source  de  la  Jalle  de 
Saint-Médard.  A  Martignas,  c’est  déjà  un  ruisseau  de  plusieurs 
mètres  de  largeur;  à  2  km.  environ  en  amont  de  Martignas,  deux 
ruisseaux,  d’importance  sensiblement  égale,  se  joignent  et  je  fixerai 
à  ce  confluent  l’origine  de  la  Jalle. 

Le  ruisseau  de  droite  descend  des  environs  de  Saint-Jean-d’Illac, 
de  Labory  et  de  Boulac;  il  est  l’émissaire  commun  à  plusieurs  fos¬ 
sés  d’assainissement  ou  «  crastes  »  qui  drainent  la  lande  dont 
l’altitude,  en  ces  différents  points,  est  voisine  de  50  mètres.  Le 
ruisseau  de  gauche,  peut-être  un  peu  plus  important,  est  lui  aussi 
l’émissaire  de  plusieurs  canaux  d’assainissement  dont  les  princi- 
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paux  descendent  des  environs  du  Las  où  l’altitude  dépasse  aussi 
50  mètres. 

Après  la  jonction  de  ces  deux  ruisseaux,  la  Jalle  se  dirige  vers  le 
nord,  passe  à  l’est  du  bourg  de  Martignas  et  coule  sur  l’argile,  les 
galets  ou  le  sable,  tantôt  rétrécie  entre  deux  falaises  de  graviers, 
tantôt  s’étalant  dans  un  marécage  de  quelques  dizaines  de  mètres 
de  largeur.  Elle  passe  au  moulin  de  Bidon,  reçoit  à  droite  le  ruis¬ 
seau  d’Estijac,  puis  à  gauche  le  ruisseau  descendant  du  camp  de 
Souge,  et  continue  sa  route  vers  le  nord,  coulant  comme  dit 
Linder  [3]  «  tantôt  entre  des  berges  sablonneuses,  arides  et  cou¬ 
vertes  de  broussailles,  tantôt  circulant  dans  des  prairies  maréca¬ 
geuses  et  s’allongeant  en  capricieux  méandres  ».  La  Jalle  passe  ainsi 
sous  le  pont  construit  par  le  Génie  militaire  (route  de  Saint-Médard 
au  camp  de  Souge),  reçoit  à  gauche  la  jalle  de  la  Capelle  et  le 
ruisseau  d’Issac,  se  dirige  alors  vers  le  N.-E.  et  arrive  au  moulin 
de  Caupian.  Là,  elle  coule  entre  des  berges  rocheuses;  elle  reçoit 
à  droite  le  ruisseau  de  Magudas,  traverse  le  territoire  de  la  pou¬ 
drerie  militaire,  passant  au  sud  du  bourg  de  Saint-Médard,  et 
atteint  Gajac.  Après  être  passée  sous  le  moulin  de  Gajac,  sous  la 
route  de  Bordeaux  à  Lacanau  et  sous  la  voie  du  chemin  de  fer 
reliant  ces  deux  villes,  elle  arrive  au  moulin  du  Thil;  la  falaise  du 
Thil  la  domine  de  près  de  10  mètres  et  lui  imprime  une  orientation 
ouest-est  qu’elle  conservera  jusqu’à  son  confluent  avec  la  Garonne. 

C’est  après  le  moulin  du  Thil  que  la  Jalle  reçoit  à  gauche  le  ruis¬ 
seau  du  Monastère  et  à  droite  le  ruisseau  du  Haillan.  Dès  lors  la 
vallée,  jusque-là  assez  étroite  s’élargit  de  plus  en  plus;  elle  a  déjà 
500  mètres  au  pont  de  la  route  de  Bordeaux  à  Soulac  et  plus  d’un 
kilomètre  lorsque  la  route  de  Bordeaux  à  Blanquefort  la  traverse.  La 
rivière  erre  dans  cette  vallée  et  se  divise  en  plusieurs  bras.  Mais 
on  laisse  bientôt  la  vallée  de  la  Jalle  et  on  atteint  celle  de  la 
Garonne,  dans  les  marais  de  Blanquefort  et  de  Bruges  qui  au 
confluent  des  deux  vallées  fluviales  s’étendent  sur  une  largeur  supé¬ 
rieure  à  quinze  cents  mètres;  la  Jalle  perd  alors  quelque  peu  de  son 
individualité;  d’autres  canaux  sillonnent  le  marais  parmi  lesquels 
il  faut  mentionner  la  Jallère  qui  draine  la  partie  sud  de  ce  maré¬ 
cage.  Avant  d’atteindre  la  Garonne,  la  Jalle  parcourt  encore  4  km. 
dans  les  alluvions  du  grand  fleuve  qu’elle  rejoint  à  l’extrémité 
sud  de  l’ancienne  île  de  Gratequina  aujourd’hui  reliée  au  con¬ 
tinent. 

Ayant  décrit  le  cours  de  la  rivière,  il  faut  en  étudier  brièvement 
le  régime. 

De  Martignas  au  confluent  avec  la  Garonne,  sur  25  kilomètres  de 
parcours,  la  Jalle  descend  d’une  altitude  de  40  mètres  à  une  cote 
voisine  de  0,  la  pente  moyenne  dépasse  1  m.  50  par  kilomètre. 
Cette  pente  est  faible  dans  les  10  à  12  derniers  kilomètres;  elle 
s’accentue  rapidement  lorsqu’on  remonte  la  rivière. 
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Du  moulin  du  Thil  au  confluent  avec  la  Garonne,  la  pente  est 
inférieure  à  0  m.  50  par  kilomètre.  Entre  le  pont  de  Martignas  et  le 
pont  de  Gajac,  en  un  parcours  d’environ  10  kilomètres,  la  déni¬ 
vellation  atteint  20  mètres,  donnant  ainsi  une  pente  de  2  mètres 
par  kilomètre.  En  amont  de  Martignas,  la  pente  dépasse  5  mètres 
par  kilomètre. 

M.  M.  Pardé  [21]  indique  des  déclivités  de  2  à  3  mètres  par 
kilomètre  pour  des  rivières  qui  sont  manifestement  des  torrents 
comme  l’Isère  et  la  Basse-Durance;  le  même  auteur  donne  pour 
des  cours  d’eau  de  plaine  une  pente  oscillant  entre  5  centimètres 
et  20  centimètres.  Les  pentes  de  la  Jalle  sont  donc  telles  que  la 
rivière  peut  avoir  les  caractères  d’un  petit  torrent. 

D’autre  part,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  en  amont 
de  Martignas,  la  Jalle  coule  sur  des  argiles  dont  la  présence  est 
révélée  par  les  «  lagunes  »  innombrables  qui  couvrent  la  région 
ainsi  que  par  les  nombreuses  tuileries  situées  autour  de  Saint-Jean- 
d’Illac.  Ces  argiles  sont  d’ailleurs  bien  visibles  dans  le  lit  même 
de  la  Jalle,  au  pont  de  la  route  de  Saint-Jean-d’Illac  à  Marti¬ 
gnas. 

Pente  assez  forte,  sous-sol  imperméable  dans  le  bassin  de  récep¬ 
tion,  ces  deux  facteurs  expliquent  le  régime  torrentiel  de  la 
rivière. 

La  Jalle,  en  effet,  déborde  tous  les  ans;  les  inondations  de  sa 
basse-vallée  ont  été  particulièrement  importantes  en  1934  et  en 
1935.  Le  pont  du  Génie  militaire,  sur  la  route  de  Saint-Médard  à 
Souges,  enjambe  toute  la  vallée  qui  atteint  ici  une  trentaine  de 
mètres.  En  crue,  la  Jalle  occupe  tout  le  lit  majeur;  à  l’étiage,  le  lit 
mineur  n’atteint  pas  3  mètres.  A  Caupian,  après  le  moulin,  la  Jalle 
enserre  de  ses  deux  bras  une  île  de  sable;  cette  île  disparaît  entiè¬ 
rement  sous  les  eaux  en  tetnps  de  crue;  j’ai  vu,  le  3  mars  1935,  l’eau 
dépasser  le  niveau  de  la  passerelle  qui  conduit  normalement  à  cette 
île  et  qui  la  domine  de  plus  d’un  mètre.  A  Gajac,  la  plage  est 
inondée  tous  les  ans;  il  en  est  de  même  de  tout  le  marais. 

Ainsi,  chaque  année,  la  Jalle  inonde  sa  plaine  alluviale  et  les 
riverains,  vers  Eysines  et  Blanquefort,  ont  dû  protéger  leurs  cultures 
en  bordant  la  rivière  de  digues  et  de  «  levées  »  hautes  de  plusieurs 
mètres. 

La  Jalle  est  donc  un  petit  torrent,  responsable  de  la  belle  vallée 
qui  s’étale  de  Saint-Médard  à  Blanquefort  et  à  Bruges,  et  c’est  à  son 
action  érosive  que  nous  devons  la  mise  à  jour  de  tous  les  terrains 
primitivement  enfouis  sous  les  graviers  quaternaires,  terrains  dont 
l’étude  est  l’objet  essentiel  de  mon  travail. 


P.-V.  193G. 


il 
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LE  PAYS  AUX  ALENTOURS 


J’ai  parcouru  toute  la  région  représentée  sur  le  quart  de  feuille  à 
l’échelle  du  1/50.000°  :  Bordeaux  S.-E.  C’est  un  plateau  dont  l’alti¬ 
tude  atteint  et  dépasse  parfois  40  mètres,  au  sol  essentiellement 
constitué  de  graviers  et  de  sables. 

Les  ruisseaux  ont  entaillé  dans  ce  plateau  des  vallons  parfois 
assez  accentués;  à  l’est,  la  Garonne  y  a  creusé  sa  vallée. 

La  Jalle  et  ses  affluents  constituent  le  principal  réseau  hydro¬ 
graphique;  toutefois,  dans  l’angle  S.-E.,  les  ruisseaux  de  Pessac  et 
de  Mérignac,  le  Peugue  et  la  Devèze,  ont  mis  au  jour  de  riches  et 
célèbres  gisements  miocènes;  leur  étude  sort  du  cadre  de  mon 
travail. 

Le  Caudéran,  le  ruisseau  du  Bouscat,  drainent  le  territoire  de  ces 
deux  communes;  ils  sont  de  faible  importance;  sur  leurs  bords,  des 
affleurements  de  Calcaire  à  Astéries  ont  été  reconnus;  leur  délimi¬ 
tation  est  aujourd’hui  rendue  difficile  en  raison  des  constructions 
édifiées  dans  ces  communes  de  la  banlieue  bordelaise. 

Au  nord  de  la  Jalle,  le  plateau  a  aussi  été  entaillé  par  quelques 
petits  cours  d’eau,  le  ruisseau  de  Cachac  et  la  Jalle  de  Ludon  qui 
forme  la  limite  nord  du  territoire  étudié.  Leur  action  érosive  a  aussi 
dépouillé  par  endroits  le  Calcaire  à  Astéries  de  son  manteau  de 
graviers  quaternaires. 


APERÇU  GÉOLOGIQUE  D'ENSEMBLE 

La  région  ainsi  définie  géographiquement,  porte  du  Médoc,  appar¬ 
tient  à  la  bordure  nord  de  l’Aquitaine  et  fait  le  passage  des  terrains 
calcaires  de  cette  bordure  septentrionale  aux  sables  qui  occupent 
toute  la  région  landaise. 

Les  affleurements  des  diverses  formations  géologiques,  dans  la 
vallée  de  la  Jalle  et  aux  environs,  ont  été  figurés  sur  les  cartes  dres¬ 
sées  pour  l’ensemble  de  la  région. 

Deux  de  ces  cartes  présentent  un  grand  intérêt  : 

1°  La  feuille  Bordeaux  (n°  180)  de  la  carte  géologique  de  France 
au  1/80.000°  établie  par  Linder  en  1882  [25]. 

2°  Une  esquisse  d’une  carte  géologique  des  environs  de  Bordeaux 
par  Emm.  Fallût,  à  l’échelle  de  1/80.000°  [26]. 

Les  terrains  les  plus  anciens  qui  affleurent  dans  le  territoire  étu¬ 
dié  appartiennent  au  système  nummulitique  et  datent  de  la  période 
oligocène;  au-dessus  s’étage  toute  la  série  des  terrains  miocènes; 
enfin,  les  formations  quaternaires  et  actuelles  cachent  souvent  tout 
le  reste. 
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Je  viens  ainsi  d’esquisser  les  trois  grandes  divisions  stratigraphi- 
ques  de  mon  étude  : 

I.  —  Les  formations  éocènes  et  oligocènes. 

II.  —  Les  terrains  miocènes. 

III.  —  Les  formations  quaternaires. 


PREMIÈRE  PARTIE 

Les  formations  Eocènes  et  Oligocènes 


J’étudierai  dans  cette  première  partie  les  formations  anté-aquita- 
niennes ;  c’est  en  effet  à  YAquitanien  que  je  ferai  commencer  la 
série  miocène. 

Les  terrains  éocènes  et  oligocènes  sont  représentés  dans  l’Aqui¬ 
taine  occidentale  par  un  ensemble  de  couches  allant  des  sables  cui- 
siens  et  des  calcaires  lutétiens  aux  calcaires  à  Astéries  et  aux  marnes 
qui  leur  sont  superposées,  calcaires  et  marnes  d’âge  stampien. 

A.  —  L’EOCÈNE 

La  Mollasse  du  Fronsadais  est  la  plus  ancienne  des  formations 
dont  on  puisse  rencontrer  des  affleurements  dans  la  vallée  de  la 
Jalle  de  Saint-Médard.  Les  étages  de  la  série  éocène  ne  sont  donc 
pas  représentés  en  surface;  ils  servent  de  substratum  aux  couches 
oligocènes;  les  sondages  le  prouvent. 

De  nombreuses  coupes  de  sondages  ou  de  forages  artésiens  ont 
été  publiées,  particulièrement  dans  les  Actes  ou  les  Procès-Verbaux 
des  séances  de  la  Société  Linéenne.  De  toutes  ces  coupes,  je  retien¬ 
drai  seulement  celles  des  sondages  de  Bruges  et  du  Vigean  publiées 
par  Linder  en  1873  [5]. 

Ces  sondages,  situés  à  quelques  kilomètres  l’un  de  l’autre,  sont 
absolument  comparables.  J’étudierai  le  plus  complet,  celui  de  Bru¬ 
ges,  les  renseignements  fournis  par  le  sondage  du  Vigean  apportant 
un  complément  et  un  contrôle. 

Le  sondage  de  La  Grave  a  été  ouvert  à  Bruges  dans  un  terrain 
qui,  actuellement,  borde  la  voie  ferrée;  l’ouverture  de  ce  puits  peut 
être  reconnue  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l’est  de  la  gare  de 
Bruges.  L’altitude  dü  sol  est  voisine  de  +  10. 

Ce  sondage,  après  avoir  traversé  deux  mètres  de  graviers  quater¬ 
naires  et  25  mètres  de  marnes  et  mollasses  micacées  sans  fossiles 
attribuées  à  la  «  Mollasse  du  Fronsadais  »,  atteint  les  couches  éocè¬ 
nes  à  la  profondeur  de  28  mètres,  donc  à  une  cote  voisine  de  —  18. 

Ces  couches  éocènes  ont  été  traversées  sur  une  épaisseur  de 
138  mètres,  le  sondage  ayant  été  arrêté  à  la  profondeur  de 
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166  mètres,  à  la  cote  —  156.  Dans  ces  138  mètres,  Linder  a  distin- 
gué  les  niveaux  suivants  : 


MÈTRES 

Alternance  de  sables  argileux  et  de  calcaires 

quartzifères  à  Rhizopodes  et  Entomostracés .  ...  9  » 

Marnes  blanches  ou  faiblement  colorées,  faciès  des 

marnes  d’eau  douce  du  bois  de  Barbe  .  17  60 

Série  d’assises  de  marnes,  de  sables  quartzeux 
plus  ou  moins  grossiers  et  de  calcaires  tantôt 
compacts,  tantôt  grossiers,  plus  ou  moins  quart¬ 
zifères  .  110  40 

Marnes  sableuses  à  Nummulites  perforata,  N.  Luca- 

sana  et  Bourgueticrinus  Thoreriti .  1  » 


La  première  de  ces  couches  est  attribuée  par  Linder  au  calcaire 
de  Saint-Estèphe.  Les  marnes  d’eau  douce  représentent  le  calcaire 
d’eau  douce  de  Blaye  ou  de  Plassac;  au  Vigean,  elles  présentent  une 
assise  de  calcaire  lacustre  à  Planorbis  (AC)  et  Limnea  (R). 

La  troisième  série  d’assises  est  la  formation  désignée  par  Linder 
sous  le  nom  de  formation  marine  de  Blaye.  Au  Vigean,  cet  auteur 
distingue  à  la  partie  supérieure  1  m.  60  de  «  sable  gris  argileux 
renfermant  outre  des  bois  fossiles  transformés  en  lignite,  une 
grande  quantité  de  valves  d ’Ostrea  gigantea  et  des  Anomia  ».  Cette 
couche  représente  ici  le  niveau  fluvio-marin  des  argiles  à  Ostrea 
cucullaris,  niveau  qu’il  ne  séparait  pas  de  la  formation  marine  sous- 
jacente.  Dans  les  couches  calcaires  ou  marneuses  de  cette  formation 
marine  de  Blaye,  Linder  a  recueilli  au  Vigean  une  faune  abondante 
dans  laquelle  nous  retiendrons  seulement  : 

Lucina  saxorum  Lamk.,  Ostrea  multicostata  Desh.,  Terebratula 
tenuistriata  Leym.,  Echinolampas  burdigalensis  Agass.  =  (Ech. 
similis),  Fibularia  affuiis  Des  M.  =  ( Echinocganms  affinis  Desor.), 
Orbitolites  complanatus  Lamk.,  Nummulites  lævigatus  Lamk.  = 
( Nummulites  aquitanicus  Ben.),  Alveolina  oblonga  d’Orb. 

Enfin,  à  Bruges,  sous  la  formation  marine  de  Blaye,  la  sonde  a 
pénétré  dans  des  marnes  sableuses  à  Nummulites  perforatus  d’Orb. 
=  ( Nummulites  granit er  Douv.),  Nummulites  Lucasi  Defr.  et  Bour¬ 
gueticrinus  Thorenti  d’Arch.  Cet  étage  représente  les  sables  infé¬ 
rieurs  des  sondages  du  Bordelais. 

Les  sondages  du  Vigean  et  de  Bruges,  effectués  sur  la  rive  sud  de 
la  vallée  de  la  Jalle,  à  quelques  hectomètres  de  cette  vallée,  montrent 
que  les  termes  classiques  de  l’éocène  inférieur  de  l’Aquitaine  sont 
représentés  dans  le  sous-sol  de  la  région  étudiée. 

La  comparaison  des  renseignements  dus  à  Linder  et  de  l’échelle 
stratigraphique  actuelle,  me  permet  de  résumer  la  succession  de 
ces  couches  éocènes  et  leur  attribution  dans  le  tableau  suivant  : 
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étages 

TERMES  CLASSIQUES 

DE  L’ÉOCÈNE 

ASSISES  RECONNUES 

DANS  LES  SONDAGES  DE  BRUGES 

Ludien . 

Calcaire  de  Saint-Estèphe. 

Calcaires  et  marnes  à  Rhizo- 
podes  et  Entomostracés. 

Calcaire  lacustre  de  Plassac 

Marnes  et  calcaires  lacustres 

Bartonien . 

à  Planorbis  et  Limnea. 

Marnes  à  Ostrea  cucullaris 

Marnes  sableuses  à  lignites  et 
Anomies. 

Lutétien  SUPr  . 

Calcaires  de  Blaye . 

Calcaire  très  fossilifère.  -  For¬ 

* 

mation  marine  de  Blaye. 

Lutétien  inf>\. 

Sables  inférieurs . 

Sables  argileux  à  Num.  per- 

* 

forata  et  Lucasana. 

B.  —  L’OLIGOCÈNE 

Aux  couches  attribuées  au  Ludien  et  représentées  dans  le  nord 
de  l’Aquitaine  par  le  calcaire  de  Saint-Estèphe  et  les  marnes  à 
Anomies,  succède  un  ensemble  de  formations  comprenant,  de  bas 
en  haut  : 

I.  Une  série  assez  épaisse  de  mollasses  sableuses  ou  argileuses, 
généralement  sans  fossiles  :  la  Mollasse  du  Fronsadais. 

II.  Des  marnes  et  argiles  de  faciès  lacustre  contenant  par 
endroits  des  bancs  calcaires  interstratifiés  ou  des  rognons 
calcaires  épars  :  c’est  l’équivalent  latéral  du  Calcaire  de 
Castillon. 

HT.  Une  formation  importante  de  calcaires  marins,  très  varia¬ 
bles  quant  à  leur  faciès,  mais  contenant  une  faune  caracté¬ 
ristique  :  le  Calcaire  à  Astéries. 

L’ensemble  de  ces  différentes  couches  est  attribué,  aujourd’hui, 
par  tous  les  auteurs,  à  la  série  oligocène. 

Je  considère  de  plus  que  l’oligocène  se  termine,  dans  la  région 
que  j’ai  parcourue  tout  au  moins,  avec  les  marnes  superposées  au 
Calcaire  à  Astéries,  marnes  qui  représentent  peut-être  le  Chattien. 

En  résumé,  j’étudierai,  dans  la  série  oligocène,  et  dans  l’ordre  de 
superposition  stratigraphique,  les  formations  suivantes  : 


Chattien .  Marnes. 

Stampien .  Calcaire  à  Astéries. 


(  Calcaire  de  Castillon. 

(  Mollasse  du  Fronsadais. 


Sannoisien 
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C’est  l’ensemble  des  formations  étudiées  par  Emm.  Fallût  [11] 
sous  le  nom  d’étage  Tongrien.  Ce  terme  comprenait  en  effet,  pour 
cet  auteur,  toutes  les  assises  comprises  entre  l’Eocène  supérieur  et 
l’Aquitanien. 

1.  —  LE  SANNOISIEN 

A  cet  étage,  sont  attribuées  les  deux  formations  continentales, 
fluviatiles  ou  lacustres,  connues  sous  le  nom  de  Mollasse  du  Fronsa- 
dais  et  de  Calcaire  lacustre  de  Castillon.  Ces  deux  formations  ont 
été  souvent  confondues,  en  particulier  dans  la  région  bordelaise  où 
le  niveau  du  Calcaire  de  Castillon  est  souvent  représenté  par  des 
marnes  ou  des  argiles  dont  la  séparation  d’avec  la  Mollasse  du 
Fronsadais  est  parfois  délicate.  Linder,  sur  la  carte  [25],  a  figuré 
le  Calcaire  de  Castillon  aux  environs  de  Moulis  et  de  Castelnau, 
mais  il  ne  l’a  pas  signalé  dans  la  vallée  de  la  Jalle.  Sans  doute 
l’a-t-il  réuni  à  la  Mollasse  sous-jacente.  Mes  observations  me  per¬ 
mettent  d’affirmer  : 

1°  Que  la  Mollasse  du  Fronsadais  est  incontestablement  repré¬ 
sentée  dans  les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Jalle  de 
Saint-Médard; 

2°  Que  le  Calcaire  de  Castillon  est  visible  et  bien  reconnaissable 
au-dessus  de  cette  Mollasse,  tout  au  moins  en  quelques  points 
privilégiés. 

J’étudierai  séparément  ces  deux  formations. 


a)  La  Mollasse  du  Fronsadais 

Caractères  généraux.  —  Les  géologues  de  l’Aquitaine  ont  désigné 
sous  le  nom  de  Mollasse  du  Fronsadais  une  formation  ayant  une 
très  vaste  extension  et  dont  le  type  peut  être  pris  dans  le  tertre  de 
Fronsac,  sur  la  rive  nord  de  la  Dordogne,  à  quelques  kilomètres 
en  aval  de  Libourne. 

C’est  une  roche  argilo-sableuse,  sans  fossiles,  de  faciès  très 
variable;  cette  variété  des  faciès  de  la  Mollasse  est  due  à  la  propor¬ 
tion  plus  ou  moins  grande  de  sable  qui  est  incorporé  à  l’argile; 
tantôt  les  argiles  en  sont  presque  dépourvues,  tantôt  le  sable  est 
prépondérant,  s’agglomère,  et  la  mollasse  devient  gréseuse.  Les 
couleurs  sont  aussi  variées,  le  vert  et  le  bleu  y  sont  fréquents, 
parfois  le  jaune  et  le  violet  s’y  mêlent,  et  la  tonalité  générale  est 
alors  tantôt  gris  verdâtre,  tantôt  brun  jaunâtre. 

Etude  des  affleurements.  —  On  peut  voir  des  argiles  sableuses 
et  des  sables  sur  les  deux  rives  de  la  vallée  de  la  Jalle,  à  la  base 
des  coteaux.  Linder  a  figuré  ces  affleurements  sur  la  carte  L 25]  en 
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les  attribuant  à  la  Mollasse  du  Fronsadais.  Pour  moi,  ces  deux 
bandes  recouvrent  en  réalité  la  surface  occupée  par  les  affleure¬ 
ments  des  deux  formations  sannoisiennes. 

Ces  deux  formations  peuvent  être  plus  particulièrement  étudiées 
à  la  ferme  de  Larroque,  dans  la  commune  de  Blanquefort,  tout  à 
fait  à  l’extrémité  des  coteaux  bordant  au  nord  la  vallée  de  la  Jalle. 

Sur  la  route  de  Bruges  à  Blanquefort,  à  la  sortie  du  marais,  une 
côte  escalade  la  falaise  oligocène  bordant  la  vallée  quaternaire  de 
la  Jalle.  Entre  la  route  et  la  voie  ferrée,  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  du  Midi  a  édifié,  lors  de  l’électrification  de  la  ligne  du  Verdon, 
une  station  de  transformation.  Les  travaux  ont  entamé  la  base  de 
la  falaise;  de  plus,  non  loin  de  là,  une  excavation  a  été  jadis  ouverte 
à  flanc  de  coteau,  sous  la  ferme  de  Larroque. 

La  carrière  de  Larroque.  —  Cet  affleurement  a  été  signalé  par 
Degrange-Touzin  en  1881  [7]. 

«  De  cette  carrière,  dit-il,  on  extrait  un  calcaire  gréseux,  de  cou¬ 
leur  grise,  légèrement  micacé,  parfois  très  dur,  mais  parfois  aussi 
très  friable  et  sablonneux.  Ce  calcaire  renferme  de  petites  concré¬ 
tions  marneuses,  de  couleur  verte  ou  jaune.  » 

J’ai  visité  cette  carrière,  aujourd’hui  abandonnée,  et  j’ai  fait  les 
observations  suivantes  tout  autour. 

1  a.  En  bas,  presque  au  niveau  de  la  Jalle  ou  tout  au  moins  de 
ses  alluvions  actuelles,  devant  le  bâtiment  de  la  station  électrique, 
affleurent  des  bancs  très  durs  de  grès;  ils  se  trouvent  isolés  au 
milieu  de  la  terre  cultivée,  formée  par  l’argile  sableuse  englobant 
ces  blocs  de  grès.  La  cote  est  voisine  de  +  6  à  +  8. 

1  b.  On  voit  ces  blocs  de  grès  dur,  en  place,  au  sein  de  l’argile 
sableuse,  au  nord  de  la  maison,  dans  le  front  de  taille  qui  a  entamé 
la  colline.  Ces  blocs,  de  forme  très  irrégulière,  paraissent  être  dus 
à  des  concentrations,  par  place,  de  la  silice  dissoute  qui,  en  repré¬ 
cipitant  autour  des  grains  de  sable,  a  transformé  ces  sables  et 
argiles  sableuses  en  grès  plus  ou  moins  durs. 

1  c.  Ces  blocs  de  grès  sont  aussi  très  nets  dans  la  carrière.  Les 
couches  inférieures  sont  constituées  par  une  mollasse  gréseuse, 
assez  dure  dans  l’ensemble  et  qui  a  été  autrefois  exploitée  pour  la 
construction  ou  pour  l’établissement  de  la  voie  ferrée.  C’est  le 
calcaire  gréseux  de  Degrange-Touzin. 

Dans  cette  exploitation,  l’épaisseur  des  couches  gréseuses  atteint 
3  à  4  mètres;  une  épaisseur  analogue  sépare  la  base  de  la  carrière 
du  niveau  des  alluvions  quaternaires.  Le  sommet  de  ces  grès  se 
trouve  alors  au  voisinage  des  cotes  +  12  ou  +  13;  leur  épaisseur 
est  inconnue  puisque  leur  base  n’est  pas  visible. 

Dans  la  même  carrière,  au-dessus  de  ces  mollasses  gréseuses,  le 
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passage  n’étant  d’ailleurs  pas  très  net,  on  voit  environ  2  mètres 
d’argiles  sableuses  grises  et  jaunes,  très  friables.  Par  endroits,  plus 
particulièrement  à  la  partie  supérieure,  cette  argile  contient  des 
concrétions  calcaires;  par  endroits  aussi,  cette  argile  devient  verte 
ou  blanchâtre,  ne  contient  plus  de  sable  et  prend  alors  un  faciès 
lacustre.  On  peut  voir  ce  passage,  notamment  à  l’extrémité  ouest  de 
la  carrière.  Le  sommet  de  ces  argiles  sableuses  est  à  la  cote  +  15. 

2.  Au-dessus  de  la  carrière,  se  trouvent  des  argiles  vertes,  de 
faciès  lacustre,  à  rognons  calcaires,  identiques  à  celles  que  nous 
retrouverons  tout  à  l’heure  dans  la  tranchée  de  la  route  et,  plus  au 
sud,  dans  d’anciennes  exploitations. 


0  E 

Route  en  tranchée  "ferme  de  La rro que  Carrière 


Fig.  1.  —  Croquis  de  la  carrière  de  Larroque. 


3.  Calcaire  à  Milioles  :  calcaire  à  Astéries. 

2.  Argiles  vertes  et  blanches  à  nodules  :  argiles  de  Castillon. 
1’.  Argiles  sableuses 
1.  Grès. 


Mollasse  du  Fronsadais. 


3.  Tout  au  sommet  de  la  colline,  près  de  la  ferme,  à  quelques 
mètres  de  la  tranchée  de  la  route,  affleurent  des  calcaires  marneux, 
blancs,  gris  ou  bleuâtres,  criblés  de  Foraminifères  miliolidés;  leur 
base  est  à  la  cote  +  18  ou  +  20. 

Que  représentent  ces  différentes  assises  ? 

1.  Les  mollasses  argileuses  et  sableuses  avec  les  blocs  de  grès 
durs  qui  s’y  trouvent  inclus,  présentent,  tant  au  point  de  vue  litholo¬ 
gique  qu’au  point  de  vue  stratigraphique  les  caractères  de  la  mol¬ 
lasse  du  tertre  de  Fronsac.  Le  faciès  de  ces  mollasses  est  précisé¬ 
ment  ici  celui  qui  a  été  pris  pour  type  dans  le  Fronsadais. 
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Linder  [25],  Degrange-Touzin  [7]  ont  rangé  cet  affleurement 
dans  la  Mollasse  du  Fronsadais.  Je  ne  fais  que  reprendre  la  même 
opinion. 

2.  Les  argiles,  vertes  ou  blanches,  contenant  de  nombreux 
rognons  de  calcaire  blanc,  représentent  à  Larroque  le  niveau  du 
Calcaire  de  Castillon.  Linder  et  Degrange-Touzin  n’ont  pas  ici 
distingué  ce  niveau;  J.  Blayac  [14]  l’avait  reconnu. 

3.  Les  calcaires  marneux  à  Foraminifères  miliolidés  représen¬ 
tent  une  formation  marine;  c’est  la  base  de  l’importante  série  d’as¬ 
sises  que  j’étudierai  sous  le  nom  de  Calcaire  à  Astéries.  C’était  déjà 
l’avis  des  auteurs  précités  il  y  a  un  demi-siècle. 

Le  tertre  de  Larroque  présente  ainsi,  en  superposition  directe  et 
visible  dans  un  espace  restreint,  les  trois  principales  formations 
oligocènes  de  la  bordure  nord  de  l’Aquitaine.  Je  dois  souligner  son 
importance  dans  mon  étude  stratigraphique. 

La  tranchée  de  la  route  :  La  route  que  nous  avons  quittée  tout  à 
l’heure  pour  pénétrer  dans  le  domaine  de  Larroque  conduit  en  quel¬ 
ques  dizaines  de  mètres  du  niveau  des  alluvions  actuelles,  soit  de 
la  cote  +  5,  aux  sables  et  graviers  du  plateau  qui  là  se  trouvent  à 
la  cote  +  25.  Une  forte  côte  escalade  le  coteau  et  une  tranchée  pro¬ 
fonde,  creusée  lors  de  l’établissement  de  la  route,  entaille  les  for¬ 
mations  oligocènes. 

Cette  tranchée  montre,  de  bas  en  haut  : 

1.  Des  argiles  vertes  et  jaunes,  visibles  de  part  et  d’autre  dê  la 
route,  souvent  dissimulées  par  la  végétation,  mais  cependant  recon¬ 
naissables.  Elles  sont  au  niveau  de  la  mollasse  gréseuse  de  la 
carrière  voisine  et  représentent  un  faciès  argileux  de  la  Mollasse 
du  Fronsadais. 

2.  Une  argile  verte  passant  par  endroits  à  une  marne  blanchâtre 
qui  renferme  alors  de  petits  blocs  de  calcaire  à  faciès  lacustre;  c’est 
le  niveau  des  argiles  et  calcaires  de  Castillon  dont  l’épaisseur  atteint 
2  à  3  mètres. 

3.  Un  calcaire  marneux,  blanc,  pétri  de  Miliolidés,  est  visible  au 
sommet  de  la  tranchée  sur  une  épaisseur  d’environ  2  mètres.  C’est 
le  calcaire  de  la  coupe  précédente  représentant  la  base  du  calcaire 
à  Astéries. 

Cette  coupe  est  exactement  celle  que  Degrange-Touzin  a  relevée 
en  1881,  lors  du  creusement  de  la  tranchée  [7].  Cet  auteur  attribue 
à  la  Mollasse  du  Fronsadais  les  couches  2  et  1  ;  il  n’a  pas  mentionné 
la  présence  du  calcaire  de  Castillon  ou  des  marnes  équivalentes 
dans  les  terrains  affleurant  sur  les  bords  de  la  Jalle.  Pour  moi,  la 
couche  1  représente  bien  la  Mollasse  du  Fronsadais  de  faciès  argi¬ 
leux  et  la  couche  2  est  l’équivalent  du  calcaire  de  Castillon. 
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Extension  géographique.  —  Vers  l’Est,  la  mollasse,  sous  sa  forme 
d’argile  sableuse,  est  visible  de  part  et  d’autre  de  la  tranchée  du 
chemin  de  fer.  Plus  loin,  on  la  voit  affleurer  jusqu’aux  environs 
de  la  ferme  de  Matapan.  Au  delà,  elle  disparaît  sous  les  alluvions 
quaternaires.  Vers  le  Nord,  les  formations  quaternaires  la  recou¬ 
vrent  aussi  rapidement,  on  peut  le  constater  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer.  Les  affleurements  sont  ainsi  limités  au  Nord  et  à 
l’Est  par  les  formations  récentes;  il  en  est  de  même  au  Sud  où  la 
vallée  de  la  Jalle  et  ses  alluvions  actuelles  marquent  les  limites  de 
la  mollasse.  Vers  l’Ouest,  en  remontant  la  vallée,  on  peut  suivre  la 
Mollasse  du  Fronsadais  à  la  base  du  coteau,  jusqu’à  la  route  de 
Bordeaux  à  Blanquefort  par  Le  Vigean.  Je  l’ai  notamment  reconnue 
près  de  Canteret,  dans  une  petite  marnière,  ainsi  que  dans  la 
dépression  formée  par  le  confluent  du  ruisseau  de  Blanquefort  avec 
la  Jalle,  au  fond  des  cressonnières.  Au  delà  de  la  route,  la  mollasse 
constitue  encore  la  base  du  coteau  devant  le  château  Dulamon;  elle 
disparaît  sous  les  alluvions  récentes  vers  le  hameau  de  Le  Lout. 

Sur  la  rive  sud,  la  Mollasse  du  Fronsadais  a  déjà  été  signalée 
dans  les  sondages  du  Vigean  et  de  La  Grave  où  elle  présente  une 
épaisseur  de  27  mètres  et  où  elle  commence  à  la  cote  +  8  sous  les 
graviers  et  sables  quaternaires.  Il  était  logique  de  prévoir  que  des 
affleurements  devaient  se  présenter,  à  la  base  du  coteau,  à  la  limite 
des  alluvions  récentes. 

A  quelques  centaines  de  mètres  à  l’est  de  la  gare  de  Bruges,  au 
voisinage  de  l’orifice  du  puits  foré  autrefois,  plusieurs  exploitations 
de  «  terre  réfractaire  »,  aujourd’hui  abandonnées,  ont  été  ouvertes 
dans  des  argiles.  Ces  argiles,  d’un  gris  bleuâtre  assez  clair,  passant 
parfois  au  jaune  brun,  sont  plus  ou  moins  sableuses.  La  présence 
de  paillettes  de  mica  y  est  constante  et  constitue  parfois  le  seul 
élément  arénacé;  par  contre,  à  certains  endroits,  la  proportion  de 
sable  augmente  et  devient  même  prépondérante.  A  Larroque,  le 
faciès  gréseux  était  bien  représenté;  à  La  Grave,  c’est  le  faciès  argi¬ 
leux  qui  prédomine.  Toutefois,  ces  argiles  sont  toujours  plus  ou 
moins  sableuses  et  elles  se  rattachent  incontestablement  à  la  Mol¬ 
lasse  du  Fronsadais. 

Si,  de  ce  gisement,  on  se  dirige  vers  la  gare  de  Bruges,  on  trouve, 
en  approchant  de  la  voie  ferréè,  une  marnière  ouverte  dans  des 
marnes  blanches  à  nombreux  blocs  calcaires,  de  taille  variable  et 
pouvant  aller  de  la  grosseur  d’une  noisette  à  celle  du  poing  ou 
même  de  la  tête.  Ces  marnes  représentent  l’horizon  du  calcaire 
lacustre  de  Castillon.  Elles  sont  au  voisinage  de  la  cote  +  12,  à 
quelques  mètres  au-dessus  de  la  Mollasse  du  Fronsadais. 

A  quelques  dizaines  de  mètres,  vers  le  sud,  dans  la  tranchée  de 
la  voie  ferrée,  des  calcaires  marins  à  Milioles,  identiques  à  ceux 
que  j’ai  signalés  à  la  ferme  de  Larroque  et  que  j’ai  attribués  à  la 
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base  du  Calcaire  à  Astéries,  montrent  que  nous  avons  à  Bruges, 
sur  la  rive  sud,  la  même  succession  que  sur  la  rive  nord. 

Cette  succession  stratigraphique  justifie  et  confirme  mon  attri¬ 
bution;  les  argiles  plus  ou  moins  sableuses  de  la  gare  de  Bruges 
représentent  des  affleurements  de  la  Mollasse  du  Fronsadais. 

Conclusion.  —  La  Mollasse  du  Fronsadais  affleure  d’une  manière 
incontestable  dans  la  région  étudiée.  Elle  y  présente  la  variabilité 
de  faciès  que  l’on  reconnaît  à  cette  formation,  mais  le  faciès  gré¬ 
seux  du  Fronsadais  est  particulièrement  net  à  Larroque. 

Sur  la  rive  droite,  à  La  Grave,  elle  est  représentée  par  des  argiles 
plus  ou  moins  sableuses. 

La  base  de  cette  formation  n’est  connue  que  par  les  sondages  du 
Yigean  et  de  La  Grave  et  sa  puissance  atteint  27  mètres. 

Sur  les  deux  rives  de  la  vallée  de  la  Jalle,  elle  affleure  à  la  base 
des  coteaux,  depuis  le  confluent  des  vallées  quaternaires  jusque 
dans  les  communes  d’Eysines  et  du  Taillan  où  elle  disparaît  sous 
les  formations  plus  récentes,  entre  les  routes  de  Pauillac  et  de 
Lesparre. 

b)  Le  Calcaire  de  Castillon 

Le  Calcaire  lacustre  de  Castillon  est  un  calcaire  blanchâtre,  sou¬ 
vent  crayeux,  marneux  ou  friable;  parfois,  il  est  très  dur  et  présente 
des  couches  siliceuses  très  développées;  il  forme  alors  des  meulières 
blondes,  rouges  ou  bleues,  souvent  caverneuses;  toutefois,  on  ne  le 
rencontre  guère  sous  cette  forme  siliceuse  que  dans  la  partie  orien¬ 
tale  du  bassin  aquitain,  dans  l’Entre-deux-Mers  et  aux  environs  de 
Sainte-Foy-la-Grande. 

Le  plus  souvent  cet  horizon  est  occupé  par  des  marnes  blanches 
ou  vertes  renfermant  des  concrétions  calcaires  dont  la  taille  est  très 
variable  et  peut  aller  de  la  grosseur  d’un  pois  à  celle  de  la  tête; 
c’est  le  faciès  de  cette  formation  dans  le  tertre  de  Fronsac. 

Dans  le  Médoc,  notamment  au  tertre  de  Civrac,  il  est  représenté 
par  un  calcaire  siliceux  blanc  verdâtre  contenant  Nystia  Duchas- 
teli.  Dans  la  vallée  de  la  Jalle,  on  rencontre  le  faciès  marneux,  c’est 
pourquoi  les  premiers  auteurs  l’ont  confondu  avec  les  argiles  de  la 
Mollasse  du  Fronsadais. 

Les  affleurements.  —  Je  les  ai  déjà  signalés  dans  l’étude  de  la 
Mollasse  du  Fronsadais;  ils  sont  particulièrements  nets  à  Larroque 
sur  la  rive  gauche  et  à  La  Grave  sur  la  rive  droite. 

A  Larroque  :  Au-dessus  des  argiles  sableuses  attribuées  à  la  Mol¬ 
lasse  du  Fronsadais,  à  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  j’ai  signalé 
la  présence  d’argiles  vertes  et  blanches,  à  nodules  calcaires,  argiles 
que  l’on  retrouve  plus  haut,  juste  au  contact  des  premières  couches 
de  calcaire  marin  attribuées  au  calcaire  à  Astéries. 
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De  même  dans  la  tranchée  de  la  route,  j’ai  mentionné  entre  les 
argiles  sableuses,  mollassiques,  de  la  base  et  les  calcaires  marneux 
à  Milioles  du  sommet,  des  argiles  vertes  et  des  marnes  blanches,  ces 
dernières  renfermant  de  petits  blocs  calcaires  de  la  grosseur  d’une 
noix  ou  d’un  œuf,  de  faciès  lacustre. 

On  retrouve  ces  marnes  dans  le  chemin  qui,  en  direction  Ouest, 
descend  vers  la  Jalle,  en  longeant  d’anciennes  marnières  ouvertes 
dans  cette  formation.  Dans  ces  carrières,  abandonnées  aujourd’hui, 
le  contact  des  argiles  vertes,  lacustres,  et  du  calcaire  marin,  blanc, 
est  particulièrement  net. 

Cette  formation  affleure  tout  autour  de  l’îlot  de  Calcaire  à  Astéries 
qui  couronne  la  côte  de  Larroque,  entourant  celui-ci  d’une  auréole 
marneuse.  Vers  l’Ouest,  en  remontant  la  vallée,  on  reconnaît  ces 
marnes  à  la  partie  moyenne  du  coteau  au-dessus  de  la  Mollasse  du 
Fronsadais,  depuis  Larroque  jusqu’à  Blanquefort.  J’ai  retrouvé  les 
rognons  des  calcaires  lacustres  qui  les  caractérisent  dans  les  vignes 
vers  Solesse,  à  mi-coteau,  notamment  devant  le  château  Carégan, 
puis  à  Bouyre,  aux  premières  maisons  de  Blanquefort,  de  part  et 
d’autre  du  ruisseau  descendant  du  bourg. 

En  amont  de  la  route  de  Bordeaux  à  Blanquefort,  ce  niveau  cons¬ 
titue  encore  la  partie  moyenne  des  pentes  qui  descendent  devant 
le  château  Dulamon  et  disparaît  ensuite  sous  les  formations  plus 
récentes  devant  le  château  du  Taillan.  Il  n’atteint  pas  la  route  de 
Bordeaux  à  Lesparre. 

A  La  Grave  :  Le  Calcaire  de  Castillon  affleure  au  Nord-Est  de  la 
gare  de  Bruges.  Devant  la  gare,  au  delà  de  la  voie  ferrée  et  du  che¬ 
min  qui  la  longe,  une  marnière  a  été  jadis  ouverte  pour  les  besoins 
de  la  verrerie,  mettant  au  jour  des' marnes  blanches,  à  nodules  de 
calcaire  blanc,  gris  ou  brun,  de  faciès  lacustre  très  net.  C’est  là, 
d’une  manière  incontestable,  le  niveau  du  Calcaire  de  Castillon.  Le 
faciès  est  bien  celui  des  marnes  blanches  et  calcaires  marneux  le 
plus  fréquent  dans  cette  assise.  De  plus,  la  succession  stratigra- 
phique  justifie  et  confirme  cette  attribution. 

En  effet,  la  Mollasse  du  Fronsadais  est  visible  à  quelques  dizaines 
de  mètres  de  là  et  à  un  niveau  généralement  inférieur;  la  base  du 
Calcaire  à  Astéries,  sous  la  forme  de  calcaires  marneux  à  milioles 
est  visible  dans  la  tranchée  de  la  voie  ferrée,  devant  la  gare  même, 
au-dessus  du  niveau  que  nous  étudions. 

On  peut  suivre  ces  marnes  à  rognons  calcaires  en  remontant  la 
vallée.  Un  bel  affleurement  est  visible  dans  l’angle  des  voies  ferrées 
de  Lacanau  et  du  Verdon,  au  point  où  ces  deux  voies  se  séparent. 
On  peut  ensuite  les  reconnaître  à  mi-coteau  en  différents  points; 
j’ai  repéré  ce  niveau,  représenté  par  des  marnes  vertes  identiques 
à  celles  de  Larroque  en  remontant  de  Campilleau  vers  Le  Vigean, 
dans  les  fossés  de  part  et  d’autre  du  chemin  (on  peut  voir  affleurer 
immédiatement  au-dessus  le  calcaire  à  Astéries)  ;  vers  l’Ouest,  j’ai 
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encore  retrouvé  ces  marnes  vertes  et  blanches  à  rognons  calcaires 
le  long  de  l’aqueduc  des  Fontaines,  jusqu’au  voisinage  de  la  route 
de  Blanquefort.  Le  Calcaire  de  Castillon  disparaît  ensuite  sous  des 
formations  plus  récentes  vers  Casteboy  et  la  gare  d’Eysines. 

Conclusion.  —  A  mon  avis  le  Calcaire  de  Castillon  affleure  sur 
les  deux  rives  de  la  vallée  de  la  Jalle. 

A  vrai  dire,  aucun  argument  paléontologique  ne  vient  appuyer 
mon  opinion,  mais  tous  les  auteurs  sont  d’accord  pour  reconnaître 
la  pauvreté  en  fossiles  de  ce  niveau.  A  défaut  des  données  de  la 
Paléontologie,  je  crois  que  les  arguments  stratigraphiques  sont  suffi¬ 
samment  probants. 

Il  était  du  reste  logique  de  prévoir  qu’entre  la  Mollasse  du  Fron- 
sadais  et  le  Calcaire  à  Astéries  devait  affleurer  le  Calcaire  de  Cas¬ 
tillon,  signalé  d’ailleurs  dans  le  forage  du  Parc  bordelais,  dans  le 
coteau  de  Cenon  et  dans  le  Médoc. 

2.  LE  STAMPIEN 

On  sait  que  dans  le  Nord  de  l’Aquitaine,  une  importante  forma¬ 
tion  marine  représente  l’équivalent  des  Sables  de  Fontainebleau 
et  des  Faluns  de  Gaas;  c’est  le  Calcaire  à  Astéries.  Déjà,  en  1862, 
cette  équivalence  était  reconnue  par  Tournouer  [1]  ;  c’est  à  Delbos, 
note-t-il,  que  revient  le  mérite  d’avoir  rangé  à  sa  véritable  place  le 
«  Calcaire  à  Astéries  ».  D’après  E.  Fallot  [9]  c’est  aussi  Delbos 
qui  «  frappé  de  l’abondance  des  osselets  d ’Asterias  levis  qu’il  ren¬ 
ferme  parfois  »,  a  donné  à  cette  formation  le  nom  de  «  Calcaire 
à  Astéries  ». 

Ce  calcaire  affleure  sur  toute  la  bordure  nord  du  Golfe,  depuis 
Lesparre,  dans  le  Médoc,  jusqu’en  Dordogne  et  dans  le  Lot-et- 
Garonne.  Ses  affleurements  sont  particulièrement  importants  sur 
la  rive  nord  de  la  Dordogne,  depuis  Bourg  jusqu’à  Sainte-Foy-la- 
Grande,  et,  dans  l’Entre-deux-Mers,  dont  il  constitue  l’ossature  et 
forme  les  falaises  qui  dominent  la  Garonne  sur  sa  rive  droite, 
depuis  Lormont  jusqu’à  La  Béole.  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  on 
le  rencontre  au  confluent  des  vallées  de  toutes  les  rivières  descen¬ 
dant  des  Landes  vers  la  Garonne;  c’est  ainsi  qu’il  se  montre  dans 
la  vallée  de  la  Jalle  de  Saint-Médard. 

Les  affleurements  du  Calcaire  à  Astéries. 

Des  carrières  assez  nombreuses  ont  été  exploitées,  au  siècle  der¬ 
nier,  dans  la  région  :  au  Haillan,  au  Nord  de  «  La  Houdine  »;  à 
Saint-Médard,  au  moulin  du  Thil;  d’importantes  excavations 
aujourd’hui  partiellement  comblées,  sont  les  vestiges  de  cette 
exploitation.  Il  en  est  de  même  dans  la  commune  du  Taillan,  aux 
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«  Peyrères  ».  Actuellement  on  ne  trouve  d’exploitations  en  activité 
que  dans  cette  dernière  commune,  vers  La  Gorce  et  la  ferme  de 
Braude. 

Les  affleurements  de  la  rive  Nord.  —  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  indi¬ 
qué  (p.  172)  le  Calcaire  à  Astéries  est  visible  à  la  ferme  de  Larro- 
que,  tout  à  fait  au  sommet  de  la  côte.  La  coupe  que  l’on  peut 
relever,  soit  dans  le  terrain  descendant  de  la  ferme  vers  la  station 
électrique,  soit  dans  la  tranchée  de  la  route,  comprend  : 

Calcaire  marneux  blanc  à  Miliolidés  au  sommet. 

Marnes  blanches  d’aspect  lacustre  avec  concrétions  calcaires 
et  argiles  vertes. 

Mollasse  gréseuse  ou  argileuse  à  la  base. 

Cette  superposition  représente  la  série  oligocène  : 

Calcaire  à  Astéries. 

Marnes  et  Calcaires  de  Castillon. 

Mollasse  du  Fronsadais. 

Le  contact  des  Argiles  de  Castillon  avec  le  Calcaire  à  Astéries  est 
nettement  visible  : 

a)  En  remontant  le  coteau,  de  la  carrière  de  mollasse  vers  la 
ferme  de  Larroque;  un  petit  ressaut  du  terrain,  presque  au  sommet, 
marque  le  passage  des  argiles  au  calcaire. 

b)  Dans  la  tranchée  de  la  route  et  dans  celle  du  chemin  qui,  du 
sommet  de  la  côte,  descend  vers  le  S.-W.,  vers  la  Jalle. 

c)  Dans  d’anciennes  marnières  abandonnées,  au  Nord  de  ce 
chemin.  Ces  marnières  creusées  dans  les  argiles  vertes  et  les  mar¬ 
nes  blanches,  montrent,  au-dessus  des  argiles  vertes,  1  ou  2  m.  de 
calcaire  marneux  à  Miliolidés. 

Le  calcaire  à  Milioles  représente  donc  ici  tout  à  fait  la  base  de  la 
formation  stampienne;  l’argument  stratigraphique  est,  en  l’occu¬ 
rence,  indiscutable.  Au  point  de  vue  paléontologique,  je  n’ai  trouvé 
dans  ces  calcaires  que  des  Miliolidés.  Degrange-Touzin  [7]  y 
signale  :  Hemicardium  Girondicum  Math.  =  ( Lithocardium  carina¬ 
tum  Brown). 

Cet  affleurement  de  calcaire  stampien  est  très  limité;  il  constitue 
un  petit  plateau  triangulaire,  au  sommet  de  la  côte  de  Larroque. 
Tout  autour  les  marnes  de  Castillon  en  marquent  les  limites. 

Vers  le  Sud,  on  retrouve  le  Calcaire  à  Astéries  dès  le  hameau  de 
Solesse  sous  les  graviers  quaternaires  qui  occupent  le  plateau.  La 
bande  calcaire  qui  affleure  là  est  très  étroite,  presque  au  sommet  du 
coteau,  entre  les  formations  sannoisiennes  et  les  graviers  de  la 
terrasse. 

Cette  bande  étroite  s’élargit  brusquement  en  face  du  bourg  de 
Blanquefort.  Si  la  partie  Est  et  Nord-Est  du  bourg  est  en  effet  sur 
la  terrasse,  le  Centre,  l’Ouest  et  le  Sud  sont  sur  le  Calcaire  à  Asté- 
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ries  dont  j’ai  vu  des  affleurements  à  Bouyre  et  dans  la  côte  de  la 
route  de  Bordeaux  à  Pauillac,  au  Sud,  ainsi  qu’à  Challet,  à  Gaston 
et  à  Galochet  vers  l’Ouest  et  le  Nord-Ouest.  Au  Nord  du  Châ¬ 
teau  Dulamon,  ce  calcaire  est  masqué  par  les  graviers  quaternaires 
sur  une  petite  surface  représentée  par  une  ellipse  allongée  de 
l’Ouest  à  l’Est. 

Degrange-Touzin  avait  vu  cette  extension  des  affleurements  au 
Nord-Ouest  de  Blanquefort  [7].  «  J’ai  constaté,  dit-il,  en  divers 
points  de  la  commune  de  Blanquefort,  notamment  entre  les  villages 
de  Laubarède  et  de  Cachac,  et  au  village  de  Maurian,  la  présence 
des  marnes  miliolitiques.  »  Je  n’ai  pas  vu  les  marnes  du  village  de 
Maurian;  mais  vers  Laubarède  et  au  delà,  jusqu’à  Cachac  et  à 
Linas,  j’ai  reconnu  des  marnes  miliolitiques  et  des  moellons  très 
durs  dans  lesquels  je  n’ai  pu  voir  que  les  mêmes  milioles.  L’exten¬ 
sion  de  ces  affleurements  est  ici  nettement  plus  grande  que  ne 
l’indique  la  carte  de  Linder;  ils  s’allongent  le  long  de  la  vallée  du 
ruisseau  de  Cachac  à  l’érosion  duquel  nous  devons  la  mise  à  jour 
du  Calcaire  à  Astéries  en  ces  lieux.  Ces  affleurements  relative¬ 
ment  étendus  de  Linas  et  de  Cachac  n’avaient  pas,  à  ma  connais¬ 
sance,  été  signalés  jusqu’à  ce  jour. 

Vers  l’Ouest,  les  limites  tracées  par  Linder  s’arrêtent  à  Pey- 
restruc  et  à  La  Gorce  dans  la  commune  du  Taillan.  Ces  points 
sont  actuellement  exploités  pour  l’empierrement  des  routes;  deux 
carrières  sont  ouvertes,  l’une  au  Nord  de  la  ferme  de  Braude,  l’autre 
au  village  de  La  Gorce.  Enfin,  non  loin  de  ces  exploitations 
actuelles  se  trouvent  les  carrières  abandonnées  des  Peyrères. 

Les  carrières  de  Braude.  — -  Une  petite  excavation  à  l’Est  est 
creusée  dans  des  bancs  très  durs,  très  riches  en  moules  internes 
et  en  empreintes  de  Gastéropodes  et  de  Lamellibranches.  Ces  bancs 
à  stratification  assez  irrégulière  alternent  avec  de  minces  couches 
de  marnes  blanches  et  vertes.  A  quelques  décamètres  au  Sud-Ouest, 
d’anciennes  exploitations  montrent  un  banc  très  net,  très  riche  en 
Scutelles.  La  cote  est  voisine  de  30  mètres. 

La  carrière  de  La  Gorce  présente  dans  des  bancs  de  stratifica¬ 
tion  assez  irrégulière  certaines  couches  extrêmement  riches  en 
empreintes  et  en  moules  internes  des  principaux  fossiles  du  Cal¬ 
caire  à  Astéries;  j’y  ai  recueilli  en  particulier  :  Cerithium  (Tere- 
bralia)  bidentatum  Defr.,  Cerithium  Charpentieri  Grat.,  Diastoma 
costellatum  Lmk.,  Turritella  asperula  Brong.,  Natica  cf.  Delbosi, 
Xenophora  sp.,  Turbo  Parkinsoni  Bast.,  Trochus  submonilifer 
d’Orb.,  Cardium  sp.,  Linga  oligocenica  Cossm.,  Venericardia  Baste- 
roti  Desh.,  Peciunculus  Lugensis  Fuchs  =  ( Pectuiiculus  angusticos- 
tatus  Lmk.),  Teredo  (Cyphus)  primigenia  Benoist,  Scutella  Agassizi 
Oppenh.,  Fibularia  piriformis  Agass.  =  (Echinocyamus  piri- 
formis),  Crenaster  lœvis  Des  M.,  nombreux  Polypiers  et  Bryo¬ 
zoaires.  Entre  La  Gorce  et  Le  Taillan  se  trouvent  les  carrières  des 
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Peyrères,  aujourd’hui  abandonnées  et  envahies  par  la  végétation; 
M.  Fabre  y  a  retrouvé  en  1931  un  beau  gisement  de  Seutelles.  Là 
aussi,  l’altitude  est  voisine  de  30  mètres. 

Le  ruisseau  du  Taillan  a  creusé  son  lit  assez  profondément  dans 
le  Calcaire  à  Astéries;  il  affleure  sur  la  berge  nord  de  ce  ruisseau, 
dans  des  vignes  et  dans  des  prés,  où  j’ai  recueilli  Fibularia  piri- 
formis  Agass.,  Scutella  Agassizi  Oppenh.,  jusqu’au  bas  du  coteau 
où  des  marnes  blanches  de  faciès  lacustre  représentent  peut-être 
le  dernier  affleurement  des  argiles  de  Castillon.  Sur  la  berge  sud  du 
ruisseau,  le  Calcaire  à  Astéries  est  masqué  par  des  sables  quater¬ 
naires  postérieurs  au  creusement  de  la  vallée,  donc  assez  récents. 

On  retrouve  le  Calcaire  à  Astéries  au  bas  de  la  côte,  à  l’entrée 
du  bourg  du  Taillan;  des  cressonnières  ont  été  creusées  dans  des 
marnes  assez  friables  contenant  des  blocs  de  calcaire. 

La  formation  stampienne  se  poursuit  à  l’Ouest  du  Taillan,  il  est 
facile  de  la  reconnaître  dans  les  vignes  vers  Lacaussade  et  Péchon; 
plus  haut,  elle  est  recouverte  par  les  argiles  et  les  graviers  de  la 
terrasse  à  une  altitude  voisine  de  30  mètres.  Dans  cette  région,  un 
puits  creusé  dans  la  propriété  de  M.  Feytaud,  professeur  de  Zoolo¬ 
gie  à  la  Faculté,  —  qui  a  eu  l’amabilité  de  me  convier  à  examiner 
les  travaux  et  à  étudier  les  matériaux  extraits  —  a  traversé  succes¬ 
sivement  0  m.  60  de  sable  graveleux  et  6  mètres  d’argile  ocre  avant 
d’atteindre,  à  la  profondeur  de  7  mètres,  une  argile  bleuâtre  ren¬ 
fermant  des  moellons  de  Calcaire  à  Astéries. 

En  remontant  toujours  la  vallée,  on  peut  constater  que,  vers  Ger- 
mignan,  dans  les  vignes,  ce  sont  encore  des  fragments  de  calcaire 
stampien  que  l’on  rencontre;  l’érosion  de  la  terrasse  quaternaire 
par  le  ruisseau  du  Monastère  a  dénudé  la  formation  stampienne  sur 
d’assez  grands  espaces,  tout  au  moins  sur  la  rive  nord  du  ruisseau. 
Sur  la  rive  sud,  des  sables  éluviaux  ou  éoliens,  récents,  masquent 
le  calcaire. 

J’ai  trouvé,  en  descendant  de  Germignan,  vers  la  Jalle,  dans  un 
chemin  creux  parallèle  au  ruisseau  du  Monastère,  un  bel  affleure¬ 
ment  de  calcaire  avec  le  banc  à  Seutelles  déjà  signalé  à  Là  Gorce. 
Nous  allons  retrouver  ce  banc  à  Seutelles  au  moulin  du  Thil,  dans 
les  carrières  jadis  activement  exploitées. 

Les  carrières  du  Thil  ont  été  ouvertes  il  y  a  un  siècle  (elles 
n’étaient  déjà  plus  exploitées  en  1880)  sur  la  rive  gauche  de  la  Jalle, 
près  du  moulin  du  Thil. 

On  observe  de  haut  en  bas,  sous  les  sables  et  les  graviers  quater¬ 
naires  qui  recouvrent  irrégulièrement  les  formations  tertiaires  : 

4.  Des  marnes  et  des  calcaires  marneux  tendres,  de  couleur 
blanche  et  jaune  renfermant  des  blocs  isolés,  de  grosseur  très 
variable  :  certains  sont  gros  comme  le  poing,  d’autres  attei¬ 
gnent  plusieurs  mètres  cubes. 

3.  Des  calcaires  de  faciès  et  de  dureté  très  variable. 
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a)  Par  endroits,  c’est  un  calcaire  coquillier  très  dur  conte¬ 
nant  de  nombreuses  empreintes  de  Mollusques  Gastéropodes  et 
Lamellibranches  indéterminables,  des  Bryozoaires  et  des  Poly¬ 
piers,  des  Nummulites  et  des  Operculines,  ainsi  qu’un  petit 
Echinide  :  Fibularia  piriformis  Agass. 

b)  Ce  calcaire  dur  passe  latéralement  à  un  dépôt  renfermant 
les  mêmes  restes  fossiles,  mais  très  friable. 

c)  Plus  loin,  ce  calcaire  coquillier  passe  à  un  calcaire  à 
Miliolidés,  formé  presque  exclusivement  de  Foraminifères,  mais 
de  dureté  très  varaiable,  compact  et  très  dur  par  endroits, 
extrêmement  friable  à  d’autres. 

2.  Un  banc  de  quelques  décimètres  d’épaisseur,  très  dur, 
tranche  nettement  dans  la  masse  de  ces  calcaires  :  il  est  pres¬ 
que  exclusivement  formé  de  Scutelles  :  Scutella  Agassizi 
Oppenh.  et  paraît  être  l’équivalent  du  niveau  à  Scutelles  déjà 
signalé  près  de  la  ferme  de  Braude  et  aux  Peyrères.  Au  Thil, 
ce  niveau  est  à  une  côte  voisine  de  +  10. 

1.  Au  dessous,  le  calcaire  stampien  est  représenté  par  des 
bancs  durs,  bien  stratifiés,  sur  une  épaisseur  que  je  ne  peux 
fixer. 

Au  delà  du  Moulin  du  Thil,  vers  l’amont,  on  retrouve  encore  des 
affleurements  de  calcaire  stampien,  parfois  à  demi-masqués  par  les 
sables  quaternaires,  jusqu’à  Tiran-Cursol  où  une  très  vaste  clairière 
au  milieu  de  la  forêt  marque  sensiblement  leur  contour;  plusieurs 
excavations,  carrières  abandonnées  et  galeries  souterraines,  permet¬ 
tent  de  l’observer.  Au  delà,  vers  Saint-Médard,  les  formations  qua¬ 
ternaires,  graviers  des  terrasses  ou  sables  éoliens,  dissimulent  com¬ 
plètement  ce  calcaire  stampien  et  son  contact  avec  les  marnes  plus 
récentes. 

Nous  avons  suivi  les  affleurements  du  Calcaire  à  Astéries  depuis 
Larroque  et  Solesse  jusqu’à  Tiran,  tout  près  de  Saint-Médard.  Ils 
forment  une  bande  au  sommet  et  au  flanc  du  coteau  dominant  la 
Jalle  au  Nord;  cette  bande  continue  à  une  largeur  variable  :  très 
réduite  à  son  extrémité  Est,  elle  s’élargit  considérablement  entre 
Blanquefort  et  Le  Taillan  ainsi  que  vers  Germignan. 

Nous  allons  observer  la  rtiême  bande  d’affleurements  sur  la  rive 
sud. 

Les  affleurements  de  la  rive  sud.  —  Sur  cette  rive,  Linder  ne 
fait  commencer  les  affleurements  du  Calcaire  à  Astéries  qu’au  bourg 
d’Eysines;  la  carte  de  E.  Fallot  indique  en  outre  un  îlot  de  cette 
formation  autour  de  la  gare  de  Bruges.  En  réalité,  les  affleurements 
forment  une  bande  continue  de  La  Grave  à  Gajac. 

Le  Calcaire  à  Astéries  peut  être  observé  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  au  S.-E.  de  la  gare  de  Bruges;  il  se  présente  sous  le 
faciès  de  calcaires  blancs  et  jaunes  souvent  pétris  de  Milioles,  dis¬ 
posés  en  bancs,  bien  stratifiés  et  visibles  sur  une  épaisseur  de  plu- 
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sieurs  mètres;  ces  calcaires  reposent  sur  des  marnes  blanches  et 
bleues  également  très  riches  en  Miliolidés;  on  retrouve  ces  marnes 
et  ces  calcaires  marneux  dans  un  certain  nombre  de  puits  creusés 
dans  les  jardins  en  bordure  de  la  voie  ferrée,  vers  le  S.-E.,  au  delà 
du  passage  à  niveau,  au  lieu  dit  Beyreman. 

Au  N.-W.,  on  peut  reconnaître  le  calcaire  stampien  tout  autour 
de  la  gare  de  Bruges  : 

a)  Dans  le  talus,  devant  la  gare,  où  on  peut  voir  le  contact  des 
couches  les  plus  inférieures  sur  les  marnes  et  calcaires  de  Castillon; 

b)  Tout  autour  du  passage  à  niveau,  au  Sud-Est  de  la  gare, 
notamment  dans  les  talus  de  la  route,  tant  en  remontant  vers 
La  Grave  que  vers  le  bourg  de  Bruges. 

Dans  cette  dernière  direction,  le  Calcaire  à  Astéries  est  souvent 
dissimulé  sous  quelques  décimètres  d’apports  éluviaux,  riches  en 
galets;  il  doit  cependant  être  figuré  sous  la  partie  nord  de 
l’agglomération,  jusque  vers  l’Eglise.  Une  vaste  exploitation  aban¬ 
donnée,  a  entaillé  ces  calcaires  sur  cinq  à  six  mètres  d’épaisseur  à 
quelques  dizaines  de  mètres  au  N.-W.  de  l’Eglise;  on  a  extrait  des 
calcaires  marneux  et  des  marnes  utilisées  dans  la  verrerie  :  c’est 
la  marnière  de  Capeyron.  Le  Calcaire  à  Astéries  est  ici,  dans  l’en¬ 
semble,  fortement  marneux;  quelques  bancs  de  calcaire  compact 
séparés  par  des  marnes  friables  forment  des  saillies  dans  le  front 
de  taille.  On  peut  trouver  dans  les  marnes  d’assez  nombreuses 
empreintes  de  fossiles,  particulièrement  de  mollusques  lamellibran¬ 
ches,  mais  généralement  mal  conservées,  friables  et  indétermina¬ 
bles.  Dans  lés  bancs  de  calcaire  compact,  j’ai  pu  recueillir  quelques 
empreintes  et  moules  internes  d’un  grand  cardium;  Lithocardium 
carinatum  Brown  =  (Go nio cardium  Matheroni  Desh.).  Les  diffé¬ 
rentes  couches  de  marnes  et  de  calcaires  présentent  dans  la  mar¬ 
nière  de  Bruges,  un  léger  pendage  vers  le  Sud. 

On  retrouve  des  affleurements  de  ce  calcaire  dans  le  bourg  même 
de  Bruges;  les  trous  creusés  pour  fixer  les  poteaux  des  lignes  élec¬ 
triques  l’ont  atteint  à  quelques  décimètres  de  profondeur. 

A  l’Ouest,  le  Calcaire  à  Astéries  affleure  dans  les  vignes  et  les 
champs  vers  Ferrière  et  le  château  de  La  Tour  Gassies.  pn  peut 
aussi  l’observer  dans  les  fossés,  de  part  et  d’autre  du  chemin  qui 
descend  du  Vigean  y  ers  Campilleau.  Le  contact  sur  le  Calcaire  de 
Castillon  est  visible  dans  ces  fossés;  c’est  donc  toujours  ici  aux 
couches  les  plus  inférieures  du  Stampien  que  l’on  a  affaire. 

Le  Calcaire  stampien,  souvent  sous  sa  forme  marneuse,  peut 
encore  être  vu  au-dessous  du  promontoire  de  Cap  de  Haut,  où  une 
pièce  d’eau  est  creusée  dans  les  marnes  et  calcaires  marneux  à 
Miliolidés,  et  près  de  la  bifurcation  des  routes  de  Pauillac  et  de 
Lesparre  ainsi  que  le  long  de  cette  dernière  route  jusqu’à  Eysines. 

Dans  le  bourg  d’Eysines,  on  peut  observer  un  affleurement  de 
Calcaire  à  Astéries  près  de  l’Eglise,  au  N.-W.;  au  S.-E.,  on  l’a  trouvé 
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dans  les  puits  sous  trois  à  cinq  mètres  de  graviers  et  d’argiles  de 
la  terrasse.  A  l’ouest  du  bourg,  près  de  l’aqueduc  des  eaux  de  la 
ville  de  Bordeaux  (borne  115),  des  cressonnières  sont  creusées 
dans  des  marnes  et  des  calcaires  qui  représentent  ici  le  niveau 
que  nous  suivons  depuis  Bruges;  j’y  ai  recueilli  de  beaux  exem¬ 
plaires  de  calcaires  à  Mélobésiées. 

Des  blocs  de  ce  Calcaire  stampien  peuvent  être  ramassés  dans  les 
vignes,  à  l’Ouest  et  au  Nord  du  cimetière  d’Eysines;  près  de  la 
voie  ferrée,  un  fossé  l’entaille  sur  un  mètre  d’épaisseur.  Enfin,  au 
Sud  de  la  route  qui,  du  cimetière,  descend  vers  Jalepont,  se  dresse 
un  petit  escarpement  constitué  par  des  bancs  de  ce  même  Calcaire. 

Des  débris  de  cette  roche  permettent  encore  de  suivre  ses  affleu¬ 
rements  vers  Gasquet,  mais  je  dois  noter  ici  que*  contrairement  à 
la  figuration  de  la  carte  de  Linder,  au  Nord  de  la  voie  ferrée,  dans 
ces  parages,  tout  me  paraît  être  constitué  par  des  sables  ou  des 
argiles  sableuses,  d’origine  alluviale,  éluviale  et  peut-être  éolienne. 
Par  contre,  au  Sud,  le  Calcaire  à  Astéries  présente  un  assez  grand 
développement  vers  la  Houdine;  auprès  de  la  bifurcation  du 
chemin  du  Haillan  au  Taillan,  on  peut  observer  d’anciennes  exploi¬ 
tations  et  recueillir  Scutella  Agassizi  Oppenh. 

D’autres  carrières  également  abandonnées  ont  été  creusées  dans 
ces  calcaires  vers  le  ruisseau  du  Haillan;  mais  le  ruisseau  ne 
coule  pas,  là  du  moins,  entre  des  berges  de  Calcaire  à  Astéries; 
les  sables  éoliens  le  cachent  en  aval  du  confluent  du  ruisseau  de 
Berlinquant  et  en  amont,  en  remontant  vers  le  Haillan,  les  marnes 
blanches  qui  forment  les  berges  et  le  fond  du  ruisseau  me  parais¬ 
sent  représenter  une  formation  postérieure  au  Stampien  propre¬ 
ment  dit. 

On  retrouve  les  calcaires  stampiens  plus  bas,  en  se  rapprochant 
de  la  Jalle,  après  avoir  franchi  la  voie  ferrée.  On  les  reconnaît 
dans  d’anciennes  excavations  à  moitié  comblées  et,  dans  les  champs 
voisins  ou  dans  les  vignes,  on  peut  ramasser  des  blocs  présentant 
des  débris  de  Scutelles  ou  encore  de  nombreux  exemplaires  de 
Fibularia  piriformis  Agass.  On  suit  ainsi  le  Calcaire  à  Astéries  au 
Nord  de  la  voie  ferrée  jusque  vers  le  moulin  du  Thil. 

Au  Sud,  en  remontant  vers  Gajac,  on  voit  des  marnes  blanches 
représentant  ce  que  l’on  peut  considérer  comme  l’équivalent  du 
Chattien. 


Les  affleurements  stampiens  hors  de  la  vallée  de  la  Jalle. 

Les  autres  ruisseaux  ou  jalles,  tout  comme  la  Jalle  de  Saint- 
Médard,  ont  entraîné  la  couverture  quaternaire  du  Calcaire  à  Asté¬ 
ries  et  mis  celui-ci  au  jour.  Les  affleurements  que  j’ai  pu  observer 
ainsi  sont  toutefois  très  restreints. 
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Tout  au  Nord,  sur  les  bords  de  la  Jalle  de  Ludon,  des  calcaires 
affleurent  près  du  pont  de  Sénéjac;  ils  sont  formés  presque  exclu¬ 
sivement  d’Algues  Mélobésiées  dont  on  peut  recueillir  de  superbes 
échantillons.  Ces  Calcaires  à  Mélobésiées  sont  visibles  sur  quelques 
centaines  de  mètres  en  aval  du  pont  de  Sénéjac.  Au  delà,  le  ruis¬ 
seau  coule  entre  des  berges  de  sables,  de  graviers  et  d’argiles  qua¬ 
ternaires. 

En  montant  de  Sénéjac  vers  Louens,  à  quelques  centaines  de 
mètres  du  pont,  tout  à  fait  au  sbmmet  de  la  côte,  un  puits  a  été  foré 
à  l’Ouest  de  la  route;  il  a  atteint  le  Calcaire  stampien  et  j’ai 
recueilli  des  débris  de  Scutelles  et  Fibularia  piriformis  dans  les 
blocs  calcaires  ramenés  du  fond. 

Au  Sud  de  la  vallée  de  la  Jalle,  je  n’ai  pas  pu  observer  les  affleu¬ 
rements  signalés  par  Linder  dans  les  communes  de  Bordeaux,  du 
Bouscat  et  de  Caudéran;  les  constructions  s’y  opposent.  Déjà,  en 
1896,  E.  Fallût  [11]  écrivait  : 

«  Dans  la  ville  de  Bordeaux  et  dans  ses  environs  immédiats,  j’ai 
généralement  adopté  la  figuration  de  M.  Linder,  qui  a  fait  ses  obser¬ 
vations  à  une  époque  où  les  constructions  étaient  moins  nombreuses 
et  où  les  observations  pouvaient  se  faire  avec  plus  de  facilité 
qu’aujourd’hui  ». 

Quarante  années  plus  tard,  la  difficulté  est  encore  accrue  ! 

Toutefois,  je  dois  signaler  ici  que  les  travaux  effectués  en  1934 
dans  le  but  de  dériver  le  Caudéran  vers  le  grand  égout  collecteur 
de  la  rue  Naujac  ont  nécessité  l’ouverture  d’une  tranchée  de 
5  mètres  de  profondeur  dans  un  certain  nombre  de  rues  du  quartier 
de  La  Croix-Blanche.  Cette  tranchée  a  atteint,  sous  2  m.  50  de  sable 
et  de  terres  meubles,  la  surface  du  Calcaire  à  Astéries,  et  l’a  entamé 
sur  une  épaisseur  de  2  m.  50.  Le  calcaire  présentait  d’abord  un 
banc  très  dur  dont  l’épaisseur  était  voisine  de  1  mètre.,  puis  il 
passait  à  des  marnes  plus  tendres.  Ces  travaux  exécutés  au  voisi¬ 
nage  du  quartier  de  Terre-Nègre  n’ont  pas  mis  au  jour  le  falun 
observé  et  décrit  par  les  auteurs  du  xixe  siècle. 

Si  les  affleurements  du  Calcaire  à  Astéries  ne  peuvent  être  obser¬ 
vés  dans  la  ville  et  la  banlieue  immédiate,  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  ce  calcaire  forme  le  sous-sol  de  toute  la  région  à  quelques 
mètres  de  profondeur;  Bordeaux  et  sa  banlieue  Ouest  sont  cons¬ 
truits  sur  le  Calcaire  à  Astéries. 


L’allure  des  couches  stampiemies 

D’un  bord  à  l’autre  de  la  vallée  de  la  Jalle,  les  couches  de  base 
affleurent  sensiblement  à  la  même  cote  à  Larroque  et  à  Bruges; 
peut-être,  à  quelques  mètres  plus  bas,  à  Bruges.  Un  léger  pendage 
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(2  m.  par  km.  du  Nord  au  Sud)  existe  dans  les  couches  stampien- 
nes;  il  est  peu  sensible. 

En  remontant  la  vallée,  donc  de  l’Est  vers  l’Ouest,  le  pendage  est 
plus  important.  La  base  du  Calcaire  à  Astéries  nous  est  connue  à 
Larroque  et  à  Bruges,  mais  elle  ne  l’est  plus  au  Thil  ou  au  Haillan; 
pour  le  sommet  de  la  formation,  c’est  l’inverse,  il  n’est  visible  qu’en 
ces  derniers  points.  Il  est  donc  difficile  d’évaluer  le  pendage;  toute¬ 
fois,  si  l’on  admet  que  la  couche  à  Scutella  Agassizi  relevée  à 
Braude  et  aux  Peyrères  d’une  part,  ainsi  qu’au  Thil  et  à  la  Houdine 
d’autre  part,  peut  être  considérée  comme  un  repère  stratigraphique, 
on  constate  que  sur  une  distance  de  trois  kilomètres  la  dénivella¬ 
tion  de  cette  couche  atteint  18  à  20  mètres,  ce  qui  correspondrait 
ainsi  à  un  pendage  de  6  mètres  par  kilomètre. 

3.  —  LE  CHATTIEN 


J’ai  réservé,  dans  l’étude  des  formations  stampiennes,  des  cou¬ 
ches  d’argiles  et  de  marnes  que  l’on  peut  observer,  en  bordure  des 
affleurements  du  Calcaire  à  Astéries,  à  Saint-Médard,  à  Gajac  et  vers 

le  Haillan. 

Ces  argiles  ont  été  remarquées  par  la  plupart  des  auteurs. 

Tournouer  [1,  p.  1031]  note  «  qu’au  Haillan,  des  argiles  à 
concrétions  calcaires  forment  le  fond  du  petit  vallon...  ».  Elles  sont 
l’équivalent  des  argiles  de  La  Brède  et  des  marnes  bleues  et  blan¬ 
ches  (N°  1  de  Tournouer)  du  moulin  de  Bernachon. 

Linder  [3,  p.  478]  après  avoir  rappelé  l’existence  du  falun  du 
Haillan,  signale  «  que  l’on  trouve  plus  bas,  dans  des  exploitations 
à  ciel  ouvert,  des  argiles  bigarrées,  à  petites  Ostrea  et  abondantes 
concrétions  calcaires  qui  forment  le  recouvrement  du  Calcaire  à 
Astéries  ». 

Ces  auteurs  avaient  bien  distingué  les  couches  que  nous  étudions 
et  ils  les  avaient  considérées  comme  la  partie  supérieure  du  Cal¬ 
caire  à  Astéries. 

«  Les  argiles  qui  surmontent  le  Calcaire  à  Astéries,  dit  Tour¬ 
nouer  [1,  p.  1003],  ne  manquent  nulle  part,  et  nous  croyons  qu’il 
faut  les  réunir  au  Calcaire  à  Astéries  dont  elles  ne  semblent  pas 
indépendantes  stratigraphiquement  et  auquel  elles  se  lient  par  les 
calcaires  concrétionnés  qu’elles  renferment  avec  empreintes  de 
Cérites,  semblables  à  celles  des  dernières  couches  de  la  masse 
calcaire  précédente.  » 

Des  auteurs  plus  récents,  je  noterai  seulement  la  discussion  qui, 
il  y  a  un  quart  de  siècle,  opposa  Dollfus  et  M.  Repelin  sur  la 
limite  entre  les  systèmes  oligocène  et  miocène;  j’en  retiendrai  la 
création  par  Dollfus,  comme  terme;  supérieur  de  la  série  oligo- 
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cène,  du  Kasselien  (aujourd’hui  Chattien)  représenté  dans  l’Aqui¬ 
taine  par  le  Calcaire  blanc  de  l’Agenais  et  les  marnes  à  nodules  de 
Bernachon. 

Les  argiles  blanches,  les  marnes  à  concrétions  calcaires  dont  j’ai 
repéré  les  affleurements  en  bordure  de  ceux  du  Calcaire  à  Asté¬ 
ries,  me  paraissent  représenter  l’équivalent  de  ces  formations 
attribuées  aujourd’hui  au  Chattien. 

Les  affleurements.  —  On  peut  reconnaître  ces  argiles  et  ces  mar¬ 
nes  à  Saint-Médard,  à  Gajac,  et  le  long  du  ruisseau  du  Haillan. 

1°  A  Saint-Médard,  des  argiles  blanches  à  nodules  calcaires 
affleurent  de  part  ët  d’autre  de  la  voie  ferrée,  à  quelques  centaines 
de  mètres  à  l’Ouest  du  pont  de  la  Jalle.  De  petites  excavations  ont 
été  ouvertes  dans  un  boqueteau  marécageux. 

2° A  Gajac  : 

a)  Lorsqu’on  descend  du  bourg  vers  le  moulin  du  Thil,  avant 
d’atteindre  le  passage  à  niveau,  on  peut  voir,  de  part  et  d’autre 
du  chemin,  de  petites  excavations  qui  ont  mis  à  jour  une  argile 
blanche  assez  pure; 

b)  Au  pont  de  Gajac,  entre  le  pont  et  le  moulin,  la  rive  droite  de 
la  Jalle  est  escarpée.  Une  petite  falaise  aquitanienne  a  provoqué  un 
changement  de  direction  de  la  rivière.  Ces  formations  aquitanien- 
nes,  que  j’étudierai  plus  loin,  reposent  sur  des  marnes  d’un  blanc 
jaunâtre  et  verdâtre,  sans  fossiles. 

3°  Le  ruisseau  qui,  descendant  de  vers  Hustin,  coupe  la  route  de 
Saint-Médard  près  de  la  poudrerie  de  Berlinquant,  coule  en  aval 
de  la  route  et  jusqu’à  son  confluent  avec  le  ruisseau  du  Haillan, 
dans  des  marnes  blanches  à  nodules  calcaires. 

4°  C’est  en  remontant  le  ruisseau  du  Haillan  que  l’on  peut  le 
mieux  observer  la  succession  stratigraphique  et  le  contact  des  diffé¬ 
rentes  formations.  En  aval  de  la  voie  ferrée,  et  sur  la  rive  gauche, 
la  berge  est  constituée  par  le  Calcaire  stampien;  en  amont,  le  bord, 
d’abord  envahi  par  les  formations  quaternaires,  en  particulier  par 
les  sables  et  les  graviers,  montre,  au  confluent  avec  le  ruisseau  de 
Hustin  et  au  delà,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  des  affleurements 
stampiens  voisins,  des  argiles  blanches  très  pures,  sans  traces  de 
fossiles;  on  retrouve  ces  argiles  sous  quelques  décimètres  de  terre 
végétale  au  fond  des  «  rigoles  »  de  drainage  dans  le  terrain  qui 
borde  le  ruisseau  à  droite;  on  les  suit  ainsi  jusqu’à  la  falaise  de 
Calcaire  à  Astéries,  près  de  la  ferme.  Ces  argiles,  épaisses  de  plu¬ 
sieurs  mètres,  sont  parfois  masquées  par  les  formations  récentes; 
elles  supportent  vers  Sainte-Christine  des  marnes  blanches  et 
bleues,  à  nodules  calcaires  dont  l’épaisseur  atteint  également  plu¬ 
sieurs  mètres.  Ces  marnes  passent  par  endroits,  à  des  calcaires  très 
durs,  de  coloration  gris  bleuâtre,  ressemblant  à  des  calcaires  litho¬ 
graphiques.  On  peut  suivre  cette  formation  jusqu’en  face  du  cime¬ 
tière  du  Haillan.  Au-dessus,  un  poudingue  à  petits  graviers  de  quartz 
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contient  avec*  des  débris  d’Huîtres,  de  nombreuses  Miogypsines;  il 
indique  un  régime  de  sédimentation  bien  différent.  Ce  poudingue 
de  transgression  représente  pour  moi  le  début  des  formations 
miocènes,  la  base  de  l’Aquitanien. 

Conclusion.  —  La  formation  d’argiles,  de  marnes  et  de  calcaires 
marneux  qui  atteint  le  long  du  ruisseau  du  Haillan  5  à  6  mètres 
d’épaisseur,  représente  dans  la  vallée  de  la  Jalle  l’étage  Chattien. 

Quels  arguments  viennent  appuyer  mon  attribution  ? 

La  Paléontologie  ne  donne  rien,  puisque  malgré  mes  recherches 
minutieuses,  je  n’ai  trouvé  aucun  fossile. 

La  nature  lithologique  de  ces  couches  me  permet  de  les  comparer 
à  celles  de  Bernachon  (couche  n°  1  de  Tournouer,  couche  n°  XI 
de  Linder).  Linder  décrit  ainsi  cette  couche  n°  XI  à  Bernachon  : 
«  argiles  renfermant  de  nombreuses  concrétions  calcaires  auxquel¬ 
les  succèdent  des  alternances  d’argiles  et  de  marnes,  généralement 
d’un  gris  bleuâtre  ou  blanchâtre  dans  lesquelles  toute  trace  des 
fossiles  caractéristiques  du  Calcaire  à  Astéries  a  disparu  ».  Ce  sont 
exactement  les  caractères  lithologiques  des  couches  du  Haillan. 

Enfin,  la  stratigraphie  montre  que  ces  marnes  sont  intercalées 
entre  le  Calcaire  à  Astéries  typique  du  Thil  et  les  faluns  du  Haillan 
comme  les  Marnes  de  Bernachon  sont  intercalées  entre  le  Calcaire 
à  Astéries  de  La  Prade  et  les  faluns  du  vallon  de  Saucats.  Cette 
formation  argileuse  et  marneuse  du  Haillan  et  de  Gajac,  équivalent 
des  Marnes  de  Bernachon,  est  bien  d’âge  chattien  comme  ces  der¬ 
nières. 


Considérations  paléographiques 

Le  faciès  lithologique  des  argiles  ehattiennes  indique  une  for¬ 
mation  déposée  en  bordure  d’une  côte,  non  loin  du  rivage. 

La  topographie  confirme  cette  hypothèse;  dans  la  région  étudiée, 
ces  formations  ehattiennes  ne  sont  pas  superposées  au  Calcaire  à 
Astéries,  elles  sont  à  une  altitude  inférieure  à  celle  du  Calcaire 
stampien  qui  afïleure  à  quelques  hectomètres  du  Nord. 

Degrange-Touzin  avait  déjà  signalé  ce  fait  en  1880  [7]  :  «  Dans 
la  direction  de  Gajac,  écrit-il,  elles  (ces  marnes  et  argiles  à  concré¬ 
tions  calcaires)  occupent  un  niveau  inférieur  de  plusieurs  mètres 
à  celui  auquel  on  les  trouve  dans  ces  carrières  (du  Thil)...  Le 
promontoife  du  moulin  du  Thil,  comme  la  masse  du  Calcaire  à 
Astéries  dans  tout  le  voisinage  de  ce  point,  a  servi  de  rivage  à  la 
mer  miocène;  il  formait  une  falaise  plus  ou  moins  relevée.  » 

Cette  différence  de  niveau  entre  les  couches  supérieures  du  Cal¬ 
caire  à  Astéries  et  les  marnes  et  argiles  ehattiennes,  observée  par 
Degrange-Touzin  au  Thil  et  à  Gajac,  je  l’ai  signalée  au  Haillan  où 
le  Calcaire  à  Astéries  forme  également  une  sorte  de  promontoire; 
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à  Sainte-Christine,  des  exploitations  de  Calcaire  à  Astéries  ont  été 
ouvertes  sur  le  coteau;  les  marnes  à  concrétions  occupent  le  fond 
du  vallon. 

Nous  sommes  donc  bien  sur  le  rivage.  Ces  formations  se  sont 
déposées  là  en  contrebas  de  la  falaise  constituée  par  le  Calcaire  à 
Astéries,  sur  la  plateforme  littorale. 

Plus  tard,  la  transgression  miocène  a  amené  un  changement  de 
régime.  Les  poudingues  et  les  grès  à  Miogypsines  marquent  le  début 
de  cette  transgression;  ils  sont  pour  moi  les  premiers  dépôts  aqui- 
taniens  et  je  les  étudierai  dans  la  seconde  partie  de  mon  travail. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS  SUR  L’OLIGOCÈNE 

Les  marnes  à  Anomies  et  à  Huîtres,  les  mollasses  ludiennes  indi¬ 
quaient  une  régression  marine  marquant  la  fin  de  l’Eocène. 

J’ai  reconnu  dans  la  vallée  de  la  Jalle  des  formations  mollassi- 
ques  représentant  la  partie  supérieure  de  la  Mollasse  du  Fronsadais. 
Avec  J.  Blayac,  j’ai  rangé  ces  mollasses  dans  l’Oligocène;  elles  sont 
l’équivalent  des  formations  marines  lattorfiennes. 

Au  régime  fluviatile,  mixte,  responsable  du  dépôt  de  ces  forma¬ 
tions  mollassiques,  a  succédé  un  régime  franchement  continental. 
Les  marnes  et  calcaires  d’eau  douce  de  Castillon,  représentées  dans 
notre  région  par  des  argiles  vertes  et  des  marnes  blanches  à 
nodules  calcaires,  doivent  être  rangés  à  la  partie  supérieure  du 
Lattorfien  (Sannoisien). 

Le  Stampien  est  caractérisé  par  une  importante  transgression. 
Celle-ci,  annoncée  par  endroits  par  des  marnes  à  grandes  ostracées 
(Ostrea  longirostris) ,  est  indiquée  dans  la  vallée  de  la  Jalle  par 
des  marnes  et  des  calcaires  marneux  à  Foraminifères.  La  grande 
masse  du  Calcaire  à  Astéries  correspond  au  maximum  de  la  trans¬ 
gression.  L’épaisseur  de  ces  calcaires,  ossature  superficielle  du  pays, 
indique  l’importance  de  ce  phénomène. 

Mais,  à  cette  avancée  de  la  mer,  succède  bientôt  un  retrait 
général;  ce  recul  des  influences  marines  est  marqué  par  les  marnes 
et  argiles  post-stampiennes,  que  j’ai  rangées  dans  le  Chattien. 

Cette  régression  correspond  à  la  fin  de  la  période  oligocène.  Le 
retour  de  la  mer,  amenant  le  dépôt  des  grès  et  des  faluns  aquita- 
niens,  indique  le  début  des  temps  miocènes.  La  seconde  partie  de 
mon  travail  sera  consacrée  à  l’étude  de  cette  nouvelle  transgression 
et  des  formations  qui  s’y  rattachent. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

Les  terrains  miocènes 


J’étudierai  dans  cette  seconde  partie  les  dépôts  tertiaires  posté¬ 
rieurs  aux  marnes  qui  représentent  le  dernier  terme  de  la  série 
oligocène. 

Ce  sont  des  faluns  et  des  mollasses  gréseuses,  plus  ou  moins  cal¬ 
caires,  dont  les  affleurements  sont  nombreux  aux  environs  de  Bor¬ 
deaux.  Ces  affleurements  sont  dus  à  l’érosion  des  eaux  courantes, 
des  ruisseaux  et  des  rivières  qui,  drainant  la  «  Lande  »,  ont 
entraîné  les  sables  et  les  graviers  quaternaires  recouvrant  primiti¬ 
vement  toutes  les  couches  tertiaires  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne. 

Les  mollasses  et  les  faluns  sont  généralement  très  fossilifères  et 
ils  ont,  voici  déjà  plus  d’un  siècle,  vivement  sollicité  l’attention  des 
naturalistes  bordelais. 

Parmi  eux,  Tournouer  [1]  et  Linder  [3]  ont  apporté  une  con¬ 
tribution  importante  à  l’étude  de  ces  faluns;  ils  ont  établi  d’une 
façon  à  peu  près  définitive  la  stratigraphie  des  terrains  miocènes 
de  la  Gironde.  Les  géologues  qui  sont  venus  ensuite,  notamment 
Benoist  [6],  ont  précisé  quelques  points  de  détail;  c’est  ce  que 
j’essaierai  de  faire  dans  la  vallée  de  la  Jalle  de  Saint-Médard. 

Les  terrains  miocènes  dans  la  vallée  de  la  Jalle 

Comme  mes  prédécesseurs,  j’ai  reconnu  des  formations  miocènes 
le  long  de  la  Jalle  et  de  son  petit  affluent,  le  ruisseau  du  Haillan. 

En  remontant  ce  dernier,  on  peut  observer  une  succession  de 
couches,  du  Calcaire  à  Astéries,  jusqu’à  la  mollasse  burdigalienne. 
C’est  par  l’étude  de  cette  série  que  je  commencerai  l’examen  des 
dépôts  miocènes  de  la  vallée  de  la  Jalle. 

Puis,  je  passerai  aux  affleurements  (déjà  signalés  pour  la  plupart) 
que  je  me  suis  borné  à  revoir  et  à  situer  avec  précision  sur  la  carte. 
Ces  divers  affleurements,  depuis  Gajac  et  le  Camp  des  Lanciers, 
jusqu’à  Martignas,  permettent  de  reconnaître  les  principales  forma¬ 
tions  miocènes  de  l’Aquitaine  :  les  faluns  uquitaniens,  les  mollasses 
burdic/aliennes,  les  mollasses  helvétiennes. 


1.  —  LES  AEFLEUREMENTS  DU  HAILLAN 


Le  ruisseau  du  Haillan  a  mis  à  jour,  dans  son  parcours  dans  le 
bourg,  des  affleurements  des  couches  miocènes;  j’y  ai  reconnu 
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une  série  stratigraphique  assez  étendue,  allant  de  l’oligocène  au 
Burdigalien. 

Le  ruisseau  du  Haillan  vient  se  jeter  dans  la  Jalle  à  quelques  cen¬ 
taines  de  mètres  en  aval  du  moulin  du  Thil.  Le  confluent  est  dans 
les  alluvions  modernes  de  la  Jalle;  en  remontant  vers  Le  Haillan, 
on  trouve  bientôt,  en  sortant  de  la  vallée  de  la  Jalle,  des  calcaires 
que  j’ai  attribués  (p.  182)  au  Stampien.  En  amont  de  la  voie  ferrée 
les  berges  montrent  des  argiles  blanches,  parfois  jaunâtres  ou  bleuâ¬ 
tres,  passant  à  des  marnes  à  nodules  calcaires;  c’est  la  dernière 
couche  oligocène,  considérée  comme  chattienne. 

Des  grès  et  poudingues  recouvrent  ces  marnes  et  calcaires  mar¬ 
neux.  De  telles  formations  détritiques  indiquent  un  net  retour  de 
la  mer;  la  transgression  miocène  commence.  Ces  couches  repré¬ 
sentent  le  début  de  l’Aquitanien. 

Les  premières  couches  aquitaniennes  affleurent  dans  la  berge 
gauche  du  ruisseau,  au  droit  du  cimetière  du  Haillan. 

A.  — -  Aux  marnes  à  nodules  calcaires  et  aux  calcaires  marneux 
attribués  au  Chattien,  est  superposé  un  poudingue  de  transgression 
très  net;  il  se  présente  sous  la  forme  de  plaquettes  de  grès  gros¬ 
siers  dont  les  grains  sont  fortement  agrégés  par  un  ciment.  Les 
éléments  grenus  sont  essentiellement  quartzeux  et  de  couleur  blan¬ 
che  ou  grise;  leur  grosseur  atteint  celle  d’un  grain  de  mil  et  celle 
d’un  petit  pois.  Les  fossiles  y  sont  rares;  avec  des  fragments  d’Huî- 
tres,  de  Bryozoaires  roulés,  tous  restes  organisés  indéterminables, 
j’ai  noté  la  présence  de  Miogypsines  assez  abondantes  ainsi  qu’une 
empreinte  de  Cerithium  plicatum  —  Pirenella  plicata  Brug. 

B.  —  Ces  grès  grossiers  dont  l’épaisseur  est  de  0  m.  30  à  0  m.  40, 
sont  surmontés  de  grès  en  plaquettes,  plus  fins,  qui  passent  insen¬ 
siblement  à  des  grès  et  sables  argileux  à  éléments  fins  et  bien  lités, 
de  couleur  gris  bleuâtre  par  endroits,  vert  et  jaune  ailleurs.  Dans 
ces  sables,  les  parties  gréseuses  se  présentent  sous  deux  formes  : 

a)  Soit  en  masses  de  forme  bizarre,  en  rognons,  en  poupées,  etc... 
Ces  masses  agglomérées  se  trouvent  surtout  au  sein  de  la  formation 
sableuse  dont  l’épaisseur  est  voisine  de  1  mètre; 

b)  Soit  en  plaquettes  parallèles  à  la  stratification;  ces  plaquettes 
déjà  signalées  à  la  base  de  ces  sables,  se  retrouvent  vers  le  sommet, 
près  du  contact  avec  le  niveau  supérieur.  Dans  ces  plaquettes,  on 
peut  reconnaître  un  certain  nombre  de  fossiles,  principalement  des 
Pélécypodes  :  Corbulomya  Tournoueri  May.,  Chione  ambigua  jeune 
Rovereto,  Timoclea  subspadicea  Cossm.,  Ervilia  pusilla  Philippi, 
Dosinia  Basteroti  Agass.,  Capsa  lacunosa  Chemnitz,  Mactra  Baste- 
roti  Mayer,  Cardium  burdigalinum  Lmk.,  Loripes  dentatiis  Bast., 
Divaricella  ornata  Agass. 

C.  —  Des  poudingues  et  des  grès  à  gros  éléments,  en  plaquettes  à 
la  base,  en  amas  irréguliers  plus  haut,  où  ils  sont  par  endroits  très 


PROCÈS-VERBAUX 


187 


friables  et  passent  à  des  sables  argileux  et  à  des  argiles  graveleuses 
blanches  à  nombreux  grains  de  quartz  viennent  ensuite;  les  fossiles 
y  sont  assez  nombreux,  mais  souvent  mal  conservés.  J’y  ai  recueilli 
parmi  les  débris  de  coquilles  brisées  :  Cytherea  undata  —  Meretryx 
undata  Bast.,  Lucina  dentata  =  Loripes  dentatus  Bast.  Ces  argiles 
graveleuses  ont  une  épaisseur  de  1  m.  50  à  2  mètres;  on  peut  les 
observer  jusqu’au  pont  de  la  route  de  Saint-Médard. 

D.  —  Au-dessus  (pour  bien  les  voir,  il  faut  passer  en  amont  de 
la  route  de  Saint-Médard)  viennent  des  marnes  et  argiles  blanches 
dans  lesquelles  je  n’ai  trouvé  aucun  fossile.  L’épaisseur  de  ces  argi¬ 
les,  qui  semblent  représenter  une  formation  fluvio-marine,  dépasse 
1  m.  50  et  peut  même  atteindre  2  mètres.  On  les  voit  jusqu’auprès 
du  premier  pont  qui  franchit  le  ruisseau  dans  le  bourg  du  Haillan. 

E.  —  En  amont  de  ce  pont,  le  ruisseau  coule  entre  des  jardins; 
ses  berges  sont  fréquemment  dissimulées  par  les  travaux  de  cana¬ 
lisation  que  les  riverains  ont  édifiés.  Toutefois,  à  quelques  cen¬ 
taines  de  mètres  au-dessus  du  pont,  on  peut  voir  dans  la  berge 
droite  un  falun  blanc  difficilement  accessible.  Quelques  dizaines 
de  mètres  plus  haut,  sous  une  écluse,  un  nouvel  affleurement,  visible 
sur  les  deux  berges,  est  plus  facile  à  atteindre. 

A  100  mètres  vers  l’Ouest,  un  puits  a  été  creusé  en  1934,  chez 
M.  Montaudon.  Plusieurs  mètres  cubes  d’un  falun,  friable  ou  gré¬ 
seux,  ont  été  mis  au  jour.  J’ai  pu  faire;  dans  ces  deux  gisements, 
une  abondante  récolte  : 


Gastropodes 

Fissurella  subcostaria  d’Orb. 
Neritina  picta  Fer.  (A.  C.). 
Sigaretus  aquensis  Becluz. 
Natica  burdigalensis  Mayer. 
Natica  Josephinia  Risso. 
Turritella  tereb  redis  Lmk.  (T. 
C.). 

Potamides  girondicus  Mayer. 
Terebralia  subcorrugata  d’Orb. 
Cerithium  (  Chondrocerithiuin) 
calculosum  Bast. 

Pirenella  inconstans  Bast. 
Dorsanum  subpolitum  d’Orb. 
Cassis  Grateloupi  Desh. 
Euthriofusus  burdigalensis  Bast. 
(R.). 

Tudicla  rusticula  Bast.  (R.). 
Melorigçna  cornuta  Agass. 
Ancillaria  glandiformis  Lmk. 


PÉLÉCYPODES 

Corbulomya  Tournoueri  Mayer 
(T.  C.). 

Corbula  carinata  Duj.  mut.  Hœr- 
riesi  Benoist. 

Mactra  Basteroti  Mayer. 

Dosinia  Basteroti  Agass. 

Tellina  aquitanica  Mayer. 

Donax  a/finis  Desh. 

Donax  transversa  Desh.  (T.  C.) 
Tapes  vetulus  Bast. 

Timoclea  snbspadicea  Cossm. 
Meretrix  erycinoïdes  Lmk. 
Meretrix  Peyroti  Cossm. 

Chione  Basteroti  Desh. 

Cardium  burdigalinum  Lmk. 
Cardiurn  girondicum  Mayer. 
Chaîna  gryphina  Lmk. 

Loripes  dentatus  Bast.  (T.  C.). 
Linga  columbella  Lmk. 
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Gastropodes 
Oliva  subclavula  d’Orb. 
Clavatula  carinifera  Grat. 
Phasianella  aquensis  d’Orb. 
Triforis  perversus  L. 

Conus  aquitanicus  Mayer. 
Dentalium  burdigalinum  Mayer. 

Foraminifères 

Miogypsina  (T.  C.)  (=  Lyco- 
phris  lenticularis) . 


PÉLÉCYPODES 
Divaricella  ornata  Agass. 

Miltha  incrassata  mut.  scopulo- 
rum  d’Orb. 

Pectunculus  cor  Lmk. 

Anomia  burdigalensis  Defr. 

Echinides 

Fragments  de  Scutella  et  d ’Am- 
phiope. 


Si  l’on  continue  à  remonter  le  ruisseau  du  Haillan,  après  avoir 
suivi  pendant  environ  deux  cents  mètres  des  rives  qui  ne  permet¬ 
tent  aucune  observation,  on  atteint,  en  amont  du  deuxième  pont  du 
bourg,  le  confluent  d’un  petit  affluent.  Là,  les  berges  sont  consti¬ 
tuées  par  une  mollasse,  tendre  dans  l’ensemble,  consolidée  en  un 
grès  fin  assez  dur  par  endroits.  Dans  cette  mollasse  on  distingue  : 

F.  —  Banc  de  grès  calcaire  à  grain  fin  assez  dur. 

G.  —  Mollasse  jaune  avec  nombreux  débris  de  coquilles  indéter¬ 
minables.  J’y  ai  recueilli  quelques  miogypsines  et  Operculina  com- 
planata. 

J’ai  reconnu  l’affleurement  de  la  mollasse  le  long  du  ruisseau 
principal  jusqu’au  pont  d’un  petit  chemin  d’exploitation,  le  long  du 
petit  affluent  sur  quelques  dizaines  de  mètres. 

Au-dessus,  des  sables  éluviaux  et  des  graviers  alluviaux  masquent 
ces  formations  miocènes.  Pour  les  retrouver  plus  au  Sud,  il  serait 
nécessaire  de  pratiquer  des  fouilles  assez  profondes. 

J’ai  essayé  de  traduire  dans  le  schéma  ci-dessous  la  succession 
stratigraphique  relevée  le  long  du  ruisseau  du  Haillan. 

En  dehors  des  abords  immédiats  du  ruisseau,  on  peut  observer 
un  gisement  de  falun  dans  le  bourg  même  du  Haillan,  dans  le  talus 
du  chemin,  devant  la  propriété  Placier.  Dans  ce  talus  de  quelques 
décimètres,  j’ai  recueilli  la  faune  suivante  : 


Neritina  picta  Fer. 

Natica  Josephinia  Risso. 

Natica  aquitanica  Tourn. 
Natica  burdigalensis  Mayer. 
Potamides  papaveraceus  Defr. 
Terebralia  siibcorrugata  d’Orb. 
Nassa  aquitanica  Mayer. 
Mactra  substriatella  d’Orb. 


Meretrix  undata  Bast. 

Tapes  vetulus  Bast. 
Punctunculus  cor  Lmk. 
Corbulomya  Tournoueri  May. 
Donax  transversa  Desh. 
Loripes  dentatus  Bast. 
Divaricella  ornata  Agass. 


Galets  de  calcaire  d’eau  douce  perforés  par  Sphenia  Anatina, 
Pholas  sp.;  Amphiope  ovalifora  Des  M. 
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Ce  falun,  tant  au  point  de  vue  topographique  qu’au  point  de  vue 
paléontologique,  est  au  niveau  de  celui  signalé  dans  le  lit  du  ruis¬ 
seau  et  dans  la  propriété  Montaudon. 

Conclusions.  —  J’ai  relevé  au  Haillan  la  succession  stratigra- 
phique  suivante  : 

1°  A  la  base  :  des  poudingues  et  des  grès,  témoins  de  la  première 
transgression  miocène;  ce  sont  les  couches  A,  B,  C.  Ces  couches  ne 
paraissent  devoir  être  assimilées  aux  sables  de  Bernachon;  c’est 
l’Aquitanien  inférieur  et  moyen. 

2°  La  couche  C  est  une  argile  graveleuse,  la  couche  D  est  une 
argile  blanche  sans  fossiles;  ces  couches  de  faciès  fluvio-lacustre 


Fig.  2.  —  Série  stratigraphique  du  Haillan. 

Q.  Graviers  quaternaires  (terrasse  de  40  m.).  —  G  -  H.  Mollasse  burdigalienne . 

P'.  Falun  du  Haillan  (Aquitanien  supérieur  et  moyen).  —  D.  Argile  blanche. 

A -B- (b  Sables  et  grès  (Aquitanien  inférieur).  —  MC.  Marnes  cliattiennes. 

C-A.  Calcaire  à  Astéries  (Stampien). 

indiquent  une  régression  des  influences  marines;  la  couche  D 
paraît  être  l’équivalent  du  calcaire  lacustre  (calcaire  gris  de  l’Age- 
nais)  et  représente  la  base  de  l’ Aquitanien  supérieur. 

3°  Les  f aluns  :  faluns  du  ruisseau,  du  puits  Montaudon  et  de  la 
propriété  Placier.  Ce  sont  ces  faluns  que  Tournouer  a  signalés  en 
1862,  en  notant  leur  caractère  mixte,  caractère  mis  en  évidence 
par  les  listes  de  fossiles  qui  précèdent  et  où  le  mélange  d’espèces 
proprement  aquitaniennes  avec  un  bon  nombre  d’espèces  incontes¬ 
tablement  burdigaliennes,  rend  impossible,  au  Haillan,  une  nette 
démarcation  de  l’Aquitanien  et  du  Burdigalien.  Ces  faluns,  supé¬ 
rieurs  au  calcaire  lacustre,  dont  j’ai  signalé  des  galets  perforés  à 
l'affleurement  Placier,  représentent  donc  tout  à  fait  le  sommet  de 
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l’Aquitanien.  Ils  doivent  être  rangés  au  niveau  des  faluns  de  Méri- 
gnac-Baour,  de  Pessac-Lorient,  et  peut-être  aussi  des  couches  infé¬ 
rieures  du  Peloua.  Ces  derniers  gisements  sont  habituellement 
attribués  au  Burdigalien  inférieur.  E.  Fallût  classait  les  faluns  du 
Haillan  également  dans  le  Burdigalien  inférieur.  L’absence  de 
Cerithium  salmo  au  Haillan,  en  dépit  de  la  présence  d’Ancillaria 
glandiformis  (R),  d ’Euthriofusus  burdigalensis  (R)  et  de  Tudicla 
rusticula  (R)  me  fait  laisser  les  faluns  du  Haillan  tout  à  fait  à  la 
partie  supérieure  de  l’Aquitanien. 

4°  Les  mollasses  superposées  à  ces  faluns  et  où  on  note  la 
présence  d ’Operculina  complanata  annoncent  les  mollasses  burdi- 
galiennes.  Je  les  range  à  la  base  du  Burdigalien. 

La  série  stratigraphique  du  Haillan  peut  être  résumée  dans  le 
tableau  suivant  : 

Burdigalien  ( 

inférieur  | 

Aquitanien  t 

SUPÉRIEUR  j 

Aquitanien  / 

MOYEN  ET  ) 

INFÉRIEUR  ( 

Oligocène  ! 


2.  LES  AFFLEUREMENTS  DE  GAJAC 

C’est  à  Degrange-Touzin  que  l’on  doit  la  première  mention  des 
affleurements  de  Gajac  [7].  On  trouve  dans  la  Note  Géologique  sur 
la  Jalle  de  Saint-Médard  et  les  affleurements  fossilifères  de  cette 
commune  : 

1°  Une  description  de  la  coupe  que  l’on  peut  observer  au  moulin 
de  Gajac  entre  le  moulin  et  la  route; 

2°  La  description  d’un  affleurement  situé  à  500  mètres  environ 
au  Sud  du  château  de  Gajac,  ainsi  qu’une  liste  de  cent  soixante- 
quatre  espèces  fossiles  recueillies  à  cet  affleurement. 

J’ai  visité  ces  deux  affleurements  et  leurs  environs. 

1 0  U  affleurement  du  moulin  de  Gajac  :  Entre  le  pont  de  la  route 
de  Saint-Médard  et  le  moulin,  sur  la  rive  droite  de  la  Jalle,  lorsque 
l’eau  est  suffisamment  basse,  on  peut  faire  les  observations  sui¬ 
vantes  : 

La  berge  forme  là  une  petite  falaise  de  2  m.  50  à  3  mètres, 
montrant  : 


G.  Mollasse  tendre 

F.  Grès  calcaire  à  grain  fin. 

E.  Falun  (Ruisseau-Montaudon  —  Placier). 
D.  Argile  blanche  lacustre  sans  fossiles. 

C.  Argiles  graveleuses  et  grès. 

B.  Sables  argileux. 

A.  Grès  poudinguiforme. 

Argiles  à  concrétions. 

Calcaire  à  Astéries. 
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4.  Au  sommet,  une  roche  sableuse  jaune,  sorte  de  mollasse  cal¬ 
caire  très  friable,  sans  fossiles,  en  plaquettes  par  endroits,  visible 
sur  un  mètre; 

3.  Un  falun  à  coquilles  très  roulées  avec  à  la  base  un  conglomérat 
de  grains  de  quartz  et  de  blocs  de  calcaire  d’apparence  lacustre 
(épaisseur  0  m.  40).  Parmi  les  coquilles  en  plus  ou  moins  bon  état 
que  l’on  peut  y  recueillir,  j’ai  reconnu  : 

Turritella  terebralis  var.  elongata,  Potamides  papavéracéil  Defr., 
Terebralia  subcornigata  d’Orb.,  Phasianella  aquensis  d’Orb.,  Donax 
transversa  Desh. 

2.  Roche  sableuse  jaune  verdâtre,  très  friable,  contenant  dissé¬ 
minés  dans  la  masse,  mais  en  grande  abondance  : 

Meretrgx  undata  Bast.,  Linga  columbella  Lmk.  et  de  nombreux 
grains  de  quartz.  Par  endroits,  notamment  à  la  base,  les  fossiles 
sont  plus  abondants  et  j’y  ai  reconnu,  outre  les  deux  espèces  prin¬ 
cipales  : 

Pirenella  pseudo-thiarella  d’Orb.,  Potamides  papaveraceus  Defr., 
Pirenella  inconstans  Bast.,  Tornatina  Lajonkaireana  Bast.  Cette 
roche  sableuse  est  visible  sur  une  hauteur  de  1  m.  50  environ. 

1.  Elle  repose  sur  des  marnes  et  calcaires  marneux  d’un  blanc 
verdâtre,  avec  par  endroits  des  nodules  concrétionnés,  d’apparence 
fluvio-marine,  sans  fossiles.  Ces  marnes  sont  généralement  au-des- 
'  sous  du  niveau  de  l’eau  et  elles  constituent  le  fond  du  lit  de  la  Jalle. 

Cette  coupe  (sensiblement  celle  relevée  par  Degrange-Touzin) 
me  paraît  devoir  être  interprétée  comme  suit  : 

1°  Les  marnes  de  la  base  sont  analogues  à  celles  que  j’ai  signa¬ 
lées  au  Camp  des  Lanciers,  à  Gajac  même,  sur  le  chemin  du  Thil 
et  le  long  du  ruisseau  du  Haillan.  Je  les  ai  attribuées  au  Chattien. 

2°  La  roche  sableuse  à  Meretryx  undata  et  à  Linga  Columbella 
qui  les’ recouvre  représente  la  roche  sableuse  de  Bernachon,  c’est 
de  l’Aquitanien  moyen.  La  même  conclusion  doit  s’appliquer  aux 
couches  supérieures  que,  d’ailleurs,  Degrange-Touzin  n’avait  pas 
distinguées  de  la  roche  sableuse.  Plus  haut,  dans  le  bourg  de  Gajac, 
dès  excavations  creusées  pour  l’installation  de  citernes  ont  entamé 
la  roche  sableuse  jaune,  sans  fossiles,  sur  plusieurs  mètres  d’épais¬ 
seur.  Il  semble  que  nous  sommes  toujours  au  niveau  de  la  roche 
,  sableuse  de  Bernachon. 

2°  L'affleurement  du  château  de  Gajac.  —  Comme  pour  celui  du 
moulin  de  Gajac,  c’est  à  Degrange-Touzin  que  l’on  doit  la  connais¬ 
sance  de  cet  afïleurement,  «  à  500  mètres  environ  au  Sud  du 
château  de  Gajac  ». 

«  En  cet  endroit,  on  a  creusé  une  tranchée  profonde  pour  établir 
un  fossé  destiné  à  l’écoulement  des  eaux;  la  tranchée  a  été  ouverte 
en  entier  dans  le  falun...  dont  la  couche  supérieure  renferme  un 
grand  nombre  de  coquilles  admirablement  conservées.  La  richesse 
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paléontologique  de  ce  falun  est  grande;  elle  rappelle,  par  le  nombre 
des  espèces  autant  que  par  le  mélange  des  faunes,  celle  des  faluns 
de  Mérignac...  » 

J’ai  recherché  avec  soin  des  traces  de  l’aflleurement  étudié  par 
Degrange-Touzin;  des  fouilles  profondes  permettraient  certaine¬ 
ment  de  le  mettre  à  jour.  Je  me  suis  borné  à  recueillir  parmi  le 
sable  et  la  terre  végétale,  sur  les  bords  du  fossé  dont  parle  l’auteur 
précité,  les  fossiles  suivants  : 

Corbulomya  Tournoueri  May. 

Corbula  carinata  Duj.  mut.  Hœr- 

nesi  Benoist. 

Donax  transversa  Desh. 

Meretrix  Peyroti  Cossm. 

Meretrix  erycinoïdes  Lmk. 

Loripes  dentatus  Bast. 

Linga  columbella  Lmk. 

Nous  retrouvons  là  des  espèces 
du  Haillan. 

Degrange-Touzin  cite  164  espèces  qui  constituent,  dit-il,  «  une 
faune  mixte  comme  celle  des  faluns  de  Mérignac  et  du  Haillan  ». 

Cet  affleurement  représente  le  niveau  que  j’ai  rangé  au  Haillanf 
tout  à  fait  au  sommet  de  l’Aquitanien.  Bien  que  E.  Fallot  l’ait 
attribué  au  Burdigalien  inférieur  [11],  je  le  considère  comme 
représentant  les  dernières  couches  aquitaniennes. 

D’après  M.  Neuville,  dans  la  cour  du  Château  de  Gajac,  des  cou¬ 
ches  à  Cerithium  salmo  affleurent  au  fond  de  la  mare.  Ces  couches 
représenteraient  le  Burdigalien  tout  à  fait  inférieur.  Topographi¬ 
quement,  elles  sont  en  effet  légèrement  plus  élevées  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler. 

Conclusion.  —  A  Gajac,  les  quelques  affleurements  que  j’ai  étudiés 
doivent  être  considérés  comme  Aquitaniens. 

Les  couches  du  moulin  de  Gajac  représentent  les  premières  cou¬ 
ches  aquitaniennes  et  doivent  être  placées  au  niveau  de  l’Aquita- 
nien  moyen. 

Les  couches  qui  affleurent  au  fond  des  fossés  au  Sud  du  Château 
de  Gajac,  appartiennent  au  falun  mixte  déjà  rencontré  au  Haillan  et 
représentent  l’Aquitanien  tout  à  fait  supérieur. 

Bien  que  les  affleurements  soient  rares,  je  considère  comme 
appartenant  à  l’Aquitanien  toute  la  surface  occupée  par  le  bourg  de 
Gajac.  En  effet,  si  les  constructions  et  les  remaniements  superficiels 
masquent  l’Aquitanien,  on  le  retrouve  généralement  sous  forme 
d’une  roche  sableuse  jaune  ou  de  grès  en  plaquettes  dans  tous  les 
puits  du  bourg. 


Sigaretus  aquensis  Recluz. 
Natica  burdigalensis  May. 
Turritella  terebralis  Lmk.  (T. 
C.). 

Pirenella  plicata  Brug. 
Cerithium  subrubiginosum 
Dorsanum  subpolitum  d’Orb. 
Tudicla  rusticula  Bast. 

déjà  rencontrées  dans  le  falun 
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3.  —  LES  AFFLEUREMENTS  DE  LA  POUDRERIE 
DE  SAINT-MÉDARD. 


Degrange-Touzin  a  signalé  en  1895  [10]  le  gisement  dit  :  «  Saint- 
Médard-La  Fontaine»;  à  500  mètres  environ  des  carrières  de  Cau- 
pian  et  à  50  mètres  environ  au-dessus  du  lieu  dit  «  La  Fontaine  ». 

Le  falun,  dit-il,  repose  sur  la  mollasse  exploitée  plus  haut  à 
Caupian.  L’auteur  y  a  recueilli  33  espèces,  parmi  lesquelles  les 
plus  abondantes  sont  :  Turritella  terebralis  Lmk.,  Area  girundica 
Mayer.,  Meretrix  erycina  Lmk.,  Cardium  girondicum  Mayer.  Ce 
falun  se  range  au  niveau  des  couches  inférieures  du  Coquillat  à 
Léognan.  Il  se  trouverait  intercalé  dans  la  mollasse  comme  le  falun 
de  la  vigne  Thibeaudeau  à  Léognan. 

Le  lieu  dit  «  La  Fontaine  »  était  facilement  accessible  avant  la 
guerre  de  1914-1918.  Aujourd’hui,  il  se  trouve  à  l’intérieur  de  l’en¬ 
ceinte  de  la  Poudrerie  de  Saint-Médard.  Grâce  à  l’obligeance  de 
M.  le  Directeur  de  la  Poudrerie,  j’ai  pu  me  rendre  à  «  La  Fontaine  » 
et  y  faire  les  observations  suivantes  : 

Dans  le  lit  de  la  Jalle,  au  niveau  de  l’eau  et  au-dessous,  et  les  eaux 
étaient  basses,  j’ai  vu  l’affleurement  d’un  falun  blanc  très  riche  en 
fossiles,  notamment  en  petits  Pélécypodes;  j’y  ai  recueilli  : 


Sigaretus  aquensis  Recluz. 
Natica  burdigalensis  Mayer. 
Turritella  terebralis  Lmk. 
Pirenella  inconstans  Rast. 
Euthriofusus  burdigalensis  Rast. 
Terebra  Basteroti  Nyst. 
Clavatula  sulmarginata  d’Orb. 
Phasianella  aquensis  d’Orb. 
Dentalium  burdigalinum  May. 
Corbula  carinata  Duj.  mut.  Hœr- 
nesi  Benoist  (T.  C.). 


Corbulomia  Tournoueri  May.  (T. 
C.). 

Donax  affinis  Desh. 

Meretrix  erycynoïdes  Lmk. 
Cardium  burdigalinum  Lmk. 
Loripes  dentatus  Bast. 
Divaricella  ornata  Agass. 

Linga  Colombella  Lmk. 
Pectunculus  cor  Lmk. 


Il  faut  ajouter  :  Miogypsina  et  Amphiope  ovalifora  Des  M.  Ce 
falun  a  la  même  faune  que  les  faluns  du  Haillan  et  du  Château  de 
Gajac;  comme  eux,  il  représente  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de 

l’Aquitanien. 

Mes  observations  ne  correspondent  pas  à  celles  de  Degrange- 
Touzin  qui  a  vu,  au  même  lieu,  le  falun  reposer  sur  la  mollasse  de 
Caupian.  Il  y  aurait  donc,  à  Saint-Médard-La  Fontaine,  deux 
faluns,  l’un  inférieur  à  la  mollasse  puisqu’il  est  dans  le  lit  du  ruis¬ 
seau,  au  niveau  de  l’eau  et  au-dessous,  et  à  un  kilomètre  en  aval  de 
Caupian;  l’autre  au-dessus  de  la  mollasse,  ce  serait  le  falun  classi- 
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que  de  Saint-Médard-La  Fontaine.  C’est  la  conclusion  que  l’on  peut 
tirer  des  observations  de  Degrange-Touzin  et  des  miennes. 

Dans  ma  visite  à  la  poudrerie,  je  n’ai  pas  vu  le  falun  burdigalien, 
mais  j’ai  reconnu  un  falun  aquitanien.  C’est  aussi  l’avis  de  M.  Neu¬ 
ville  qui,  il  y  a  longtemps,  a  fouillé  le  falun  burdigalien.  Il  se 
trouverait  au-dessus  de  la  mollasse,  au  sommet  d’une  petite  falaise, 
à  4  ou  5  mètres  au-dessus  de  la  rivière. 


4.  —  LA  MOLLASSE  DE  CAUP1AN. 

Signalée  par  Tournouer  [1],  puis  étudiée  avec  quelques  détails 
par  Linder  [3],  la  mollasse  de  Caupian  a  été  assimilée  par  ces 
auteurs  à  la  mollasse  ossifère  de  Léognan.  Comme  cette  dernière, 
elle  a  fait  l’objet,  au  siècle  dernier,  d’une  exploitation  active  qui  a 
mis  au  jour,  dans  de  vastes  carrières,  les  fossiles  qu’elle  renferme. 
Aujourd’hui,  ces  carrières,  plus  ou  moins  comblées,  ne  permettent 
ni  observation  stratigraphique,  ni  recherche  fructueuse  de  fos¬ 
siles. 

C’est  dans  les  berges  de  la  Jalle  et  là  seulement  que  j’ai  pu  faire 
quelques  observations  et  recueillir  quelques  beaux  exemplaires 
d’Echinolampas  Richardi  : 

1.  Lorsqu’on  vient  de  Saint-Médard,  au  pont  de  Caupian,  sur  la 
rive  gauche,  on  peut  étudier  la  mollasse  de  part  et  d’autre  de  la 
route,  en  descendant  vers  la  rivière. 

a)  En  amont  du  pont,  un  petit  sentier  en  escalier  descend  jus¬ 
qu’au  niveau  de  l’eau,  la  roche  apparaît  là  comme  un  calcaire 
tendre,  assez  friable;  quelques  coups  de  marteau  permettent  de 
mettre  au  jour  des  plaquettes  de  grès  calcaire  dont  les  surfaces  de 
contact  ont  conservé  les  empreintes  des  nombreux  fossiles  qu’elle 
contenait.  On  peut  y  reconnaître  Turritella  terebralis  Lmk.,  Linga 
columbella  Lmk.,  Divaricella  ornata  Agass.,  Pecten  Beudanti  Bast. 
et  surtout  des  fragments  et  quelquefois  de  beaux  exemplaires 
d’Echinolampas  Richardi  Des  M.;  enfin,  c’est  par  milliers  que  l’on 
peut  voir  Operculina  Complanata. 

b)  En  aval  du  pont,  à  la  partie  supérieure  de  la  berge,  on  peut 
recueillir  quelques  Pecten  malheureusement  très  friables  :  Pecten 
Beudanti  Bast.,  Pecten  Burdigalensis  Lmk. 

2°  Vers  l’écluse  du  moulin  de  Caupian,  dans  la  berge  de  droite, 
on  retrouve  les  plaquettes  de  grès  fossilifère;  mais  les  empreintes 
ne  permettent  souvent  pas  de  détermination  spécifique  précise.  On 
retrouve  les  Pectens  déjà  signalés,  et  on  peut  recueillir  quelques 
exemplaires  d’Echinolampas  Richardi  Des  M.  qui  paraissent  sur¬ 
tout  abondants  à  un  niveau  bien  déterminé.  Les  couches  présentent 
un  pendage  faible,  mais  cependant  très  net  vers  le  S.-O. 
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J’ai  descendu  la  Jalle,  dans  le  ruisseau  lui-même,  pour  en  obser¬ 
ver  les  berges;  partout  la  formation  paraît  homogène;  c’est  la  mol¬ 
lasse  typique  de  Caupian.  Aux  alentours  du  pont,  le  ruisseau  coule 
entre  deux  falaises  de  plusieurs  mètres  de  hauteur;  sous  le  lierre 
et  la  végétation,  le  banc  à  Echinolampas  Richardi  Des  M.  apparaît 
très  net,  les  sections  spathiques  des  Echinides  tranchant  sur  la 
couleur  jaune  rougeâtre  de  la  molasse.  Là,  ce  banc  est  nettement 
plus  élevé  qu’il  n’est  à  l’écluse  du  moulin  à  cent  mètres  de  là;  cette 
observation  confirme  le  pendage  vers  le  S.-O.  relevé  plus  haut. 

En  s’éloignant  des  rives  de  la  Jalle  et  en  parcourant  les  bosquets 
qui  occupent  les  emplacements  des  anciennes  carrières,  on  peut 
reconnaître  l’extension  des  affleurements  de  la  mollasse  de  Caupian 
et  noter  partout  l’extrême  abondance  d ’Operculina  Complcuiata. 

En  aval,  on  peut  suivre,  dans  les  berges  de  la  rivière,  les  affleure¬ 
ments  de  mollasse  jusqu’à  la  limite  de  la  poudrerie. 

En  remontant,  en  amont  du  moulin,  après  avoir  parcouru  quel¬ 
ques  centaines  de  mètres  entre  des  rives  plates  et  sablonneuses,  on 
retrouve  des  falaises  abruptes  où  l’on  peut  reconnaître  la  mollasse 
typique  de  Caupian.  Elle  est  nettemerft  visible  sous  les  graviers  qua¬ 
ternaires,  au  confluent  du  ruisseau  d’Issac  ainsi  que  dans  la  boucle, 
entre  le  confluent  du  ruisseau  d’Issac  et  celui  du  ruisseau  de 
La  Capelle;  le  long  de  ce  dernier,  elle  affleure  jusqu’à  la  scierie  de 
Bonneau. 

Dans  le  lit  de  la  Jalle,  entre  Caupian  et  le  -pont  de  la  route  de 
Souge,  les  observations  sont  difficiles. 

«  Là,  elle  coule,  écrit  Linder  [3],  tantôt  entre  des  berges  sablon¬ 
neuses  arides  ou  couvertes  de  broussailles,  tantôt  circule  dans  des 
prairies  marécageuses  et  s’allonge  en  capricieux  méandres  dont  les 
bords  plats  ne  laissent  rien  à  glaner  au  géologue.  » 

Toutefois,  en  remontant  la  Jalle,  dans  le  même  lit,  j’ai  pu  relever 
plusieurs  affleurements  de  mollasse.  Malheureusement,  les  fossiles 
y  sont  rares  et  il  est  difficile  de  déterminer  si  ces  affleurements 
doivent  être  rattachés  à  la  mollasse  burdigalienne  de  Caupian  ou  à 
la  mollasse  helvétienne  de  Martignas. 

Dans  l’un  de  ces  affleurements,  j’ai  noté  la  présence  d’un  banc 
à  Pinna  =  (Atrina  Basteroti) .  Ce  banc  à  Pinna  représente  peut-être 
la  base  de  l’Helvétien. 

Le  forage  de  Caupian  :  La  Société  Lyonnaise  des  Eaux  a  installé 
à  Caupian  un  captage.  Des  puits  ont  été  forés  en  1931,  à  100  mètres 
au  Sud  du  moulin  de  Caupian.  M.  Daguin  a  pu  y  relever  la  coupe 
suivante  : 

2.  Mollasse  sableuse  grise  et  jaune; 

1.  Falun  aggloméré  (identique  au  falun  du  Haillan). 
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Cette  succession  stratigraphique  vient  appuyer  les  conclusions 
que  j’ai  tirées  des  observations  que  j’ai  faites  à  Saint-Médard- 
La  Fontaine  (p.  193). 


5.  —  L’HELVÉTIEN  DE  LA  VALLÉE  DE  LA  JALLE 

Les  formations  attribuées  à  l’Helvétien  sont  localisées  dans  la 
partie  supérieure  du  cours  de  la  Jalle,  en  aval  de  Martignas,  et  le 
long  d’un  de  ses  affluents  de  gauche,  le  ruisseau  de  Souge.  Elles 
sont  connues  sous  le  nom  de  «  Mollasse  de  Martignas  ». 

Les  affleurements  de  la  Mollasse  de  Martignas 

Tournouer  [1]  et  Linder  [3]  se  bornent  à  dire  que  la  mollasse 
est  exploitée  à  1.500  mètres  en  aval  de  Martignas.  Linder  figure, 
sur  la  carte  géologique  [25],  l’affleurement  de  cette  mollasse  sur 
les  rives  du  ruisseau  de  Souge,  principalement  en  amont  du  pont 
du  chemin  de  Martignas  à  Issac.  Malgré  mes  recherches,  je  n’ai 
pas  vu  l’Helvétien  en  amont  de  ce  pont;  les  rives  du  ruisseau  y 
sont  constituées  par  des  sables  et  graviers  quaternaires. 

Benoist  [6]  précise  que  «  ces  carrières  sont  situées  sur  la  rive 
droite  d’un  affluent  de  la  Jalle,  au  lieu  dit  Terre  Rouge  ».  En  effet, 
si  l’on  descend  le  ruisseau  de  Souge,  au-dessous  du  pont  de  la 
route,  on  voit  immédiatement,  sur  les  deux  rives,  la  teinte  jaune 
rougeâtre  des  formations  mollassiques  trancher  nettement  sur  la 
tonalité  grise  des  sables  quaternaires.  C’est  le  lieu  dit  «  Terre- 
Rouge  »,  appellation  qui  ne  figure  pas  sur  la  carte  d’état-major, 
mais  que  l’on  peut  retrouver  sur  le  plan  directeur  au  1/20. 00(T 
du  champ  de  tir  de  Souge  [24]. 

Sur  la  rive  gauche,  dès  le  pont  de  la  route,  une  petite  falaise  de 
1  mètre  de  hauteur  domine  le  ruisseau;  elle  est  constituée  par  la 
mollasse.  Quelques  dizaines  de  mètres  plus  bas,  dans  un  champ 
labouré,  le  contact  entre  les  sables  quaternaires  grisâtres  et  les 
terres  rouges  provenant  de  la  désagrégation  de  la  mollasse  est 
particulièrement  net.  Dans  ce  champ,  on  peut  ramasser  des  débris 
de  coquilles  parmi  lesquels  on  peut  reconnaître  des  valves  d’Ostrea 
et  Chlamys  scabrella  Lamk. 

En  suivant  cette  rive  jusqu’au  confluent  avec  la  Jalle,  on  note 
plusieurs  excavations  peu  importantes  qui  jalonnent  la  formation 
et  permettent  de  la  suivre,  en  dépit  des  éboulis  de  sable  et  de  la 
végétation  abondante  qui  masquent  souvent  les  affleurements. 

Toutefois,  c’est  sur  l’autre  rive  du  ruisseau  de  Souge,  en  face, 
que  des  excavations  plus  importantes  ont  été  ouvertes  jadis;  aujour¬ 
d’hui  envahies  par  la  végétation,  elles  permettent  cependant  d’étu¬ 
dier  la  Mollasse  de  Martignas. 
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Dans  la  plus  grande  de  ces  carrières,  on  peut  relever  la  coupe 
suivante  : 


8.  Sable  rouge  argileux  sans  fossiles .  0  m.  50 

7.  Sable  et  mollasse  jaune  à  surface  ravinée  par 

8.  Débris  de  fossiles .  0  m.  20 

6.  Mince  niveau  argileux  rougeâtre .  0  m.  01 

5.  Sable  et  mollasse  jaune  analogue  à  7 .  0  m.  80 

4.  Calcaire  mollasse  plus  dur .  0  m.  80 


3.  Calcaire  très  dur  formant  une  saillie  dans  le 
front  de  taille.  La  roche  est  pétrie  de  coquil¬ 
les  ou  plutôt  des  traces,  moules  et  contre- 
empreintes  laissées  par  les  coquilles.  Nom¬ 
breuses  espèces  parmi  lesquelles  :  Cardita 

Jonanneti  Desh.,  à  la  base  R.  R.  R .  0  m.  70 

2.  Mollasse  tendre  avec  grands  Pecten  :  Pecten 
incrassatus,  Echinolampas  hemisphæricus. 

Par  endroits,  le  lit  à  Pecten  scabrellus 
signalé  par  Renoist  à  la  partie  supérieure 


de.  cette  courbe  est  nettement  visible .  0  m.  50 

1.  La  couche  2  passe  insensiblement  à  un  cal¬ 
caire  dur,  plus  clair  (gris  jaunâtre)  peu 
fossilifère;  visible  sur .  1  m. 


Cette  coupe  ne  diffère  guère  de  celle  relevée  par  Benoist  [6], 
certainement  dans  la  même  carrière  ou  dans  un  carrière  très  voi¬ 
sine.  Cet  auteur  notait  déjà  l’extrême  rareté  de  Cardita  Jonanneti 
et  préférait  considérer  les  Echinolampas  hemisphaericus  comme 
fossiles  caractéristiques. 

Il  faut' noter  ici  que  ces  différentes  couches  présentent  un  pen- 
dage  faible,  mais  cependant  très  net,  du  Nord  vers  le  Sud. 

La  couche  n°  3,  très  caractéristique,  peut  être  observée  dans 
toutes  les  anciennes  exploitations;  elle  est  très  nette  dans  toutes 
les  coupes  que  l’on  peut  voir  sur  la  rive  droite;  elle  représente  la 
«  Mollasse  de  Martignas  »  typique. 

Les  affleurements  que  je  viens  de  décrire  paraissent  être  les  seuls 
qui  aient  été  vus  par  Tournouer,  par  Linder  et  par  Renoist.  C’est 
du  moins  la  conclusion  que  l’on  peut  tirer  de  l’examen  de  la  carte 
de  Linder  [25]  et  de  la  lecture  de  la  note  de  Renoist  [6]. 

M.  Daguin  avait,  il  y  a  quelques  années,  visité  un  affleurement 
de  mollasse  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Jalle,  en  aval  du 
confluent  du  ruisseau  de  Souge,  à  environ  100  mètres  en  amont  du 
pont  du  Génie  militaire,  sur  la  route  de  Saint-Médard  à  Souge.  Il 
y  avait  recueilli  un  certain  nombre  de  fossiles,  en  particulier  : 
Chlamys  scabrella  Lamk.  et  Chlamys  tauroperstriatus  Sacco. 

J’ai  revu  ces  afïleurements  et  j’ai  constaté  que,  sur  la  rive  gauche 
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de  la  Jalle  et  tout  près  du  confluent  du  ruisseau  de  Souge,  un 
autre  affleurement  de  mollasse  pouvait  être  observé.  La  description 
de  ces  deux  affleurements  me  paraît  apporter  un  document  nou¬ 
veau  à  l’étude  de  la  Mollasse  de  Martignas. 

,  Rive  gauche  de  la  Jalle.  —  Tout  près  du  confluent  du  ruisseau 
de  Souge,  au  N.-N.-W.,  on  peut  relever  la  coupe  suivante  : 


7.  Sables  éoliens 
6.  Graviers  quaternaires 

5.  Mollasse  assez  tendre,  gris  jaunâtre,  avec 
Ostrea,  Pecten  incrassatus  Partsch.,  Chlamys 

scabrella  Lamk .  0  m.  20 

4.  Couche  d’aspect  conglomératique  avec  très 
nombreux  polypiers  roulés.  Chlamys  tauro- 
perstriatus  Sacco,  Echinolampas  hemisphae- 

ricus  Lamk.,  Arbacina  monilis  Des  M .  0  m.  80 

3.  Couches  masquées  par  la  végétation .  2  m. 

2.  -Mollasse  grise  et  jaune;  débris  de  fossiles. 

1.  Mollasse  grise  verdâtre;  débris  de  fossiles. 


L’emplacement  de  cet  affleurement,  dont  la  base  est  au  niveau  de 
la  Jalle,  le  pendage  vers  le  Sud  relevé  dans  les  affleurements  voi¬ 
sins  situés  au  Sud-Ouest  de  celui-ci,  me  conduisent  à  admettre  que 
les  couches  décrites  ci-dessus  sont  plus  anciennes  que  celles  étu¬ 
diées  par  Benoist  et  dont  j’ai  rappelé  le  détail  plus  haut;  les 
couches  supérieures  de  cette  dernière  coupe  seraient  au  niveau  des 
couches  inférieures  de  la  coupe  de  Benoist. 

Rive  droite  de  la  Jalle.  —  Une  falaise  haute  de  5  à  6  mètres  borde 
la  Jalle  sur  sa  rive  droite;  cette  falaise,  qui  a  d’ailleurs  été  entaillée 
par  des  travaux  de  recherche  d’eau  potable,  est  constituée  par  une 
mollasse  grise  et  jaune  dans  laquelle  on  peut  relever  les  niveaux 
suivants,  toutefois  peu  nets,  irréguliers  et  mal  caractérisés  : 

7.  Mollasse  gris  jaunâtre  avec  Polypiers,  ostrea 


Chlamys  scabrella  Lamk.,  Chlamys  tauro- 

perstriatus  Sacco  .  2  m. 

6.  Grès  jaune  tendre,  sans  fossiles .  1  m.  20 

5.  Banc  très  fossilifère.  Pecten  incrassatus 
Partsch.,  Pectunculus  sp,  Megacardita  Jouan- 
neti  Desh.,  Area  turoniensis  Duj.,  Pirula 

sallomacensis  Mayer .  0  m.  25 

4.  Mollasse  argileuse  jaune  verdâtre,  gréseuse 

par  endroits .  0  m.  25 

3.  Grès  jaune,  tendre,  sans  fossiles .  0  m.  40 

2.  Banc  de  mollasse  avec  empreintes  de  Mega¬ 
cardita  Jouanneti  Desh .  0  m.  10 

1.  Grès  jaune  sans  fossiles;  visible  sur .  1  m.  50 
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Ces  couches  paraissent  correspondre  à  celles  relevées  sur  la  rive 
gauche;  la  couche  n°  7  paraît  identique  aux  couches  4  et  5  de  la 
coupe  précédente. 

Au  pied  de  la  falaise  s’étend  une  petite  plateforme,  à  environ 
1  mètre  au-dessus  du  niveau  de  la  Jalle,  plateforme  également  cons¬ 
tituée  par  la  mollasse  dont  on  peut  suivre  des  affleurements  dans 
le  lit  de  la  rivière  ou  sur  ses  bords  jusqu’au  voisinage  du  confluent 
du  ruisseau  de  Souge. 

Conclusion.  —  J’ai  reconnu  et  étudié  les  couches  mêmes  qui  ont 
été  signalées  à  Martignas  par  les  divers  géologues;  j’ai  précisé 
l’emplacement  et  les  limites  des  affleurements  sur  les  deux  rives 
du  ruisseau  de  Souge. 

Les  affleurements  constitués  par  les  anciennes  exploitations  sont 
les  gisements  types  de  la  Mollasse  de  Martignas.  Tournouer, 
Linder  et  Benoist  ont  rangé  cette  Mollasse  de  Martignas  à  un 
niveau  qui  représente  l’Helvétien  inférieur. 

«  L’assise  qui  sert  de  base  à  ce  dépôt  pliocène,  écrit  Linder  [3], 
n’est  visible  ni  dans  les  carrières  de  Martignas,  ni  dans  leur  voi¬ 
sinage  le  long  de  la  Jalle...  » 

Les  couches  qui  affleurent  de  part  et  d’autre  de  la  Jalle,  à  quel¬ 
ques  centaines  de  mètres  en  amont  du  pont  du  Génie  militaire, 
représentent  cette  assise  qui  sert  de  base  à  la  Mollasse  de  Martignas 
proprement  dite.  Elles  doivent  encore  être  considérées  comme 
d’âge  helvétien. 

Quelques  exemplaires  de  Megacardita  Jouanneti  Desh.,  d ’Echi- 
nolampas  hemisphaericus  Lamk.,  la  Pirnla  sallomacensis  Mayer,  les 
Pecten  constituent  des  arguments  paléontologiques  suffisants  pour 
justifier  cette  attribution. 

Entre  le  pont  du  Génie  militaire  et  Caupian,  j’ai  indiqué  plus 
haut  la  présence  de  quelques  affleurements  mollassiques  dont  l’un 
présentait  un  banc  caractérisé  par  la  grande  abondance  des  Pinna. 
Peut-être  ce  banc  représente-t-il  les  premières  couches  helvé- 
tiennes  ? 

Appendice  paléontologique.  —  Parmi  les  fossiles  que  j’ai 
recueillis  à  Martignas,  quelques-uns  présentent  un  intérêt  parti¬ 
culier  : 

1°  Soit  parce  qu’on  ne  les  avait  pas  encore  signalés  à  ce  gise¬ 
ment;  tels  sont  :  Euthriofusus  burdigalensis  Defrance,  Chlomgs 
tauroperstriata  Sacco; 

2°  Soit  parce  qu’on  ne  les  avait  pas  encore  signalés  en  Aqui¬ 
taine;  tel  est  :  Arbacina  monilis  Desmar.  (Echinus) . 

Les  Echinides  réguliers  sont  très  rares  dans  le  Miocène  de  l’Aqui¬ 
taine  et  en  particulier  dans  PHelvétien  où  M.  Lambert  [12  bis] 
signale  seulement  un  Prionechinus  et  un  Psammechinus.  D’après 
le  Docteur  Castex,  l’oursin  que  j’ai  recueilli  à  Martignas  est  Arba- 
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cina  Monilis  Desmar.,  des  faluns  de  la  Touraine.  Jusqu’à  ce  jour, 
il  n’avait  pas  été  trouvé  en  Aquitaine,  et  il  constitue  donc  une  addi¬ 
tion  à  la  faune  échinologique  des  faluns  et  mollasses  miocènes  du 
Bordelais. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS  SUR  LE  MIOCÈNE 

Le  miocène  de  la  vallée  de  la  Jalle  est  complet,  de  l’Aquitanien  à 
l’Helvétien. 

Les  affleurements  du  Haillan  m’ont  permis  d’étudier  avec  quel¬ 
ques  détails  le  début  de  la  transgression  miocène,  début  qui  dans 
notre  région  est  nettement  indiqué  par  des  poudingues  de  trans¬ 
gression  et  dont  l’âge  est  Aquitanien  inférieur  et  peut-être  Aquita- 
nien  moyen.  Cette  transgression  s’est  avancée  sur  les  argiles 
chattiennes  et  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  la  falaise  que  formait  le 
Calcaire  à  Astéries  au  Thil,  à  la  Houdine. 

Au  Burdigalien,  la  profondeur  s’est  accentuée  et  au  faciès  falu- 
nien  succède  le  faciès  mollassique;  c’est  le  dépôt  de  la  mollasse 
de  Caupian  dont  les  Echinides,  les  dents  de  squales  indiquent  une 
profondeur  supérieure  à  celle  à  laquelle  se  sont  déposés  les  faluns. 

A  l’Helvétien,  la  profondeur  s’est  accentuée  à  nouveau  et  c’est  le 
dépôt  de  la  mollasse  de  Martignas,  dont  la  faune,  analogue  à  celle 
de  Caupian,  mais  plus  récente,  indique  aussi  un  faciès  plus  pro¬ 
fond  que  celui  du  dépôt  des  faluns  libres. 

J’ai  résumé  dans  le  tableau  suivant  la  série  stratigraphique  mio¬ 
cène  étudiée  dans  la  vallée  de  la  Jalle  et  sa  comparaison  avec  la 
série  classique  du  miocène  de  l’Aquitaine. 


(  Voir  tableau  ci-après .) 
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Le  schéma  ci-dessous  montre  la  superposition  de  ces  différentes 
couches  entre  Le  Thil  et  Martignas. 

Considérations  paléographiques  et  tectoniques  :  A  l’Aquitanien, 
la  mer  qui,  à  la  fin  de  l’oligocène,  s’était  retirée  de  notre  territoire 
pendant  le  dépôt  des  formations  chattiennes,  envahit  à  nouveau  la 
région;  le  rivage  de  la  mer  aquitanienne  est  formé  par  des  falaises 
de  Calcaire  à  Astéries. 

Après  la  transgression  aquitanienne  qui  amème  une  mer  étendue 
et  peu  profonde,  il  y  a  eu,  au  Burdigalien  et  à  l’Helvétien,  recul 
du  rivage  vers  le  Sud-Ouest  et  accroissement  de  la  profondeur.  Ces 


Fig.  3.  —  Les  formations  miocènes  de  la  vallée  de  la  Jalle. 

Q.  Quaternaire  :  Graviers  de  la  terrasse  de  40  m.  —  H.  Helvétien  :  Mollasse  de 
Martignas.  —  B.  Burdigalien  :  Mollasse  de  Caupian.  —  A.  s.  Aquitanien  supé¬ 
rieur  :  Falun  de  la  Fontaine  (infr).  —  A.  i.  Aquitanien  inférieur  :  Sables  et 
grès  du  pont  de  Gajac.  —  C.  Chattien  :  Marnes  du  pont  de  Gajac.  —  S.  Stam- 
pien  :  Calcaire  à  Astéries. 


phénomènes  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  un  affaissement  lent  et 
continu  du  fond  de  la  mer  dans  la  région  située  au  Sud-Ouest  de 
celle  que  j’ai  étudiée. 

Cet  affaissement  au  miocène  moyen  et  supérieur  est  mis  en  évi¬ 
dence  par  le  pendage  vers  le  Sud-Ouest  que  présentent  toutes  les 
couches  miocènes,  de  l’Aquitanien  à  l’Helvétien. 


TROISIÈME  PARTIE 

Les  formations  quaternaires 

Je  considère  comme  d’âge  quaternaire  toutes  les  formations  post¬ 
miocènes.  Le  pliocène  n’est  en  effet  pas  connu  avec  certitude  en 
Gironde. 
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Ces  dépôts,  postérieurs  aux  faluns  et  aux  mollasses  miocènes,  sont 
représentés  par  des  sables,  des  argiles  et  des  graviers,  longtemps 
désignés  sous  le  nom  de  «  Sable  des  Landes  ».  Sous  cette  appella¬ 
tion,  étaient  rangés  des. sables  fins,  siliceux,  mais  aussi  des  argiles 
et  des  graviers  qui  doivent  en  être  nettement  distingués  et  qui 
représentent  des  dépôts  alluviaux  de  la  Garonne. 

Dans  cette  troisième  partie,  j’étudierai  donc  les  terrasses  succes¬ 
sives  déposées  par  la  Garonne  pendant  tout  le  Quaternaire  ainsi 
que  les  formations  d’origine  éluviale  et  éolienne  qui  leur  sont  quel¬ 
quefois  superposées. 

Les  terrasses  sur  la  feuille  Bordeaux  S.-E. 

La  confrontation  des  travaux  de  MM.  Blayac  [13-14-15],  Cha- 
put  [19]  et  Denizot  [17],  permet  de  déduire  que  sur  la  feuille 
Bordeaux  S.-E.,  il  y  aurait  : 

1°  De  30  à  45  mètres,  une  terrasse  reconnue  vers  Eysines, 
Bruges,  Saint-Médard-en-Jalles  et  Mérignac  (J.  Blayac)  ; 

2°  Vers  20  à  22  mètres,  une  seconde  terrasse  (M.  Chaput)  ; 

3°  A  15  mètres  (J.  Blayac),  14-16  mètres  (M.  Chaput),  un 
troisième  niveau; 

4°  Aux  environs  de  +  3  mètres  (M.  Denizot),  les  alluvions 
modernes. 

Mes  observations  m’ont  également  conduit  à  distinguer  quatre 
niveaux  aux  altitudes  suivantes  : 

1.  Terrasse  de  40  mètres; 

2.  Terrasse  de  20-25  mètres; 

3.  Terrasse  de  12  à  15  mètres; 

4.  Terrasse  de  3  à  5  mètres. 


1.  —  LA  TEBBASSE  DE  40  MÈTRES 

Lorsque,  de  Bordeaux,  on  se  dirige  vers  Bayonne,  vers  Arcachon, 
vers  Andernos,  vers  Lacanau  ou  vers  Soulac,  après  avoir  franchi 
les  communes  de  banlieue,  on  atteint  à  Gradignan,  à  Pessac,  à 
Chemin-Long,  à  La  Forêt,  au  Vigean,  une  sorte  de  plateau  d’alti¬ 
tude  sensiblement  constante  qui  présente,  dans  l’ensemble,  un  sol 
uniformément  graveleux. 

Tels  sont  bien  :  constance  de  l’altitude,  sol  formé  de  graviers, 
les  deux  caractères  qui  ont  conduit  à  la  notion  des  terrasses 
fluviales. 

Je  vais  étudier  successivement  ces  deux  caractères  pour  cette 
première  terrasse. 

1°  L’altitude  :  C’est  en  dehors  des  vallées  des  ruisseaux,  là  où 
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l’érosion  fluviatile  a  été  faible,  qu’il  faut  rechercher  les  cotes  pou¬ 
vant  caractériser  l’altitude  d’une  terrasse.  Ce  sont  évidemment  les 
cotes  les  plus  élevées  qui  correspondent  sensiblement  à  l’altitude 
de  la  nappe  alluviale  déposée  lors  d’un  mouvement  positif  du 
niveau  de  base. 

On  peut  ainsi  relever  du  Sud  vers  le  Nord  : 

1°  A  la  sortie  de  Talence,  sur  la  route  de  Bayonne,  après  le 
Lycée,  une  côte  qui  conduit  de  la  cote  20  à  la  cote  29,  puis  on 
atteint  rapidement  le  plateau  dont  les  cotes  oscillent  entre  30  et 
40  mètres. 

2°  Sur  la  route  d’Arcachon,  au  Haut-Brion,  les  vignes,  dans  les 
graviers  caractéristiques  de  cette  région  des  Graves,  sont  à  la  cote 
31.  Plus  à  l’Ouest,  après  la  dépression  qui  précède  le  bourg  de 
Pessac,  dépression  due  à  l’érosion  des  ruisseaux  voisins,  on  trouve 
des  cotes  oscillant  entre  30  et  40,  vers  le  château  Pape  Clément  et 
la  Gravière  de  Madran. 

3°  Sur  la  route  d’Arès,  à  la  sortie  de  Labatut,  on  atteint  les  gra- 
vières  de  Fourchâteau  à  la  cote  33,  puis  des  cotes  qui  dépassent  40 
vers  le  Chemin  Long  et  Beutre;  après  ce  dernier  village,  on  peut 
observer  de  nombreuses  gravières  en  exploitation  ou  abandonnées. 
Vers  Illac,  certaines  cotes  dépassent  50  mètres,  mais  là  des  sables 
éoliens  recouvrent  par  endroits  les  formations  alluviales. 

4°  Au  bord  de  la  route  de  Mérignac  à  Martignas,  on  peut  aussi 
observer  de  nombreuses  gravières;  vers  Beau  Désert  et  l’aérodrome, 
les  cotes  dépassent  partout  40  mètres. 

5°  En  quittant  Bordeaux  par  la  route  de  Lacanau,  on  atteint  la 
cote  30  aux  «  Pins  Francs»,  dans  la  commune  de  Caudéran;  de  là 
un  talus  assez  prononcé  conduit  à  la  cote  40  au  «  Grand  Louis  »  et 
à  La  Forêt;  entre  La  Forêt  et  Eysines,  de  vastes  gravières  permet¬ 
tent  d’étudier  un  faciès  lithologique  de  cette  terrasse.  Elle  se  déve¬ 
loppe  largement  au  Sud  de  La  Forêt  et  du  Haillan  vers  «  Les  Cinq 
Chemins»  (cote  39),  Bosc  (cote  37),  Corbiac  et  Magudas.  Au  Hail¬ 
lan,  elle  est  entaillée  par  le  ruisseau  du  Haillan;  il  en  est  de  même 
à  Gajac  et  à  Saint-Médard,  où  la  Jalle  a  mis  à  nu  le  substratum 
tertiaire.  Mais  au  delà,  vers  Hastignan,  Cérillan  et  Issac  ainsi  que 
vers  Saint-Aubin  et  jusqu’à  Salaunes,  on  retrouve  les  graviers  de 
cette  terrasse  à  des  cotes  qui,  partout,  sont  voisines  de  40  mètres. 

6°  Sur  la  route  de  Soulac,  immédiatement  après  Le  Bouscat,  se 
présente  la  côte  du  Vigean.  Elle  conduit  à  une  altitude  qui  dépasse 
40  mètres;  des  gravières  sont  ouvertes  tout  à  fait  au  sommet.  Au 
Nord  de  la  vallée  de  la  Jalle,  on  retrouve  les  graviers  de  ce  niveau 
vers  Hontane  (cote  39)  et  Louens  (cote  30).  Plus  près  de  la  Garonne, 
les  graviers  du  château  Dulamon  et  ceux  de  La  Gravette,  de  Car- 
pinet  et  du  château  Duras,  aux  environs  de  Blanquefort  me  parais¬ 
sent  encore  appartenir  à  cette  terrasse.  Là,  la  cote  n’excède  pas 
30  mètres. 


PROCÈS-VERBAUX 


205 


En  résumé,  des  graviers  recouvrent  de  vastes  étendues  sur  tout 
le  territoire  de  la  carte,  à  des  cotes  partout  supérieures  à  30  mètres 
et  toujours  lorsqu’on  se  tient  à  une  assez  grande  distance  des  ruis¬ 
seaux,  voisines  de  40  mètres  et  atteignant  par  endroits  48  mètres. 

Mes  observations  concordent  avec  celles  de  J.  Blayac  L 15]  ;  ces 
graviers  appartiennent  à  la  terrasse  qu’il  appelle  «  terrasse 
moyenne  ». 

Quelle  était  l’altitude  primitive  de  la  nappe  alluviale  ? 

J’ai  signalé  que,  partout  où  on  observait  cette  terrasse  en  dehors 
du  bassin  d’érosion  des  ruisseaux  qui  drainent  la  région,  la  cote 
dépassait  toujours  40  mètres  et  pouvait  quelquefois  atteindre 
45  mètres.  C’est  donc  entre  40  et  45  mètres,  au  voisinage  de  ce 
dernier  chiffre,  qu’il  faut  fixer  l’altitude  de  la  «  terrasse  moyenne  ». 

J’ai  relevé  plus  haut  de  nombreuses  cotes  inférieures  à  40  mètres. 

Ces  endroits  (Haut-Brion  :  31  mètres;  Fourchateau  :  33  mètres; 
château  Dulamon  :  30  mètres;  château  Duras  :  30  mètres),  ainsi 
que  tous  les  points  de  la  carte  que  j’ai  attribués  à  la  terrasse  de 
40-45  mètres  et  dont  la  cote  est  sensiblement  inférieure  à  ce  niveau, 
sont  situés  soit  au  voisinage  des  ruisseaux  ou  au  bord  interne  de 
cette  terrasse,  tous  points  où  l’altitude  primitive  a  été  modifiée 
plus  ou  moins  profondément  par  le  ruissellement. 

La  cote  d’un  point  n’est  donc  pas  un  caractère  suffisant  pour 
V attribution  certaine  de  ce  point  à  une  terrasse  plutôt  qu’à  une 
autre,  puisque  les  altitudes  primitives  ont  subi  des  altérations  plus 
ou  moins  importantes  par  suite  du  ruissellement  ultérieur. 

Un  caractère  qui  ne  subit  aucune  modification  après  le  dépôt 
d’une  terrasse,  c’est  le  substratum  sur  lequel  ce  dépôt  s’est  effectué, 
le  fond  rocheux  sur  lequel  coulait  le  fleuve  avant  de  déposer  des 
alluvions.  Il  est  probable  que  dans  une  région  assez  restreinte,  et 
compte  tenu  des  résistances  différentes  des  roches  à  l’érosion,  ce 
fond  rocheux  devait  être  dans  l’ensemble  sensiblement  horizontal. 
Lorsque  la  cote  de  la  surface  des  graviers  ne  donne  pas  de  certi¬ 
tudes  sur  l’attribution  de  ces  graviers  à  une  terrasse  déterminée, 
la  cote  de  la  base  des  graviers  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  cote 
du  fond  rocheux,  peut  être  un  caractère  intéressant.  Je  me  suis 
proposé  de  rechercher,  autant  que  cela  était  possible,  l’altitude  des 
fonds  rocheux  de  la  terrasse  de  40-45  mètres. 

Au  château  Haut-Brion,  l’épaisseur  des  graviers  serait  au  maxi¬ 
mum  de  4  mètres;  le  substratum  se  trouverait  à  une  cote  voisine 
de  27.  Les  affleurements  des  faluns  miocènes  dans  la  vallée  du 
Peugue,  vers  Noës,  sont  à  une  cote  voisine  de  30  mètres.  Il  en  serait 
de  même  à  Fourchâteau  où,  sous  3  à  4  mètres  de  graviers,  on 
trouverait  les  formations  miocènes  au  voisinage  de  la  cote  30. 
La  même  observation  peut  être  faite  à  Mérignac. 

Les  affleurements  de  la  Mollasse  de  Martignas  ont  aussi  leur 
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sommet  au  voisinage  de  la  cote  30.  En  descendant  la  vallée  de  la 
Jalle,  on  trouve  les  affleurements  du  Calcaire  à  Astéries  : 

A  Tiran  .  A  la  cote  25 

Au  Haillan  .  —  30 

A  La  Gorce  et  à  Braude  .  —  32  à  35 

A  Carégan  et  à  Solesse  .  —  25  à  28 

A  Eysines  .  —  25 

Ainsi,  dans  l’ensemble,  le  fond  rocheux  de  la  terrasse  de  40- 
45  mètres  serait  à  une  altitude  oscillant  entre  25  et  30  mètres.  A 
La  Gorce  et  à  Braude,  où  le  Calcaire  à  Astéries  est  très  dur,  il  y 
aurait  eu  un  haut-fond  dans  le  fleuve,  mais  partout  ailleurs,  c’est 
à  une  cote  comprise  entre  25  et  30  mètres  que  se  trouverait  le 
substratum  tertiaire  servant  de  fond  à  cette  terrasse. 

En  résumé,  la  «  terrasse  moyenne  »  ou  terrasse  de  30  à  45  mètres 
de  J.  Blayac  est  une'  terrasse  dont  la  nappe  alluviale  primitive  était 
à  une  altitude  de  40  à  45  mètres.  Cette  nappe  alluviale  s’est  déposée 
sur  un  fond  rocheux  dont  l’altitude  est  presque  toujours  comprise 
entre  25  et  30  mètres. 

Là  où  la  surface  de  cette  terrasse  n’a  pas  été  altérée  par  le 
ruissellement,  l’épaisseur  des  alluvions  qui  la  constituent  est  égale 
à  une  quinzaine  de  mètres.  S’il  n’est  guère  possible  d’observer  un 
tel  front  d’exploitation  dans  les  gravières  ouvertes  dans  cette  ter¬ 
rasse,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  les  exploitations  situées  entre 
La  Forêt  et  Eysines,  ainsi  que  les  falaises  de  gravier  au  pied  des¬ 
quelles  coulent  la  Jalle  et  le  ruisseau  d’Estigeac  aux  environs  de 
Martignas  permettent  d’admettre  une  telle  épaisseur;  ces  dernières 
présentent  en  effet  8  à  10  mètres  de  graviers  et  d’argiles  sableuses. 

Après  avoir  précisé  les  caractères  altimétriques  de  la  terrasse 
étudiée,  j’examinerai  ses  caractères  lithologiques. 

2°  Les  alluvions  :  graviers,  argiles  graveleuses,  argiles. 

Quelques  descriptions  de  gravières  montrent  comment  varient 
dans  l’ensemble  les  alluvions  de  cette  terrasse. 

1.  A  Fourchâteau,  l’épaisseur  des  alluvions  ne  dépasse  pas  3  ou 
4  mètres  et  le  fond  rocheux  est  atteint  au  fond  des  exploitations. 
Nous  sommes  donc  tout  à  fait  à  la  base  de  la  terrasse.  Les  alluvions 
présentent  une  stratification  irrégulière;  des  bancs  de  graviers 
argileux  alternent  avec  des  bancs  d’argile.  Les  éléments  atteignent 
la  grosseur  d’un  œuf  et  parfois  celle  du  poing.  Parfois,  ces  galets 
sont  reliés  entre  eux  par  un  ciment  rougeâtre,  on  a  alors  un  véri¬ 
table  poudingue. 

2.  A  Beutre,  les  éléments  sont  beaucoup  plus  petits,  leur  taille 
est  voisine  de  celle  d’une  noisette  ou  au  plus  d’une  noix.  La  pro¬ 
portion  d’argile  est  assez  importante. 

3.  Plus  loin,  sur  la  route  d’Arès,  au  lieu  dit  «  Les  Poteaux  », 
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d’anciennes  gravières  montrent  en  surface  des  sables  gris  fins  et 
de  petits  graviers.  Ces  gravières  abandonnées  sont  toujours  rem¬ 
plies  d’eau,  ce  qui  confirme  la  présence  d’une  forte  proportion 
d’argile. 

4°  Vers  Illac,  les  «lagunes»  se  multiplient;  des  tuileries,  sou¬ 
vent  abandonnées,  confirment  la  prépondérance  de  l’argile  comme 
élément  constitutif  des  alluvions. 

5°  Sur  la  route  d’Illac  à  Martignas,  au  fond  du  ruisseau,  on  peut 
observer  ces  argiles  :  argiles  blanches  et  grises,  rouges  lorsqu’elles 
sont  altérées  à  la  surface;  elles  sont  assez  pures  et  constituent  la 
couche  imperméable  du  fond  des  «  lagunes  »  qu’on  peut  observer 
aux  environs,  ainsi  que  la  matière  première  utilisée  dans  les  tui¬ 
leries.  Elles  sont  là  à  une  cote  voisine  de  35  mètres.  Au-dessus,  des 
sables  fins,  blancs,  d’origine  éolienne,  les  recouvrent  uniformément. 

6°  A  Martignas,  sur  la  rive  droite  de  la  Jalle  et  au  Nord  du  pont 
de  la  route  de  Mérignac,  une  ancienne  exploitation  présente  un 
front  d’exploitation  de  8  à  10  mètres.  Dans  l’ensemble,  les  alluvions 
sont  constituées  par  une  argile  à  petits  graviers,  mais  on  peut  obser¬ 
ver  que  la  dimension  de  ces  graviers  va  diminuant  de  la  base  au 
sommet.  On  aurait  ici  la  coupe  suivante  : 

,  sables  éoliens, 

argile  pure, 
argile  sableuse, 
argile  graveleuse. 

Les  trois  termes  inférieurs  qui  passent  insensiblement  de  l’un  à 
l’autre,  représentent  seuls  les  formations  alluviales;  on  peut  cons¬ 
tater  que  de  la  base  au  sommet,  la  dimension  des  éléments  va  en 
décroissant  et  que  les  alluvions  se  terminent  par  des  argiles  presque 
pures. 

Ainsi  de  Fourchâteau  à  Martignas,  de  l’Est  à  l’Ouest,  en  s’éloi¬ 
gnant  du  cours  actuel  de  la  Garonne,  on  constate  : 

a)  Que  le  calibre  des  graviers  va  en  décroissant; 

b)  Que  la  proportion  d’argile  va  en  croissant. 

Des  observations  semblables  peuvent  être  faites  en  passant  de 
La  Forêt  à  Saint-Médard,  puis  à  Hastignan  et  enfin  à  Salaunes. 

En  résumé,  et  ainsi  que  le  notait  déjà  J.  Blayac  [14]  : 

«  Les  alluvions  diminuent  de  calibre  à  mesure  qu’on  s’éloigne  du 
fleuve  et  passent,  peu  à  peu,  à  des  sables  argileux  à  petits  graviers, 
puis  à  des  argiles  exploitées  pour  la  poterie.  » 

Il  faut  ajouter  qu’aux  environs  de  Martignas,  en  considérant  la 
formation  de  la  base  au  sommet,  on  aboutit  à  la  même  conclusion. 

Limites  de  la  terrasse  de  kO  mètres.  —  Le  bord  externe  de  cette 
terrasse  ne  m’est  pas  connu;  il  déborde  certainement  vers  l’Ouest 
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les  limites  de  la  carte  [21],  mais,  dans  l’angle  Sud-Ouest,  la  terrasse 
est  souvent  recouverte  par  des  sables  éoliens. 

Ces  sables  recouvrent  les  graviers  et  argiles  alluviales  depuis  les 
environs  de  Boulac,  de  Martignas  et  de  Souge  jusqu’à  la  limite  Sud 
et  Ouest  de  la  carte.  Par  endroits,  ils  s’avancent  en  digitations  sur 
la  terrasse  et  forment  des  sortes  de  dunes  comme  celles  que  l’on 
peut  voir  vers  la  scierie  de  Bonneau  et  jusqu’aux  environs  de 
Caupian. 

Le  bord  interne  est  souvent  difficile  à  préciser,  car  le  talus  qui 
sépare  cette  terrasse  de  la  suivante  est  rarement  conservé.  La  dis¬ 
tinction  est  délicate,  notamment  dans  les  communes  de  Mérignac  et 
de  Caudéran,  ainsi  que  tout  à  fait  au  Nord  vers  Peybois  et  Bertranot. 

Malgré  cela  je  crois  que  : 

Les  pentes  de  Coudourne,  du  château  Raba  et  du  château  Mona- 
dey  au  voisinage  de  la  route  de  Bordeaux  à  Bayonne. 

La  croupe  du  château  Haut-Brion  sur  la  route  de  Bordeaux  à 
Arcachon. 

La  lande  d’Arlac  et  de  Luchey  et  les  gravières  de  Fourchâteau, 
la  gare  de  Caudéran,  les  Pins  Francs  et  la  côte  du  Grand  Louis, 
dans  les  communes  de  Mérignac  et  de  Caudéran. 

La  côte  et  la  croupe  du  Vigean  au  Sud,  la  croupe  du  château  Dula- 
mon.et  les  graviers  de  Duras  et  de  Carpinet  au  Nord  de  la  vallée 
de  la  Jalle. 

Les  graviers  de  Louens,  du  château  de  Sénéjac  et  du  Moulin  de 
Soubeyran  à  la  limite  Nord  de  la  carte,  sont  les  témoins  de  cette 
terrasse  de  40  mètres  les  plus  proches  du  cours  actuel  de  la 
Garonne. 

Cette  terrasse,  dont  l’altitude  est  souvent  voisine  de  40  mètres, 
représente-t-elle  le  remblaiement  consécutif  à  un  relèvement  du 
niveau  de  base  du  fleuve,  relèvement  dont  l’amplitude  relative  par 
rapport  à  son  niveau  actuel  aurait  justement  atteint  une  quarantaine 
de  mètres  ?  Serait-elle  une  terrasse  monogénique  ? 

Tel  ne  paraît  pas  être  l’avis  de  M.  Chaput  [19]  : 

«  Les  alluvions  étudiées  par  M.  Blayac  se  sont  de  même  déposées 
pendant  plusieurs  phases  successives,  écrit-il;  ceci  apparaît  au  Nord 
et  à  l’Ouest  de  Bordeaux  :  loin  de  la  Garonne,  par  exemple  au  Sud- 
Ouest  du  Haillan  (environ  des  Cinq  Chemins),  les  cailloux  roulés 
alluviaux  s’élèvent  à  plus  de  40  mètres,  plus  près  de  la  Garonne,  le 
plateau  s’abaisse  notamment,  par  exemple  à  Blanquefort,  où  il  est 
à  28-30  mètres,  séparé  d’une  plaine  alluviale  plus  basse  par  un 
talus  de  15  mètres.  Les  alluvions  ont  une  épaisseur  visible  de  3  à 
5  mètres,  aussi  bien  au  Sud-Ouest  du  Haillan  (anciennes  gravières 
des  Cinq  Chemins)  qu’à  Blanquefort  (gravières  de  Landule)  ou  à 
Eysines  (gravières  du  Vigean).  » 
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De  ces  constatations,  M.  Chaput  tire  argument  pour  mettre  en 
doute  l’existence  d’une  terrasse  monogénique. 

Je  me  permettrai  de  remarquer  que  si,  au  bord  interne  de  la 
terrasse,  à  Blanquefort,  l’altitude  ne  dépasse  guère  30  mètres,  au 
Yigean  elle  dépasse  40  mètres;  si  l’épaisseur  des  graviers  à  Blanque¬ 
fort  n’est  que  de  quelques  mètres,  au  Vigean  elle  me  paraît  dépasser 
10  à  12  mètres.  Si  donc,  on  élimine  l’érosion  qui  a  dû  enlever  une 
dizaine  de  mètres  de  graviers  à  Blanquefort,  on  déduit  que,  anté¬ 
rieurement  à  cette  érosion,  l’altitude  de  la  terrasse,  à  Blanquefort, 
comme  au  Vigean  et  aux  Cinq  Chemins  devait  être  voisine  de 
40  mètres  et  que  l’épaisseur  des  alluvions  était  de  10  à  15  mètres. 

Ces  observations  me  conduisent  à  admettre  que  cette  terrasse 
correspond  dans  son  ensemble  à  un  remblaiement  consécutif  à  un 
relèvement  du  niveau  de  base,  en  un  mot  que  cette  terrasse  est  bien 
monogénique.  Toutefois,  j’ai  signalé  plus  haut  la  décroissance  assez 
régulière  du  calibre  des  graviers  à  mesure  que  l’on  s’éloigne  du 
cours  actuel  de  la  Garonne,  décroissance  que  l’on  retrouve  de  bas 
en  haut  de  la  terrasse,  vers  Martignas.  Comment  expliquer  une  telle 
constatation  ?  Sans  doute,  le  cours  du  fleuve,  au  fur  et  à  mesure  du 
relèvement  du  niveau  de  base  se  déplaçait-il  simultanément  vers  le 
Nord-Est.  La  région  de  Martignas  où  le  courant  était  plus  lent,  se 
recouvrait  de  graviers  progressivement  de  plus  en  plus  fins,  puis 
d’argiles  sableuses  et  enfin  d’argiles  fines,  tandis  que  vers  Fourchâ- 
teau,  La  Forêt  et  Le  Vigean,  le  courant  encore  violent  transportait 
de  gros  galets  et  les  déposait  sur  le  fond. 

Aussi,  dès  le  dépôt  de  la  terrasse  de  40  mètres,  se  serait  manifesté 
ce  déplacement  vers  le  Nord-Est  du  lit  du  fleuve,  déplacement  qui 
ne  fera  que  s’accentuer  lors  des  phases  suivantes. 


2.  —  LA  TERRASSE  DE  20  A  25  MÈTRES 

Les  communes  de  la  banlieue  bordelaise  et  la  ville  de  Bordeaux 
elle-même,  ont  été  édifiées  sur  des  sols  de  graviers  dont  l’altitude 
est  souvent  voisine  de  20  mètres.  11  y  aurait  donc  là  une  seconde 
terrasse  alluviale,  en  contre-bas  de  la  terrasse  de  40  mètres. 

Je  vais  examiner  les  caractères  altimétriques  de  ectte  seconde 
terrasse  ainsi  que  son  extension  géographique. 

L'Altitude  :  Les  côtes  que  l’on  peut  relever  — -  toujours  en  prenant 
les  précautions  signalées  plus  haut,  c’est-à-dire  en  se  tenant  hors 
des  vallées  des  ruisseaux  —  et  qui  me  paraissent  caractériser  cette 
terrasse  sont  les  suivantes,  du  Sud  au  Nord  : 


La  Grande  Ferrade  ...  .  .  . .  22-25 

Birambits .  16-18 

Talence-Médoquine . ,  20-22 


P.-V.  1936. 
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Parc  des  Sports-Lescure .  15-16 

Saint-Augustin .  23 

Caudéran-Parc  Bordelais .  20 

Hippodrome  du  Bouscat .  20-23 

Gravières-Cimetière  de  Bruges .  16-18 

Bruges-La  Grave . 15-18 

Au  Nord  de  la  vallée  de  la  Jalle  on  retrouve  des  côtes  analogues  : 

A  Laubarède .  20-22 

A  Peybois .  20-25 


Plus  au  Nord,  en  dehors  des  limites  de  la  carte,  des  côtes  analo¬ 
gues  peuvent  être  relevées,  notamment  : 


Au  Pian  (Eglise) 


20-22 


Ainsi,  sur  la  carte,  une  bande  sensiblement  parallèle  au  bord 
interne  de  la  terrasse  précédente  est  caractérisée  par  des  côtes  oscil¬ 
lant  autour  de  20  mètres. 

En  de  nombreux  endroits,  vers  le  bord  externe  de  cette  terrasse, 
la  cote  atteint  25  mètres;  c’est  notamment  le  cas  à  la  Grande  Fer- 
rade,  à  Talence-Médoquine,  à  Bordeaux-Saint-Augustin,  sur  une 
grande  partie  de  la  commune  de  Caudéran,  vers  Monrabaud  et  les 
Pins  Francs,  ainsi  que  vers  l’hippodrome  du  Bouscat.  Par  contre, 
à  Bègles-Birambits,  dans  la  ville  de  Bordeaux,  notamment  au  cime¬ 
tière  de  la  Chartreuse,  et  dans  le  quartier  de  la  Croix-Blanche, 
l’altitude  est  voisine  de  15  mètres,  et  par  endroits,  ne  dépasse  pas 
12  à  13  mètres. 

Cependant,  je  range  tous  ces  lieux  dans  la  terrasse  de  20- 
25  mètres.  En  effet,  la  cote  du  fond  rocheux  de  cette  terrasse  paraît 
sensiblement  constante  et  voisine  de  10  à  12  mètres.  C’est  à  cette 
cote  que  l’on  peut  relever  les  affleurements  de  Calcaire  à  Astéries  à 
Bordeaux,  lorsque  les  travaux  de  terrassement  permettent  de  les 
mettre  à  découvert.  Les  travaux  entrepris  en  1934  pour  dériver  le 
ruisseau  de  Caudéran  dans  le  grand  égout  de  la  rue  Naujac  ont 
atteint  le  Calcaire  à  Astéries  sous  2  mètres  de  terre  meuble  au  voi¬ 
sinage  de  la  cote  10.  C’est  également  à  cette  cote  que  l’on  atteint  ce 
calcaire  à  Caudéran  et  au  Bouscat.  A  Bruges,  les  alïleurements  qui 
entourent  la  gare  sont  à  une  cote  de  10  à  12  mètres;  la  marnière  de 
Capeyron  est  ouverte  à  la  cote  12-14  (p.  178). 

Ainsi,  dans  l’ensemble,  le  fonds  rocheux  paraît  être  à  la  cote 
+  10  au  bord  interne  et  peut  atteindre  +  15  au  bord  externe. 
L’existence  de  cette  terrasse  me  paraît  incontestable;  ses  caractères 


seraient  alors  les  suivants  : 

Altitude  de  la  plaine  alluviale .  20  à  25  m. 

Altitude  du  fond  rocheux .  10  à  15  m. 


Elle  présenterait  une  inclinaison  vers  le  lit  actuel  du  fleuve  et 
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l’on  peut  admettre  que  cette  inclinaison  a  peut-être  son  origine 
pour  partie  dans  le  dépôt  des  alluvions;  cette  terrasse  serait  alors 
polygénique;  elle  se  serait  déposée  alors  que  le  fleuve  se  déplaçait 
vers  l’Est  et  alluvionnait  sur  l’emplacement  qu’il  abandonnait. 

Les  limites  de  la  terrasse  de  20-25  mètres 

Sa  limite  externe  est  la  limite  interne  de  la  terrasse  de  40  mètres. 
Ces  limites  sont  assez  hypothétiques  en  raison  de  l’absence  de  talus 
bien  nets.  La  même  remarque  peut  être  faite  pour  la  limite  interne. 
Toutefois,  dans  l’ensemble,  la  plus  grande  partie  des  communes  de 
Bègles,  de  Talence,  de  Caudéran,  du  Bouscat  et  de  Bruges,  ainsi  que 
toute  la  partie  de  la  ville  de  Bordeaux  qui  n’est  pas  au  voisinage 
immédiat  du  fleuve  me  semble  appartenir  à  cette  terrasse  de 
20  mètres. 

Au  Nord  de  la  vallée  de  la  Jalle,  cette  terrasse  assez  étroite  vers 
Cachac  et  Peybois  paraît  s’élargir  vers  Bertranot  et  Le  Pian.  Elle 
se  raccorde  alors  à  la  terrasse  vinicole  du  Médoc,  à  la  terrasse  des 
grands  crus  d’Arsac,  de  Cantenac  et  de  Margaux. 


3.  —  LA  TERRASSE  DE  12  A  15  MÈTRES 

Aux  environs  du  cimetière  Nord  et  à  Bruges,  alors  que  les  cotes 
de  la  surface  des  graviers  restent  sensiblement  constantes  ou  tout 
au  moins  ne  présentent  pas  une  rupture  brusque,  il  n’en  est  pas 
de  même  pour  le  fond  rocheux. 

L’altitude  des  gravières  qui  ont  été  ouvertes  à  quelques  cen¬ 
taines  de  mètres  au  S.-E.  du  cimetière  de  Bruges  est  de  16  à 
18  mètres;  celle  des  gravières  ouvertes  près  du  cimetière  Nord 
est  également  voisine  de  15  à  17  mètres.  En  apparence,  la  terrasse 
paraît  continue.  Au  cimetière  de  Bruges,  à  la  gare  de  Bruges,  le 
Calcaire  à  Astéries  est  à  la  cote  -J-  12  à  +  14;  c’est  lui  qui  constitue 
le  fond  rocheux  de  la  terrasse  de  20  mètres.  A  l’exploitation  Mas- 
sart,  près  du  château  Ausone,  le  fond  rocheux  constitué  par  la 
Mollasse  du  Fronsadais  est  au  voisinage  de  la  cote  0.  Ainsi,  en 
dépit  de  la  constance  relative  des  cotes  de  la  surface,  une  brusque 
rupture  de  l’altitude  du  fond  rocheux  apparaît  entre  la  gare  de 
Bruges  et  l’exploitation  Massart.  Les  alluvions  quaternaires  exploi¬ 
tés  aux  environs  du  cimetière  Nord  n’appartiennent  donc  pas  à 
la  terrasse  de  20  mètres  dont  j’ai  précisé  les  caractères  dans  les 
pages  qui  précèdent. 

C’est  ce  que  met  en  évidence  la  planche  ci-dessous  : 

L’exploitation  Massart.  La  tuilerie  Massart,  du  Bouscat, 
exploite  de  vastes  carrières  d’argile  au  lieu  dit  «  L’Elu  »,  près  du 
château  Ausone.  Là,  à  l’altitude  de  15  à  16  mètres,  des  graviers  qui 
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présentent  6  à  8  mètres  d’épaisseur  recouvrent  des  argiles  qui  ont 
la  même  épaisseur.  Le  fond  aux  environs  de  la  cote  0  est  constitué 
par  des  sables  micacés  et  des  argiles  sableuses  que  j’attribue  à  la 
Mollasse  du  Fronsadais. 

1°  Les  argiles  sont  des  argiles  fines  exploitées  pour  la  tuilerie; 
elles  sont  très  compactes,  de  couleur  gris  bleuâtre.  Elles  renferment 


O  ,  E 

Brupes  Château  /lu sorte  /liée*  de  ~Bàutdut 

J  /}  J3 _ C  t 


Fig.  4.  —  Les  terrasses  à  Bruges. 

Q.  Graviers  quaternaires.  -  S.  Calcaire  à  Astéries  (Stampien)  —  C.  Argiles  de 
Castillon.  —  F.  Mollasse  du  Fronsadais.  —  A.  Terrasse  de  20  m.  —  B.  Terrasse 
de  12-15  m.  —  C.  Alluvions  flandriennes.  —  M.  Exploitation  Massart.  —  f.  Fo¬ 
rage  de  Constantin. 

de  rares  restes  d’animaux  quaternaires;  j’ai  pu  y  recueillir  notam¬ 
ment,  parmi  de  nombreux  ossements  indéterminables  : 

a)  Un  fragment  de  bois,  usé  et  un  peu  roulé,  ayant  appartenu 
à  un  cerf  élaphe  ( Cervus  elaphus  L.)  de  taille  normale. 

b)  Deux  fragments  antérieurs  de  molaires  de  lait  de  Cervus 
elaphus  L.  d’assez  grande  taille. 

c)  Un  bourgeon  dentaire  de  la  prémolaire  inférieure  droite 
du  castor  ( Castor  fiber  L.). 

Ces  pièces  ont  été  examinées  et  déterminées  par  M.  Virex,  le 
paléontologiste  lyonnais,  à  qui  j’exprime  ici  tous  mes  remercie¬ 
ments. 

Le  faciès  de  ces  argiles  semble  indiquer  qu’elles  se  sont  déposées 
dans  des  eaux  très  calmes  où  venaient  se  rassembler  de  rares  cada¬ 
vres  d’animaux.  Sans  doute,  dans  ses  déplacements  latéraux,  la 
Garonne  avait-elle  abandonné  là  un  bras  mort. 

2°  Les  graviers.  —  Au-dessus  de  ces  argiles,  et  avec  une  diffé¬ 
rence  de  stratification  très  nette,  viennent  des  graviers  fluviatiles 
dont  l’épaisseur  dépasse  6  mètres.  Le  contact  est  marqué  par  une 
zone  rubéfiée  qui  empiète  à  la  fois  sur  l’argile  et  sur  les  graviers 
superposés.  Cette  zone  de  20  à  30  centimètres  d’épaisseur  marque  le 
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niveau  atteint  par  les  eaux  d’infiltration,  eaux  ayant  entraîné  avec 
elles  les  oxydes  de  fer. 

Les  éléments  de  ces  graviers  sont  de  taille  très  variée;  certains 
dépassent  la  grosseur  du  poing;  j’en  ai  même  vu  un  gros  comme 
la  tête;  d’autres  sont  au  contraire  assez  fins  et  par  endroits  la 
proportion  de  sable  argileux  est  assez  grande.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
graviers  paraissent  s’être  déposés  dans  le  lit  d’un  fleuve  rapide,  de 
régime  torrentiel. 

La  superposition  de  ces  formations  si  différentes  : 

Graviers  plus  ou  moins  grossiers  au  sommet; 

Argiles  pures  à  cervidés  à  la  base; 

est  la  preuve  d’un  changement  radical  dans  le  régime  du  fleuve,  en 
ce  poipt,  au  cours  du  remblaiement  :  à  des  eaux  calmes  et  tran¬ 
quilles  a  succédé  un  fleuve  torrentiel. 

Autour  de  cette  exploitation,  on  retrouve  les  graviers  de  la  partie 
supérieure  vers  le  cimetière  Nord.  Ils  ont  fait  l’objet  d’importantes 
exploitations,  aujourd’hui  abandonnées,  à  l’intérieur  du  triangle 
curviligne  formé  par  les  divers  raccordements  de  la  voie  ferrée  du 
Médoc.  A  Bacchus,  de  vastes  gravières  sont  en  exploitation;  elles 
ont  été  ouvertes  à  la  cote  10.  Les  jardins  qui  au  Tastas  occupent  les 
pentes  descendant  vers  le  marais  paraissent  être  sur  la  même  ter¬ 
rasse.  Celle-ci  s’avancerait  alors,  à  une  cote  ne  dépassant  pas  +  6 
ou  +  7  jusqu’aux  marécages  qui  avoisinent  les  allées  de  Boutaut. 

Le  développement  de  la  terrasse  de  12-15  mètres 

Il  m’est  difficile  de  préciser  les  limites  de  cette  terrasse  dans  la 
partie  Sud  de  la  carte.  Toutefois,  la  croupe  de  Bègles,  dans  le  quar¬ 
tier  du  Prêche  et  de  l’Eglise,  croupe  qui  est  à  la  cote  10  à  12,  me 
paraît  devoir  lui  être  rapportée.  Bien,  sur  le  territoire  de  la  ville 
de  Bordeaux,  ne  peut  lui  être  attribué  mais,  au  Bouscat  et  à  Bruges, 
cette  terrasse  se  développe  vers  le  cimetière  Nord  et  les  quartiers 
de  l’Elu,  du  Tastas  et  de  Bacchus  à  des  cotes  comprises  entre  8  et 
15  mètres. 

Au  Nord  de  la  vallée  de  la  Jalle,  la  croupe  de  Desse  et  les  vastes 
surfaces  horizontales  ou  sub-horizontales  qui  s’étalent  à  l’ouest  des 
marais  de  Blanquefort  et  de  Parempuyre,  vers  Portduroy  et  la  gare 
de  Blanquefort,  vers  le  château  et  le  bourg  de  Parempuyre  et  jus¬ 
qu’au  château  Ségur;  toute  cette  plaine  qui  est  à  une  altitude  de  +  5 
à  -f  7  au  bord  interne,  au  voisinage  des  marais,  et  à  la  cote  +  10 
à  +  12  au  voisinage  de  la  voie  ferrée  du  Médoc,  me  paraît  devoir 
être  attribuée  à  cette  terrasse. 

Plus  au  Nord,  au  delà  de  la  vallée  de  la  Jalle  de  Ludon,  elle  se 
raccorde  à  la  terrasse  de  Ludon,  de  Macau  et  de  Labarde. 

Le  bord  interne  est  facile  à  préciser,  il  domine  toujours  de  quel- 
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ques  mètres  la  surface  des  marais.  Il  n’en  est  pas  de  même  pour  le 
bord  externe.  J’ai  signalé  plus  haut  que  rien  dans  la  topographie 
ne  permettait  de  distinguer  avec  certitude  cette  terrasse  de  la  ter¬ 
rasse  de  20  mètres  dans  la  région  de  Bruges  et  que  seuls  les  rensei¬ 
gnements  fournis  par  le  fond  rocheux  n’avaient  permis  de  distin¬ 
guer  les  deux  terrasses. 

Au  Nord  de  la  Jalle,  nulle  part  je  n’ai  pu  trouver  le  fond  rocheux 
et  dans  cette  région,  la  limite  entre  les  deux  terrasses  est  tout  à  fait 
hypothétique. 

4.  —  LES  ALLUVIONS  FLANDRIENNES  OU  TERRASSE 
DE  3  A  5  MÈTRES 

M.  Dubois  [18]  a  créé  l’étage  Flandrien  pour  les  formations  les 
plus  récentes,  celles  qui,  au  bord  de  la  mer,  forment  quelquefois 
des  plaines  souvent  envahies  par  les  fortes  marées  et  qui,  dans 
les  vallées  fluviales  sont  aussi  fréquemment  inondées  par  des  crues. 

A  cet  étage  Flandrien  doivent  être  rapportés  : 

Le  niveau  inférieur  de  M.  Denizot  dont  la  surface  est  aux  envi¬ 
rons  de  la  cote  +  3  autour  de  Bordeaux. 

,Les  alluvions  modernes  (a2)  de  la  carte  au  1/80. 000e.  Elles  pré¬ 
sentent  un  développement  considérable  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  en  aval  de  Bordeaux  et  s’étalent  sur  4  à  5  kilomètres  de 
largeur;  ce  sont  les  «  palus  »  formant  les  marais  de  Parempuyre, 
de  Blanquefort,  de  Bruges  et  de  Bordeaux. 

1°  Caractères  altimétriques  des  alluvions  flandriennes 

Les  cotes  relevées  dans  toute  cette  zone  des  marais  ne  dépassent 


jamais  5  mètres  : 

A  Bacalan,  aux  environs  des  Docks .  2,2  à  2,5 

Aux  Allées  de  Boutaut .  3 

Vers  Gratequina  .  .  . .  4 

Dans  le  marais  de  Parempuyre .  2  à  3 


Dans  l’ensemble,  la  cote  +  3  représente  la  moyenne.  Tout  à  fait 
en  bordure  du  lit  actuel,  les  cotes  s’élèvent  jusqu’à  +  4  et  +  5. 

Ces  caractères  altimétriques  sont  bien  ceux  d’une  terrasse  mono¬ 
génique,  tels  qu’ils  sont  définis  par  M.  Chaput  [19]. 

L’épaisseur  des  alluvions  flandriennes  et  par  conséquent  la  cote 
du  fond  rocheux  nous  sont  données  par  les  forages  exécutés  dans 
cette  zone  de  marais. 

En  1935,  un  puits  a  été  foré  aux  Allées  de  Boutaut,  au  domaine 
de  Constantin.  De  la  série  des  couches  traversées  j’extrais  les  ren¬ 
seignements  relatifs  aux  alluvions  flandriennes.  Le  puits  a  été 
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ouvert  à  une  cote  voisine  de  2  ra.  50;  le  trépan  a  successivement 
perforé  : 


Épaisseur 

Profondeur 

1. 

Colmatage . 

1 

m. 

2. 

Tourbe  . 

4 

m. 

40 

5 

m. 

40 

3. 

Sable  argileux . 

3 

m. 

8 

m. 

40 

4. 

Sable  gris  (mouvant) . 

4 

m. 

05 

12 

m. 

45 

5. 

Argile  grise . 

0 

m. 

30 

12 

m. 

75 

6. 

Graviers  et  sables  argileux . 

0 

m. 

75 

13 

m. 

50 

7. 

Petits  graviers  (mouvant) . 

1 

m. 

10 

14 

m. 

60 

8. 

Sable  et  gros  graviers  (mouvant). 

3 

m. 

80 

18 

m. 

40 

la  profondeur  de  18  m.  40,  soit 

à 

une  cote  voisine  de 

— 16  mètres,  le  trépan  a  atteint  des  argiles  et  des  sables  argileux 
que  j’attribue  à  la  Mollasse  du  Fronsadais. 

L’érosion  pré-Flandrienne  aurait  abaissé,  dans  la  région  située 
au  Nord  de  Bordeaux,  le  fond  rocheux  à  une  cote  relative  attei¬ 
gnant  —  16  mètres.  L’épaisseur  des  alluvions  flandriennes  atteint 
18  m.  40  aux  Allées  de  Boutaut. 

2°  Nature  des  alluvions  flçndriennes 

La  nature  de  ces  alluvions  nous  donne  des  renseignements  pré¬ 
cieux  sur  la  manière  dont  s’est  effectué  le  remblaiement. 

Il  débute  par  des  graviers  à  gros  éléments,  puis  la  taille  de  ces 
éléments  diminue  et  à  ces  graviers  succèdent  des  sables  argileux 
et  des  argiles.  On  peut  en  déduire  que  les  premiers  sédiments  se 
sont  déposés  dans  des  eaux  rapides  et  que  cette  rapidité  est  allée 
progressivement  en  s’atténuant.  Cette  atténuation  de  la  vitesse 
d’écoulement  des  eaux  peut  correspondre  à  un  relèvement  du 
niveau  de  base  du  fleuve. 

Au-dessus  viennent  7  mètres  de  sable  gris  et  de  sables  argileux 
qui  représentent  les  vases  d’estuaire. 

Pendant  le  dépôt  de  ces  alluvions  fluviatiles,  le  cours  du  fleuve 
passait  encore  près  des  coteaux  de  Bruges;  mais  le  dépôt  de  tourbe 
qui  surmonte  ces  alluvions  fluviatiles  représente  une  formation  de 
marécage;  le  cours  du  fleuve  s’était  déplacé,  il  ne  longeait  plus  les 
coteaux  de  Bruges,  sans  doute  longeait-il  alors  ceux  de  Lormont  et 
son  lit  était-il  analogue  au  lit  actuel. 

Depuis  un  siècle,  ce  lit  s’est  d’ailleurs  quelque  peu  modifié,  sans 
doute  en  grande  partie  en  raison  des  travaux  des  hommes.  Il  me 
faut  signaler  que  sur  la  carte  d’Etat-major  levée  en  1852,  l’île  de 
Gratequina  est  figurée  et  qu’elle  est  nettement  séparée  de  la  rive 
gauche.  Aujourd’hui,  elle  est  rattachée  à  cette  rive  et  le  bras  de  la 
Garonne  qui  la  séparait  de  la  terre  ferme  est  complètement  comblé 
par  les  alluvions. 
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Dans  la  vallée  de  la  Jalle,  ces  alluvions  modernes  présentent  une 
importance  notable  jusqu’au  moulin  du  Thil,  près  de  Saint-Médard. 
Par  endroits,  elles  sont  formées  d’argiles  plus  ou  moins  tourbeuses, 
mais  dans  l’ensemble  elles  sont  surtout  constituées  par  les  sables 
que  la  Jalle  draine  dans  tout  son  bassin  et  qu’elle  dépose  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours.  Leur  altitude  ne  dépasse  pas  la 
cote  +  6. 

5.  —  LES  FORMATIONS  EOLIENNES  ET  ELUVIALES 


Sous  ces  termes,  il  faut  comprendre  des  sables  souvent  fins  et 
bien  calibrés,  parfois  entremêlés  à  leur  partie  supérieure  de  gra¬ 
viers;  sables  que  j’ai  relevés  à  la  surface  des  terrasses,  vers  Cachac 
et  à  Birchen,  dans  la  vallée  de  la  Jalle,  à  Campilleau,  vers  Jalepont 
et  Bussac,  vers  Germignan  et  Saint-Médard,  à  la  poudrerie  et  à 
Caupian.  Plus  haut,  en  remontant  la  vallée,  les  dunes  que  l’on  peut 
voir  vers  Mauvesin  le  long  du  ruisseau  de  Magudas,  vers  la  scierie 
de  Bonneau,  au  pont  du  Génie  et  aux  environs  de  Martignas  ainsi 
que  le  «  sable  des  Landes  »  qui  recouvre  la  surface  du  sol,  repré¬ 
sentent  aussi  des  formations  éoliennes  postérieures  aux  terrasses, 
ou  tout  au  moins  aux  terrasses  les  plus  anciennes. 

1.  Les  sablières  de  Cachac.  —  Linder  [2]  avait  visité  les  sabliè¬ 
res  de  Cachac.  A  la  sablière  de  Pigeonneau  il  avait  relevé  la  coupe 
suivante  : 


Sable  remanié  grisâtre,  renfermant  quelques 

cailloux .  0  m.  50 

Alios . .  0  m.  90 

Sable  assez  grossier,  blanc,  avec  quelques  veines 
lenticulaires  roses,  grises  ou  violacées,  au 
moins .  4  m. 

Linder  note  que  ce  sable  est  formé  de  «  grains  roulés  de  quartz 
hyalin  ou  mat,  laiteux  ou  grenu,  de  diverses  couleurs.  Le  calcaire 
y  fait  absolument  défaut  ». 

2.  La  sablière  de  Birchen.  —  A  Birchen,  de  vastes  sablières  ont 
été  ouvertes  de  part  et  d’autre  de  la  voie  ferrée.  Dans  l’une  d’elles 
j’ai  pu  relever  la  coupe  suivante  : 


Sable  et  galets .  1  m. 

Galets  agglomérés  =  alios .  0  m.  20 

Galets  disposés  très  irrégulièrement  (éluvions)  0  m.  60 
Sable  fin  (éolien)  visible  sur .  4  m. 


Cette  succession  paraît  quelque  peu  paradoxale.  Il  me  semble 
qu’on  peut  l’interpréter  de  la  façon  suivante  :  les  sables  inférieurs 
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sont  des  sables  éoliens  qui  formaient  une  dune  ancienne.  Posté¬ 
rieurement  à  la  formation  de  cette  dune,  le  ruissellement  a  entraîné, 
depuis  la  terrasse  de  40  mètres  qui  domine  les  sablières  de  Birchen 
à  quelques  centaines  de  mètres  au  Sud,  les  graviers  de  cette  terrasse 
qui  représentent  ici  des  éboulis;  ainsi  s’explique  d’ailleurs  leur 
disposition  très  irrégulière. 

3.  Les  sablières  de  Campilleau  et  de  Langleau.  —  Près  du  pas¬ 
sage  à  niveau  de  la  route  du  Vigean  à  Blanquefort,  en  bas  de  la 
côte  du  Vigean,  se  trouve  une  sablière  dont  le  front  de  2  à  3  mètres 
permet  de  relever  la  coupe  suivante  : 


Sable  brun  avec  galets .  0  in.  50  à  0  m.  80 

Sable  blanc  jaunâtre  assez  fin .  2  mètres. 


Cette  disposition  rappelle  celle  que  j’ai  déjà  signalée  à  Birchen 
et  me  paraît  devoir  être  rapportée  à  la  même  cause. 

4.  En  remontant  la  vallée  de  la  Jalle,  on  peut  voir  vers  le  moulin 
de  la  Lande,  vers  La  Fontaine,  vers  Cantinolle,  Jalepont,  Bussac, 
Bussaguet  et  le  Moulinât,  des  sables  qui  paraissent  avoir  la  même 
origine.  Toutefois,  il  est  fort  possible  que  ces  sables  représentent 
en  bas  des  pentes  surtout  des  éluvions  entraînés  depuis  la  terrasse 
de  40  mètres  et  près  du  lit  de  la  Jalle,  des  alluvions  déposées  par 
la  Jalle  au  cours  de  ses  crues. 

5.  A  Germignan,  en  bordure  du  ruisseau  du  Monastère,  sur  la 
rive  sud  et  au  Taillan,  également  sur  la  rive  sud  du  ruisseau  du 
Taillan,  des  sables  masquent  les  affleurements  de  Calcaire  à  Asté¬ 
ries;  ils  me  paraissent  avoir  également  une  origine  éolienne. 

6.  A  Saint-Médard,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  Nord  des 
affleurements  aquitaniens  du  camp  des  Lanciers,  des  sables  dont 
l’épaisseur  dépasse  2  à  3  mètres  représentent  aussi  des  dunes 
anciennes.  Les  sables  qui  masquent  la  Mollasse  de  Caupian  dans 
l’enceinte  de  la  poudrerie  peuvent  être  attribués  à  la  même  cause; 
peut-être  cependant  s’y  trouve-t-il  des  sables  fluviatiles  abandonnés 
par  la  Jalle  après  ses  crues. 

7.  A  l’Ouest  du  ruisseau  de  Magudas,  entre  ce  ruisseau  et  la  route 
de  Caupian  à  Martignas,  de  forts  monticules  de  sable  représentent 
incontestablement  des  dunes.  Là  ces  dunes  recouvrent  la  terrasse 
la  plus  élevée;  les  éluvions  n’ont  donc  pu  venir  les  masquer  ou 
modifier  leur  caractère.  Près  de  la  scierie  de  Bonneau,  entre  Cau¬ 
pian  et  le  château  de  Belfort,  vers  Souge  et  en  particulier  au  pont 
du  Génie  militaire,  sur  la  rive  ouest  de  la  Jalle,  des  dunes  parais¬ 
sent  également  assez  bien  conservées. 

8.  Enfin,  en  amont  de  Martignas,  au  pont  de  la  route  de  Saint- 
Jean-d’lllac  à  Martignas,  j’ai  relevé  la  coupe  suivante  : 
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Sable  aliotique  .  0  m.  80 

Sable  fin  blanc  .  4  mètres 


Argiles  grises  pures  .  ? 

Aux  environs,  partout  le  sol  est  uniformément  formé  de  sable 
fin;  c’est  le  «  sable  des  Landes»  qui  envoie  des  digitations  sur  les 
argiles  de  la  terrasse  de  40  mètres. 

Pour  Linder,  le  vocable  «  Sable  des  Landes  »  désignait  des  «  gra¬ 
viers,  des  cailloux,  des  sables  et  des  argiles  feldspathiques,  ces 
graviers  passant  latéralement  au  sable  ». 

Les  observations  de  J.  Blayac  [15]  l’ont  conduit  à  considérer 
que  «  la  formation  désignée  sous  le  nom  de  sable  des  Landes 
comprend  deux  dépôts  bien  différents  :  un  sable  fin,  siliceux,  à 
grains  de  quartz,  surmontant  des  alluvions  fluviatiles,  graviers 
et  argiles  à  graviers  appartenant  aux  diverses  terrasses  du  fleuve  ». 

Les  observations  rappelées  plus  haut  montrent  de  toute  évidence 
que  le  «  Sable  des  Landes  »  —  tel  que  le  comprend  J.  Blayac  — 
est  postérieur  aux  alluvions  des  trois  terrasses  anciennes.  Ces 
sables  constituent  à  la  surface  des  terrasses  quaternaires  un  revê¬ 
tement  superficiel,  irrégulier  et  peu  important  sur  les  terrasses  de 
15  mètres  et  de  20  mètres,  plus  important  sur  la  terrasse  de 
40  mètres  où,  vers  Martignas,  Saint-Jean-d’Illac  et  plus  à  l’Ouest,  il 
forme  un  revêtement  superficiel  continu. 

Origine  des  sables  éoliens 

Pour  les  sables  qui  forment  les  dunes  de  la  vallée  de  la  Garonne 
à  Cachac  ou  à  Birchen  ou  celles  de  la  vallée  de  la  Jalle,  on  peut 
admettre  que  ce  sont  des  sables  fluviatiles  abandonnés  par  ces 
cours  d’eau  sur  leurs  rives  et  repris  par  le  vent.  Ces  sablés  d’ail¬ 
leurs,  antérieurement,  provenaient  sans  doute  des  terrasses  elles- 
mêmes  d’où  le  ruissellement  superficiel  les  avait  entraînés  dans 
les  ruisseaux  et  dans  les  fleuves. 

Pour  les  sables  qui  recouvrent  le  sol  des  Landes,  J.  Blayac  [15] 
pense  qu’ils  sont  «  vraisemblablement  d’origine  éolienne  et  doivent 
provenir  des  dunes  du  littoral  démolies  par  les  vents  d’Ouest  et 
de  Nord-Ouest  ». 

La  solution  de  cette  question  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de 
mon  travail. 

Quand  les  cours  d’eau  ont-ils  pu  abandonner  sur  leurs  rives  des 
sables  fluviatiles  et  quand  le  vent  peut-il  les  avoir  repris  et  accu¬ 
mulés  en  dunes  ?  Les  dunes  de  Cachac  et  de  Birchen  recouvrent 
la  terrasse  de  15  mètres  et  paraissent  s’être  accolées  au  talus,  sépa¬ 
rant  cette  terrasse  des  terrasses  plus  anciennes.  Elles  seraient 
postérieures  au  Wurmien. 
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Sans  doute  est-ce  sous  le  climat  sec  et  froid  du  Magdalénien, 
alors  que  la  végétation  n’était  qu’une  végétation  de  steppe  et  ne 
pouvait  guère  s’opposer  au  mouvement  des  sables  éoliens,  alors 
que  d’autre  part  la  topographie  actuelle,  le  creusement  et  le  rem¬ 
blaiement  «  Flandrien  »  mis  à  part,  était  déjà  esquissée,  que  se 
sont  formées  ces  dunes,  tant  dans  la  vallée  de  la  Garonne  que  dans 
celle  de  la  Jalle.  Leur  direction  générale  paraît  correspondre  à 
des  vents  soufflant  du  Nord-Est  ou  de  l’Est. 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS  SUR  LE  QUATERNAIRE 

L’histoire  de  la  région  au  Quaternaire  se  présenterait  alors  ainsi  : 

1°  Au  Quaternaire  ancien,  la  Garonnç  recouvre  toute  la  région 
et  ravine  les  formations  tertiaires  jusqu’à  une  altitude  voisine  de 
25  à  30  mètres.  A  cette  érosion  succède  un  remblaiement,  qui 
dépasse  une  quinzaine  de  mètres,  de  graviers  et  d’argiles  grave¬ 
leuses. 

Pendant  ce  remblaiement,  la  région  présentait  l’aspect  d’un  vaste 
delta,  mais  le  fleuve  se  déplaçait  vers  le  Nord-Est,  abandonnant  la 
région  de  Martignas,  où  dans  des  bras  morts,  se  déposaient  les  argi¬ 
les  fines  alors  que  le  cours  du  fleuve  transportait  de  gros  graviers 
dans  la  région  du  Vigean. 

2°  A  ce  remblaiement,  succède  un  creusement  qui  abaisse  le  fond 
rocheux  du  fleuve  vers  +  10  ou  +15  mètres;  puis  un  nouveau  rem¬ 
blaiement  recouvre  de  8  à  10  mètres  d’alluvions  la  zone  ainsi 
creusée.  Il  est  d’ailleurs  possible  que  alluvionnement  et  creusement 
aient  été  contemporains  par  suite  du  déplacement  du  fleuve  vers 
l’Est  pendant  toute  cette  phase. 

3°  Le  fleuve  s’enfonce  et  abaisse  la  cote  du  fond  rocheux  de  10 
au  voisinage  de  0.  A  ce  creusement  succède  un  remblaiement  qui 
vers  Bruges  débute  par  6  à  8  mètres  d’argiles  fines,  déposées  dans 
un  bras  mort  du  fleuve;  puis  à  la  fin  du  remblaiement,  le  cours  prin¬ 
cipal  du  fleuve  était  revenu  dans  cette  région  du  cimetière  Nord  où 
il  déposait  des  graviers  assez  grossiers  jusqu’à  une  cote  de  +  15. 
Ainsi,  au  cours  d’une  même  période,  le  lit  du  fleuve  subissait  des 
déplacements  latéraux  importants. 

Au  cours  de  ces  deux  dernières  phases,  le  réseau  hydrographique 
actuel  s’esquisse,  la  Jalle  creuse  sa  vallée  dans  les  terrasses,  puis 
s’enfonce  dans  le  substratum  tertiaire.  Plus  récemment,  elle  dépose 
sur  ses  rives  les  sables  que  le  ruissellement  a  arrachés  aux  terrasses. 
Ces  sables  repris  par  le  vent,  au  cours  du  creusement  flandrien,  se 
rassemblent  en  dunes  au  flanc  des  coteaux.  Il  en  est  de  même  dans 
la  vallée  de  la  Garonne. 
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4°  Le  creusement  flandrien  abaisse  le  fond  rocheux  jusqu’à  —  16, 
la  Garonne  est  large  de  plusieurs  kilomètres,  le  remblaiement  flan¬ 
drien  transforme  ce  vaste  estuaire  en  marécages;  la  Jalle  elle-même 
s’est  creusée  une  large  vallée;  les  alluvions  flandriennes  remplissent 
le  fond  de  cette  vallée  dans  laquelle  maintenant  la  rivière  erre  et 
déborde  tous  les  hivers,  recouvrant  de  sables  fluviatiles  et  de 
limons  les  argiles  et  les  tourbes  flandriennes. 

Ainsi,  pendant  tout  le  Quaternaire,  la  géographie  actuelle  s’es¬ 
quisse  et  se  précise.  De  nos  jours,  les  travaux  des  hommes  endi¬ 
guant  la  Jalle  pour  limiter  ses  débordements  ou  rectifiant  le  cours 
de  la  Garonne,  apportent  des  corrections  à  l’œuvre  de  la  nature; 
ces  corrections  sont  tout  à  fait  négligeables  dans  le  travail  d’ensem- 


Fig.  5.  —  La  vallée  de  la  Garonne  au  nord  de  Bordeaux. 

Q.  Graviers  quaternaires.  —  S.  Calcaires  à  Astéries  (Stampien).  —  C.  Argiles  de 
Castillon.  —  F.  Mollasse  du  Fronsadais.  —  A.  Terrasse  de  40  m.  —  B.  Terrasse 
de  20  m.  —  C.  Terrasse  de  12-15  m.  —  D.  Terrasse  de  3-5  m.  (Flandrien). 


ble  effectué  par  les  eaux.  La  Jalle  pour  son  petit  bassin,  la  Garonne 
pour  toute  l’Aquitaine  ont,  par  un  double  travail  d’érosion  et  d’allu- 
vionnement,  modelé  le  relief  de  la  région.  J’ai  essayé  de  traduire, 
dans  le  schéma  ci-dessus  (fig.  5),  ces  phases  successives  de  creuse¬ 
ment  et  de  remblaiement,  dont  les  effets,  cumulés  pendant  tout  le 
Quaternaire,  ont  donné  à  la  vallée  de  la  Garonne,  particulière¬ 
ment  dans  la  région  bordelaise,  la  physionomie  qu’elle  présente 
aujourd’hui. 


CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 

Mon  travail  apporte  quelques  faits  nouveaux,  quelques  précisions 
de  détail  à  la  connaissance  de  la  Géologie  de  la  vallée  de  la  Jalle 
de  Saint-Médard.  De  plus,  il  essaie  d’expliquer  comment  se  sont 
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déposées, _  au  cours  de  l’ère  tertiaire,  les  couches  dont  j’ai  repéré 
des  affleurements,  et  aussi  de  retracer  l’évolution  de  cette  région  au 
cours  du  Quaternaire. 


Les  faits  nouveaux 

1°  Quelques  précisions  de  détail  pour  l’Oligocène. 

a)  J’ai  étudié  avec  soin  les  affleurements  de  la  Mollasse  du  Fron- 
sadais  et  mis  en  évidence  les  variations  de  faciès  de  cette  formation 
gréseuse  et  parfaitement  typique  à  la  ferme  de  Larroque,  très  argi¬ 
leuse  à  Bruges  (La  Grave).  Ces  gisements  de  Larroque  et  de  Bruges 
sont  les  seuls,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  où  la  Mollasse  du 
Fronsadais  se  présente  en  tant  que  formation  fluviatile;  dans  le 
Médoc,  son  équivalent  est  marin. 

b)  J’ai  relevé  à  la  ferme  de  Larroque  ainsi  qu’à  la  gare  de  Bruges 
la  succession  stratigraphique  : 

Calcaire  à  Astéries. 

Calcaire  et  Argiles  de  Castillon. 

Mollasse  du  Fronsadais. 

La  formation  des  Argiles  de  Castillon,  reconnue  par  M.  Blayac 
à  Larroque  [14]  n’avait  jamais  été  signalée  sur  la  rive  Sud  de 

la  Jalle. 

c)  Pour  le  Calcaire  à  Astéries,  mes  courses  m’ont  permis  de  le 
reconnaître  en  quelques  points  nouveaux  :  Bruges,  Linas  et  Cachac, 
pont  de  Sénéjac,  ainsi  que  d’accroître  notablement  la  surface  de  ses 
affleurements. 

d)  Enfin,  j’ai  distingué  en  l’attribuant  au  Chattien  une  formation 
d’argiles  blanches,  vertes  et  bleues  et  de  calcaires  marneux  de  faciès 
lacustre,  épaisse  de  plusieurs  mètres,  qui  affleure  au  pied  d’une 
falaise  du  Calcaire  à  Astéries,  et  sur  laquelle  s’est  avancée  la  trans¬ 
gression  aquitanienne. 

2°  Pour  le  Miocène  : 

a)  J’ai  décrit  avec  précision  la  succession  stratigraphique  que 
l’on  peut  relever  le  long  du  ruisseau  du  Haillan  et  qui  se  résume 
ainsi  : 

Mollasse .  Burdigalien. 

Falun  très  fossilifère .  Aquitanien  supérieur. 

Argiles  blanches  lacustres .  Aquitanien  supérieur  et  moyen. 

Argiles  sableuses,  sables  et  grès.  Aquitanien  moyen  et  inférieur. 

Cette  série  du  Haillan  est  un  excellent  exemple  de  la  succession 
des  formations  aquitaniennes. 

b)  J’ai  signalé  à  Saint-Médard-La  Fontaine,  dans  l’enceinte  de 
la  poudrerie,  le  falun  très  fossilifère  de  1* Aquitanien  supérieur. 
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c)  Mes  recherches  m’ont  permis  de  préciser  et  d’accroître  nota¬ 
blement  l’extension  des  affleurements  de  la  Mollasse  Helvétienne  de 
Martignas. 

Les  gisements  situés  près  du  pont  du  Génie  militaire  n’avaient 
pas  fait  l’objet  d’une  étude  détaillée.  J’y  ai  reconnu  la  présence  de 
Megacardita  Jouanneti  et  découvert  un  Echinide  régulier  des  faluns 
de  la  Touraine,  inconnu  jusqu’alors  en  Aquitaine. 

3°  Pour  le  Quaternaire  : 

J’ai  reconnu  et  délimité  quatre  niveaux  de  terrasses  dont  j’ai 
essayé  de  définir  les  caractères  non  seulement  par  les  cotes  de  la 
surface,  mais  aussi  par  celles  du  fond  rocheux. 

J.  Blayac  avait  reconnu  la  terrasse  de  40  mètres;  j’en  ai  précisé 
l’extension.  Pour  les  niveaux  de  20-25  mètres  et  de  12-15  mètres, 
mon  travail  est,  je  crois,  original;  enfin,  il  apporte  quelques  préci¬ 
sions  intéressantes  sur  le  fond  et  la  constitution  des  alluvions  flan¬ 
driennes. 

Les  interprétations 

De  l’ensemble  des  faits  connus  depuis  longtemps  et  que  je  n’ai 
fait  que  rappeler,  et  des  quelques  précisions  apportées  par  mes 
recherches,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

L’armature,  le  squelette  de  la  région  est,  dans  la  profondeur, 
l’imposante  masse  du  calcaire  de  Blaye.  Le  forage  du  Vigean  l’a 
traversé  sur  une  épaisseur  supérieure  à  100  mètres. 

Le  Calcaire  à  Astéries  est  une  importante  formation  de  plusieurs 
dizaines  de  mètres  d’épaisseur;  elle  a,  dans  notre  région,  les  mêmes 
caractères  que  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne.  C’est  le  Calcaire  à 
Astéries  qui  constitue,  sous  le  manteau  de  graviers  quaternaires,  la 
cuirasse  superficielle  de  toute  la  partie  Est  de  la  région  étudiée; 
c’est  aussi  lui  qui  indique  là  le  rivage  de  la  mer  miocène. 

Les  formations  miocènes,  de  l’Aquitanien  à  l’Helvétien,  sont, 
dans  l’ensemble,  analogues  à  celles  du  vallon  de  Saucats.  Elles 
paraissent  s’être  déposées,  pendant  tout  le  Miocène,  suivant  des 
auréoles  marquant  un  recul  progressif  de  la  mer  vers  le  Sud-Ouest, 
en  même  temps  que  la  nature  des  dépôts,  faluns  d’abord,  mollasses 
ensuite,  semble  indiquer  un  approfondissement  de  cette  mer. 

Au  début  du  Quaternaire,  la  Garonne  a  recouvert  et  nivelé  toute 
la  région;  au  cours  de  ce  Quaternaire,  le  déplacement  de  son  cours, 
les  creusements  et  les  alluvionnements  qu’il  a  provoqués  ainsi  que 
l’érosion  causée  par  les  rivières  affluentes  ont  modelé  ce  plateau 
et  ont  donné  à  la  région  les  caractères  géographiques  actuels. 
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26.  Esquisse  d’une  carte  géologique  des  environs  de  Bordeaux  par 

Fallût  (Emm.).  Réduction  au  1/80.000°  de  la  carte  originale  au 
1/20.000°  (cette  dernière  se  trouve  au  Laboratoire  de  Géologie  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux). 
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L’année  lépidoptérologique  1936  en  Gironde 
et  dans  les  départements  de  l’Ouest  et  du  Sud-Ouest 

Par  F.-A.  Frémont 


L’année  1936  a  été  franchement  mauvaise  pour  les  lépidoptéristes. 
Trop  de  pluie,  particulièrement  en  juillet,  où  l’on  était  en  droit 
d’attendre  de  beaux  jours,  pas  assez  de  chaleur  même  en  août,  des 
nuits  trop  froides  même  lorsqu’il  faisait  beau  :  telles  sont  les  plain¬ 
tes  qui  nous  parviennent  non  seulement  des  diverses  localités  de 
la  Gironde,  mais  encore  des  départements  voisins  et  même  des 
différents  points  de  la  France  (Seine,  Côte-d’Or,  Nord,  Pyrénées- 
Orientales,  etc.).  A  cause  du  mauvais  temps,  les  chasses  de  jour  ont 
été  rares  et  difficiles,  parfois  même  impossibles  dans  les  marais 
inondés;  à  cause  de  la  température  trop  basse,  les  chasses  de  nuit 
ont  été  généralement  infructueuses. 

De  plus,  dans  beaucoup  de  localités  l’apparition  des  espèces  a 
subi  un  retard  d’environ  quinze  jours,  par  exemple  pour  Phragma- 
taecia  castaneae  à  Saint-Louis-de-Montferrand  (Brascassat  et  abbé 
Vigneau).  De  nombreuses  espèces,  surtout  les  espèces  méridionales, 
ont  été  en  diminution,  tous  les  chasseurs  sont  unanimes  à  le  recon¬ 
naître.  En  revanche,  les  formes  spéciales  au  littoral  ont  été  abon¬ 
dantes,  par  exemple  en  Vendée  (Commandant  Lucas).  Les  espèces 
suivantes  ont  été  peu  abondantes  par  rapport  aux  années  précé¬ 
dentes  ou  même  totalement  absentes  :  Papilio  machaon  et  Dryas 
pandora  dans  la  Charente-Inférieure  (Le  Marchand),  Gonepteryx 
cleopatra  disparue  depuis  trois  ans  au  Bouscat  (Brascassat),  Aedia 
leucomelas  à  Saint-Louis-de-Montferrand  (abbé  Vigneau),  les  Sphin- 
gides  convolvuli,  ligustri,  pinastri  et  elpenor  (absence  totale)  au 
Bouscat  (Brascassat),  les  Zygènes  de  deuxième  génération  à  Saint- 
Laurent-d’Arce  (Bernier),  en  Vendée  et  dans  les  Pyrénées-Orientales 
(Commandant  Lucas).  D’autres  espèces  ont  au  contraire  été  abon¬ 
dantes,  telles  sont  :  Miselia  peregrina  dans  l’Ile  d’Aix  (Comman¬ 
dant  Lucas),  Phytometra  gamma,  Habrosyne  derasa  et  Ennomos 
fuscantaria  à  Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau),  Thyatira  bâtis 
(Brascassat),  Zygaena  fausta  (deuxième  génération)  à  Angoulême 
(Frémont)  ;  pour  les  micros  :  Euxanthis  straminea,  Niphonympha 
albella,  Cosmopteryx  parietariae,  Adela  croesella  dans  la  Charente- 
Inférieure  (Le  Marchand).  Mais,  comme  le  remarque  très  judicieu¬ 
sement  M.  Le  Marchand,  est-ce  bien  le  mauvais  temps  qui  a  empêché 
l’abondance  des  espèces  ?  Peut-être  les  éclosions  ont-elles  eu  lieu 
en  nombre  normal,  mais  beaucoup  d’individus  ayant  été  détruits 
ou  détériorés  par  les  intempéries,  le  chasseur  n’a  vu  voler  que  peu 
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d’exemplaires  ou  que  des  exemplaires  en  mauvais  état.  Ainsi,  dans 
la  deuxième  quinzaine  d’août,  à  Saint-Palais-sur-Mer  (Charente- 
Inférieure),  M.  Le  Marchand  a  constaté  que  les  exemplaires  de 
Satyrus  briseis  étaient  tous  fanés,  alors  qu’en  1935,  à  la  même 
époque,  ils  étaient  tous  frais. 

Malgré  tout,  en  Gironde,  grâce  aux  chasses  de  nuit  faites  par 
MM.  Vigneau  frères,  Bernier  et  Brascassat  dans  les  marais  jusque-là 
inexplorés  de  Saint-Louis-de-Montferrand,  des  captures  intéressan¬ 
tes  ou  même  nouvelles  pour  le  département  sont  à  enregistrer. 


CAPTURES  NOUVELLES  POUR  LA  GIRONDE 
I.  Macrolépidoptères 

248.  Comacla  senex  Hübner,  6  ex.,  le  25-VIII-36,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

513.  Cucullia  asteris  Schiffermiller,  1  ex.,  le  25-V-36,  à  Soulac 
(Bernier). 

746.  Gortyna  leucostigma  Hübner,  2  ex.,  le  5-VII,  var.  albipuncta, 
1  ex.,  et  var.  fibrosa,  1  ex.,  le  14-VII-36,  à  Saint-Louis-de-Montfer- 
rand  (Vigneau). 

758.  Caly milia  pyralina  Schiffermiller,  1  ex.,  le  3-VII-36,  à  Marsas 
(Bernier). 

722.  Archanara  geminipuncta  Haworth,  5  ex.  dont  1  ex.  nigricans, 
en  VII-VIII-36,  à  Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau,  Bernier, 
Brascassat) . 

775.  Archanara  algae  Esper,  1  ex.,  le  10-VIII-36,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

777.  Nonagria  maritima  Tauscher,  1  ex.,  le  4-IX-36,  à  Marsas 
(Bernier). 

IL  Microlépidoptères 

Captures  de  M.  Le  Marchand;  numéros  du  Catalogue  Staudinger 
1901. 

Douglasiidae 

2341.  Douglasia  ocnerostomella  Stt.,  7  ex.,  les  6  et  7-VI-36,  au 
Bouscat,  sur  les  vipérines  avec  Douglasia  balteolella  Fr. 


Epermeniidae 

3414.  Epermenia  aequidentella  Hofm.,  1  ex.,  le  17-VI-28  (mais 
déterminé  seulement  en  1936). 
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BONNES  CAPTURES  POUR  LA  GIRONDE  EN  1936 
Rappel  de  captures  antérieures.  Nouveaux  habitats. 

Avant  de  donner  la  liste  des  captures  intéressantes  faites  en 
Gironde  pendant  l’année  1936,  signalons  plusieurs  bonnes  captures 
faites  en  1935,  qui  ne  nous  avaient  pas  été  indiquées  l’année  der¬ 
nière  :  Agrotis  triangulum  (344),  1  ex.,  en  YIII-35;  Lycophotis 
praecox  (389),  1  ex.,  en  YIII-35,  et  Mixomelia  grisealis  (908),  1  ex., 
à  Saint-Louis-de-Montferrand  (abbé  Vigneau)  ;  Procus  latruncula 
(662),  forme  meretricula  Borkhausen,  1  ex.,  le  21-V-35,.  à  Marsas 
(Bernier)  ;  et  un  nouvel  habitat  de  Heodes  dispar-burdigalensis  à 
Gans  près  Bazas,  sur  les  bords  du  ruisseau  le  Beuve,  découvert  en 
IX-36  (2me  génération)  par  M.  l’abbé  Dubordieu. 

I.  Macrolépidoptères 
A.  Rhopalocères 

148.  Heodes  dispar ,  race  burdigalensis-aestivalis,  forme  alba, 
1  ex.  $  totalement  albinisant,  sauf  les  taches  noires,  le  10-IX-36,  à 
Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau) . 

155.  Syntarucus  telicanus,  1  ex.  ex-larva  d’une  chrysalide  ren¬ 
fermée  dans  des  gousses  du  Baguenaudier  Colutea  arborescens, 
recueillies  à  l’arrière-saison  au  Jardin  Public  de  Bordeaux  (Bras- 
cassat) . 

B.  Hétérocères 

237.  Pelosia  muscerda,  1  ex.,  le  10-VIII,  à  Saint-Louis-de-Mont¬ 
ferrand  (Vigneau). 

241.  Ilema  griseola,  1  ex.,  le  21-VIII,  à  Saint-Louis-de-Montfer¬ 
rand  (Vigneau). 

297.  Actinotia  hyperici,  1  ex.,  le  20-VII,  à  Saint-Louis-de-Mont¬ 
ferrand  (Vigneau). 

375.  Lycophotia  porphyrea,  1  ex.,  le  14-VII,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

400.  Naenia  typica,  2  ex.,  les  5  et  10- VII,  à  Saint-Louis-de-Mont- 
ferrand  (Vigneau). 

493.  Leucania  impur  a,  1  ex.,  le  6-VII,  à  Saint-Louis-de-Montfer- 
rand  (Vigneau). 

494.  Leucania  straminea,  1  ex.,  le  6- VI 1 ,  à  Saint-Louis-de-Montfer¬ 
rand  (Vigneau).  Jusque-là  un  seul  ex.  avait  été  signalé  de  Villenave- 

d’Ornon. 

606.  Conistra  rubigo,  var.  joannisi,  1  ex.,  le  3-III,  à  Marsas 
(Bernier) . 
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612.  Amathes  lychnidis  (=  pistacina) ,  1  ex.,  plus  noir  que  la 
forme  la  plus  noire  donnée  par  Culot,  le  15-X,  à  Marsas  (Bernier). 

674.  Sidemia  fissipuncta,  1  ex.,  le  9-VI  et  2  ex.,  le  10-VI,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (Vigneau). 

714.  Simyra  albovenosa,  12  ex.,  de  VII  à  IX,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

740.  Hydrilla  caliginosa,  1  ex.,  le  1-VIII,  à  Marsas  (Bernier). 

743.  Proxemis  hospes,  6  ex.,  les  10-VI  et  10,  21  et  25-VIII,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (Vigneau). 

748.  Xanthoecia  flavago,  2  ex.,  le  27-IX,  à  Saint-Louis-de-Montfer- 
rand  (Vigneau). 

750.  Hydroecia  micacea,  3  ex.,  les  11  et  14-VII,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

770.  Arenostola  pygmina,  AC  à  Saint-Louis-de-Montferrand 
(Vigneau) . 

774.  Archanara  sparganii,  plus  de  .20  ex.,  en  VII-VIII,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (Vigneau  et  Brascassat). 

901.  Chytolita  cribrumalis,  une  cinquantaine  d’ex.,  en  VI-VII,  à 
Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau) . 

917.  Hypena  obsitalis,  1  ex.,  le  3-X,  à  Saint-Louis-de-Montferrand 
(Vigneau) . 

928.  Arctornis  L  nigrum,  une  douzaine  d’ex.,  en  VII-VIII  et  IX,  à 
Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau) . 

973.  Cerura  fnrcula,  4  ex.,  les  14  et  21-VIII,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

980.  Gluphisia  crenata,  1  ex.,  le  20- VII,  à  Saint-Louis-de-Montfer- 
rand  (Vigneau). 

986.  Notodonta  dromedarius,  3  ex.,  en  VI  et  VIII,  à  Saint-Louis- 
de-Montferrand  (Vigneau). 

989.  Notodonta  phoebe,  1  ex.,  le  15-VII,  à  Saint-Louis-de-Montfer- 
rand  (Vigneau). 

991.  Spatiala  argentina,  1  ex.,  le  20-V,  à  Marsas  (Bernier). 

1042.  Crocallis  dardoinaria,  1  ex.,  le  14-IX,  à  Picon  et  1  ex.,  le 
22-IX,  à  Salles  (Henriot). 

1160.  Tephrina  murinaria,  var.  cineraria,  1  ex.,  le  26- VII,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (Vigneau). 

1171.  Aspilates  formosaria,  1  ex.,  le  5-VII,  à  Saint-Louis-de-Mont- 
ferrand  (Vigneau). 

1178.  Rhodometra  sacraria,  1  ex.,  le  10-IX,  à  Saint-Louis-de-Mont¬ 
ferrand  (Vigneau). 

1181.  Lythria  purpurata,  g.  vern.  demaisoni,  1  ex.,  le  23-V,  à 
Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau) . 

1185.  Ortholitha  chenopodiata,  1  ex.,  le  21-VIII,  à  Citon-Cénac 
(Bernier). 

1235.  Thera  obeliscata,  1  ex.,  le  30- V,  à  Marsas  (Bernier).  N’avait 
été  pris  jusqu’ici  qu’une  seule  fois  à  Picon  par  M.  Henriot. 
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1255.  Orthonama  lignata,  AG  en  VIII-IX,  à  Saint-Louis-de-Mont- 
ferrand  (Vigneau). 

1320.  Perizoma  blandiata  (=  adaequata),  1  ex.,  le  20-VII,  à 
Marsas  (Bernier). 

1423.  Horisme  vitalbata,  1  ex.,  le  21-VIII,  à  Citon-Cénac  (Bernier). 

1448.  Scopula  emutaria,  4  ex.,  le  15-VII  et  3  ex.,  le  21-VIII,  à 
Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau) . 

1515.'  Sterrha  emarginata,  1  ex.,  le  14-VII,  à  Saint-Louis-de-Mont- 
ferrand  (Vigneau). 

1522.  Cosymbia  puppillaria,  1  ex.,  le  21-VIII,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

1611.  Phagmataecia  castaneae,  TC  à  Saint-Louis-de-Montferrand 
(Vigneau  et  Brascassat). 

1673  bis .  Drepana  uncinula,  2  ex.,  les  14-VII  et  10-IX,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (Vigneau). 


II.  Microlépidoptères 

Captures  toutes  faites  par  M.  Le  Marchand;  numéros  du  Catalogue 
Staudinger  1901. 

Phaloniidae 

1728.  Phalonia  dipoltella  Hb.,  5  ex.,  le  14-VI,  à  Eysines. 

1811.  Euxanthis  straminea  Hw.,  1  ex.,  le  31-V,  à  Sallebceuf  (nouvel 

habitat). 

1838.  Phtheochroa  schreibersiana  Froel.,  7  ex.,  le  3-V,  à  Bruges. 


Tortricidae 

1451.  Peronea  mixtana  Hb.,  1  ex.,  hiv.,  le  11-IV,  à  Andernos. 

Eucosmidae 

2214.  Enarmonia  dorsana  F.,  2  ex.,  le  2-V,  au  Bouscat. 

2187.  Enarmonia  coniferana  Rtzb.,  1  ex.,  le  17-V,  au  Bouscat. 


Glyphipterygidae 

2314.  Simaethis  nemorana  Hb.,  4  ex.,  très  petits,  le  3-IV,  à 
Andernos. 

Gelechiidae 

2587.  Gelechia  interruptella  Hb.,  1  ex.,  le  2-V,  au  Bouscat. 

2713.  Phthorimaea  marrnorea  Hw.,  1  ex.,  le  1-VI,  à  Léognan. 
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2949.  Mesophleps  trinotellus  H.  S.,  1  ex.,  le  3-V,  à  Eysines. 

2296.  Anarsia  spartiella  Schrk.,  1  ex.,  le  14-VI,  à  Eysines. 

Cosmopterygidae 

Cosniopteryx  parietariae  Hernig.,  La  Réole  (nouvel  habitat). 

Hyponomeutidae 

2344.  Niphonyinplia  ( Calantica )  albella  Z.,  1  second  ex.,  le  31-V, 
à  Sallebœuf  (nouvel  habitat). 

Douglasiidae 

2340.  Douglasia  balteolella  F.  R.,  8  ex.,  les  6  et  7-VI,  au  Rouscat. 

Elachistidae 

3985.  Elachista  bisulcella  Dup.  (—  zonariella) ,  1  ex.,  le  27-V,  au 
Rouscat  et  1  ex.,  le  31-V,  à  Sallebœuf. 

Tineidae 

4469.  Ochsenheimeria  birdella  Curt.,  1  ex.,  le  28-VI,  à  Eysines. 

Adelidae 

4689.  Nemophora  metaxella  Hb.,  6  ex.,  le  24-V,  à  Cadaujac,  le  31-V, 
à  Sallebœuf  et  le  1-VI,  à  Léognan. 

4733.  Adela  australis  H.  S.,  1  ex.,  le  20-V,  à  Villenave-d’Ornon 
(première  capture  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne). 

4717.  Adela  croesella  Sc.  Ent.  Carn.,  1  ex.,  le  1-VI,  à  Léognan. 

ADDENDA  ET  CORRIGENDA  AU  CATALOGUE 

112.  Melitaea  athalia,  ab.  argentea  Rrascassat.  En  révisant  la  col¬ 
lection  Rreignet,  on  y  a  trouvé  un  ex.  d’athalia,  capturé  par  Rrei- 
gnet,  le  7-VII-1889  à  La  Rrède,  présentant  «  toutes  les  taches  fauves 
remplacées  par  du  blanc  argenté  ».  C’est  le  type  de  la  vraie 
ab.  argentea.  L’ex.  capturé  par  M.  Rrascassat,  le  31-V-1896,  à  Léo¬ 
gnan,  n’est  qu’une  transition  à  l’aberration  argentea.  Il  en  est  de 
même  d’un  autre  ex.  de  la  collection  Rreignet,  capturé  le  3-VII-1894, 
à  Sadirac. 

248.  Comacla  senex  Hübner,  6  ex.,  le  25-VIII-36,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

410  bis.  Scotogramma  stigmosa  Christoph,  ssp.  atlantica  Roursin 


PROCÈS-VERBAUX  23i 

(espèce  jusqu’ici  inconnue  en  France  et  ne  figurant  pas  au  Catalo¬ 
gue  Amateur),  1  ex.,  le  8-V-23,  à  Marsas  (Bernier). 

Cet  ex.  avait  été  communiqué  à  l’époque  de  sa  capture  à  M.  Bour- 
sin,  qui  n’avait  pu  alors  le  déterminer.  Mais  depuis  M.  Boursin  a 
réussi  à  déterminer  des  ex.  capturés  par  M.  du  Dresnay  dans  l’île 
d’Aix,  ainsi  que  l’ex.  de  M.  Bernier. 

513.  Cucullia  asteris  Schiffermiller,  1  ex.,  le  26-V-36,  à  Soulac 
(Bernier). 

746.  Gortyna  leucostigma  Hübner,  2  ex.,  le  5-VII-36;  var.  albi- 
puncta,  1  ex.  et  var.  fibrosa  Hübner,  1  ex.,  le  14-VII-36,  à  Saint- 
Louis-de-Montferrand  (Vigneau). 

758.  Calymnia  pyralina  Schiffermiller,  1  ex.,  le  3-VII-36,  à  Marsas 
(Bernier) . 

772.  Archanara  geminipuncta  Haworth,  5  ex.,  dont  1  ex. 
ab.  nigricans  Staudinger,  en  VII-VIII-36,  à  Saint-Louis-de-Montfer- 
rand  (Vigneau,  Bernier,  Brascassat). 

775.  Archanara  algae  Esper,  1  ex.,  le  10-VIII-36,  à  Saint-Louis-de- 
Montferrand  (Vigneau). 

779.  Oria  myodea  Bambur,  var.  lajonquierei  O.  B.  Haas,  ssp.  nov. 

Le  type  est  d’Espagne  (Andalousie),  du  Portugal  et  du  Maroc.  La 
race  girondine  a  été  reconnue  différente  du  type  tout  récemment 
par  O.  Bang-Haas  (Neubeschreibunden  und  Berichtigungen  der 
Palearktischen  Macrolepidopteren  fauna,  XII).  —  Le  type  a  :  «  des¬ 
sus  des  antér.  et  thorax  bruns,  avec  nervures  plus  foncées  et  raie 
blanche  de  la  tache  discoïdale  au  bord  externe;  ailes  postér.  blan¬ 
ches  avec  toutes  les  nervures  brun  foncé;  dessous  des  quatre  ailes 
blanc  avec  nervures  dessinées  en  brun  ».  —  La  race  girondine  a  : 
«  dessus  des  antér.  et  thorax  plus  clairs,  brun-jaunâtre,  avec  ner¬ 
vures  plus  foncées  et  raie  plus  allongée  entre  la  cellule  et  le  bord 
interne;  dessous  des  antér.,  dessus  et  dessous  des  postér.  blancs, 
mais  sans  nervures  brunes  comme  dans  la  forme  typique.  » 

814.  Sarrothripus  revayana,  var.  ramosana  Hübner,  1  ex.  dans  la 
collection  Breignet,  capturé  le  26-VI-1894,  à  la  Pointe-de-Grave. 

930.  Lymantria  dispar,  ab.  $  dealbata  Manon  «  fond  blanc  au 
lieu  de  fauve  »  (voir  Lambillionea,  oct.  1936,  p.  231),  ex.  capturés 
par  M.  Bernier,  à  Marsas  et  à  Soulac. 

937.  Callimorpha  quadripunctaria  aberr.  1  ex.  aux  ailes  infér. 
«  rouge  sombre  »,  le  31-VII-1886,  à  Caudéran  (coll.  Breignet). 

1060.  Erannis  aurantiaria  Hübner,  1  ex.,  le  21-XI-34,  à  Marsas 
(Bernier). 

1160.  Tephrina  murinaria,  var.  cineraria  Duponchel,  1  ex.,  le 
26-VII-36,  à  Saint-Louis-de-Montferrand  (Vigneau). 

1320.  Perizoma  blandiata  (=  adaequata) .  Cette  espèce  rayée  de 
notre  catalogue  est  à  rétablir,  1  ex.  ayant  été  capturé  le  20-VII-36, 
à  Marsas,  par  M.  Bernier. 
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ANNÉE  LÉPIDOPTÉROLOGIQUE  1936  DANS  LA  RÉGION 
DE  L’OUEST  ET  DU  SUD-OUEST 


Charente-Inférieure 

Observations  et  captures  faites  à  Saint-Palais-sur-Mer  et  aux 
environs  du  15-VII  au  15-IX,  par  M.  Le  Marchand  : 

Espèces  abondantes  :  Polyommatus  bellargus  et  ab.  9  coelestis, 
Lycaena  arion,  Ilema  griseola,  Eremobia  ochroleuca,  Miltochrista 
miniata,  Campea  margaritata,  Boarmia  lichenaria,  Zygaena  hippo- 
crepidis  (=  polymorpha  transalpina )  ssp.  occidentalis,  à  partir  du 
2-IX,  avec  forte  proportion  d’ex,  tournant  à  l’orangé,  transition  à 
la  forme  vigei. 

Captures  intéressantes  : 


Macrolépidoptères 

233.  Roeselia  fascialis  Spul.  (nec  albula ),  1  ex.,  le  8-IX. 

658.  Euplexia  lucipara,  1  ex.,  le  3-VIII. 

701.  Craniophora  ligustri,  2  ex.,  les  9  et  29-VIII. 

776.  Coenobia  rufa,  var.  pallescens,  1  ex.,  le  1-IX. 

814.  Sarrothripus  revayana,  2  ex.,  le  9-VIII  et  le  7-IX. 

824.  Catocala  conjuncta,  3  ex.,  les  23-VIII  et  6-IX. 

843.  Calocasia  coryli,  1  ex.,  le  21-VII. 

977.  Stauropus  fagi,  1  ex.,  le  1-IX. 

1008.  Thaumetopoea  pityocampa,  6  ex.,  les  21-VII  et  9-VIII. 
1245.  Cidaria  ftuctuata,  2  ex.,  le  31-VIII. 

1317.  Cidaria  lugdunaria,  3  ex.,  les  23-VII,  9-VIII  et  6-IX. 
1363.  Eupithecia  breviculata,  1  ex.,  le  21-VII. 

1489.  Sterrha  infirmaria,  var.  aquitanaria,  1  ex.,  le  23-VII. 
1521.  Cosymbia  annulata,  1  ex.,  le  23-VIII. 

1652.  Zygaena  sarpedon,  7  ex.,  les  16  et  17-VII. 


Microlépidoptères 


Pyralidae 

1814.  Acrobasis  rubidella  Rag.,  5  ex.,  le  8-IX. 

1910.  Crambus  carectellus  Z.,  5  ex.,  les  16-VII  et  9-VIII. 

1920.  Chilo  phragmitellus  Hb.,  1  ex.,  le  3-VIII. 

2082.  Ennychia  albofascialis  Treitschke,  4  ex.,  les  24  et  25-VII, 
à  Vaux-sur-Mer. 
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Pterophoridae 

Numéros  du  Catalogue  Staudinger. 

1397.  Pterophorus  microdactylus  Hb.,  1  ex.,  le  9-VIII. 

Phaloniidae 

1676.  Phalonia  rub ricana  Peyer,  3  ex.,  les  18,  20  et  25-VII,  à  Vaux- 
sur-Mer. 

1811.  Euxanthis  straminea  Hw.,  1  ex.,  le  24-VII,  à  Vaux-sur-Mer. 
1819.  Euxanthis  meridiana  Stgr.,  2  ex.,  le  21-VII. 

Eucosmidae 

1851.  Evetria  buoliana  Schiff.,  1  ex.,  le  22-VII. 

2051.  Eucosma  conterminana  H.  S.,  1  ex.,  le  16- VII. 

2049.  Eucosma  aspidiscana  Hb.,  nombreux  ex.,  les  22  et  23-VII. 
2082.  Eucosma  albidulana  H.  S.,  15  ex.,  les  24-25-VII  et  15-VIII. 
2088.  Eucosma  expallidana  Hw.,  1  ex.,  le  25-VIII. 

2137.  Eucosma  thapsiana  Z.,  1  ex.,  le  15-VIII. 

1963.  Lobesia  permixtana  Hb.,  1  ex.,  le  23-VII. 

2187.  Enarmonia  coniferana  Rtzb.,  1  ex.,  le  12-IX,  à  Saint-Georges- 
de-Didonne. 


Glyphipterygidae 

2319.  Millieria  dolosana  H.  S.,  nombreuses  mines  sur  Aristolochia 
clematitis,  le  12-IX,  à  Saint-Georges-de-Didonne. 


Heliodimidae 

3405.  Schreckensteinia  festaliella  Hb.,  3  ex.,  le  15-VIII. 

Gclechiidae 

2875.  Ptocheuusa  subocellea  Stph.,  plusieurs  ex.,  les  16  et  18-VII. 
2898.  Apodia  bifractella  Dgl.,  1  ex.,  le  24-VII,  à  Vaux-sur-Mer. 
3326a.  Sarisophora  (=  lecithocera )  pallicornella  Stgr.,  4  ex.,  les 
24  et  25-VII,  à  Vaux-sur-Mer. 


Oecophoridae 

3382.  Borkhausenia  minutella  L.,  1  ex.,  le  19-VII. 
3230.  Depressaria  conterminella  Z.,  1  ex.,  le  19-VII. 
3240.  Depressaria  rotundella  Dgl.,  1  ex.,  le  17-VII. 
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Scythrididae 

Scythris  constantella  Dumont,  nombreux  ex.,  du  22-VÏI  à 

fin-YIII. 

Hyponomeutidae 

2386.  Zelleria  phillyrella  Mill.,  15  ex.,  les  24  et  25-VII,  à  Vaux- 
sur-Mer. 

Epermeniidae 

3414.  Epermenia  aequidentella  Hofm.,  1  ex.,  le  19-VII. 

Gracilariidae 

4157.  Lithocolletis  elatella  Z.,  nombreuses  éclosions  du  21-VII  au 
3-VIII,  du  Viburnum  lantana. 

4085.  Gracilaria  sulphurella  Hw.,  1  ex.,  le  20-VII. 


Tineidae 

4555.  Tipea  granella  L.,  nombreux  petits  ex.,  les  24-26-VII. 

4597.  Tinea  semifulvella  Hw.,  nombreux  ex.,  du  22-VII  au  12-IX. 

Adelidae 

4709.  Nemotois  borbatellus  Z.,  10  ex.,  les  16-17-VII  et  2-VIII. 


Dordogne  et  Charente 

M.  l’abbé  Bernier  nous  signale  la  capture  d ’Argynnis  daphne  en 
Dordogne  près  de  Lalinde  et  en  Corrèze  dans  les  environs  de  Brive. 

D’autre  part,  M.  Derenne,  directeur  de  Lambillionea,  nous  fait 
savoir  qu’il  a  capturé  plusieurs  exemplaires  usés  de  daphne,  le  25- 
VII-35,  à  Mouthiers-sur-Boëme  (Charente),  département  d’où  cette 
Argynne  n’avait  encore  jamais  été  signalée.  Ces  diverses  observa¬ 
tions  nous  montrent  que  l’habitat  de  cette  espèce,  jusque-là  consi¬ 
dérée  comme  méridionale  et  montagnarde,  s’est  considérablement 
étendu  vers  le  Nord-Ouest. 


Vendée 

M.  du  Dresnay  nous  communique  la  note  suivante,  relative  à  une 
de  ses  captures  antérieures  :  «  D’après  les  travaux  de  M.  Ch.  Bour- 
sin,  parus  cette  année,  Scotogramma  sodae  n’existe  pas  dans  l’Ouest 
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de  la  France,  mais  est  une  espèce  strictement  méditérranéenne. 
L’espèce  prise  sur  le  littoral  Vendéen  (La  Faute,  Ile  d’Aix,  Olonne) 
est  Scotogramma  stigmosa  Christoph,  ssp.  atlantica  Boursin,  espèce 
non  encore  signalée  en  France.  L’habitat  normal  de  Scotogramma 
stigmosa  est  Sarepta,  Turkestan,  Transcaspienne.  » 


BIOLOGIE  ET  CHENILLES 

M.  René  Cordier  a  constaté  en  septembre,  entre  Andernos  et  Taus- 
sat,  une  abondance  extraordinaire  de  chenilles  d’Arctia  caja,  au 
point  qu’on  on  trouvait  d’énormes  quantités  écrasées  sur  les  routes 
par  les  voitures.  M.  Vigneau,  de  son  côté,  a  remarqué,  fin  août  et  en 
septembre,  une  grande  abondance  de  chenilles  de  Lasiocampa  tri- 
folii  et  de  Pergesa  elpenor;  mais  elles  avaient  beaucoup  de  peine  à 
se  chrysalider,  peut-être  par  un  effet  de  la  température  capricieuse 
de  cette  année.  M.  Vigneau,  ayant  capturé  un  assez  grand  nombre 
d’exemplaires  de  Heodes  dispar-burdigalensis  et  phlaeas  et  d’Epi- 
nephele  janira  partiellement  ou  même  totalement  albinisants,  se 
demande  si  cette  particularité  n’est  pas  due  à  l’humidité  excessive 
de  cet  été.  Voici  enfin,  pour  terminer,  une  assez  curieuse  histoire 
d’élevage  de  chenille  :  «  Une  chenille  d ’Actias  selene,  que  je  nour¬ 
rissais  avec  de  l’aubépine,  dit  M.  l’abbé  Vigneau,  s’est  transpercée 
au  milieu  du  corps  avec  une  longue  épine,  quelques  jours  avant  la 
chrysalidation.  Je  l’ai  délivrée,  et,  pour  éviter  pareil  accident,  j’ai 
changé  la  nourriture.  Elle  et  ses  compagnes  ont  parfaitement  admis 
le  changement  de  régime,  et  la  blessée  n’a  point  paru  affectée  de 
sa  blessure;  au  bout  de  quelques  jours,  il  n’y  paraissait  rien  et 
aujourd’hui  elle  est  en  chrysalide  ». 
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